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AU    PRINCE 

T  U  R  E  N  N  E. 

OT  RE  âge  ne  'vous  fer  met  pas  encore 
de  connaître  tout  le  mérite  d'un  Grand 
Oncle  dont  je  n;  ou  s  prefente  l'HiJloire:  mais 
à  mefure  que  ^jotre  efprit  Je  developera 
t^  que  "Votre  cœur  fi  formera  ,  'vous  trouverez^  dans 
les  avions  de  fa  'vie  ,  les  principes  qui  doi'vent  l'ous 


E  P   I    T  R  E. 

{cîa'irer  ,  ^  les  ^vertus  qm  doivent  "Vous  animer  pcn^ 
dant  tout  le  cours  de  la  njotre. 

Le  Vicomte  de  Turenne  des  fa  tendre  jeunejfe  fit  'voir 
un  grand  empire  fiir  fis  pajjijns  s  autant  de  candeur  k 
avouer  fies  fautes  ,  que  de  force  pour  les  corriger  >  un 
amour  dominant  pour  la  'verité  s  une  honte  pleine  de 
nohlejfe  >  une  gcnsreufi  compajjïon  des  malheureux ,  ^ 
tous  les  fiéntimens  dignes  de  fia  Naijfance. 

Quand  il  commença  fious  le  Prince  Adaurice  fin 
oncle ,  l'aprentijfage  de  l'art  militaire  y  le  defir  de  sj  ver" 
fecîionner  l'excitoit  a  chercher  les  dangers  &"  l'endur^ 
cififoit  au  travail.  Il  interrogeoit  fis  anciens  avec  défé- 
rence ,  ^  fia  docilité  les  engageoit  a  lui  communiquer 
leurs  lumières  :  loin  de  révolter  l'amour  propre  de  fis 
rivaux ,  il  les  interejfoit  a  fis  filtccespar  fia  mode  fie  s  il  fi 
faifiit  aimer  des  fioldats ,  ^  on  l'a  vu  fiuvent  fi  refii- 
fier  le  necefifaire  pour  les  fioulager  dans  leurs  hefiins. 

Parvenu  au  commandement  des  armées  à  l'âo-e  de 
trente  -  deux  ans ,  il  fi  montra  également  capable  de 
conduire  l'Etat  par  fies  talens  ^  de  le  défendre  par  fia 
valeur.  L'humanité,  le  defiinterefifiement  &  la  fiimplicité 
l'accompagnèrent  dans  fies  vtéloïres  ;  la  Religion  épura 


E    P    I  T   R   E. 

tf  ^erfecîïonn.t  toutes  ps  ^vertus  >  enfin  il  meritA  l'elo^e 
d'jvotr  ete  {  i  )  /"Apiii  du  Trône,  le  Père  des  fil  dit  s , 
l'amour  des  Citoyens  ^  (  2-  )  un  homme  qui  faifoit 
konncur  à  l'homme. 

Voiil  "Votre  modèle  ,    Un i ^ E   ESPERANCE 

D'UNE   ILLUSTRE   MAISON  :    lifez.  ^  relifizj 

fins  cejje  cet  Ouvrage  y  dites-i'ous  a  'VOUs-mème ,  quand 

'VOUS  tomberez^  dans  les  fautes  trop  communes  k  la  Jeu- 

nejfe  j  Turcnnc  auroit-il  £iit  de  mcme  ?  HateZj-vous  de 

fort ir  de  l' Enfance ,  ^  montre z^  de  bonne  heure  que  "vous 

fèreZj  un  jour  digne  des  Héros  dont  Icfing  coule  dans  'vos 

'Veines  :  ils  "vous  invitent  a  marcher  fur  leurs  traces ,  ^ 

je  fins  déjà  que  vous  écouterez^  leur  voix  :  ceft  par  là 

feul  que  vous  pourrez^  récompenfer  les  foins ,  le  zjele  ^  la 

tendre ffe  infinie  d'un  Serviteur  fidèle  qui  s'efi  dévoué 

À  votre  Education, 

DE     RamSJLT^ 


1 1  )  r.irolei  de  la  Reine  Mère  Anne  d'Autriche, 
(1)  Lxprefïïon  du  Comte  de  Montccuculli. 


AVERTISSE  A<1  EN  T' 

L'AUTEUR  de  cette  Hiftoire  a  été  afTez  heu- 
reux  pour  en   trouver  les  matériaux  dans  des 
fources  qui  ne  doivent  pas  être  fufpcétes. 

I.  Les  Mémoires  du  Vicomte  de  Turenne,  écrits  de 
ù  propre  main  dix  ans  avant  fa  mort  :  ils  contiennent 
1  hiiloire  de  fcs  Campagnes,  depuis  l'an  164?.  quiî 
fut  fait  Maréchal  de  France,  jufqu'a  la  paix  des  Py- 
rénées. 

II.  Une  longue  fuite  de  Lettres  du  Vicomte  à  la 
Reine  Anne  d'Autriche, à  Louis  XIV.  au  Prince  de 
Condé ,  au  Cardinal  Mazarin ,  aux  Secrétaires  d'Etat, 
aux  Rois,  aux  Eleéleurs  èc  aux  Princes  étrangers  j 
à  Ces  parens  ou  à  fes  amis  5  &:  pluiieurs  Inftrudions 
qu'il  avoit  dreilées  par  ordre  du  Roi  pour  les  Ambaf- 
iadeurs  de  France  à  Vienne ,  à  Madrid ,  a  Londres ,  à 
la  Haye,  en  Suéde  ôc  en  Portugal.  On  a  imprimé  à 
la  fin  de  cet  Ouvrage  les  Mémoires  du  Vicomte  , 
quelques-unes  de  (es  Lettres  &  Inftrudions,  donc 
les  originaux  fe  font  confervés  dans  fa  Maiion. 

III.  Les  Mémoires  du  Duc  d'Yorck ,  depuis  Jacques 
1 1.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  fervit  quatre  ans 
avec  le  Vicomte  pendant  les  guerres  civiles ,  ôcdeux 
ans  avec  le  Prince  de  Condé  dans  l'armée  Efpagnoiet 
l'un  &C  l'autre  de  ces  deux  grands  Capitaines  admirè- 
rent toujours  la  valeur  6c  la  capacité  du  Duc  d'Yorck, 


^VERriSSEMENT. 
Le  Prince  Anglois  cciivoit  dans  la  langue  le  foir  ou 
Je  lendemain  de  chaque  a£lion ,  ce  qui  sccoic  pad'c 
fous  fes  yeux  ,  ^  le  communiquoic  cnfuice  au  Gc^ 
néral.  Le  manu(cric  original  a  ctc  dcpofc  au  Collège 
des  Ecolïois  à  Paris.  ¥.i\  1696.  ce  Prmcc  devenu  Roi 
d'Aiiiilecerrc  ,  fit  Elire  une  Traduction  Francoife  de 
tout  ce  qui  regardoic  le  Vicomte  de  Turenne  ,  &:  la 
donna  au  Feu  Cardinal  de  Bouillon:  huit  ans  après, 
la  Reine  Ç\  femme  envoya  au  même  Cardinal  une 
autre  Traduclion  des  mêmes  Mémoires ,  iîgnée  de  fa 
main,  fcellcc  de  Ton  grand  fccau  ^  contrclignce  par 
Mylord  Caryll,  Secrétaire  dEtac. 

IV.  Les  Mémoires  manufcrits  de  Frcmont  d'Ablan- 
court  :  le  Vicomte  à  qui  il  étoic  attaché  &:  qui  l'em- 
ploya dans  les  négotiations  de  Portugal  &:  d  Allema- 
magne  ,  Tavoit  louvenc  entretenu  des  particularités 
d^  Ton  éducation  ,  de  fa  jeuneffe  6l  de  fon  apprentif- 
figc  dans  le  métier  ào.  la  guerre  :  c'cft  de  lui  qu'on  a 
prmcipalement  tiré  ce  qui  regarde  les  premières  an- 
nées de  la  vie  du  Vicomte. 

V.  Les  Mémoires  de  Langlade  ,  Secrétaire  de  Fré- 
déric Maurice  Duc  de  Bouillon,  frère  du  Vicomte 
de  Turenne.  Langlade  eft  d'autant  moins  fufpcâ:  dans 
ce  qu'il  dit  d'avantageux  du  Vicomte,  qu'il  ié  plaine 
de  lui,  par  raport  à  la  fortune.  Lorlque  le  Roi  vou- 
lut envoyer  l'Auteur  en  AmbafTade  dans  les  Pays 
étrangers,  il  interrogea  le  Maréchal  de  Turenne  fur 
la  capacité  de  Langlade,  6c  ce  Général  répondit  au 


u4VE  RT  I  s  s  E  M  E  NT. 
Roi  avec  candeur  :  Je  l'aime  ^  je  l'efitme  s  mais  je  le 
crois  capable  de  tout  autre  Emploi  que  de  celui  four 
lequel  Votre  Aîajeflé  le  deftine. 

VI.  L'Ouvrage  de  Defchamps  ,  que  le  Prince  de 
Condé  mit  depuis  auprès  de  fon  pctit-fîls  le  Duc  de 
Bourbon,  comme  un  Officier  habile  &:  très-capable 
de  contribuer  à  l'éducation  de  ce  jeune  Prince.  Def- 
ch.amps  fervit  lui-mcme  fous  le  Vicomte  pendant  ^zs 
deux  dernières  Campagnes ,  dont  il  a  écrit  Thirtoire: 
elle  fut  revue  ô^  approuvée  par  le  Maréchal  de  Lor- 
ges  neveu  du  Vicomte.  Son  iliîe  n'eft  ni  élégant  ni 
correct  5  mais  la  conduite  des  Généraux  y  cft  par- 
faitement développée. 

VII.  L'Hiftoire  manufcrite  de  TAbbé  Rao;uenet : 
il  écrivit  la  vie  du  Vicomte  par  Tordre  &:  fous  les 
yeux  du  Cardinal  de  Bouillon,  qui  avoit  appris  plu- 
fîeurs  particularités  de  la  bouche  même  de  fon  oncle, 
ou  par  d'autres  traditions  aulFi  certaines.  Les  faits  que 
l'Abbé  raconte  font  vrais.  Ces  dattes  font  exactes,  fa 
narration  cft  claire  ;  mais  il  femble  avoir  plutôt 
écrie  un  Journal  qu'une  Hiftoire. 

VIIÎ.  On  a-lû  avec  foin  la  plupart  des  Auteurs  de  ré- 
putation qui  ont  écrit  fur  les  événemens  du  tems  j  tels 
font  Pufîcndorf,  Vittorio-Siri,  \i?^alkenier,  les  Mé- 
moires de  Retz,  de  la  Rochefoucault ,  de  la  Bardée 
&;  de  Monglat,  la  Relation  manufcrite  de  la  bataille 
des  Dunes  par  le  Général  Morgan  Anglois,  ÔC  plu« 
fleurs  autres  dont  lenumération  ell  inutile. 


AVERTIS  SEMENT 
IX.  Enfin,  on  a  conlultc  iur  les  dccails  des  der- 
nières Campagnes  du  Vicomcc,  le  Marquis  d  Ime- 
court  ,  Gouverneur  de  Moncniédi  ik:  Licucenani-Gc- 
néral  des  Armées  du  Roi,  qui  fur  témoin  de  la  plu- 
part des  exploits  du  Vicomte  ,  depuis  les  guerres  de 
Hollande.  Le  Marquis  d'imecourc  avoit  fouvenc  en- 
tendu parler  le  Vicomte  des  motifs  de  fcs  allions  6i 
de  Tes  projets  de  Campagne:  d'ailleurs  il  a  vécu  plu- 
iîeurs  années  dans  une  mtimc  liaifon  avec  les  Marc- 
chaux  de  Duras  6c  de  Lorgcs,&  avec  les  principaux 
Oliiciers  formes  lous  le  Vicomte. 

Pour  arranger  6c  lier  cnfemble  ces  matériaux  en 
un  feul  Corps  d  hidoirc,  l'Auteur  a  mêlé  le  récit  <^qs 
Négotiations  politiques  avec  celui  des  Expéditions 
militaires  :  il  a  tâché  de  développer  en  plulieurs  en- 
droits létat  général  de  l'Europe  cn:  la  fituation  parti- 
culière de  la  Fiance,  les  intrigues  de  la  Cour, les  in- 
térêts des  Princes  &;  le  caradère  des  Généraux  con- 
temporains 5  dans  le  d^fTcin  de  faire  connoître  l'origi- 
ne des  guerres  où  le  Vicomte  a  montré  fes  talens.  Ce- 
pendant on  a  eu  foin  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le 
Vicomte,  d'écarter  tout  ce  qui  ne  fert  pas  à  fon  Hi- 
ftoire  ,  àc  de  ne  point  ncyer  l'objet  principal  dans  des 
détails  épiiodiques. 

Lorfqu'on  a  manqué  de  Mémoires  autcntiques  ,on 
n'a  pas  cru  devoir  y  fuppléer  par  des  conjcétures  :  on 
a  toujours  préféré  fcrupulcufemcnt  le  vrai  au  vrai- 
fcmblable 3 perfuadé  que  l'Hillorienn'a  pas,ainli  que 


^VER  r  I  S  S  E  M  E  N  T. 
le  Poccc  ,  le  privilège  de  créer  pour  ciVibcllir.  Par  le 
mcme  rcfpeâ:  pour  les  loix  de  1  Hilloirc,  qui  ncpcr- 
Xîicc  pas  plus  de  fupprimcr  le  vrai  que  de  dire  le  faux, 
on.  n'a  point  diflunulc  les  fauces  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  :  la  vertu  trcp  parfaite  parcic  inimitable  j  elle 
décourage  les  uns  ,  elle  irrire  les  antres  j  elle  eft 
furpccte  à  tous  ,  parceque  les  hommes  ,  quelque 
grands  qu'ils  foienc,  font  toujours  marqués  au  coin 
de  l'humanité. 

Comme  le  but  unique  de  cet  Ouvrage  cft  de  tranf- 
metcre  à  la  poftérité  la  mémoire  d'un  homme,  dont 
les  vertus  civiles  6£  militaires  ferviront  toujours  de 
modèle  aux  bons  Citoyens  ôc  aux  plus  grands  Capi- 
taines ,  l'Auteur  s'eft  attaché  à  écrire  d'un  ftilc  clair, 
fimple  6c  naturel  fans  affecter  les  orncmens  qui  ne 
conviennent  jamais  à  iHiiloire,  ôC  qui  feroient  en- 
core plus  déplacés  dans  la  vie  d'un  homme ,  dont  la 
{implicite  faifoit  le  principal  caradère. 
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E  N  R I  Vicomte  de  Turcnnc  ,  naquit  à  Sedan      NaiOânce 

1  •  \  1    -^  I  I     I  T        ■    1     I      "^^  Vicomte 

le  onzième  de  Septembre  kîi  i.de  Henri  de  la  de  Tuienne^ 


Tour  d'Auvergne,  Duc  de  Bouillon ,  Souve- 
^^^:^^^jfa|'  rain  de  Sedan,  &  d'Elifabcth  de  Naflau,  fille 
de  Guillaume  de  NafTau ,  premier  du  nom ,  Prince  d'Oran- 
ge ,  ôc  de  Charlotte  de  Bourbon  Montpenficr. 
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^  HISTOIRE    DU    VICOMTE 

Caraftcre       Le  Duc  de  Boûillon  père  du  Vicomte  ,  étoit   de  l'aveu 
Bouillon  ,     de  tous  les  Hifloriens  de  fon  tems  ,  un  homme  d'un  mérite 
père  du  Vi-  {^^pej-ie^j-.  il  fc  fomia  dans  l'art  militaire   au  milieu  des 
troubles  qui  agitèrent  la  France  pendant  les  Règnes  ora- 
geux de  Charles  IX.  &  de  Henri  III.    Attaché  dès   {li  ten- 
dre jeunefTe  à  la  perfonne  de  Henri  IV.il  devint  "^  le  Lieute- 
nant jl'amiz^  le  cjmpagnon  de  ce  Héros.  Il  fit  éclater  (qs.  vertus 
guerrières  contre  les  Guifes ,  les  Mayennes ,  les  Parmes  & 
tous  les  Généraux  de  la  Ligue.  Henri  le  Grand  le  chargea  des 
négociations  les  plus  importantes  en  Angleterre  ,  dans  les 
Provinces-unies  ,  &  chez  les  Princes  d' Allemagne.  Toujours 
éclairé  dans  Tes  vues  ,  fécond  en  expédiens  ,  appliqué  con- 
ftamment  à  fon  objet,  il fçavoit  pénétrer  les  cara6teres ,  dé- 
mêler les  inclinations  ,  flatter  les  goûts ,  manier  les  pafïions  y 
^    &  remuer  tous  les  refforts  du  cœur  humain.  La  vivacité  de  fon 
efprit  étoit  tempérée  par  un  grand  fens  ,  qui  lui  faifoit  tenir 
le  jufte  milieu  entre  la  précipitation  téméraire ,  &  la  timide 
lenteur.  Elevé  fous  les  yeux  de  fon  grand-pere  maternel 
le  Connétable  de  Montmorency  ,  dans  une  ignorance  alors 
fort  ordinaire  parmi  la  haute  NoblelTe  de  France,  il  s'adon- 
na de  lui-même  à  l'étude  des  Mathématiques ,  de  l'Hiftoire^ 
de  la  Politique ,  de  la  Morale ,  &  de  toutes  les  Sciences  qui 
pouvoient  le  rendre  aufli  propre  pour  les  confeils  que  pour 
l'éxecution.   Les   connoiflances  qu'il  acquit  contribuèrent 
peut-être  autant  que  fa  naiflance  &  fa  valeur  ,  à  le  rendre 
Chef  du  Parti  Calvinifte  •■,  avantage ,  que  les  préjugés  de 

^  Paroles  de  Henri  lY, 


ion 


DE    TURENNE,   LIVRE    I.  j 

Religion  poLivoicnc  fculs  liu  taire  ambitionner  ,  ôc 
moHîs  glorieux  pour  lui  que  le  titre  de  Père  O*  de  Prc-' 
tiSiatr  des  Lettres  ,  qu'il  mérita  par  la  fonJation  d'une 
Académie  à  Sedan.  On  ne  peut  voir  fans  regret  ,  l'éclat 
de  tant  de  grandes  qualités  terni  par  une  politique  qui 
n'étoïc  pas  toujours  afl'ez  fcrupuleufe  fur  le  choix  des 
moyens. 

(  I  )  Un  tel  pcre  n'oublia  rien  pour  l'éducation  de  Tes     Ec!uot 
cnfans.  Frédéric  Maurice,  Prince  de  Sedan,  étoit  l'aîné,  ôc  '^^ V"^o"^"^=* 
le  Vicomte  de  Turenne  avoit  cinq  ans  moins  que  fon  frère. 
Comme  la  liaifon  intime  qui  a  toujours  été  entre  ces  deux 
frères, a  influé  fur  les  principaux  événemcnsde  la  vie  du  Vi- 
comte, &  que  les  conleils  ôc  l'exemple  de  l'un  ont  fouvcnt 
déterminé  l'autre  dans  fa  conduite,  on  ne  pourra  fedifpen- 
fer  de  mêler  quelquefois  l'hiftoire  du  Duc  de  BoiiiUon  avec 
celle  du  Vicomte  de  Turenne.  Les  deux  Frères  fiircnt  éle« 
vés  à  Sedan  dans  la  Religion  P.  R.  &  l'on  n'oublia  rien  pour 
les  en  inflruire  parfaitement.  Le  Prince  de  Sedan  eut  pour 
Précepteur   le  tameux  du  Moulin ,  Calviniftc  rigide  ôc  le 
Vicomte  un   Calvinifte  Tolérant  ,   nommé  Daniel  Tile- 
nus  :  ce  qui  fut  peut-être  une   des  principales  caufes  du 
retardement  de  la  converfion  du  Vicomte  ,  parceque  de 
tous  les   fyftémes    proteftans  ,  le  Tolérantifme  paroît  le 
moins  déraifonnable.  Aufli-tot  que  l'éducation  du  frère  ainç 
fiic  achevée ,  on  l'envoya  en  Hollande  pour  apprendre  le 

(  I  )  Les  faits  hiftoriqnes  de  ce  Livre  font  tirés  des  Mém.  MSS.  de  Frc^ 
mont  d'Ablancourt ,  des  Mém,  de  Langlade  ,  de  Vitcorio  i'itïj  de  Monglas, 
Puftcndoif  <^  ^f^.  SHCciçis. 

Ai, 


4  HISTOIRE   DU  VICOMTE 

métier  de  la  guerre  fous  Ton   oncle  le  Prince  Maurice  l 
pendant  que  le  cadet  continuoit  Ces  études  à  Sedan, 
Première      (0  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  d'une  complexion  très- 
dliporuion"  délicate  dans  Ton  enEince ,  &  fa  conftitution  fut  toujours 
rndicaircsdu  fofble  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  ;  ce  qui  fit  dire  fouvent 
à  fon  père ,  qu'il  ne  feroit  jamais  en  état  de  foutenir  les  tra- 
vaux de  la  guerre.  Le  Vicomte ,  pour  le  forcer  a  penfer  dif- 
féremment ,  prit  a  l'âge  de  dix  ans  la  réfolution  de  pafler 
une  nuit  pendant  l'hiver  fur  le  rempart  de  Sedan.  (  i  )  Le 
Chevalier  de   Vafîignac   fon    Gouverneur,   après  l'avoir 
long-tems  cherché ,  le  trouva  fur  l'affût   d'un  canon  où  il 
s'étoit  endormi.  Plufieurs  autres  traits  annoncèrent  dèilors 
l'extrême  palïion  du  Vicomte  pour  la  guerre. 
Etudes  du       Dans  le  premier  tems  de  fes  études  il  apprenoit  avec 

1  icoince 

difficulté  :  fon  efprit  lent  &  tardif  paifa  pour  un   défaut 

^'application ,  &  lui  attira  des  châtimens  qui  ne  fervirent 
qu'à  lui  infpirer  une  égale  averfion  pour  les  maîtres  &pour 
les  études.  Le  Duc  de  Bouillon  fon  père  crut  devoir  prendre 
une  autre  voie  :  il  le  piqua  d'honneur,  &  lui  fit  fentir  com- 
bien il  étoit  indigne  d'un  homme  deftiné  pour  les  combats  , 
de  ne  fçavoir  pas  fe  vaincre  foi-même.  Un  motif  fi  noble  eut 
beaucoup  plus  de  force ,  que  la  févérité  :  le  jeune  Vicomte 
s'apphqua  à  l'étude  par  pur  courage  d'efprit ,  &  s'y  affe- 
^lonna  peu  â  peu  avec  tant  de  fuccès ,  que  dans  un  âge 

(  I  )  Voyez  les  Mém.  de  Langlade  qui  avoit  été  Sécrécaîre  de  M.  le  Duc 
de  Bouillon. 

(  1  )  Il  étoit  grand  oncle  de  M,  le  Marquis  d'Imecouit ,  Lieutenant  Gé- 
nl  des  Arxnées  du  B,9K 
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avance  il  fc  fouvcnoit  encore  des  pliib  beaux  endroits  des  An.  1615. 
Poètes  Latins  &:  François. 

(  i)  Dans  Cà  tendre  jeuncfTc  il  s'attacha  fort  à  la  leclurc  Son  amour 
de  l'Hirtoire  ,  &:  fur-tout  à  celle  des  Grands  Hommes  qui  [""c  d'AicI 
s'ctoient  dilbngucs  par  les  vertus  &:  par  les  talcns  militaires.  ""^^^^  •'-• 
Il  Rit  frappe  du  caractère  d'Alexandre  le  Grand  :  le  génie 
de  ce  Conquérant  plut  au  jeune  Vicomte,  que  fon  ambition 
auroit  peut-ctrc  porté  aux  cntreprifes  les  plus  éclatantes  , 
s'il  eut  vécu  dans  ces  tcms ,  où  la  valeur  feule  autorifoit  les 
hommes  à  troubler  la  paix  de  l'Univers,  il  prenoit  plai- 
fir  à  Ure  Quiinte  -  Curce  ,  ôc  à  raconter  aux  autres  les 
faits  héroïques  qu'il  avoit  lus  :  pendant  ces  récits  on 
voyoit  fon  gefte  s'animer ,  fes  yeux  étinceler  ;  &;  alors  fon 
imagination  échauffée  forçoit  la  difficulté  naturelle  qu'il 
avoit  à  parler.  Un  Officier  s'avila  un  jour  de  lui  dire  que 
l'Hiftoire  de  Qiiintc-Curce  n'étoit  qu'un  Roman  ,  le  jeune 
Vicomte  en  flit  vivement  piqué.  La  Duchefle  de  Boiiillon  , 
pour  fe  divertir ,  fit  figne  à  l'Officier  de  continuer  à  le  con- 
tredire :  la  diipute  s'échaufta  ,  l'enfant  fe  mit  en  colère ,  quit- 
ta brufquement  la  compagnie  ,  ôc  fit  fecrettcmcnt  appellcr 
en  duel  lOfficier,  qui  accepta  la  propofition  pour  amufer 
h  Ducheffe  de  Boiiillon  charmée  de  voir  dans  fon  fils  ces 
marques  d'un  courage  naiifant.  Le  lendemain  le  Vicomte 
fortit  de  la  ville  fous  prétexte  d'aller  à  la  chaile ,  &c  étant 
arrivé  au  heu  du  rendez-vous ,  il  y  trouva  une  table  drelfée  : 
comme  il   revoit  fur  ce  que  fignifioit  cet  appareil ,  la  Du- 

(  I  )  Ce  trait  fe  u:ouve  dans  les  Mera.  MS5.  dg  Fremont  d'Ablancouiç. 
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^j^  I  ^  ;  3 ,  chcfle  de  Bouillon  parut  avec  l'Officier  ,  Se  dit  à  fon  fils 
qu'elle  venoit  fervir  de  fécond  à  celui  contre  qui  il  vouloit 
fc  battre  :  les  chafleurs  fe  raiîemblerent ,  on  fervit  le  déjeu- 
né ,  la  paix  fut  faite ,  &  le  duel  fe  changea  en  une  partie  de 
chafle. 
Les  exei-      Il  n'avoit  pas  encore  douze  ans  lorfque  fon  père  mourut, 
eices  du  Vi-  ^près   une  vie  pleine  d'agitation  ,    mêlée  de  bons  &c  de 
mauvais  fuccès  ;  mais  toujours  accompagnée  de  gloire.  On. 
continua  l'éducation  domeftique  du  jeune  Vicomte  fous  les 
yeux  de  la  Duchefle  de  Bouillon  fa  mère ,  pendant  une 
année  entière.  Ce  fut  durant  ce  tems-là  qu'il  fit  Ç(^s  exerci- 
ces :  il  y  réûffit  mieux  que  dans  [(is  études  \   en  moins 
d'un  an  il  monta  les  chevaux  les  plus  difficiles.  Le  Comte 
de  Rouffy   qui  devint  enfuite  fon  Beau-frere  ,  en  amenrt' 
un  à  Sedan  qui  étoit  tellement  ombrageux ,  que  perfonne 
n'ofôit  le  monter  :  le  Vicomte  échauffé  par  l'exemple  d'Ale- 
xandre ,  qui ,  étant  à  peu  près  au  même  âge ,  avoit  dompté 
Bucéphale ,  conçut  le  deffein  de  l'imiter  -,  &:  malgré  les  repré- 
fentations  de  (zs  domeftiques  effrayés  du  péril  auquel  il 
s'expofoit ,  voulut  abfolument  monter  le  cheval  fougueux } 
il  le  mania  avec  adreffe ,  &  le  dompta. 
Qualités       Le  courage  n'étoit  pas  la  feule  bonne  qualité  qu'il  fît  pa- 

da  Vicomte        a  \  r    ■  rr        ^^     r  i 

flans  fa  jeu-  filtre  pendant  ta  jeunelie  :  des  les  premières  années  on  re- 

^^^'^'  marquoit  en  lui  une  fageffe  fort  au  delTus  de  fon  âge  ;  un 

goût  confiant  pour  tout  ce  qui  étoit  raifonnable  -,  un  grand 

empire  fur  (qs  paffions    quoiqu'il   fût  d'un  naturel  vif  6ç 

fenfiblc  i  unç  douceur  ôc  une  modération  qui  paroiffoienc 
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venir  encore  plus  de  rcHcxion  que  de  tenipcramcnt  ;  un  An.  1614. 
amour  dominant  pour  la  vcritc  i  une  horreur  naturelle  du 
menloni^e  ,  des  tau  lies  finefl'es  &:  de  Li  dillimulationi  lur 
tout  une  humanité  &:  une  chanté  (1  rares ,  qu'il  lecouroin 
pluiieurs  pauvres  familles  de  Sedan ,  de  l'argent  qu'on  lui 
donnoit  pour  Tes  menus  plaidrs,  <S:  qu'il  ne  Te  permettoin 
rien  de  fuperflu  dans  la  parure  j  pour  ioulager  ceux  qui 
iiianquoient  du  necellaire. 

A  peine  avoit-il  treize  ans,  que  laDuchelTe  de  Bouillon  ù  5on  .^ç^ 
mère  refoluc  de  l'envoyer  en  Hollande  ,  comme  on  y  avoit  ^^"  ^^Z^' 

A     ,  ,  ce  en  Mol- 

envoyé  le  Prince  de  Sedan  Ton  aîné.  L'Europe  étoit  alors  l«^n«lc. 
inondée  de  Tang  &c  de  carnage,  il  faut  reprendre  de  plus  loin 
en  peu  de  mots  l'origine  des  factions  &  des  guerres  civiles 
qui  l'agitoient  depuis  long-tems  ,  pour  faire  connoicre  le 
théâtre  fur  lequel  le  Vicomte  va  paroître. 

Les  fupcrflitions  introduites  au  mépris  des  règles  ,  les  Pfan  gcn<r- 
vaines  dilputes  de  quelques  Scholaftiques ,  la  corruption  tuacion  de'' 
des  mœurs  d'une  partie  du  Clereé,avoient  été  les  principa-  ^'^"'^°F^  >  ^ 

^  o  ^  r  r         des    guerres. 

les  fources  de  tous  les  fcandales  qui  regnoient  dans  l'Eglife.  ^^  Religion, 
Ceux  qui  vouloient  fecoiier  Ton  joug;  ,  confondirent 
peu  à  peu  les  abus  de  la  Religion  avec  fes  principes,  les 
opinions  avec  les  dogmes  ,  &:  ce  qui  efl  toléré  avec  ce 
qui  eft  commandé.  L'on  fe  dégoûta  bien-tôt  de  l'obéïf^ 
fance  qui  peut  feule  réunir  la  multitude  incapable  de  rai- 
fonner.  Le  monde  Proteftant  fe  partagea  en  trois  fecles. 
principales  ,  dont  Luther  ,  Calvin  &:  Socin  furent  les 
Chefs.  Lçs  Enthoufiaftcs  ô;  les  Incrédules  firent  pluiieurs  di- 
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AiTTcTI.  vifions  Se  rubdivifionSjen  appellant  du  Tribunal  de  l'auto- 
rité, à  celui  de  rinfpiration  particulière,  ou  de  la  raifon  pré- 
fomptueufe.  (  i  )  Le  feu  de  la  difcorde  pafTa  rapidement  des 
Ecoles  jufqucs  dans  les  Cours  des  Souverains-,  &  chacun  prit 
le  parti  qui  convenoit  le  plus  à  Ton  génie  ou  à  fa  politique. 
L'intérêt  Se  l'ambition  ,  l'amour  de  l'indépendance  &  l'en- 
vie de  dominer ,  les  pafTions  groiTieres  &  les  vices  rafinés ,  fe 
déguiferent  fous  les  apparences  de  la  Religion ,  excitèrent 
la  révolte  contre  les  deux  Puiffances ,  Se  produifirent  par 
tout  de  grandes  révolutions.  Guftave  Vafa ,  après  avoir  enle- 
vé la  Couronne  de  Suéde  à  Chriftierne  1 L  indigné  contre 
l' avarice  Se  l'ambition  de  l'Archevêque  d'Upfal ,  embra/îa 
le  Luthéranifme  ;  pendant  que  Frédéric  Duc  de  Holftein  , 
qui  s'étoit  emparé  des  Royaumes  de  DannemarcK  Se  de 
Norvège ,  y  introduifit  la  même  Seâre.  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre  précipita  ce  Royaume  dans  le  fchifme,  pour 
fatisfaire  fon  amour,  Se  pour  envahir  les  richefles  exceffives 
du  Clersé.  Les  EcofTois  chafTerent  la  Reine  Marie  Stuard , 
qui,  après  avoir  été  la  viâ;ime  de  fes  foiblefTes,  fut  Martyre 
de  fa  Religion.  Sous  la  minorité  des  enfans  de  Henri  II.  le 
Calvinifme  remplit  la  France  de  toutes  les  horreurs  des 
guerres  civiles.  La  jaloufie  des  Princes  d'Allemagne  contre 
la  Maifon  d'Autriche ,  engagea  le  Corps  Germanique  à  fe 
partager  en  deux  fadions  nommées  l'Union  Evangeli- 
QUE,&  LA  Ligue  Catholique.  Lqs  SuiiTes  imitèrent  U 

(  I  )  Hift.  des  Guerres  qui  piécçderçn;  la  paix  de  Weftphalie,  par  le  Perc 
gougeanc,  Jéfuiçç. 

fpnduitç: 
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conduite  de  l'Allemai;nc ,  cjuoicjuc  leur  liiiiplicitc  màlc  &  An.i6ij. 
IcLir  fcns  tiroit  culllnt  du  les  mettre  à  l'abri  des  excès,  où 
cnrr.Miic  la  pulomption.  Les  Proteftans  de  Bolicine  fccoue- 
reiu  le  joug  de  leur  Roi  lcL;itime  Ferdinand  IL  &c  cette  guer- 
re ,  par  un  progrès  mlendble,  embrala  toute  l'Europe.  Les 
Provnices  unies  réduites  au  dcleipoir  par  l'inhumanité  du 
Duc  d'Albe  ,  s'aflVanchirent  de  la  domination  Elpagnole 
fous  la  conduite  de  Guillaume  Prince  d'Orange.  Tant  de 
mau.x  étoient  les  fruits  d'un  faux  zèle  de  Religion,  dont  les 
fuites  hinelles  duroient  encore ,  quand  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  fe  préparoit  à  faire  fon  apprentillage  dans  la  guerre. 

Les  affaires  des  Hollandois  étoient  alors  dans  un  état  beau-  F"t  de  la 
coup  plus  fioriliant  qu  elles  n  avoient  ete  lous  le  grand  de  Hollande 
Prince  Guillaume.  Ils  avoient  lutté  pendant  plusieurs  années  '°'^'*1"^   '« 

^  '^  V  coince    y 

contre  la  puiflante  Monarchie  d'Efpagne,  rarement  viclo-  ^^^^-^^^ 
rieux  ,  &:  fouvent  pouflés  à  de  grandes  extrémités.  Cette 
guerre  avoir  déjà  duré  près  de  foixante  ans ,  &:  avoir  coû- 
té au  Roi  d'Eipagne  des  fommes  immenfes  èc  près  d'un 
million  d'hommes  ;  toute  l'Europe  étoit  dans  l'étonnement 
de  voir  qu'un  fi  grand  Monarque ,  avec  tous  les  tréfors  des 
Indes ,  n'eût  pu  réduire  une  petite  Répubhque  \  qui  dans  ùs 
commencemens  étoit  fi  foible,  que  pour  en  repréfenter  le  pi- 
toyable état,  les Hollandois  avoient  fait  mettre  fur  leur  mon- 
noie  un  vailfeau  au  milieu  d'une  mer  orageufe,  fins  voiles, 
fins  mats ,  &  prêt  à  faire  naufrage.  Les  merveilleux  exploits 
du  Prince  Maurice ,  oncle  maternel  du  Vicomte  de  Turenne, 

^voient  ranimé  leur  couraîre  &c  relevé  leurs  forces  abba- 

o 

JoMe  I,  B 
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AN.i6i4.  tues.  Quoiqu'il  n'eût  que  feize  ans,  quand  on  l'nppella  aa 
commandement  des  armées  j  il  avoit  établi  la  République 
fur  \in  pied  qui  la  rendit  refpediablc  à  Tes  voifins  ,  &  formi- 
dable à  fes  ennemis.  Il  avoit  forcé  les  Efpagnols  à  recon- 
noîcre  la  Hollande  comme  un  Etat  libre  &  fouverain  :  il 
avoit  conclu  une  trêve  de  douze  ans  avec  eux  dès  l'année 
1609.  Cette  trêve  expirée  en  i<îzi.  on  avoit  recommencé 
Ïqs  hoftilités ,  &c  les  Efpagnols  défefperoient  du  fuccès  de 
la  guerre ,  pendant  la  vie  de  ce  Héros.  C'étoit  un  Prince  d'un 
jugement  admirable  ,  d'une  valeur  extraordinaire  &:  d'une 
prudence  confommée  :  il  avoit  l'efprit  infinuant ,  l'air  ma- 
jeflueux,  &  toutes  les  qualités  d'un  homme  né  pour  londer 
une  République ,  pour  diicipliner  une  armée ,  &z  pour  poli- 

cer  un  Peuple. 

An.  1 6  j  5  La  Duchefle  de  Bouillon  ayant  appris  que  le  Cardinal  de 
e  Vicom-  Richelieu  avoit  formé  le  deflein  d'achever  la  ruine  des  Hu- 

te  1er:  com- 

ms  volontai-  guenots ,  lie  voulut  point  envoyer  fon  fils  le  Vicomte  de  Tu- 
onde  le  renne ,  faire  la  guerre  contre  ceux  de  fa  Religion  :  elle  le  fit 
^_nnce  Mau-  ^^Yur  pour  la  Hollande,  vers  le  commencement  de  l'année 
1^x5.  Le  Prince  Maurice  fon  oncle  lui  fit  nîiile  careifes  •> 
&  voulant  connoître  à  fond  fon  caradcre ,  il  l'entretint 
fouvent  en  particulier.  Le  Vicomte  n'a  jamais  eu  ni  éloquen- 
ce naturelle ,  ni  extérieur  brillant  -,  mais  le  Prince  Maurice 
découvrit  bientôt  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  d'excellent ,  & 
n'oublia  rien  pour  le  développer  &  le  cultiver.  Ce  grand 
Général  perluadc  que  dans  l'art  mihtaire  il  y  a  une  iiihmtd 
de  connoifTances  utiles  qui  ne  s'acquièrent  qu'en  dcfcendant 
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JLifqiraiix  moindres  emplois  i  &:  que  le  liiccès  des  plus  qran-  An.  i  6 1  j. 
des  actions  dépend  louvenc  de  minuties  qu'on  ne  peut  con- 
noicre  qu'en  encrant  dans  le  (ietail  ,  traita   le  Vicomte  de 
Turenne  comme  il  avoit  traité  le  Prince  de  Sedan  ,   ix:  vou- 
lue lui  Lure  porter  le  moulquet ,  aw.nc  que  de  l'élever  à  au- 
cun grade.  Le  Vicomte  fervit  d'abord  comme  volontaire  , 
^  ht  paroitre  tant  de  fermeté  ,  de  patience  în:   d'applica- 
tion ,  que  le  Prince  Maurice  en  conçut  les  plus  hautes  cf pé- 
rances:  mais  trois  mois  après  l'arrivée  du  jeune  Vicomte  en 
Hollande  (  i  )  le   Prince  Maurice  mourut,   Henri  Frédéric 
fon  frère  ,  lucceda  à  ics  biens ,  au  Gouvernement   des  Pro- 
vinces &:  au  commandement  de  l'armée.  Comme  les  Efpa- 
n;nols  redoublèrent  alors  tous  leurs  efforts  pour  accabler  la 
République,  elle  rcncuvella  fon  alliance  oflcnfive  &  dcfen- 
live  avec  la  France  i  &  le  Cardinal  de  Richelieu  Tentant  qu'il 
auroit  befoin  des  forces  maritimes  des  Hollandois    pour 
aflicger  la  Rochelle,  travailla  plus  que  jamais  a  cimenter 
l'union  entre  le  Roi  l'on  maître ,  &  les  Provinces-unies. 

Le  Prince  Henri  donna  à  (on   neveu    une  Compagnie    LeVicom- 
d'Intantcrie ,  Ôc  le  Vicomte  s'acquitta  des  devoirs  d'Officier  ^,'it''",'în^!aSr 
comme  il  s'étoit  acquitté  de  ceux  de  Soldat  :  fa  Compagnie  fantcrie. 
étoit  la  plus  belle  &:  la  mieux  difciplinée  de  l'armée  :  tout  jeune  An.  i  6 1  <j  , 
qu'il  étoit ,  il  ne  fe  rcpofoit  point  fur  les  foins  d'un  Lieute- 
nant ■■>  il  failoit  faire  lui-même  l'exercice  aux  foldats  ,   les 
drelloïc  avec  patience  ,  fie  les  corrigeoiç  avec  douceur  :  il 

(  I  )  Il  mourut  le  vincjc-tro's  Avril  i<îi5.âgcde  cinquante-huit  ans,  fuivant 
Baillet ,  Hiftoire  de  Hollande  tome  i,  p.- g.  43 y, 

Bi) 
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An.  i6z6.  exigcoit  d'eux  ,  non-lculement  une  grande  exaditude  dans 
le  Tcrvice  ,  mais  encore  une  parfaite  régularité  dans  les 
mœurs  ^  il  les  engageoit  à  l'obéiilance  par  amitié,  &  fe  refufoit 
le  néceflaire  pour  leur  donner  des  marques  de  (Ii  libéralité  v 
il  traitoit  avec  la  même  bonté  les  autres  foldats ,  &  fe  £ii- 
foit  aimer  généralement  de  tous  :  en  s'endurciflant  au  tra- 
vail ,  il  fe  contentoit  de  peu ,  afTuré  par-là  de  fe  trouver  rare- 
ment dans  le  befoin. 

j^j^  j(5  Le  Vicomte  fervit  d'abord  en  qualité  de  Capitaine  aux: 

Appiica-   Sièges  de  Klundert ,  de  WiUiamftadt  &  de  GroU  ,  &  dans 

comce  pour  ^  plupart  des  Expéditions  du  Prince  Henri,contre  le  fameux: 

apprendre  le  ^piiiola  Général  EfpagnoL  il  ne  néçlifrea  aucune  occafion 

métier  delar  ^    ^  -iri 

guerre.  de  s'inftruire  :  on  le  voyoit  fans  ceiVe  la  toife  ou  le  crayon 
a  la  main  étudier  avec  application  tout  ce  qui  s'offroit  à  fes 
yeux ,  &  faire  fes  remarques  fur  les  réponles  que  les  Offi- 
ciers ,  les  Ingénieurs ,  les  Sappeurs,&  même  les  moindres  fol- 
dats faifoient  à  (zs  queftions.  Uniquement  occupé  de  fon 
objet,  le  défir  d'apprendre  lui  faifoit  méprifer  tous  les  dan- 

^^^7771?  t>^^^'  ^^  ^^  "^^^^  bientôt  en  état  de  reiuire  un  compte  éxad  de 
tout  ce  qui  fe  pafîbit.Sans  chercher  à  étaler  (qs  connoifTan- 
ces ,  ni  à  faire  parade  de  fes  talens ,  il  interrogeoit  fes  an- 
ciens avec  politelTei  il  les  écoutoit  avec  plaifir ,  &:  par  fa. 
docdité  les  engageoit  à  lui  communiquer  leurs  lumières.  Il 
penfoit  beaucoup  ,  il  parloir  peu,  &:  fe  contentoit  de  répon- 
dre aux  queftions  qu'on  luiiaiioit,  avec  modeiHe  &  défiance 
de  lui-même.  Après  avoir  ainfi  paflé  trois  ans  dans  l'étude- 
de  l'art  militaire  3  le  Siège  de  Bois-le-Duc  lui  fournie  les  occa- 
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fions  ck  montrer  les  progrès  d'une  manière  plus  ccLitantc.    An.  1618, 

Cette  place  ctoïc  d'une  grande  miportance  :  les  HoUan- 
dois  firent  tous  leurs  erforts  pour  la  prendre,  ôc  les  Efpa-  An.  1619. 
gnols  pour  la  conferver  :  on  l'anpelloit  communément  i.  a      S'ég'^  Je 

^  ^  r,  .   Il         -  '    '   Bois-lc-Duc, 

PuCELLE  DU  Brabant  ,  parcc  qu  elle  n  avoit  jamais  ete 

prife  ,  quoiqu'elle  eût  été  affiégée  plufieurs  fois.  Elle  étoic 
peu  accelliWe,  à  caule  des  eaux  qui  pendant  les  deux  tiers 
de  l'année  inondoient  les  environs  a  une  irrande  dillance  r 
elle  le  trouvoit  entourée  d'un  mur  très  épais ,  garni  de  fcpc 
gros  baftions  &z  détendu  de  toiles  larges  ôz  profonds.  On 
avoir  bàti  quatre  torts  baftionés  lur  Tes  avenues  principales , 
ôc  l'on  voyoit  lur  les  autres,  pludeurs  petits  forts  ou  redou- 
tes. Antoine  Schetz  Baron  de  GrobendoncK  Gouverneur 
de  la  Place  ,  étoit  un  homme  d'une  capacité  ôc  d'une  expé- 
rience conlommée  dans  la  guerre  i  mais  la  çarnifon  n'ccoïc 
que  de  deux  mille  trois  cens  hommes  de  pied ,  &  de  quatre 
Compagnies  de  cavalerie.  Des  le  premier  jour  du  Siégc  il 
fît  fortir  fous  la  permillion  du  Prince  d'Orange  ,  tout  ce  qu'il 
put  de  temmes  &z  d'entans ,  &  loutint  par  toutes  les  actions 
la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquile.  Il  reçut  un  fecours 
inel  péré  de  huit-cens  hommes  de  la  garnilon  de  Bréda ,  qui 
fe  (;hQerent  adroitement  dans  Bois-le-Duc ,  la  nuit  du  qua- 
trième au  cinquième  jour  du  fiége,  après  avoir  travcrfé  des 
marais  impraticables  ,  ôc  des  landes  inondées. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  fiit  inveftir  la  place,  le  dernier    ^^  ^^^ 
du  mois  d'Avril,  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes, 
uns  compter  lix  mille  hommes  de  rentorc  j  que  les  Ecaw- 
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An.  1629,  lui  envoyèrent.  Il  employa  dix  jours  entiers  à  aflurer  fon 
camp  par  des  lignes  de  arconvaliation,avec  des  foliés  très- 
larges  ôc  très-cfcarpés  remplis  d'eau  par  le  regorgement  de 
trois  rivières  qu'il  avoit  lait  couper  ôc  foûtenir  avec  des 
digues ,  pour  en  interrompre  le  pafl'age  au  travers  de  la 
ville  ,&pour  conduire  jufques  dans  Ton  camp  les  munitions 
de  guerre  &  de  bouche,  qui  lui  venoient  de  la  Meufe  par 
Creve-cccur,  On  conftruilit  par  fes  ordres  divers  forts  avec 
des  baftions  de  diftance  en  diftance.  Les  quartiers  furent 
diftribués  pour  attaquer  la  place  ôc  les  ouvrages  détachés , 
par  quatre  endroits  diiférens. 
Condu  re      ^^  Vicomtc  de  Turenne  avoit  vu  toutes  ces  difpofitions  ; 

du  Vicomte  j|  avoit  été  témoin  de  tous  les  ordres  qui  s'étoient  donnés  i 
il  obfervoit ,  quand  ,  comment  &  par  qui  ils  étoient  exécu- 
tés ■■>  il  voyoit  de  près  tout  ce  qui  s'y  pailoit  i  le  jour  qu'il 
étoit  commandé  de  tranchée  étoit  plutôt  pour  lui  un  jour 
de  repos  que  de  fatigue  i  parce  que  ces  fortes  de  gardes 
obligent  à  relier  long-tems  dans  le  même  pofte.  Le  troiliémc 
de  Juin  le  Prince  d'Orange  chargea  le  Vicomte  de  faire 
placer  la  batterie  de  fix  pièces  de  canon  de  vingt-quatre ,  qui 
tira  les  premiers  coups  :  elle  fut  pofée  dans  la  ligne  de  com- 
munication des  Anglois  aux  François ,  qui  faifoient  l'appro- 
che du  fort  Ifabelle  ,  par  le  quartier  du  Prince  d'Oranc^e. 
On  lui  donna  enfuite  dilîcrens  travaux  à  conduire ,  àc  des 
pofles  à  forcer  :  à  peine  avoit-il  rempU  ces  fondions  ,  qu'il 
alloit  vifirer  les  autres  attaques  ,  011  il  éxaminoit  comment 
P|i coiiduifoit les  {lippes,  jufqu'où  fe  poullbient  ie§  travaux i 
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&  quel  ctoic  le  dcllcin  de  cJKiquc  opciùtion  :  il  Ce  trouvoic  An.  i  oio. 
par-coiu  ;  on  ne  pouvoïc  ililliiiL^ucr  s'il  ccoit  commande  ou 
volontane.  Son  Gouverneur  s'eftorçoic  envain  d'cmpcchcr 
cju'il  ne  s'exposât  loriqu'il  n'ctoit  pas  commande  :  quand 
il  s'agiflbit  de  combattre ,  le  Vicomte  ne  l'ccoutoit  plus  i 
dans  tout  le  relie  il  le  refpetfloit  comme  un  pcre.  Le  Prnice 
d'Orange  crut  aulli  lui  devoir  faire  des  réprimandes  fur  Ton 
courage  immodéré  i  mais  en  lui  faiiant  de  lemblables  repro- 
clies ,  il  ne  put  dillimuler  fa  joie  ,  &  fe  tournant  vers  les 
Otlîciers  qui  etoient  prélens ,  il  dit  :  Je  me  trompe  (on  ,  ou  ce 
jeune  homte  égalera,  un  jour  les  j>îus  grands  Capif aines.  Il  voulue 
cependant  mettre  des  bornes  à  l'ardeur  de  Ton  neveu ,  ôc 
lui  ordonna  de  ne  plus  s'éloigner  de  fa  perfonne.  Des  le  len- 
demain le  Vicomte  eut  une  occafîon  favorable  de  faire  ré- 
voquer cet  ordre  :  il  demanda  avec  inftance  ôc  obtint  la  per- 
million  de  fuivre  ion  frère  le  Prince  de  Sedan ,  devenu  Duc 
de  Bouillon.  Le  Prince  Henri  l'envoyoitavec  un  détachement 
de  troupes  Hollandoifes  pour  s'oppofer  à  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  de  la  garnifon  de  Bréda ,  qui  venoient  fe  jetter  dans 
Bois-le-Duc.  Le  détachement  marcha  au  devant  de  ce  fecours, 
&  le  joignit:  l'adion  lut  vive  de  part  ôc  d'autre,  &:  les  Efpa- 
gnols  turent  mis  en  fuite.  Le  Vicomte  de  Turenne  qui  avoic 
combr.ttu  à  côté  de  fon  frère ,  s'attaclia  fi  fort  à  la  pourfuite 
des  ennemis  ,  qu'il  ne  s'apperçut  pas  que  les  troupes  victo- 
rieuies  avoient  fait  alte.  Le  Duc  de  Bouillon  vint  lui-mcme 
annoncer  la  défaite  des  Efpagnols  au  Prince  d'Orange ,  &.  lui 
dit  en  mciiie  tcms  cj^u'il  ne  l^:.voit  ce  q^uc  le  \'iconitc  ctoic 
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An. 1619.  devenu:  fur  le  champ  on  le  fît  chercher  de  tous  côtés  -,  on 
le  trouva  enfin  i  il  reVcnoit  avec  quelque  cavalerie  qui  l'avoit 
fuivi ,  ôc  demandoit  avec  inquiétude  des  nouvelles  de  Ion 
frère  :  aufTi-tôt  qu'il  fut  rafibié ,  il  retourna  fur  Ces  pas  pour 
aller  audevant  de  fon  Gouverneur  qui  avoit  été  blcfié  prcs 
de  lui,  &  qu'il  n'avoit  quitté  que  pour  s'mflruire  du  fort 
du  Duc  de  Bouillon. 
PnTe  6e    Lcs  Efpnenols  qui  fe  flattoient  de  faire  lever  le  fièvre ,  firent 

Eois-lc-Duc  .     ^    ^  J,     ,  ,.,      .        .  ,  •         '^        r  T 

^j  de  plu.    Içavoir  aux   allieges  qu  ils  leroient   bientôt    lecourus.  Le 

Pkces/""  Marquis  de  Bergues  qui  commandoit  l'armée  Efpagnole, 
fepréfenta  devant  les  retranchemens ,  mais  il  les  trouva  dans 
une  fi  bonne  difpofition  qu'il  n'ofa  entreprendre  de  l^s  for- 
cer i  il  fe  retira ,  &:  le  fiége  fut  continué  avec  plus  de  vigueur 
qu'auparavant.  Le  Gouverneur  fe  voyant  hors  d'efpérance 

14.  Septem-  d'être  fecouru  ,  fit  fa  capitulation  après  quatre  mois  de  fié- 
■  ge ,  &  le  Prince  d'Orange  lui  accorda  tous  les  honneurs 

qu'une  fi  brave  réfiftance  avoit  mérités. 

Après  le  fiége  de  Bois-le-Duc  le  Prince  Henri  chaffa  les 
Impériaux  ôc  ks  Efpcignols  des  limites  des  Provinces-unies -, 
&  s'empara  enfuite  de  toutes  les  places  qu'ils  pofledoient 

,,__ fur  le  bas-Rhin. 

Aw.  1630.  Le  Vicomte  continua  de  fervir  ainfi  en  Hollande  pendant 
cinq  années  entières  :  mais  la  manière  d'y  faire  la  guerre 
qui  fe  bornoit  uniquement  aux  fîéges,  ne  fournilTant  point 
un  champ  afl.:z  vafle  au  défir  qu'il  avoit  de  fe  perfeétionner 
dans  l'art  militaire  :  il  fouhaitta  fort  d'aller  en  France  ,  8c 
bientôt  la  fituation  des  affaires  de  fa  iiiiaifon  £ivorifa  fon 
çavie,  La 
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Le  C.irJinal  de  Richelieu  ayant  forme  le  deflcin  ck-  forcer  An.  i  6  3  o. 
ia  Diichcfl'e  de  Bouillon  à  recevoir  dans  Sedan  garnifon    Le  vicom- 
Françoife,  cette  Princclll'  rappella  aulEi-tôt  de  Hollande  le  j{.,^!^|.'ç'*^jjf^ 
Vicomte  de  Turenne  ,  fie  l'envoy.>   en  France  comme  un  '•""'-•e  en 
Otage,  pour  empêcher  qu'on  ne  ht  rien  au  préjudice  de  la  colonel 
Souveraineté  de  fon  tîls  aîné.  Le  jeune  Vicomte  étant  arrivé    ^    ■»"'-''«• 
à  la  Cour  ,  fut  reçu  du  Roi  ôc  du  Cardinal  avec  routes  les 
diftindions  que  méritoit  fa  naifl'ance,  &  que  lui  devoit  atti- 
rer fa  réputation  déjà  répandue  en  France  :  quoiqu'il  n'eût 
que  dix-neuf  ans,  on  lui  donna  fur  le  champ  un  Régiment 
d'Infanterie.  On  n'a  trouvé  ni  dans  les  mémoires  imprimés, 
ni  dans  les  manufcrics  confervés  par  fa  Maiion,  aucun  détail 
de  ce  qui  lui  cfl:  arrivé,  depuis  ce  tems  jufqu'au  fiége  de  la 
Motte ,  où  il  fervit  quatre  ans  après  ■■>  mais  avant  que  de 
parler  de  Cqs  fervices  en  France  ,  il  eft  à  propos  de  faire 
connoître  quelle  étoit  la  (ituation  du  Royaume. 

Louis  XIII.  qui  ré2;noit  alors  donna  dans  toutes  les     Etat  Ju 
occafions  des  preuves  d'une  grande  valeur,  &  pofledoit  tou-  ioriqu"e  ïs 
tes  les  parties  de  l'Art  mditaire.  il  avoir  affez  de  lumières  Vicomre 
pour  fçavoir  choifir  des  gens  habiles ,  &  fe  lailloit  orainai-  a  y  fecvir. 
rement  conduire  par  leurs  confeils.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu dont  il  connut  le  génie  fupérieur,  étoit  doiic  de  tous  les 
talens  qui  pouvoient  le  rendre  digne  du  choix  de  fon  Maî- 
tre. Dès  qu'il  fe  vit  à  la  tcte  des  affaires ,  il  forma  le  deifein 
d'abaifler  la  puiflance  de  la  Maifon  d'Autriciie,  dans  l'Empire 
ôc  dans  l'Efpagne  i  de  faire  fleurir  les  Arts  Ôc  le  Commerce, 
Se  d'étendre  les  bornes  de  la  Monarchie  Francoit-.  Tel  euoic 
Tome  L  C 


i8  HISTOIRE    DU   VICOMTE 


An.  1630.  le  plan  du  Caruinal  :  mais  il  ne  voulut  rien  entreprendre 
au  dehors  ,  qu'il  n'eût  appailé  les  troubles  qui  regnoient 
au  dedans. 

Au  commencement  de  Ton  Miniftere  l'autorité  Royale  fe 

trouvoit  affoiblie  &  partagée.  La  Reine  Mère  Marie  de  Mé- 

dicis,  le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi ,  les  Princes  du  Sang, 

&  les  Grands  du  Royaume,  prétendoient  tous  avoir  part  au 

gouvernement  :  le  Parlement  vouloit  entrer  dans  les  affaires 

d'Etat:  les  Calvinifles  méditoient  de  former  dans  le  cœur  de 

la  France  une  République  indépendante.Tous  ces  mécontens 

entretenoient  des  liaifons  avec  les  Princes  voifins  ,   &  fur- 

rout  avec  les  Ducs  de  Savoye,  de  Lorraine  &:  de  Bouillon  » 

«qui  par  le  moyen  de  Pignerol ,  de  Nancy  &  de  Sedan  leur 

fournifToient  des  retraites  aflurées  &  faciles.  Le  premier  foin 

du  Cardinal  fut  de  chercher  les  moyens  de  remédier  à  cç.s 

maux;,  &  il  y  réûfllt.  Comme  le  partage  du  pouvoir  fuprême 

avoitétéla  fource  de  tous  les  défordres,  il  fentit  qu'on  ne 

pourroit  les  détruire  tant  qu'on  laifFeroit  fubfifter  ce  qui  en 

a  voit  été  le  principe  -,  &  que  pour  taire  refpeder  l'autorité ,  il 

falloit  la  réiinir  toute  entière  dans  la  feule  perfonne  du  Roi.  Il 

commença  par  anéantir  la  puii^Cmce  des  Huguenots ,  aiTiégea 

m  Rochelle,  leur  enleva  cette  place  qui  paroilfoit  imprenable, 

s'empara  de  toutes  leurs  fortereiIes,&:  termina  ces  guerres  de 

Religion  (i)  qui  avoient  ébranlé  laMonarchiejufquesdans 

ks  londemens.  (  z)   H  obligea  la  Reine  Mère  qui  avoit  trois 

('i  )  Voyez  PufFendôrf,.Hiftoire  de  l'Europe  ,  tome  H.  page  385. 
(  i.  )    En  iv^.  T.. 
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Souverains  pour  gcncircs,  le  Roi  d'Ll'pagnc  ,  le  Roi  cl'An-  Ân~T77o* 
glcterrc  ,  &  le  Duc  de  Savoyc,  à  fortir  du  Royaume  2c  à 
vivre  errante  &c  vagabonde,  fans  cju'aucun  de  ces  trois  Po- 
tentats olat  la  recevoir  chez  lui.  Il  força  les  Princes  du  Sang 
à  devenir  tranquilles ,  à  reipeder  l'autorité  Royale  ,  à  Te 
contenter  de  leurs  appanages,  ou  d  fuivre  le  fort  de  l'infor- 
tunée Marie  de  Médicis.  Il  abbailPa  le  pouvoir  des  Grands 
devenus  intraitables,  qui  caballoient  fins  celle  contre  le  Mi- 
nière ,  ou  qui  n'obéilloient  au  Roi-^mcme ,  qu'autant  qu'il 
leur  donnoit  une  puifl'ance  abfoluè"  dans  leurs  Gouvcrne- 
mens.  Il  réduifit  enfin  le  Parlement  de  Paris  à  Te  renfermer 
dans  les  bornes  légitimes. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
fit  figner  (  i  )  à  la  Ducheile  douairière  de  Bouillon  mère  du 
Vicomte  de  Turenne,  un  traité  par  lequel  elle  s'engagcoit  à 
demeurer  toujours  attachée  aux  intérêts  de  la  France  ,  fous 
la  promefTe  que  le  Roi  lui  fît  de  protéger  la  Maifon  de  Bouil- 
lon.(i)  Il  obligea  enfuitc,  par  le  traité  deQiiérafquc,  Victor 
Amédée  Duc  de  Savoye,de  rendre  au  Roi,  Pignerol  &:  Tes  dé- 
pendances, pour  être  unis  à  perpétuité  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce i  (  3  )  &  il  envoya  une  armée  dans  la  Lorraine  ,  pour 
punir  la  légèreté  de  Charles  IV.  Souverain  de  cet  Etat. 

Ce  Prince  étoit  né  avec  des  talens  merveilleux  i  mais  la  invafion  de 
bizarrerie  de  fa  conduite  les  rendit  tous  mutiles  &  même  ^  °"^"^^' 
nuifibles  à  Tes  fujets.  il  avoit  époufé  fa  coufine  la  PrincelTe 

(  1  )  L'an  1(5  3  o. 

(i)  L'an  1631.  (3)  L'an  1(^3  3. 

Cij 
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An. 1630.  Nicole  fille  du  feu  Duc  ,  &   par-là,  en  réiiniflant  tous  les 
droits  il  avoit  prévenu  les  difficultés  qu'on  auroit  pu  faire 
fur  la  fucceflion  au  Duché  de  Lorraine.  Comme  la  politique 
feule  avoit  formé  ce  mariage  ,  le  penchant  de  Charles  pour 
Tamour   &  l'humeur  jaloufe  de  fa  femme   firent   bientôt 
naître  entre  eux  des  fujets  de  brouillerie.  Ils  fe  féparerent , 
&  la  Princefle  renvoyée  fe  retira  en  France,  pour  réclamer 
la  protedion  de  Louis  XIII.  qui  la  lui  accorda.  Charles  de 
fon  côté  s'attacha  à  la  maifon  d'Autriche  i  &  cet  attache- 
ment parut  une  occafion  favorable  au  Cardinal  de  Richelieu 
pour  fe  rendre  maître  de  Nancy ,  &  pour  s'emparer  enfuite 
--  de  toute  la  Lorraine. 

An.  1 634.      Il  ne  reftoit  plus  aucune  place  importante  à  prendre,  que 
la  Mocce^oil  ^"^  ^^ule  forterefle  delà  Motte,  fituée  fur  le  haut  d'un  rocher 
fucT'-^°lv/^   fort  élevé,  &  d'une  dureté  à  l'épreuve  de  la  fappe  ôc  de  la 
réchaJ  de      mine.  Les  François  en  firent  le  fiége  au  commencement  du 
mois  de  Mars  :  leurs  quartiers  n'étoient  qu'à  une  ou  deux 
lieues  de  la  place  i  les  ennemis  en  étoient  éloignés  de  plus  de 
cinquante.  AulTi-tôt  que  le  Maréchal  de  la  Force  fut  arrivé 
devant  la  Motte,  on  fit  une  ligne  de  circonvallation  d'envi- 
ron une  heuë;  on  dreffa  fept  batteries  qui  toutes  enfemble 
étoient  de  trente  canons  y  on  fit  des  difpofitions  pour  quatre 
attaques,  &  l'on  creufaen  même  tems  cinq  mines ,  avec  alfez 
de  difficulté ,  à  caufe  de  la  dureté  de  la  roche.  Lorfqu'on  eut 
aflez  avancé  les  travaux ,  pour  être  à  portée  de  battre  un  ba- 
ftion ,  le  Maréchal  y  envoya  fon  fils  le  Marquis  de  Tonneins 
qui  y  fut  fort  maltraité  &  contramt  de  fe  retirer.  Le  lende- 


Camp 
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main  le  Vicomte  de  Turcnne  monta  la  tranchée  avec  Ton  An.  1634. 
rcgnnent ,  pour  attaquer  le  même  baftion  :    la    réputation 
rendoit  l'armée  attentive  au  fucccs  de  cette  entreprife.  Les 
alViegés  faifoient  non -feulement  un  très  grand  leu,  mais 
encore   rouloient  du   haut   du  parapet  des  pierres   d'une 
grofl'eur  énorme  ,  qui  en  tombant  lur  les  pointes  des  ro- 
chers, Te  fendoienten  mille  pièces,  ôctuoient  ou  eftropioienc 
ceux  qui  ofoient  s'approcher.  A  travers  ces  périls,  le  Vicomte 
marchoit  à  la  brèche ,  &c   (es  foldats  encouragés  par  Ton 
exemple  paroifl'oient  ne  les  plus  cramdre.  Les  Lorrains  ani- 
més par  les  avantages  qu'ils  avoient  remportés  le  jour  pré- 
cédent ,  fe  battirent  avec  une  nouvelle  ardeur  i  mais  ce  flic 
en  vain  qu'ils  redoublèrent  leurs   efforts  ;  le   Vicomte  les 
chafTa  du  baftion ,  &:  y  établit  un  logement.  Ce  qu'il  y  eut 
(  1  )  de  plus  remarquable  dans  ce  fiége ,  fut  que  le  Gouver- 
neur ayant  été  tué ,  (on  frère  qui  étoit  Capucin  acheva  de 
défendre  la  place  :  elle  fe  rendit ,  après  un  fiége  de  cinq  mois  ,18.  Juillcc, 
durant  lequel  le  Vicomte  de  Turenne  s'étoit  tellement  di- 
ftingué  par  fa  valeur  &  par  fon  habileté  ,  qu'on  le  regarda 
comme  la  première  caufe  de  tous  les  fucccs.  Il  en  reçut  des 
complimens  de  toute  l'armée  ,  &  même  du  Marquis  de 
Tonneins ,  qui  auroit  été  piqué  contre  tout  autre  concur- 
rent moins  modefte  que  le  Vicomte.  Il  ne  lui  échappoit 
Jamais,  ni  dans  fa  conduite,  ni  dans  Cqs  difcours,  rien  d'a- 
vantageux pour  lui,  ou  d'offenfant  pour  pcrfonnei  &  ou- 
bliant enaerement  les  intérêts  de  fon  amour  propre  ,  il  ne 

(  1  )  Mcm.  de  BufTy  Rabutin  vol.  i  p.  7. 
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jia.iC^A.-  révokoit  jamais  celui  des  autres  :  par-là  il  les  dirpofoit  à  le 
loiier  également  &  de  Ton  courage  &  de  fa  modeftie.  Ce  fut 
dans  ces  fentimens  que  le  Maréchal  de  la  Force  parla  de  lui 
dans  la  relation  qu'il  envoya  à  la  Cour ,  du  fiége  de  la  Motte  ; 
&c  c'efl  ce  qui  engagea  le  Cardinal  de  Richelieu  à  donner  au 
jeune  Vicomte  la  commiflion  de  Maréchal  de  Camp,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans  •■>  quoique  ce  grade  fût  alors  le  premier 
en  dignité  après  celui  de  Maréchal  de  France  ,  n'y  ayant 
point  encore  de  Lieutenans  Généraux. 
Le  Duc  de      Dmis  ce  tems  j  le  Duc  de  Bouillon  quitta  le  fervice  de  Hol- 

Boiiillonhe-  ,        ,  .  ,  ^  ^ 

re  duVicom-  laiide.  Le  Prince  d'Orange  n'ayant  dans  un  âge  avancé  qu'un 
fervice  de  ^^^  -^^  berceau ,  jetta  les  yeux  fur  fon  neveu  pour  lui  lucce- 
Hollande  &  ^qj^  ^^  Gouvernement  des  Provinces-unies ,  &  réfolut  d'en 

fe  fait    Ca- 
tholique,      faire  fon  gendre ,  en  lui  donnant  celle  de  fes  filles  qui  épou- 

fa  depuis  l'Eledeur  de  Brandebourg.  L'Amour  s'oppofa  à 
la  fortune  du  Duc  de  Bouillon.  Malgré  les  motifs  de  fa 
propre  ambition  &c  les  remontrances  de  fa  mère ,  il  époufa 
Eleonor  Comteffe  deBergues  (  i  ),  dont  la  beauté, l'efprit  & 
la  vertu  égaloient  la  haute  naiilance.  il  ne  fe  repentit  ja- 
mais des  facrifîces  qu'il  lui  avoir  faits  ,  &  conferva  tou- 
jours pour  elle  toute  l'eftime  de  toute  la  tendrefTe ,  qu'infpi- 
rent  les  qualités  de  l'ame  accompagnées  des  grâces  extérieu- 
res. La  régularité  de  fa  conduite  ,  fa  pieté  fans  fafte  &  fans 
minuties ,  difpoferent  le  Duc  de  Bouillon  à  examiner  les 
doutes  que  fes  converfations  lui  avoient  déjà  fait  naître  fur 
ie  Calvinifme  :  il  fentit  bien-tôt  (  i  )  ,  comme  il  le  dit  lui 

{ I  )  Elle  étoic  itTue  de  l'ancienne  Maifon  des  Comtes  de  Bergues  en  Gueidres, 
(f)  Dans  une  Lettre  à  fa  fœuf . 
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mcmc,  }i  \\\bim\\\té  d'une  fcdie  dont  les  principes  fonda-  a        Z 

il  An.  1634; 

»  mentaux  ,  en  dctruilant  la  liberté  de  l'homme  ,  rendent 
»  Dieu,  par  des  conlét^uences  naturelles,  auteur  du  mal.  « 
Il  ctoit  au  -  deflbus  d'une  ame  clevcc  comme  celle  du 
Duc  de  Bouillon  ,  de  dilllmuler  Tes  fentimens:  il  les  déclara 
bien-tot  après  le  fïége  de  Maflricht  ,  &:  fe  rciinit  à  l'Eglife 
Catholic]ue.  il  perdit  par-là  Tes  établiflémens  en  Hollande, 
&  rélolut  de  s'attacher  à  la  France  ,  où  il  avoir  de  grands 
biens.  Il  arriva  vers  la  fin  de  cette  année  à  la  Cour  de  Louis 
AlII.  où  il  fut  très-bien  reçu  du  Roi,  des  Princes  du  Sang, 
&  lur  tout  du  Comte  de  Soiflbns  qui  le  traita  avec  une  dillin- 
clion  particulière ,  &  lui  marqua  un  grand  defir  de  l'avoir 
pour  ami.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le  vit  aulïî  plufieurs  foisj 
mais  il  étoit  facile  de  prévoir  quel'oppofition  de  leurs  cara- 
fteres  empêcheroit  toujours  qu'il  ne  fe  formât  entre-eux 
aucune  liaifon.  Les  maximes  Républicaines  que  le  Duc  de 
Bouillcnavoit  fuccées  en  Hollande,  fous  f es  oncles  les  Princes 
d'Orange,  ne  s'accordoient  gueres  avec  le  pouvoir  abiolu 
qre  Richelieu  avoir  projette  d'établir  en  France.  Le  Duc 
de  Bouillon  ne  rcfta  pas  long-tems  à  la  Cour  :  il  s'en  retour- 
na à  Sedan ,  fans  avoir  aucun  fujet  de  (e  louer ,  ni  de  fe 
plaindre  du  Miniftre. 

Le  Cardinal,  après  s'ctre  affuré  de  la  ville  de  Sedan,  après    pian  aéré- 
avoir  dépoiullé  le  Duc  de  Lorraine  de  fes  Etats  ,   ©bh-ié  le  ^     ,  ,^v: 

r  -^  *-'  d  I  al  Je  1  i_ 

Duc  de  Savoye  à  lui  livrer  Pignerol ,  appaifé   les  troubles  cJuiie.t. 
domeftiqucs,  ôc  rciini  toutes  les  forces  du  Royaume  dans 
une  feule  Puiifance  fuprême ,  fit  enfin  éclater  fon  grand  pro- 
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An.  I  6  ',4.  jet  contre  les  deux  branches  delà  Maifon  d'Autriche  ,  l'EC- 
pagne  &c  l'Empire.  Pour  ne  pas  interrompre  fans  cefle  la  fuite 
de  la  narration  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire ,  &c  pour  indi- 
quer l'origine  des  Guerres  différentes  qui  conduifnent  fuc- 
ceffivement  le  Vicomte  en  Flandre  ,  en  Efpagne,_en  Italie 
&c  en  Allemagne  i  on  fera  voir  quelle  étoit  la  fituation  de 
l'Europe  ,  dans  le  temps  de  la  rupture  entre  .les  deux  Cou- 
ronnes, &  l'on  tâchera  de  développer  les  intérêts  politiques 
des  differens  Potentats  qui  fe  déclarèrent  alors  pour  ou  con- 
tre la  France  i  ■&  fur  tout  les  motifs  des  longues  Guerres  d'Al- 
lemagne, qui  ne  fe  terminèrent  que  par  la  Paix  deMunfterj 
à  laquelle  le  Vicomte  contribua  beaucoup  par  fes  fuccès. 
'  Etat  ac         Philippe  IV..   regnoit  en   Efpagne   :  les    forces   de  cç 
it^pagne.     j^ovaume  s'étoient  aftbiblies  de,puis  la  mort  de  Charles- 
Quint,  qui  avoit  donné  lui-même  le  premier, échec  à  lapuif- 
fance  de  fa  Maifon,  en  féparant  l'Empire  d'avec  l'Efpagne,  & 
en  cédant  les  Provinces  d'Allemagne  à  fon  frère  Ferdinand. 
Depuis  ce  tems,  la  nation  Efpagnole  s'é.toit  épuifée  d'hom- 
mes &  d'argent,  pendant  l'efpace  de  foixante  &  dix  ans,  par 
rétablilfement  des  Colonies  aux  Indes  ,   par  les   longues 
guerres  foucenuës  dans  les  Pays-bas  ,  par  les  fecours  donnés 
aux  Ligueurs  en  France,  par  la  perte.de  la  .Flotte  envoyée 
contre  l'Angleterre,  &:  par  l'expulfion  des  Morifques  fous 
PhiUppes  m.  en  1609.  Malgré  tous  ces  malheurs  ,  l'Efpa- 
cne  paroilToit  encore  une  Puiflance  formidable  aux  yeux 
de  toute  l'Europe  :  Maîtreffe  de  tout  ce  qui  eft  au-delà  des 
Pircnées,  elle  écendoit  encore  fa  domination  fur  une  grande 

partie 
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partie  de  l'Italie  ,  où  elle  podedoit  le  Royaume  de  Nanlcs  An.  lO]^ 
&  le  Milanois  ;  elle  coinptoit  la  Sicile  &  la  Sardaigne  au 
nombre  de  les  Piovinces  ■,  le  Portugal  lui  appartcnoic  alors  ; 
le  RoufliUon  &:  la  Franche-Comté  croient  de  Ton  domaine  ;  &: 
les  Hollandois  maîtres  leulement  des  fept  Provinces -unies 
lui  a  voient  laillë  les  dix  autres  :  deforte  que  la  France  ctoit 
comme  bloquée  &  reflérrée  de  tous  côtés  par  les  Etats  du 
Roi  d'Elpagne.  Outre  les  deux  Indes,  où  Philippe  IV. 
commandoit  à  des  paysimmen{cs,ilpofl"edoit  beaucoup  de 
places  fortes  lur  les  côtes  d'Afrique  ,  qui  tenoient  en  ref^ 
pe6t  les  Rois  de  Barbarie.  Une  grofl'e  flotte  de  gahons  joi- 
gnoic  par  l'Océan  les  deux  Indes  a  l'Efpagne  ,  &  plufieurs 
efcadres  de  galères  fur  la  Méditéranée  ,  maintenoient  la 
communication  de  ce  Royaume  avec  l'Italie.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  tut  point  ébloui  de  tout  cet  éclat  :  à  travers 
les  apparences  d'une  Ci  grande  force  ,  il  démêla  la  foiblefle 
réelle  de  l'Efpagne  ,  &c  fentit  qu'elle  ne  fe  foutenoit  plus 
qu'à  l'ombre  de  fon  ancienne  réputation.  Cependant  il 
ne  pouvoit  déclarer  la  guerre  a  la  Maifon  d'Autriche 
régnante  eiiElpagne  ,  fans  attaquer  en  mêmetems  fi  bran- 
che cadette  &  (on  alliée  qui  tenoit  l'Empire ,  où  elle  s'étoit 
rendue  formidable  à  tous  les  Princes  d'Allemagne. 

Ferdinand  II.  Archiduc  d'Autriche  ,  Roi  de  Bohême  &:      Etat  de 
de  Hongrie,  étant  devenu  Empereur  par  la  mort  de  Ma-      "^'"'^®" 
thias,  l'an  mil  fix  cent  dix-huit,  les  Proteftans  de  Bohême, 

refùferenc  de  lui  obéir,  &  fe  choifirent  pour  Roi  l'Eledeur 
ToMg  î,  O 
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An.  1634  Palatin,  chef  de  \ "Union  Evan^élique.  (  i  )  Ce  Prince  accepta 
les  offres  des  peuples  de  Bohême ,  fe  flattant  que  toutes  les 
Puiifances  Proteftantes  s'interefferoient  à  fa  querelle  :  les 
Hongrois  ,  les  Siléfiens  ,  les  Moraves ,  &  une  grande 
partie  de  l'Autriche  fupérieure  fe  déclarèrent  pour  lui.  Fer- 
dinand de  Ion  côté  engagea  dans  £ts  intérêts  le  Duc  de  Ba- 
vière, déjà  Chef  de  la  Ligue  CathoUcjUL  (i)  :  le  Pape  lui  envoya 
dans  la  fuite  des  fommes  confidérables ,  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne  lui  promit  des  troupes.  Ferdinand  gagna  d'abord  la 
fameufe  bataille  de  Prague  le  huitième  de  Novembre  1610.  ce 
ne  fut  depuis  qu'un  enchaînement  de  viûoires  :  l'Eledeur  fon 
concurrent  fut  chalTé  de  la  Bohême  ,  dépouillé  de  (qs  Etats  ^ 
&  dégradé  de  la  dignité  Eledorale ,  que  l'on  tranfporta  au 
Duc  de  Bavière. 

Le  Roi  d'Angleterre  beaupere  du  Palatin  ,  &  le  Roi  de 
Dannemarc  qui  avoir  époufé  la  fœur  de  cet  Electeur,  foutin- 
rent  fes  intérêts  j  les  Provinces-unies  lui  promirent  des  trou- 
pes &  de  l'argent  i  la  France  même  favorifa  fecretement 
la  Ligue  Proteftante  &  le  Palatin  dégradé.  La  guerre  conti- 
nua pendant  fept  années  entières  -,  &  dans  cet  intervalle  le 

{ I  )  Les  autres  membres  principaux  de  l'Union  Evangélique  étoient  le  Duc 
de  Wirremberg  ,  le  Landgrave  de  Heffe-Caflèl ,  le  Prince  (i'Anhalt,.les  Mar- 
quis d'Anfpach  ,   &  de  Baden-Dourlach. 

(  1  )  Les  autres  membres  de  la  Li^ue  Catholique  croient  les  Elefteurs  de 
Mayence ,  de  Cologne  &  de  Trêves  ;  r  Archevêque  de  Salzbourg  ,  les  Evêques 
de  Bamberg  ,  de  Wirtsbourg  &  d'Aichftat  ;  les  Archiducs  d'Autriche  ,  & 
plufieurs  autres  Princes  Allemands  fous  l'autorité  de  l'Empereur  ;  le  Pnpe 
mcme  &  le  Roi  d'Efpagne  voulurent  y  être  admis  :  elle  fut  encore  fortifiée 
de  deux  Princes  Proteftans ,  l'Eledeur  de  Saxe  par  jaloufie  contre  l'Eledeur 
Palatin  ,  &  le  Landgrave  de  Helfe  Daimftadt  qui  avoit  des  démêlés  avea 
celui  de  HelTc-Caflel. 
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fameux  Valllcin  GcJicral  ck  l'iimpcrcur  ruina  rout-à-faïc  An.  16  54. 
le  parti  Proteftant,  força  le  Roi  de  DannemarcK  d'abandon- 
ner l'Allemagne,  reprima  &:  contint  les  Eletleurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg ,  &  dépouilla  le  Duc  de  McKlenbourg  de 
Tes  Etats,  dont  il  obtint  l'inveftiture.  Cette  longue  fuite  de 
prolpéritës  rendit  Ferdinand  redoutable  à  l'Allemagne  &  à 
tous  lesvoifins  :  la  France  en  devint  jalouie,  &  le  Cardinal 
de  Richelieu  fongea  aux   moyens  d'arrêter  des  progrès  G. 
rapides  :  il  n'imagina  rien  de  plus  efficace  que  de  priver  les 
troupes  Impériales  de  leur  Général,  &c  d'en  procurer  un  de 
grande  réputation  a  celles  des  Confédérés.  Le  Miniftre  Fran- 
çois en  inipirant  à  l'Empereur  des  ioupçons  contre  Walftcin, 
parvint  à  le  faire  deftituer  du  commandement  des  armées 
&  en  même  tems  follicita  le  Grand  Guftave  Roi  de  Suéde 
d  fortir  du  fond  du  Nord  pour  devenir  le  Chef  de  l'Un  i  o  n 
Evange'lique.  Ce  Monarque   avoir   toutes  les  qualités 
qui  forment  les  véritables  Héros.  Perfuadé  que  le  Ciel  lui 
avoit  réfervé  la  gloire  d'être  le  protedeur  de  la  hberté  Ger- 
manique £c  de  la  Religion  Réformée  ■■,  il  fe  hâta  de  con- 
clure la  paix  avec  les  Polonois  ;  fe  ligua  avec  la  France  dont 
il  tira  des  fommes  confidérables^  fit  lever  des  troupes  en  An- 
gleterre, en  Hollande  &  dans  l'Empire  i  defcendit  dans  l'Iile 
de  Rugen  ,  &z  en  chaffi  les  Impériaux  au  mois  de  Juin  16^0. 
Cette  heureule  expédition  fut  fuivie  d'un  torrent  de  vidoi- 
res  :  en  moins  de  deux  ans  il  fe  rendit  maître  de  la  plus  con- 
fidérable  partie  de  l'Allemagne  ,  &  tout  fut  foumis  à  Cqs 
armc5  depuis  la  mer  Baltique  jufqu'au  Danube.  Ferdinand 

Di; 
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AîïTîTyl.  mppella  alors  Walftein  qui  s'étoit  reriré  dans  la  Moravie," 
pour  roppofcr  à  Guflave.  Ce  Général  balança  la  fortune 
du  Héros  Suédois ,  &c  lui  livra  enfin  bataille  à  Lutzsn  près 
de  LcipficK,  le  quatrième  de  Novembre  1(^32..  Le  combat 
fut  (anglant  :  les  Suédois  remportèrent  la  vidoire  i  mais  ils 
perdirent  leur  Roi ,  ^  après  fa  mort  ils  ne  fe  foutinrent  plus 
avec  le  même  éclat  :  deux  ans  après ,  leurs  troupes ,  au  nom- 
bre de  trente  mille  hommes  ,  furent  entièrement  défaites 
dans  les  plaines  de  Nordlingue,le  fixième  de  Septembre  i<j34. 
Ferdinand  fe  vit  une  féconde  fois  à  la  veille  de  mettre  aux 
fers  toute  l'Allemagne  :  il  avoit  dompté  les  rebelles  de  Bohê- 
me, rendu  cette  Couronne  héréditaire  dans  fa  Maifon,  cal- 
mé les  troubles  de  l'Autriche  ,  remis  la  Moravie  &c  la 
Siléfie  dans  l'obéïfTance ,  dépouillé  l'Eleéleur  Palatin  de  fes 
Etats ,  abbattu  la  Ligue  Proteftante ,  &  abbaiffé  la  puifTance 
des  Suédois  dans  l'Empire.  Par  ces  fuccès  il  retint  dans  fon 
alliance  tous  les  Princes  delà  Ligue  Catholique,  excepté  le 
feul  Eledeur  de  Trêves  :  il  détacha  même  de  la  Ligue  Pro- 
teftante les  Ele6teurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  avec  le 
Duc  de  Wirtemberg,qui  abandonnèrent  le  parti  de  la  Suéde, 
&  embrafî'erent  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  i  enfin 
A  il  contraignit  à  garder  la  neutralité  tous  les  Princes  de  la 
Ligue   Proteflante ,  hors  le  Duc  de  Lunébourg  &  le  Land- 

■*- grave  de  HefTe-Caflel ,  qui  fe  déclarèrent  pour  la  France. 

Liaiion  du     Telle  étoit  la  fituation  de  l'Empire  à  la  rupture  de  la  paix 

Cardinal  de  entre  les  deux  Couronnes.  Pour  réfifler  à  tant  de  Puiflances 

Kicltl.eua- 

vcc  le  Duc  rciinics ,  le  Cardinal  de  Richelieu  entra  dans  une  liaifon 
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étroite  avec  deux  grands  liommcs , >\^eymar  &  Oxcnftiern,  An.  i  63  j. 
tous  deux  d'une  rare  capacité  i  l'un  dans  la  guerre,  &:  l'autre  ^^  Wcymar 

1  I  I  .         r^         11  j      ]      Al'/-  1^:  IcChnncf- 

dans  la  politique.  Le  Duc  Bernard  de  weymar  Prince  lier  Oxcnf- 
de  la  branche  aînée  de  la  Maiion  de  Sàxc,  avoit  été  (  i  )  le 
principal  cJc  le  plus  habile  Général  du  Grand  GulLive.  De- 
puis la  délaite  de  Nordlingue,  il  avoit  encore  fous  lui  douze 
mille  hommes  de  troupes  très -aguerries  ,  dont  les  Officiers 
n'attendoient  d'avancement  que  de  leur  épée.  Weymar  les 
avoit  ramafiées  dans  les  Cercles  Proteftans  de  la  Suabe  ,  de 
la  Franconie  &:  du  Rhin  :  il  les  avoit  menées  d'abord  au 
fecours  du  Grand  Guflavc,  qui  les  foudoya  jufqu'à  fa  mort. 
Les  Suédois  n'étant  plus  en  état  de  les  payer ,  \i^eymar 
eut  recours  à  la  France ,  &:  le  Roi  lui  promit ,  par  un  traité 
figné  à  S.  Germain-en-Laye ,  des  Tommes  confidérablcs  pour 
les  entretenir  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  \d  guerre. 
Après  la  mort  de  Guftave  ,  &  fur  tout  depuis  la  perte  de 
la  bataille  de  Nordhngue  ,  les  principaux  Chefs  de  la  Ligue 
Evangélique  étoient  fur  le  pomt  de  fe  défunir  :  (z)  le  Ba- 
ron Axel  Oxenftiern  Grand  Chancelier  de  Suéde,  ramena 
ceux  que  l'intcrét  particulier  alloit  féparer  :  il  arrêta  l'ambi- 
tion des  uns ,  fufpendit  la  jaloufie  des  autres ,  &:  fit  compren- 
dre à  tous,  qu'ils  ne  trouveroient  leur  fureté  que  dans  leur 
union  contre  la  Maifon  d'Autriche. 

(  I  )  Charles-Quint  avoit  ôtc  à   la  branche  aînée  de  la  MuTon  cfe  Saxe  " 
rElecloiat,  pour  en  invertir  la  branche  cadette  ,  dont  ell  forti  i'ElccTicur  d'au- 

t'ourd'hu:.  Cette  injaftice  avo't  laillé  d,ms  le  cœur  de  tous  les  Princes  de  la^ 
•ranche  amée  une  haine  implacable  coTltre  la  Maifon  d'Autriche. 
(  1  )  Le  Père  Bougeant  Hift.  des  Ncg.  de  Wcftph.  &  Puâ-ciidotf. 


30  HISTOIRE    DU    VICOMTE 


An.  1655.       Oxcnftierii  fe  tmnlporta  en  France  ,  au  commencement 
de  cette  année  ,  s'aboucha  avec  le  Cardmal  de  Richelieu  , 
ôc  conclut  un  nouveau  traitté  avec  le  Roi ,  à  Compiegne.  Ce 
fut  alors  que  ces  deux  Mniiftres  concertèrent  tout  ce  qu'on 
exécuta  treize  ans  après ,  dans  le  Traitté  deMunfleri  &  que 
Richelieu  conçut  une  violente  jaloufie  contre  un  rival ,  en 
qui  il  voyoit  impatiemment  des  talens  égaux  aux  fiens ,  ôc 
peut-être  des  vertus  fupérieures.  Avant  ces  deux  grands 
Miniftres ,  on  ne  connoifToit  pas  ce  qu'on  appelle  préfente- 
jnent  en  Europe ,  Equilibre  de  puissance  :  les  Princes  fe 
faifoient  la  guerre  fans  prévoir  que   leurs  vi6toires-même 
convoient  avoir  quelquefois  des  (uites  funefles ,  ignorant 
qu'il  eft  dangereux  de  trop  affoiblir  fon  ennemi ,  aufli-bicn 
que  de  trop  fortifier  fes  alliés.  Richelieu  fongea  le  premier 
avec  le  Chancelier  Oxenftiern  à  pefer  la  valeur  des  Nations 
&  leurs   intérêts    diftérens ,    à  combiner    leurs    rapports 
mutuels,  à  calculer  leurs  forces,  &  à  former  par-là  une  nou- 
velle efpece  de  politique ,  inconnue  aux  fiécles  paffés.  Après 
avoir    démêlé    ainfi   les    avantages     &    les    befoins    de 
chaque  Cour  de  l'Europe  ,  Richelieu  s'a flura  des  unes,  Se 
difpofa    les    autres  à  demeurer   neutres.   (  i  )  Il  convint 
avec  les  Etats  Proteftans  de  l'Empire  (  2.  ) ,  qu'outre  les  fouî- 
mes d'argent  que  le  Roi  pay croit  aux  Confédérés,  il  entre-^ 
tiendroit  en  deçà  du  Rhin  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes de   pied ,  qui  feroit  commandée  par  un  Prince  choifi 

(  I  )  Recueil  des  Traittcs  de  paix. 

{i)  Les  Cercles  de  Suabe  ,  de  Franconie  &  du  Rhin. 
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entre  les  Confédérés  ,  &  fous  lequel  le  Roi  nonimeroit  un  An.  1655, 
Lieutenant  General.  Les  Etats  Proteftans  s'obligeoicnt 
de  leur  côté  à  joindre  leurs  troupes  à  cette  armée  ,  pour 
prendre  Brifac,&  les  villes  qui  font  fituées  au-delà  du  Rhin 
jufqu  a  Confiance,  &  de  remettre  au  Roi  la  protedlion  de 
J'Aliace  fie  de  toutes  les  villes  qui  en  dépendent ,  où  il  pour- 
roit  f;iire  entrer  des  garnifons  Françoiles, 

Le  Cardinal  fit  un  nouveau  traitté  avec  les  Hollandois  ,       NouvefTe- 

,  ,    .,  ^  /    /         ,  ■     1       T)         •  J        alliance   en- 

pat  lequel  il  fut  arrête  qu  on  attaqueroit  les  Provinces  des  trc  la  France 

Pays-bas  qui  obcilioient  a  lElpagne,  avec  une  armée  de  ^cs-unies 
foixante  mille  hommes  ,  dont  les  Etats  dévoient  fournir 
une  moitié ,  &c  le  Roi  l'autre.  Louis  X I  H.  promcttoit  de  plus 
de  payer  quinze-cent  mille  livres  tous  les  ans, pour  contri- 
buer aux  frais  de  la  guerre  ,  &:  les  Etats  Généraux  promct- 
toient  de  leur  coté  ,  de  tenir  une  armée  navale  à  la  rade  pour 
facihter  les  expéditions  &  les  defcentes  fur  les  côtes  de  la 
Flandres.  Dèilors  le  Roi  &  les  Hollandois  partagèrent  les 
Païs-bas  comme  une  conquête  déjà  aillirée.  Ce  partage  pré- 
maturé prouve  que  les  plus  grands  génies  font  capables  des 
plus  grandes  fautes  :  Richelieu  dévoila  toute  l'étendue  de 
fes  delleins  &  de  fon  ambition  aux  Hollandois ,  qui  craigni- 
rent toujours  depuis  de  devenir  frontière  de  la  France,  fans 
aucun  intervalle  entre  cette  Monarchie  &  leur  Répubhque  : 
aulli  ne  firent-ils  plus  la  guerre  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions ,  &  n'afliftjrenc  le  Roi  qu'avec  des  réferves  pleines  de 
défiance. 

Rieliclieu  ménagea  en  même  tems  les  Princes  d'Icahe^  de  Alliance  en- 
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ÀN.163  5.  manière  qu'une  partie  demeura  neutre,  &  que  les  Ducs  de 
ne  la  France  s^vovc  ,  de  Parme  &  dc  Mantouë  fiçnerent  un  traitté  avec 

&  les  Prin-  J      ^  o 

ces  d'Icalie.  le  Roi.  il  enj^acrea  enfuitc  la  Cour  de  DannçmarcK  &  la  Ré- 
publique  dc  Pologne ,  à  faire  la  paix  avec  les  Suédois  ■■>  & 
pour  empêcher  les  Anglois  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Ef- 
pagnols ,  il  fomenta  les  difcordes  alors  naifl'antes  entre  l'in- 
fortuné Roi  Charles  &:  (on  Parlement  :  enfin  pour  confonv 
mer  ion  ouvrage  ,  il  prépara  de-loin  la  révolte  des  Catalans 
ôc  la  révolution  de  Portugal.  Rien  ne  donne  une  plus  haute 
idée  du  génie  de  ce  Minillre  ,  que  de  le  voir  percer  ainfî 
^vec  un  fecret  impénétrable  &  une  a6bivité  infinie  jufques 
dans  l'intérieur  des  Cours  les  plus  éloignées  -,  remuer  les 
unes  j  arrêter  les  autres ,  flatter  celles-ci  par  les  promeiïes  , 
intimider  celles-là  par  les  menaces ,  &  les  forcer  toutes  à 
être  attentives  à  Tes  mouvemens.  On  fe  laifTe  facilement 
éblouir  par  l'éclat  de  ces  vaftes  projets  ,  lorfqu'on  ne  con- 
noît  point  les  principes  de  cette  politique  noble  qui  s'occu- 
pe bien  plus  du  bonheur  des  peuples ,  que  de  l'agrandifle- 
ment  des  Princes. 

Difpofitions       Pendant  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes,  le  Duc  de 

«le   Charles     ,  •  J'  ll'jrr  r 

IV.  Duc  de  Lorraine,  quoique  dépouille  de  les  htats ,  conlerva  toujours 
^Qrraine.  ^^ç_  petite  armée  de  dix  à  douze  mille  hommes ,  qui  fervoic 
tour  à  tour  l'Empire  ,  l'Efpagne  &  la  France.  Il  gardoit  pour 
lui  l'argent  delbné  à  l'entretien  de  fes  foldats ,  &  leur  per- 
mettoit  de  vivre  à  difcrétion.  Il  le  déclara  d'abord  pour 
l'Efpagne, 
PuiaVicps      ç'e(]:  jiijif]  q^e  (l'un  côté  l'Empereur ,  Je  Duc  de  Lorraine , 
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les  Elciflcurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  le  Due  de  Wir-  An.  i  r.  3  5. 
teniherj;,  &:  prefquetous  les  Princes  ,  Etats  6:  Villes  CacIio-  «'iffçrcmcs 

'',,,,  1  T-r  1      allices    pour 

liques  d'Allemagne,  le  liguèrent  avec  l'Elpagne  contre  la  &  contre  U 

France i  de  l'autre  coté  ,  la  Savoye,  la  Hollande,  la  Suéde,    '^""' 

l'Electeur  de  Trêves,  le  Duc  de  Luncbourgôc  le  Landcjrave 

de  HelVe-Calfel,  étoient  unis  d'intérêt  avec  la  France  contre 

l'Elpagne. 

Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires  politiques  en  Europe  ,   Ruptureen- 

lorfque  le  Cardinal  de  Richelieu  trouva  un  prétexte  plau-  ^^"  ^^''  '^^'^^ 
1  r  r  Couronne». 

fible ,  pour  rompre  ouvertement  avec  l'Efpagne.  L'Eledeur 
de  Trêves  s'étoit  détaché  trois  ans  auparavant  de  la  Liguo 
Catholique  i  la  prolpénté  des  armes  de  Guftave-Adolphe  , 
âc  les  dilgraces  arrivées  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  l'y  avoient 
déterminé  :  il  avoir  traitté  avec  la  France ,  obtenu  de  la  Suéde 
qu'elle  feroit  neutre,  &reçu  garnifon  Françoife  à  Trêves,  à 
Harmanftein  Se  à  PhUifbourg.  Les  Efpagnols  &:  les  Autri- 
chiens voulurent  s'en  venger,  &  lui  déclarèrent  la  guerre  au 
mois  de  Janvier  de  l'année  1^3  5.  Bientôt  après  ils  furprirenc 
la  ville  de  Trêves,  enlevèrent  l'Eleéleur  &  le  menèrent  pri- 
fonnier  d'abord  à  Bruxelles,  puis  à  Gand,  &  enfin  à  Vienne. 
Cet  attentat  contre  un  aHié  de  la  France  irrita  le  Roi  :  il  en- 
voya, luivant  les  anciennes  formes,  le  dix-neuf  du  mois  de  i„.deMai 
Mai  ,    un  Héraut  jufqucs   dans   Bruxelles   pour  déclarer 
la  guerre  à  l'Elpagne. 

Cependant  aucune  des  frontières  ne  fe  trouvoit  en  état 
de  défenfe  :  il  n'y  avoit  point  d'arrent  dans  les  coffres  du 

Roi  -,  on  manquoit  d'artillerie    de  de  munitions.  Dans  ces 
Tome  i.  E 


34  HISTOIRE    DU   VICOMTE 

Jis.i6}y  circonflances ,  les  ennemis  de  Richelieu  (  i  )  regardèrent 
Ion  entrepriie  comme  une  nnprudence  énorme  :  mais  ce 
grand  Mmiftre  fçut  employer  li  habilement  (qs  Alliés,  cu'il 
occupa  &  affoiblit  par-tout  les  ennemis  de  la  France.  Ce 
qui  tait  voir  que  les  négociations  &c  les  alliances  font  pour 
un  Etat  d'une  aufïi  grande  refl'ource  que  les  tréfors  èc  les  for- 
tifications des  Places. 
Levée  de        Le  Cardinal   néanmoins  mit    quatre  armées  fur  pied , 
niées  en       pour  attaquer  les  Efpagnols  par  quatre  endroits  diflérens  : 
rance.         ^  envoya  la  première  &  la  plus    grande  de  ces  armées, 
compolée  de  vingt-cinq  mille  hommes  ,  dans  les  Pays-bas , 
fous  les  Maréchaux  de  Chàtillon  &  deBrézéi  la  féconde, 
dans  le  Milanois  ,fous  le  Maréchal  de  Créqui;  la  troifième 
fous  le  Duc  de  Rohan,  dans  la  Valteline  ;  le   Cardinal  de 
la  Valette  (  z  )  mena  la  quatrième  au  fecours  des  Suédois  en 
Allemagne  ,   &  le  Vicomte  de  Turenne  fut  nommé  fon 
Maréchal-de-Camp. 
Mavence        Les  Suédois  commandés   par  le  erand  Guftave  avoient 
pénétré  jufques  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  :  mais  après  la 
funefte  journée  de  Nordlingue  ,  les  Confédérés  hors  d'état 
de  faire  aucune  entreprife  confidérable  ,  s'étoient  bornés  à 
défendre  les  villes  dont  ils  étoient  les  maîtres.  Galas  Géné- 
ral des  Impériaux    avoir  fait   de  Wormes  fon  magafin  &c 
fa  place-d'armes  :  de-là  il  envoyoit  des  détachemens  pour 
ravager  le  pays ,  &;  pour  furprendre  les  villes  où  les  Suédois 

{  I  )  Mém,  de  Montrcfor. 

(  1  )  Louis  de  Nogaret  de  la  Valette  ,   fils  de  Jean  Louis  de  Nogaret  Duc 
tl'Epeinon  ,  &  de  Marguerite  de  Foix  de  Candale. 
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avoicnt  des  garnilons.  Il  avoic  f.iit  bloquer  celle  de  Mayen-  ^^'  '^3  5 
ce  depuis  trois  mois  par  le  Comte  de  Mansfeld  ,  ôc  il  étojc 
allé  lui-même  quelque  cems  après  aflici;er  Deux-Ponts,  pour 
couper  la  communication  de  la  Lorraine  ,  que  les  François 
occupoient ,  avecl'Allace,  dont  ils  vouloient  s'emparer. 
Les  troupes  du  Roi  qui  s'ctoient  raflemblées  au  mois  de 
Juillet  dans  le  pays  Meflin  ,  au  nombre  de  dix-huit  à  dix- 
neut  mille  hommes  ,   entrèrent  dans  l'Allemagne  (  i  )  fous    kî.  Ao4t. 
la  conduite  du  Cardinal  de  la  Valette,  qui  joignit  le  Duc  de 
W'eymar  en  dc-çà  du  Rhin  près  de  Binc^hcn.  Les  deux  Gé- 
néraux prirent  cette  ville ,  marchèrent  au  lecours  de  Mayen- 
ce ,  forcèrent  le  Comte  de  Mansteld  à  Te  retirer ,  ôc  ravitail-      24  Jud. 
lerent  la  place  :  ils  s'avancèrent  alors  vers  la  ville  de  Deux- 
Ponts ,  dont  Galas  leva  le  fiége  à  leur  approche.   Pendant     28.  dud. 
que  les  Impériaux  gagnoient  les  environs  de  Wormes ,  les 
deux  Généraux  confédérés  allèrent  à  Francfort,  pour  obliger 
cette  ville ,  qui  vouloit  fe  racommoder  avec  l'Empereur  ,  à 
relier  fîdelle  au  Parti  Proteflant  ;  &c  après  avoir  mis  une  forte 
garnifon  dans  Saxen-haiifen  près  de  Francfort ,  ils  retour- 
nèrent camper  fous  NLiycnce  ,  demeurant  ainfi  maîtres  de 
la  campagne. 

Le  Général  Galas  qui  étoit  à  W^ormes,  n'ofant  hazarder  Retraite  dss 
une  bataille  ,  m  venir   attaquer  les  Confédérés  dans  leur  ^^^^S^'s. 
camp  ,  prit  le  parti  de  leur  couper  les  vivres.  Le  pays  avoit 
été  ruiné  par  les  troupes  Impériales  &c  Suédoifes  pendant  les 
longues  guerres  d'Allemagne ,  6c  il  falloit  iairc  venir  les  con- 

(  I  )  Mercure  François, 

Eij 
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An.  1635.  vois  de  Keyferloutre ,  de  SarbrucK  &  de  plufieurs  autres 
lieux  très-éloigncs ,  du  côté  de  la  Lorraine.  Le  Marquis  de 
Gonzague  s'empara  de  toutes  ces  Places  par  l'ordre  de  Galas  : 
dcflors  il  n'arriva  plus  rien  au  camp  des  Confédérés,  où  les 
vivres  montèrent  à  un  prix  (i  excelTif,  que  les  foldats  enne- 
mis alloient  y  vendre  du  pain  ,  au  péril  de  leur  vi^.  Dans 
cette  occafion  preflante  le  Vicomte  de  Turenne  donna  de 
nouvelles  preuves  de  fa  générofité  -,  il  vendit  fa  vaiflcUe  &c  Cqs 
équipages  pour  faire  fubliftcr  une  partie  des  troupes  :  la  di- 
fette  devint  fi  grande  que  les  foldats  furent  réduits  à  vivre 
de  racines  ôc  d'herbes ,  &c  que  les  chevaux  n'eurent  d'autre 
nourriture  que  des  feuilles  d'arbres  &  de  vignes.  Un  plus 
long  féjour  auroit  infailliblement  fait  périr  les  armées  :  les 
deux  Généraux  s'étant  déterminés  à  abandonner  leur  camp, 
fongerent  à  fe  retirer  dans  les  trois  Evêchés ,  où  il  y  avoit  des 
vivres  en  abondance  i  &  ayant  laiflé  à  Mayence  quatre 
mille  hommes,  ils  décampèrent  la  nuit  &:  repafTerent  le  Rhin 
î^-  Seprcm-  à  Binghen  fur  un  pont  de  batteaux.  En  même  tems  Galas 
traverfa  le  fleuve  à  "W^ormes ,  &  pourfuivit  les  deux  armées. 
Le  Duc  de  Weymar  voulant  échapper  à  fli  pourfuite  par 
une  extrême  diligence ,  fit  enterrer  fecrettement  le  canon  &c 
brûler  tous  les  bagages  inutiles  ,  afin  que  la  marche  ne  lût 
retardée  par  aucun  embarras.  Les  deux  armées  marchèrent 
jour  &c  nuit ,  fans  fe  repofer ,  par  des  chemins  détournés  ôc 
pénibles ,  entre  des  montagnes.  Galas  qui  les  fuivoit  avec  fa 
Cavalerie ,  les  joignit  fur  la  rivière  de  Glann  entre  Odern- 
heim  ôc  Mcflemliciiii:  là,  les  François  ^  les  Suédois  tïifant 
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voltc-f.icc,  le  rcpoLiIlcrcnr  avec  une  valeur  cjui  lui  fit  con-  An.  163  5. 

noître  c]ue  leur  recraitce  n'ccoic   rien  mouis  qu'une  fuite. 

Cette  rélift.uicc  ne  fit  que  l'animer  :  il  le  mit  à  la  tcte  de 

neuf-mille  chevaux  ,  traverdi  le  Duché  tie Deux-Ponts, pafla 

la  Sarre ,  entra  dans  la  Lorraine ,  &:  les  attendit  en  embuf- 

cade  dans  un  défilé  entre  Vaudrevangc  &c  Boulay.  Il  s'y 

donna  un  rude  combat ,  ou  la  Cavalerie  Impériale  fut  mile 

en  déroute  par  les  elcadrons  Frant^ois  :   cinq-cent  Croates 

de  l'armée  de  Galas  furent  tues  avec  plulieurs  Officiers  i  & 

les  deux  armées  contédérées  arrivèrent  en  lieu  defûretc, 

après  treizj  jours  de  marche.  (  i  ) 

(  i  )  L'Hiftoire  nous  Fournit  peu  d'exemples  d'une  rctraittc       Conduire 
aufli  difficile.  Les  François  fans  vivres  &  travaillés  de  toutes  pcruiam  cet! 
les  maladies  que  caufe  la  difctte,  traveifoient  les  bois  &  les  tereiraitce. 
Hiontagnes,  pourfuivis  des  Impériaux  chez  qui  tout  abon- 
doit.  Une  partie  de  l'armée  ne  gardoit  plus  d'ordre  dans  fa 
marche  :  ceux  qui  pouvoient  tromper  la  vigilance  des  Offi- 
ciers, alloient  le  jetter  parmi  les  ennemis,  efpérant  y  trou- 
ver dequoi  aflbuvir  leur  faim  ;  d'autres  s'écartoient  à  droite 
&  à  gauche  pour  piller  ■■>  plufieurs  enfin  épuifés  de  fatigue, 
fe  traînoient  pour  luivre  le  gros  de  l'armée.  Pendant  cette 
afireufe  retraitte  le  Vicomte  de  Turenne  fit  jetter  de  Cqs 
chariots  les  bagages  les  moins  nécefTaires ,  pour  y  faire  mon- 
ter hs  malheureux  qui  n'avoient  plus  la  force  de  marcher. 
Il  partagcoit  avec  les  foldats  les  vivres  qu'il  pouvok  trou- 

(  1  )  Mongla:  ,  PufTendorf ,  Mv  cure  François. 
(  i  )  Mem.  de  Monglac ,  corne  I.  pag.  y  8. 
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An.  1 6  3  î    ^^^  •  ^^  confoloit  les  uns  •-,  il  cncourageoit  les  autres  ;  il  com- 
paciflbit  aux  peines  de  tous  &c  les  foulageoit  félon  fon  pou- 
voir ,  (ans  dillnidion  de  François  ni  d'Etrangers.  Par-tout 
où  l'on  fut  obligé  de  faire  tête  aux  ennemis ,  il  combattit 
avec  une  valeur  intrépide  ,  occupa  les  hauteurs ,  s'empara 
des  défilés ,  fe  faifit  des  villages  &c  de  tous   les  lieux  où  il 
pouvoir  placer  de  l'Infanterie  ,  dont  le  feu  arrétoit  fouvent 
les  Impériaux  :  enfin  il  fit  voir  une  aélivité ,  un  courage ,  ôc 
fur-tout  une  humanité,  qui  attirèrent  l'admiration  de  l'armée 
&;  l'attention  de  la  Cour. 
Nouveau         Dès  que  les  troupes  des  Confédérés  furent  établies  en 
d™wtymar  Lorraine  dans  leurs  quartiers  d'hyver  ,   W'eymar  &  la  Va« 
avccUFian-  \q^^q  allèrent  à  Paris.  W^eymar  depuis  la  défaite  de  Nordlin- 
eue  étoit  devenu  fufped  aux  Suédois  i  ils  le  regardoient 
comme  la  caufe  de  leur  malheur ,  parce  qu'il  avoit  engagé 
la  bataille  contre  l'avis  du  Maréchal  d'Horn.  Le  Duc  mécon- 
tent de  la  Suéde  ,  dont  les  Minillres  ne  le  traittoient  pas 
avec  aflez  de  confîdération  ,  écouta  les  offres  de  la  France: 
le  Roi  lui  accorda  une  penlion  de  quinze-cent  mille  livres, 
&  quatre  millions  par  an  pour  l'entretien  d'une  armée  de 
dix-huit  mille  hommes ,  que  le  Duc  s'obligea  de  fournir  5c 
de  commander  ,  fous  l'autorité  de  ce  Monarque. 

~~      Le  mauvais  fuccès  de  la  dernière  campagne ,  avoir  telle- 

An.  1636.  1111         1  I 

Sic-^re   de  ^n^^^  découragc  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  qu'il  auroit  re- 

S*vçrne.  nonce  au  métier  de  la  guerre ,  fî  le  Cardinal  de  Richeheu 
qui  lui  connoiffoit  des  talens,  ne  l'eût  obhgé  de  reprendre 
îe  commandement  de  l'armée,  Sur  la  propofition  que  Riche- 
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iieu  lui  fit  d'aller  aflicgcr  Savcrnc  ,  il  ne  voulut  fe  charger  An.  i6]6. 
de  cette  cntrepriic ,  qu'à  condition  qu'il  auroit  avec  lui  le 
Vicomte  de  Turenne  :  le  Miniftre  y  confentit  i  (  i  )&:  le  Vi- 
comte touché  de  la  confiance  que  lui  marquoit  le  Cardinal 
de  la  Valette  ,  n'oublia  rien  pour  y  répondre.  La  Valette  Se 
Weymar  ayant  fait  marcher  leurs  troupes ,  arriveront  en 
Allace  vers  le  commencement  de  Juin  ,  &c  attaquèrent  Sa- 
verne  par  deux  diffcrens  endroits.  Weymar  fit  une  brèche 
de  Ton  côté ,  &:  donna  un  aflaut  où  il  fut  vivement  repouflé. 
Deux  jours  après  il  en  tenta  un  i'econd  ,  avec  aufli  peu  de 
(iicccs  :  fans  fe  rebuter  il  en  hvra  un  troificme  qui  fut  fore 
fanglant  de  part  &  d'autre.  Piqué  d'une  rédftancc  Ci  opiniâ- 
tre il  redoubla  le  feu  de  la  batterie  ,  &:  au  quatrième  afiauc 
la  Ville-haute  fut  emportée.  Il  reftoit  encore  à  prendre  la 
Ville-bafîe  avec  le  Château  rTurenne  voyant  que  les  travaux 
ctoient  peu  avancés  du  côté  de  la  Valette  ,  le  mit  â  la  tcte 
des  troupes  Françoif  es  -,  en  peu  de  tcms  il  franchit  la  paliflâdc , 
paflâ  le  folié,  monta  fur  la  brèche,  s'empara  des  retranche- 
mens  que  l'ennemi  y  avoit  faits ,  &  s'y   logea.  Il    anima 
tellement  les  foldats  par  Ces  libéralités  ôc  par  fon  exemple , 
que  la  Ville-bafle  &  la  Citadelle  ne  purent  tenir  que  juf- 
qu'â  la  fin  de  Juin  :   mais   le  dernier  jour  du  fiége  le  Vi- 
comte fut  blelfé  au  bras  droit   d'un  coup    de  moufquet, 
Qiioique  plufieurs  Chirurgiens  eulfent   opiné  â  lui  couper 
le  bras,  on  n'en  vint  point  â  cette  cruelle  extrémité;  la 
guérifon  fut  longue  ,  ôc  l'on  fentit  par  les  allarmes   que 

(  I  )   Mem.  de  MongLt  ,  tome  I.  pag.  115. 
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An.  1636.  caiiia  Cx  maladie,  6c  par  la  joie  que  produifit  Ion  rctablifTe- 
ment,  combien  les  troupes  avoient  déjà  conçu  pour  lui 
d'amour  &  d'eftime. 
Les  Efpa-      Pendant  les  expéditions  de  la  Valette  &z  de  "VTeymar  en 

gnols  en-      ^[f^^e ,  les  Efpagnols  faifoient  de  grands  progrès  du  côté 

trenc  en  '  iD  a  i       o 

Fiance.         J^  \^  Flandre.  Leur  armée  compoiée  d'Allemands ,  de  Hon- 
grois, de  Polonois  &:  de  Croates,  fous  la  conduite  de  (  i  )  Jean- 
de-Vert ,  fe  répandant  en  Picardie  ,  rappelloit  le  fouvenir 
des  anciennes  inondations   des  Barbares.  Paris  fe  crut  à  la 
veille  d'être  ficcagé  :  fes  habitans  fe  réfugièrent  dans  les 
Provinces ,  &  y  portèrent  l'épouvante.  Le  danger  qui  paroif- 
foit  extrême  ,  augmentoit  encore  par  l'entrée  de  Galas  dans 
La  Bourgogne  :  ce  Général  projsttoit  de  marcher,  Enfeignes 
déployées  ,jufqu'à  Paris,  ôc  feflattoit  de  partager  avec  l'ar- 
mée de  Jean-de-Vert  le  pillage  de  cette  riche  Capitale.  Dans 
un  péril  fi  préfixant ,  les  Parifiens  effrayés  fe  taxèrent  eux- 
mêmes  :  tous  les  apprcntifs  de  métier  furent  enrôllés  :  chaque 
porte  cochere  fut  obligée  de  fournir  un  cavalier ,  &  les  au- 
tres un  fantaffin.  Le  Roi  s'avança  vers  Compiegne,  à  la  tête 
de  cinquante-mille  hommes  :  les  ennemis  voyant  les  François 
en  état  de  fe  défendre  &c  même  d'attaquer  ,  abandonnè- 
rent la  Picardie  ,  di  Paris  fe  raflura. 
Galas   eft      L'armée  qui  étoit  entrée  en  Bourgogne  ne  fit  pas  une  (i 
BourgoTne^  heureufe  retraite.  Galas  avoit  invefti  S.  Jcan-de-Lône.  Cette 
ville  ,  quoique  petite  &  mal  fortifiée ,  fut  un  écuëil  funefte 

(  I  )  ïl  étoit  fils  d'un  payfan  de  Weftphalie  ;  Con  mérite  feul   le  fit  Général 
àQS  armées  de  l'Empereur^ 

pour 
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pour   les  Impcriaux:  clic  loutiin  leurs  attaques  avec  une  An.  1636. 
vigueur  extrcmc.  Aux  cfloits  des  afliéircans  ic  |oi<:nu-cnt  des 
pluyes  prodigieules  qui  nionderent  toute  la  campagne,   &c 
filent  déborder  la  Saône  :    Galas  tut   contraint  de   lever 
promptement  lelicge,  «în:  de  lailler  ion  artillerie  avec  une 
partie  de  ics  bagages.  Une  inlinitc  de  foldats  (e  noyèrent 
dans  les  chemins  rompus  par  les  torrens  ;  plufieurs  furent 
aflbmmcs  par  les  paylans ,  6:   pour  comble  de  difgrace  le 
Comte  de  Rantzau  (  i  )  dcfit  leur  arriere-garde  :  de  trente 
mille  hommes  dont  l'armée  ennemie  étoit  compoiée  ,  il  ne 
s'en  fauva  qu'environ  douze  mille  qui  fe  retirèrent  dans  la 
Franche-Comté.  Cette  Province ,  quoique  (ujette  de  l'Elpa- 
gne  ,  devoit ,  par  un  traité  fait  avec  le  Roi,   conferver  la 
neutrahté  pendant  tout  le  tems  de  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  :  mais  les  levées  de  troupes  que  les  Francs-Com- 
tois   permettoient  à  Philippe,   lervirent   de  prétexte  au 
Cardinal   de  Richelieu   pour  rompre    la    neutralité    avec 
eux.  Apres  la  priie  de  Saverne  ,  le  Duc  de  >5^eymar  &  le 
Cardinal  de  la  Valette  s'approchcrent  de  la  Franche-Comté. 
Le  Général  Galas  vouloir  y  prendre  des  quartiers  d'hyvcr  , 
&  s'étoit  avancé  pour  fe  failir  des  polies  les  plus  favorables  : 
le  Cardinal  de  la  Valette  en  ayant  été  averti ,  envoya  le 
Vicomte  de  Turenne  avec  un  corps  de  troupes  au-devant 
des  ennemis.  Sa  bleflure  qui  n'étoit  pas  encore  guérie  ,  ne 
l'empêcha   pas  d'exécuter   les  ordres  qu'il  avoit  reçus  :  il 
marcha  jour  oc  nuit  i&  étant  arrivé  au  bourg  de  Jufley,  ou 

(  1  )  Jofias  de  Ramzau  n2tif  du  Holftcin,  depuis  Maréchal  de  France. 
Tome  I,  F 
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An.  1636.  Galas  commençoit  à  fe  retrancher,  il  l'attaqua  ,  le  défit,  le 
forçaà  rebroLiflèr  chemin  ,  le  fuivit  dans  fa  retraite,  chargea 
foiivent  Ton  arriere-garde ,  &  fit  piufieurs  prifonniers.  Galas 
avant  que  de  repafTcr  le  Rhin  ,  tenta  de   traverfer  le  fiége 
de  JoniviUe  que  faifoit  le  Duc  de  Weymar  ;  mais  le  Vicomte 
fe  pofta  d'une  manière  fî  avantageufe  entre  les  Impériaux 
&  l'armée  des  Afliégeans ,  qu'il  rompit  toutes  les  mefures 
que  prit   Galas   pour   jetter  du  fecours  dans  cette  ville  : 
elle  fe  rendit  au  Duc  de  Weymar  ,  &  les  Impériaux  con- 
tMints  de  fe  retirer  en  Allemagne  par  Brifac ,  y  paflerent  le 
Rhm. 
An.  1637.     ■^'"^  commencement  de  l'année   i6^-j.  mourut  à  Vienne 
More  de  Ferdinand  II.  âgé  de  foixante  ans.  Qiioique  peu  de  tems 
Ferdinand     avant  fa  mort ,  fon  fils  Ferdinand  III.  eût  été  élu  Roi  des. 
de  \efd'°"   Roiii'iiûs  &  fon  fuccefleut  à  l'Empire  v  la  France  crut  ne 
nand  III.       devoir  pas  le  reconnoître  ,  à.  caufe  de  l'irrégularité  de  fon 
éleâiion ,  qui ,  au  Heu  de  fe  faire  à  Ratifbonne ,  félon  l'ufage, 
s'étoit  faite  à  Francfort  i  où  lesEfpagnols,  pendant  laDiéte, 
avoient  employé  les  menaces  pour  mtimider  les  Députés. 
L'oppofition  des  François  a  cette  éleélion  augmenta  l'ani- 
mofité  de  la  Cour  de  Vienne  ■■>  &  la  guerre  fe  ralluma. 
Le  Vicomte      ^es  heureux  fuccès  de  la  campagne  précédente  détermi- 
va  en  Flan-  ^q^cui  le  Cardinal  de  RicheUeu  à  donner  au  Cardinal   de 
la  Valette  &c  au  Duc  de  Candale  fon  frère  ,  le  commande- 
ment de  l'armée  qui  devoit  entrer  en  Flandre  par  la  Picar- 
die :  (  i  )  la  Valette  demanda  encore  Turenne  pour  un  de 
(  1 }  Voyez.  Mem.  recondic.  di  Ski ,  &  les  Mem.  de  Monglat  de  l'an  1637-. 


n 
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Tes  Maréchaux  de  Camp.  On  alla  J'abord  invoftir  Laiulre-  An.  1637. 
cies  ville  du  Hainaut,fortiricc  de  cinc]  baillons  bien  revctui" 
avec  des  foliés  pleins  d'eau.  Ce  fiége  caufa  des  flitigues  infi- 
nies au  Vicomte  :  le  cems  devint  mauvais  i  les  pluyes  qui 
tomboient  en  abondance ,  remplirent  bientôt  la  tranchée,  &: 
les  loldats  avoient  de  l'eau  julqu  a  la  ceinture.  Le  Vicomte 
y  reftoit  à\cc  eux  ,  ôc  n'en  iortoit  que  pour  aller  rendre 
compte  au  Cardinal  du  progrès  des  travaux  :  animant  ainfi 
par  Ton  exemple  ceux  qu'il  foutenoit  en  même  tems  par  Tes 
hbérahtésjil  iurmonta  tous  les  obftacles  que  l'art,  la  nature 
&  les  ennemis  oppoloient  aux  Alliégcans ,  ôc  la  Place  fe 
rendit. 

Apres  la  prife  de  Landrccies ,  le  Cardinal  de  la  Valette      n  aiïîéee 
s'avança  le  lone  de  la  Sambrc:  &  pendant  qu'il  fe  rendoit  ^',  P''*^"''  '^ 

^       *  '-'  *■  ^  Château    de 

maître  de  Maubeuge  ,  il  envoya  ravager  le  pays  entre  Mons  Solre. 
&  cette  rivière  -,  afin  que  fi  l'ennemi  y  venoit  camper,  il 
ne  pût  lubfifter  que  difficilement.  Comme  il  ne  voyoït 
point  d'Elpagnols  en  campagne  ,  il  retourna  fur  Tes  pas , 
s'alla  prélcnter  devant  Aveincs,  fit  mine  de  vouloir  l'alTié- 
ger  ,  &  rabattit  tout-d-coup  Tur  la  Capelle.  Cependant 
il  envoya  le  Vicomte  pour  prendre  Solre ,  Château  le  plus 
fort  de  tout  le  Hainaut,  &  qui  étoit  pourvu  d'une  garni- 
fon  de  deux  mille  hommes.  Le  Vicomte  l'attaqua  Ci  vive- 
ment ,  qu'en  très  peu  d'heures  les  ennemis  Te  rendirent  à 
difcrétion.  (  i  )  Quelques  foldats  ayant  trouve  dans  la  place 
une    femme    d'une    grande  beauté ,    l'amenèrent  à  leur 

{ I )  Mem.MSS.  de  l'Abbé  Raguenei,  &  Mem,  MSS.  de  Frçmont  ci'A  blancourt. 
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An.  I  (J 3  7.  Commandant ,  comme  la  plus  précieufe  portion  du  butin.  Le 
Vicomte  n'avoit  alors  que  vingt -fix  ans-,  il  n'étoit  pas 
infenfible  :  cependant  il  feignit  de  ne  pas  pénétrer  le  defleni 
de  fes  foldats ,  &  loua  beaucoup  leur  retenue  i  comme 
s'ils  n'avoient  penié ,  en  lui  amenant  cette  femme ,  qu'à  k 
dérober  à  la  brutalité  de  leurs  compagnons  :  il  fit  chercher 
fon  mari ,  &  la  remettant  entre  les  mains ,  il  lui  dit , 
^ue  cétoit  à  la  dijcréùon  de  [es  Soldats  qtiil  devoit  ilmimur  de  fa 
femme. 
Attaque  de       ^e  Cardinal  de  la  Valette  ayant  réfolu  de  faire  de  Mau- 

Maubeuge     beu^e  Une  puiflante  Place-d'armes  qui  tiendroit  en  bride 

par  le  Cardi-  D  l  1  ^         ^ 

nul  Infant,  tout  le  Pays ,  y  lailKi  le  Duc  de  Candale  fon  frère  &;  le 
Vicomte  de  Turenne  avec  un  gros  corps  de  troupes ,  qui  fe 
retranchèrent  fous  le  canon  de  cette  ville ,  &  lui  de  fon 
coih  alla  afîiéger  la  Capelle.  Le  Cardinal  Infant  qui  com- 
mandoit  dans  les  Pays-bas,  averti  de  laféparation  des  trou- 
pes Françoifes,  s'avança  vers  Maubeuge  ,  ôc  l'attaqua  pour 
faire  lever  à  la  Valette  le  ^\i^t  de  la  Capelle,  en  l'obligeant 
de  venir  fecourir  le  Duc  de  Candale.  Le  Duc  ne  trouva 
point  de  meilleur  parti  à  prendre,  que  de  fortir  de  la  ville 
avec  quelque  Cavalerie,  &  d'aller  preiTer  fon  frère  de  venir 
joindre  les  troupes  Françoifes  qu'il  lailîa  fous  le  comman- 
dement du  Vicomte  fon  Maréchal  de  Camp.  Le  Cardinal 
Infcint,  fe  hâtant  de  profiter  de  l'occafion,  fit  drefler  une  bat- 
terie de  trente  pièces  de  Canon  qui  foudroyèrent  la  ville 
pendant  deux  jours  entiers.  Ayant  appris  le  lendemain  que 
la  Capelle  étoit  prife ,  &  que  le  Cardmal  de  l,a  Valette  nm- 
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choit  vers  M.uibcugc,  il  fit  donner  un  alEaut  géncrah  mais  An  i  c  ^ 
rcpouflc  de  tous  les  côtes  par  le  Vicomte  de  Turenne ,  il 
leva  le  liégc ,  &  ne  longea  plus  qu'à  fe  porter  de  manière  cju'il 
pût  empêcher  la  jonction  des  deux  armées  Françoifes  :  il 
échoua  encore  dans  cette  entrepnie  ,  &  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Le  Vicomte  qui  eut  ordre  de  le  fuivre  ,  força  une 
partie  de  l'armce  Efpagnole  à  rcpalEer  la  Sambre ,  où  il  y 
eut  beaucoup  de  noyés ,  &  grand  nombre  de  tues  \  & 
finit  ainli  glorieulement  la  campagne. 

Vers  la  fin  de  cette  année  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  attira 
le  Duc  de  Weymar  à  Paris  :  ils  eurent  plufîeurs  conférences 
cniemble  ,  dont  le  rélultat  fut  que  l'on  artaqueroit 
Brilac ,  ville  qui  étoïc  regardée  comme  le  rempart  de 
l'Allemagne. 

Le  Duc  Bernard  de  Weymar  crut  devoir  commencer  par  Â^7~iT~g" 
fe  rendre  maître  Aqs  Villes  Foreftieres.  Il  entra  en  campa-     Le  Duc  de 
gne  des  la  fin  du  mois  de  Janvier  pour  prévenir  les  Impé-  nésITe^va'" 
riaux  j  Se  furmontant  l'extrême  rigueur  de  la  fiifon  &  la  '"  l'oreftic. 
difficultc  des  chemins ,  il  arriva  à  la  vue  de  SecKingen  &  Brifac. 
de  Laufïembourg.  Ces  deux  Places  furent  prifcs  d'emblée , 
tandis  que  le  Comte  de  NafEiu  &  le  Colonel  Rofen  empor- 
tèrent \''alshut  prefque  fans  réiiftance.  De  fi  heureux  fuccès 
firent  naître  au  Duc  Bernard  l'envie  de  s'emparer  de  Rhin- 
feld  ,  la  quatrième  6c  la  plus  forte  des  Villes  Foreftieres  ;  il 
pafEi  le  Rhin,  &  afliégea  cette  Place,  malgré  l'incommodité 
des  neiges  &:  des  eaux  qui  inondoient  la  tranchée.  Il  avoit 
déjà  fait  un  logement  au  pied  de  la  brèche,  lorfqueles  Impé- 
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An.  1638.  ri^U'^  vinrent  au  fecours  de  Rhinfeld,  commandés  par  Jean- 
de- Vert,  le  Duc  Savelly  (  i  )  &  deux  autres  Généraux.  Wqj- 
mar  leur  livra  deux  combats  :  le  premier  fut  douteux  ,  &  les 
ennemis  fecoururent  la  ville  \  mais  dans  le  fécond,  il  remporta 
une  pleine  vidoire  -,  &  les  quatre  Généraux  de  l'Empereur 
furent  pris  avec  plufieurs  Olficiers  diftingués.  Rhinfeld  & 
quelques  autres  villes  de  la  Suabe  fe  rendirent  alors  au 
Vainqueur.  Jean -de -Vert  amené  prifonnier  à  Paris  par 
l'ordre  du  Roi,  fe  fit  eflimer  dans  fa  difgrace  ,  par 
la  manière  noble  ôc  polie  dont  il  répondit  aux  civilités 
de  la  Cour  de  France.  (  x  )  Cette  vi<5loire  mit  le  Duc  Ber- 
nard en  état  de  bloquer  Brifac.  Il  falloir,  pour  ferrer  cette  ville 
de  plus  près ,  fe  rendre  maître  de  toutes  les  places  qui  l'en- 
vironnent :  Fnbourg,  une  des  premières  qu'on  afTiégea,  ne 
fe  rendit  qu'après  plufieurs  combats  qui  furent  autant  de 
victoires  i  enfin  le  Duc  Bernard  commença  le  flége  de  Brifac 
au  mois  d'Avril. 
Le  Vicomte  Lc  Cardinal  de  Richelieu  envoya  deux  renforts  à  ce  Prin- 
le  Duc  de  c^ ,  fous  la  conduite  du  Vicomte  de  Turemie  oc  du  Comte 
Weymar  au  ^ç.  Guebriaiit  (  3  ),  comme  LiEUTENANs  Généraux  ■■>  grade 

iiege  de  Bri-  \  j  '  ^  o 

faç,  qui  commença  dèilors  feulement  à  être  connu  en  France. 

D'un  autre  côté  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne  &:  le  Duc  de 
Bavière  n'oublièrent  rien  pour  fecourir  cette  Place  ,  dont 
la  confervation  étoit  pour  eux  d'une  trçs-grande  coniéquence. 

(  I  )  Il  étoit  Prince  d'Albano  &  du  S.  Empire. 

(  2  )  Hift.  du  Maréchal  de  Guébriant ,  pages  ycî.  &  So.   &  Mem.  de  Mon- 
glat ,  tome  I.  pag.  215. 
(  }  )  Jean-Baptifte  Budes  Comte  de  Guébriant,  depuis  Maréchal  de  France. 
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Le  General  Gociitz  &  le  Duc  Savclly  cjui  s'ctoit  échappe  de  An.  i  0  3  ï. 
prifon,  aP/emblcrent  une  armée  furies  bords  du  Danube  , 
s'approchèrent  de  Briiac  ,  firent  diverfcs  marches  autour  de 
la  ville  ,  .^  par  deux  fois  trouvèrent  moyen  d'y  jetter  quel- 
ques vivres.  Pour  empêcher  de  pareils  fecours  dans  la  fuite, 
le  Duc  Bernard  prit  la  rcfolution  d'aller  attaquer  l'armée 
ennemie:  il  fortit  de  (es  lignes  avec  les  deux  tiers  de  la  fienne, 
qui  n'écoit  que  de  feize  mille  hommes  i  le  Général  Gocutz 
en  avoit  vingt  mille.  Weymar  n'eut  pas  marché  deux  heu- 
res par  des  chemins  couverts  &:  très  étroits ,  qu'il  rencontra, 
les  ennemis  dans  la  plaine  de  'Wittenveir  :  il  s'y  mit  en 
bataille  après  quelques  décharges  d'artillerie  de  part  &: 
d'autre  ,  les  deux  armées  s'ébranlèrent  &  fe  chocque- 
rent  avec  turie.  L'aile  droite  Impériale  fut  renverfce  dans 
un  Ravin  qui  étoit  derrière  elle ,  &:  mife  en  déroute  fans 
pouvoir  fe  ralUer  :  le  Duc  Savclly  qui  la  commandoit  fut 
pris  avec  fept  pièces  de  canon.  L'aile  droite  de  Weymar 
qui  le  trouva  dans  un  terrain  très  délavantageux ,  fut  rom- 
pue: Goëutz  qui  étoit  pofté  iur  une  hauteur,  alloit  la  pren- 
dre en  flanc ,  oc  le  Vicomte  de  Turcnnc  qui  la  commandoit , 
couroit  rifque  d'être  enveloppé ,  li  le  Duc  de  Weymar  ne 
fut  venu  à  fon  fecours  :  ce  Prince  tondit  iur  Gocutz  qui  de- 
meura ferme  fur  l'éminence  qu'il  occupoit.  Il  eût  été  diffi- 
cile de  l'en  déloger  de  force ,  on  eut  recours  au  ftratagême: 
(  I  )  le  Comte  de  Gucbriant  confeilla  d'envoyer  dans  la 
forêt  voiline  quelques  Cavaliers  avec  des  tambours  ^  des. 

(  I  )  Hifl.cb  Maréclial  de  Guébii.mt ,  pag.  80. 
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An.  1638.  trompettes.  Au  bruit  que  firent  cqs  inftrumens  les  Impé- 
riaux croyant  qu'on  vcnoit  les  attaquer  par  derrière  ,  quit- 
tèrent la  hauteur  où  ils  croient  :  les  troupes  de  "V^eymar  s'en 
£ai{îrent ,  &  prirent  en  même  terns  le  canon  des  Impériaux 
à  l'aile  gauche  :  dans  la  chaleur  &  dans  la  confufion  les  Im- 
périaux prirent  auifi  celui  des  Confédérés  à  l'aile  droite  i  S>c 
de  part  &z  d'autre  on  fe  fervit  de  l'artillerie  ennemie  pour 
fe  canonner.  Après  fept  heures  de  combat ,  où  toutes  les 
troupes  allèrent  pluiieurs  fois  à  la  charge  ,  les  Impériaux  fu- 
rent mis  en  fuite ,  &;  cédèrent  au  Duc  Bernard  une  vidloire 
complette ,  dont  le  Comte  de  Gucbrjant  &  le  Vicomte  de 
Turenne  partagèrent  la  gloire.  Gocutz  fe  fauva  ,  &  perdit 
dans  ce  combat  tout  fon  canon  ,  fes  munitions ,  trois  mille 
chariots ,  cinq  mille  fies  de  bled  &  tout  fon  bagage.  Il  refta 
deux  mille  Impériaux  fur  la  placer  on  fit  quinze-cent  pri- 
fonniers  ,  ôc  l'on  prit  quarante-cinq  étendarts  èc  tous  les 
Drapeaux.  (  i  ) 
Le  Duc  de      L'Empereur  ordonna  à  fcs  Généraux  de  faire  une  nouvelle 

Lorraine  .  ,  ,       i  /  r  • 

vient  au  fe-  tcutative  ^  au  hazard  d'une  leconde  deiaitei  &  compta  pour 

cours  de  Bri-     -i  j)  '  '^j-i'^r  11 

r^p  rien  la  perte  d  une  armée ,  pourvu  qu  il  put  lauver  une  ville, 

qui  devenoit  entre  les  mains  des  François  la  clef  de  l'Alle- 
magne ,  une  barrière  contre  les  entreprifes  des  Impériaux 
fur  la  France ,  ôc  un  obftacle  aux  fecours  que  Ferdinand  en- 
voyoit  aux  Efpagnols  dans  les  Pais-bas.  Cependant  le  Duc  de 
Weymar ,  dans  la  confiance  que  les  ennemis  ne  pouvoient 
plus  traverfer  fon  entreprife ,  retourna  devant  Brifac  &  con- 

(  I  )  Voyez  les  Mcm.  MSS.  de  Fremont  d'Ablancoiirt. 

tinua 
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tiniia  le  ficgc.  A  peine  les  lignes  furent -elles  achevées ,  que  An.  1658. 
le  Duc  de  Lorraine  fe  niic  en  marche ,  vers  le  milieu  d'Octo- 
bre, avec  un  corps  de  troupes.  W^eymar  fortit  une  féconde 
fois  de  les  lignes  ,  &:  y  laiflant  le  relie  de  ics  troupes  fous  la 
conduite  du  Vicomte  de  Turenne  &:  du  Comte  de  Gucbriant , 
;illa  au-devant  des  ennemis  qu'il  rencontra  près  de  Tannes.    ly.a'Oûo- 
Le  Duc  de  Lorraine  commença  la  charge  à  dix  heures  du      " 
matin  i&:  après  un  conibat  opiniâtre,  où  les  Généraux  fe 
rencontrèrent  dans  la  mêlée,  les  Efcadrons  ennemis  furent 
renverlcs  :  le  Duc  Bernard  profitant  de  leur  dciordre  les 
mit  en  déroute  ,  ôc  ù  vidloire  fut  aulTi  complette  lur  les 
Lorrains,  qu'elle  l'avoit  été  lur  les  Allemands. 

Le  Général  Goëutz,  &c  le  Général  (  i  )  Lamboy  qui  avoit     Les  cùné. 
pris  la  place  de  Savelli ,  ayant  fû  la  défaite  des  Lorrains ,  &   Lamboy 
ramalîerent  quelques  troupes ,    vinrent  jufqu'au  bord  du  f '^""f"^jg^ 
Rhin  par  des  chemins  fourrés ,  &  arrivèrent  au  quartier  du  Briiac. 
Duc  de  Weymar,avanc  qu'on  fe  fût  apperçu  de  leur  marche.    10.  d'Oilo- 
Ils  reconnurent  les  hgnes  ,  les  attaquèrent  avec  vigueur  , 
&  emportèrent  deux  redoutes.  Tout  phoit  devant  eux ,  lorf- 
que  le  Vicomte  de  Turenne  &:  le  Comte  de  Guébriant  ac- 
coururent :  ils  les  chalîerent  hors  des   lignes  i  ôc  les  Impé- 
riaux qui  revinrent  plufleurs  fois  à  la  charge ,  ayant  toujours 
été  repouflés  avec  perte  ,  pafferent  le  Rhin  &  allèrent  alfié- 
ger  Enfisheini  ,  ancienne  capitale  de  la  haute-Allace  fur 
k  rivière  d'iU  dans  le  voifinage  de  Briiac,  &  d'où  ils  auroient 
pu  incommoder  l'armée  de  Weymar.  Le  Vicomte  ne  leur 

(  I  )  Baron  de  Limboy  Général  des  Efpagnols. 

J:  oiffd  i.  G 
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An.  1638.  donna  pas  le  tems  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  Place  :  il  les 

attaqua  avec  une  partie  des  troupes  Françoifes ,  les  battit 

dans  leur  camp  même ,  leur  fit  lever  le  fiége ,  &  les  difperfa 

tellement ,  qu'ils  ne  fongerent  plus  à  fecourir  Brifac. 

Combats       Pendant  le  fiége  de  cette  ville ,  qui  dura  près  de  huit  mois, 

uége  X  Bfi.  ^^  y  ^^^  jufqu'à  fix  grands  combats ,  dont  ceux  de  Wittein- 

^^'•"'  weir ,  de  Tv^nnes ,  &  d'Enfisheim  pourroient  pafler  pour  des 

batailles.  Les  afïiégés  fouffrirent  tous  les  maux  aufquels  ex- 
pofe  un  long  fiége ,  fans  que  Reynac  ,  qui  commandoit 
dans  la  Place ,  voulût  fe  rendre  :  la  difette  devint  fi  excefTi- 
ve  ,  qu'il  fut  obligé  de  mettre  des  gardes  aux  cimetières 
pour  empêcher  qu'on  ne  déterrât  les  morts.  (  i  )  De  tous 
les  dehors  il  ne  reiloit  aux  afliégés  qu'un  Fort  nommé  le 
Raveim  de  Reynac  ,  qui  les  rendoit  maîtres  du  bras  prmci- 
pal  du  Rhni ,  &  qui  leur  laifTant  toujours  l'efpérance  d'être 
fecourus  par  ce  côté ,  les  empêchoit  de  propofer  ou  d'enten- 
dre aucune  condition.  Le  Duc  de  Weymar  qui  avoir  vu  Je 
Vicomte  réûffir  heureufement  dans  tout  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris durant  ce  fiége ,  le  chargea  d'attaquer  ce  Fort  :  Tu- 
renne  y  alla  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes  ,  qui  en  rom- 
pirent les  palifTades  à  coups  de  haches ,  y  entrèrent  par  trois 
endroits  à  la  fois,  ôc  paflerent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
le  défendoient. 
Prifc  de  Le  Gouverneur  de  la  ville  voyant  par  la  prife  de  ce  Fort 
qu'il  ne  pouvait  plus  efperer  de  fecours ,  capitula  enfin  ,  ôc 

ly.Dccem-  fe  rendit  le  dix-fept  du  mois  de  Décembre.  Pendant  tout 

bre. 

(  I  )  Lotichius  Se  PufFendorf. 
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letcms  du  Ciéixc  ,  1j  Vicomte  tk  Turcniii:  eue  la  fièvre  A.N.  163b'. 
quarte,  &:contmiua  de  faire  voir  par  fes  adions  qu'il  n'ccoit 
renlible  qu'à  la  gloire. 

(1)  Peu  de  tems  après,  le  Cardinal  de  Richelieu  &:leDuc  An,  1631;. 
de  Weymar  conçurent  une  jaloufie  mutuelle.  W^'eymar  Morc&-ca- 
failoit  la  jTuerre  contre  les  Impériaux  bien  plus  pour  lui  que  [^..^''^'^'^  '^^ 

t>  I  1  I  1       Wcy.îiir. 

pour  la  France  :  ennuyé  de  dépendre  d'un  Mmiltre  auquel 
ilcroyoit ,  en  qualité  de  Prince  Etranger,  devoir  peu  de  dé- 
férence, ilpenloit  aux  moyens  de  le  conierverBnlac,  pour 
fe  former  une  Principauté  de  ce  qu'il  pourroit   conquérir 
autour  de  cette  ville.    Richelieu  qui  vouloit  l'engager  à 
remettre  Brilac  à  la  France,  l'invita  à  venir  à  Paris,  ious  le 
prétexte  des  mefures  qu'ils  avoient  à  prendre  de  concert 
pour  la  campagne  fuivante  :  le  Duc  rehifa  conllamment 
d'aller  à  la  Cour  ,  6c  Te  contenta  d'y  envoyer  le  Générai 
d'Erlach  qu'il  avoit  fait  Gouverneur  de  Brifac.    Cette  con- 
duite augmenta  les  foupçons  &:  les  défiances  du  Cardinal  i 
mais  il  fut  bientôt  délivré  de  l'es  inquiétudes  :  le  Duc  de 
\i?^eymar  s'étant  rendu  dans  le  Sundgau ,  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  Juillet ,  tomba  malade  à  Neubourg  ,  & 
mourut  quinze  jours  après ,  à  l'à^e  de  trente- fix  ans.  Ce 
Prince ,  le  dernier  de  onze  fireres,  étoic  le  premier  de  tous 
pour  la  grandeur  du  courage,  la  noblefle  des  fentimens,  & 
la  liiperiorité  des  talens  :  Tage ,  patient ,  généreux ,  fçavant 
&  magnanime ,  il  méritoit  l'éloge  qu'en  avoit  fait  le  Grand 
Guftave,  en  le  nommant  sox  Bras  dp^oit. 

(i)  Voyez  Siri  Mem.recondtt.  conie  S.  pag.  y^S.  &  PufFcndoif  dff  r dus  Sut' 
cicis .  Iw.  XI.  "  G  ij 
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An.  1639.  Après  la  mort  de  ce  Général,  l'Empereur  ,  le  Roi  cîe 
Le  Maréchal  fj-^ncc ,  ies  Ducs  de  Bavière ,  de  Lawemboure  &  de  Lune- 
commande  bourg,  le  Duc  de  Saxe  frère  de  Wcymar  ,  &;  le  Prince  Pa- 
WeyraMkn-  ^"^^"^  Charles-Louis  ,  firent  chacun  tous  leurs  efforts  pour 
^^-^  gagner  les  troupes  Weymariennes  :  le  dernier  fut  celui  pour 

qui  elles  marquèrent  le  plus  d'inclination.  Des  que  ce  Prince 
eut  appris  à  la  Haye  ,  où  il  étoit ,  la  mort  du  Duc  Bernard,, 
il  paflà  fur  le  champ  en  Angleterre  pour  y  chercher  de  l'ar- 
gent y  &  ayant  amafle  vingt-cinq  mille  Uvres  fterling  (i);.- 
en  partit  aulîl-tôt  pour  fe  rendre  à  l'armée  en  Alface:  com- 
me la  France  étoit  le  plus  court  chemin,  it  voulut  la  tra- 
verfer  incognito  5  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  apprit  en 
même  tems  fes  delîeins  &  fa  marche,  le  fit  arrêter  à  Mou-- 
lins  ,  &  conduire  au  Château  de  Vincennes,où  il  fut  gardé 
étroitement  jufqu'â  ce  que  les  troupes  Weymariennes  euf- 
fcnt  remis  toutes  les  Places  conqui fes  en  Alface  entre  les' 
mains  du  Roi,  &  fe  fufîent  foumifes  au  Comte  de  Guébriant' 
qu'on  leur  donna  pour  Chef  (z)  Guébriant  fe  joignit  au  fa- 
meux Banier  General  Suédois,qui  remplit  bientôt  toute  l'Al- 
lemagne dé  la  gloire  defon  nom  ,  &  qui  égala  prefque  par' 
fes  exploits  le  Grand  Guftave  fon  maître. 
Richelieu       Le  Vicomte  de  Turenne  alla  à  la  Cour ,  où  le  Cardinal  le' 

ofFie  une  de  il      1     1    ■•  1    •    j  \      r  ■  ■  ,  1 

fes  parentes  combla  oe  louanges , lui  demanda  lonamitie,  &  pour  rat- - 
mariage  tachcF  à  fes  intérêts  ,  lui  offrit  en  mariai^e  une  de  (qs  plus 
proches  parentes  :  mais  le  Vicomte  qui  craignit  que  la  diffé-' 

(1)  Environ  cent  mille  écus  de  la  monnoie  de  ce  tems-là. 
(f)  Pufll-ndorf.r^c  rebiis  Succïc.  lib.  XL  Grotii  rnifl. 


en 
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rence  de  Religion  n'alterat  l'étroite  union  qu'exigent  de  An.  1659. 
femblablcs  engagemens ,  lui  expofa  fcs  fentimens  avec  can- 
deur. Le  Miniihe goûta  les  railons  de  Ton  refus,  admira  la 
probité  &:  la  vérité  qui  régnoient  dans  tous  (es  procédés  -,  & 
bien  loin  de  s'en  oftenfer  ,  lui  donna  de  nouvelles  marques 
d'ellime  ,  en  continuant  de  l'employer  aux  affaires  les  plus 
difficiles.  Ce  fut  alors  qu'il  réfolut  de  l'envoyer  en  Italie  , 
où  la  guerre  s'étoitrenouvellée,  àl'occafion  de  la  DuchefTe 
de  Savoye  fœur  de  Loiiis  XIII. 

Vicl:or  Amédée  Duc  de  Savoye  ,  qui  s'ctoit  déclaré  pour  Origine  dcj 
la  France ,  au  commencement  de  la  rupture  entre  les  deux  savoyl  ^ 
Couronnes,  mourut  (  i  )  fidèle  à  cette  alliance.  Les  Èfpagnols 
craic^nant  que  Chriftine  fa  veuve  ne  fe  mît  entre  les  mains  du 
Roi  Ton  frère,  excitèrent  le  Prince  Thomas  &:  le  Cardinal 
de  Savoye,  attachés  aux  intérêts  du  Roi  Cathohque,  à  aller 
en  Piémont  pour  enlever  à  leur  belle-focur  la  tutelle  du  jeune 
Duc  Ton  fils,  &  la  Régence  de  l'Etat.  Ces  Princes  arrivèrent 
en  Lombardie  ,  perfuaderent  aux  Peuples  que  la  Duchefle 
de  Savoye  vouloir  les  livrer  aux  François  ,  &  allumèrent 
dans  tous  Ces  Etats  une  guerre  civile  :  la  DuchelTe  rcfufa 
long-tems  d'avoir  recours  à  fon  frère,  de  peur  d'augmenter- 
les  défiances  de  Tes  lujets  i  &;  à  la  fin  elle  y  fut  contrainte. 

{  z  )  Le  Maréchal  de  Créqui  avoit  été  envoyé  d'abord  en  LeCirdinal 
Italie  pour  y  faire  la  guerre  j  mais  après  y  avoir  fervi  trois  com^niande" 
ans ,  il  fut  tué  a  Brème  fur  le  Pô ,  d'un  Boulet  de  canon.  Le  ^"  i^ifi^onc 

( I )  Il  mourut  le  -.  d.'Oûobre  i(>  3 7. 

{i)  Mem.  de  MongKu  ,  rome  I.  pag.  24S.  ■ 


54  HISTOIRE    DU  VICOMTE 

"AîTrô'^  Cardinal  de  la  Valette  avoit  eu  ordre  d'aller  remplir  fa  place, 
dès  le  commencement  de  l'année  16^38.  Ses  fuccès  en  Italie 
ne  furent  pas  les  mêmes  qu'en  Flandre  :  il  perdit  en  peu  de 
niois  Yvrée,  Verceil ,  Véruc  ,  Nice  ,  &  quelques  autres  Pla- 
ces confidérables ,  dont  les  Princes  de  Savoye  fecourus  par 
les  Efpagnols ,  fe  rendirent  maîtres.  Les  Piémontois  voyant 
les  progrès  du  Prince  Thomas  ,  &  aimant  mieux  lui  être 
fournis  qu'à  des  Etrangers  ,lui  livrèrent  QLiiers ,  Moncalier, 
la  ville  de  Turin ,  &  plufieurs  autres  Places  importantes.  Le 
Cardinal   de   Richelieu   fit   entendre   alors  à  la  DuchelTe 
DoiiairieredeSavoye,  qu'elle  ne  pouvoir  s'afllirer  d'aucune 
de  Ces  villes  ,  fans  y  mettre  des  garnifons  Françoiles  ôc  des 
Gouverneurs  de  la  même  nation  ;  elle  y  confentit  ;  ôc  cette 
complaifmce  augmenta  les  ombrages  des  Piémontois ,  &  la 
jaloufie  des  Efpagnols.  L'Empereur ,  d  la  follicitation  de  ces 
derniers ,  publia  une  Ordonnance  j  par  laquelle  il  déclaroit 
la  DuchefTe  déchue  de  la  tutelle  de  Cqs  enfans ,  dégageoit  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  &  leur  enjoignoit  de  recon- 
noître  pour  tuteurs  du  jeune  Ducjles  deux  Princes  de  Savoye 
fes  oncles.  Tout  le  Piémont  fe  fouleva  contre  la  DuchefTe, 
&  fe  livra  à  Ces  beaux-freres  :  il  ne  refloit  plus  que  Suze, 
Çarignan,  Chivas  èc  la  Citadelle  de  Turin.  Pour  prévenir 
la  ruine  totale  de  cette  Princefle ,  Richelieu  qui  connoifloit 
la  capacité  de  Turenne  l'envoya  en  Lombardie.  Qiioique  le 
Vicomte  n'eût  pas  le  commandement  en  chef,  fi  préfcnce 
changea  bientôt  la  face  des  affaires  ;  &  la  Duchelle  de  Sa- 
yoye  trouva  dans  fa  valeur  6>c  dans  fes  confeils  de  grandes 
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reflbiirccs.  Le  Cardinal  de  Li  Vallettc  ctant  mort  au  mois  An.  1639, 
d'OclobrCjOn  s'attendoïc  que  le  Vicomte  de  Turenne  hic- 
cedcroit  au  GénéraLit  i  mais  les  circonltanccs  ne  luictoicnt 
pas  favorables.  Le  Duc  de  Bouillon  ,  pour  des  raifons  qui 
feront  bien-rot  dcveloppces,  venoit  de  recevoir  à  Sedan  Louis 
de  Bourbon  Comte  de  SoilEons  &  de  Clcrmont  ,  l'ennemi 
déclare  du  Cardinal  de  Richelieu  :  le  Miniftre  qui  connoilToic 
afl'cz  peu  le  Vicomte  pour  craindre  qu'il  ne  fût  fcduit  par  le 
Duc  ion  frcre ,  ne  voulut  point  lui  confier  le  commandement 
en  chefi&  donna  cet  emploi  au  Comte  d'Harcourt  (  i  )  qui 
avoit  époulé  une  parente  du  Cardinal.  Comme  le  mérite  de 
ce  Prince  répondoit  à  fa  naiflance ,  &:  qu'il  s'ctoit  dcja  diftin- 
gué  par  plusieurs  adtions  éclatantes,  le  Vicomte  fervit  vo- 
lontiers ious  {^s  ordres  :  le  dépit  oc  la  jaloufie  font  des  paf- 
iîons  inconnues  aux  âmes  élevées. 

A   l'arrivée  du  Comte  d'Harcourt  ,   on   délibéra  dans     viiflofre 
un  Conleii,  iur  les  entreprîtes  que  l'on  ctoit  en  état  de  parle  vi- 
faire.  Quoique  les  ennemis  eufl'ent  deux  fois  autant  de  trou,  ^^^l  j^* 
pes,  on  réfolut  de  les  aller  chercher  -,  &:  l'on  marcha  à  Ville-  Qi^iers, 
neuve  d' Afl ,  où  ils  étoient  campés.  Surpris  de  voir  approcher 
une  armée  fort  inférieure,  bien  loin  de  fortir  de  leurs  lignes, 
ils  s'y  retranchèrent  encore  avec  plus  de  précautions.  En  vain, 
pour  les  attirer  au  combat ,  on  alliégea  Quiers ,  Place  fituée  à 
deux  lieuës  de  Turin  ,  en-deçà  de  ViUe-neuve  :  le  Vicomte 
de  Turenne  fe  pofta  avec  toute  la  Cavalerie  entre  leurs 

(1)  Henri  de  Lorraine  Comce  d'H»rcourc,  d'Armagnac  &  de  Brionnc , 
Grand  Ecuyer  de  France, 
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An.  I  6  3  9.  quartiers  &:  le  Comte  d'Harcourt  ;  &  les  Efpagnols ,  fans  rien 
Le  zs. d'Oc-  tenter  ,  laifTerent  prendre  la  Ville  :  mais  comme  elleétoit  peu 

îobrc.  ,  .  ^  ^ 

fournie  de  vivres,  le  Comte  d'Harcourt  n'y  put  relier  long- 
rems.  Les  ennemis  ayant  bien  prévu  qu'il  ieroit  obligé  d'alLr 
àCarignan,  pour  chercher  de  la  fubiiflance  ,  le  Marquis  de 
Leganès  (  i)  qui  les  commandoit  s'empara  de  la  hauteur  de 
Pûirm  ^au  bas  de  laquelle  les  François  dévoient  pafl'er  i  pen- 
dant que  le  Prince  Thomas  marcha  vers  la  petite  rivière  de 
Santena  ,  qu'ils  dévoient  auffi  traverser.  Comme  le  Marquis 
de  Leganès  venoit  d' Aft ,  &  le  Prince  Thomas  de  Turin ,  l'ar- 
mée Françoife  ne  pouvoit  gagner  Carignan  ,  fans  prêter  le 
fl-nc  aux  troupes  de  l'un  ôc  de  l'autre.  Dans  cette  fituation, 
le  Vicomte  de  Turenne  oilrit  d'aller,  avec  deux  mille  hom- 
mes jferaifir  du  Pont  de  la  Santena,  près  d'un  village  nommé 
la  Route  :  il  partit,à  la  tête  du  détachement  qu'il  avoit  deman- 
dé) &  fit  une  Cl  grande  dihgence  ,  cju'il  étoit  déjà  maître  du 
Pont  &  de  tous  les  polies  voilins ,  lorfque  le  Prince  Thomas 

io.  c!e  No-  y  arriva.  Ce  Prince  ,  avec  trois  mille  fantalïins  &  quinze  cens 
vembre.  ''  ,  ^  -     :i 

chevaux, ^ondit  (ur  le  Vicomte  ,  qui  ayant  foûtenu  le  premier 
choc  des  ennemis  fans  s'ébranler  ,  les  chargea  à  fon  tour, 
les  rompit  ,  &  les  mena  battant  l'efpace  d'un  miile.  Le 
Prince  Thomas  fut  renverfé  deux  fois  dans  un  lolié  ,  Se 
auroit  été  pris  infailliblement,  fi  l'obfcurité  de  lanuitn'aypit 
fivoriié  (à  fuite.  Pendant  que  le  Vicomte  étoit  aux  mains 
avec  le  Prince  Thomas ,  le  Marquis  de  Leganès  attaqupit  ie 

(0  Don  Dieeo  Philippe  d'Avilade  Gufman  Grand d'Efpagne,  &  Gouver- 
neuï  du  Milanois. 

Comte 
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Comte  d'Harcoiirc ,  qui  mali;rc  l'avancago  qu'il   avoit  fur  An.  1659. 
les  Efpagiiols  ,  n'oroit  avancer  vers  la  rivierc,dans  l'incer- 
titude où  il  ccoit  que  le  Prince  Thomas  n'eût  occupe  les  paf- 
(li^es  :  mais  fur  l'avis  qu'il  reçut  du  Vicomte,  que  les  enne- 
mis avoient  ctc  prévenus  fie  dctaits,  il  continua  la  marche  i 
&  l'armce  ayant  rejoint  le  détachement,  le  Vicomte,  qui  le 
mit  à  rarriere-garde,ht  dchler  devant  lui  les  troupes ,  avec 
le  canon  &  le  bagage  ,  palEa  le  pont  le  dernier  ,  &  aida  lui- 
même  à  le  rompre  ;  tandis  que  le  Comte  d'Haicourt  alla  (ans 
obftacle  à  Carignan ,  où  il  mit  une  partie  de  fon  armée  en 
quartier ,  &:  le  relie  aux  environs.  Tel  fut  le  combat  de  U 
Konre  de  j^/éiers ,  dont  on  attribua  le  lucccs  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  :  failant  néanmoins  le  détail  de  cette  a<5lion  ,  dans  une 
lettre  qu  il écrivoitàParis  ,ilparloitiipeude  lui, qu'un  de  Tes 
amis  lui  manda  »  que  la  renommée  fe  trompoit  ;  puilqu'elle 
«répandoit   par  tout  qu'il  avoit  eu   la   principale  part  a  la 
~vicl:oire. 

La  campagne  étant  finie,  le  Comte  d'Harcourt  alla  palTer     LeVicom- 
l'hiver  à  Pignerol ,  &  laifla  le  commandement  au  Vicomte  J^eUp"  s 
de  Turenne  ,  qu'il  chargea  de  ravitailler  la  Citadelle  de  ^'^f^^.,;  ^ 

,  ^  *^  ravitanle  la 

Turin,  détendue  par  le  Comte  de  Couvonge,(  i  )  contre  le  Cùadelle  de 
Prince  Thomas ,  maître  de  la  Ville.  Le  Vicomte  voyant 
que  les  troupes  étoient  trop  ferrées  dans  les  quartiers  qu  el- 
les avoient  au  pais  de  Saluces  ,  &  que  la  Cavalerie  y  man- 
quoit  defourage,  afliégea  les  Villes  de  Bufca  &  de  Dronero 
fur  la  rivière  de  Maira  :  il  les  prit  en  fix  jours,  &;  l'armée  eut 

(  I  )  Antoine  de  Scauiville  Seigneur  Lorrain, 

Tom  /.  H 
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An.  1639.  en  s'étendant,  dcquoi  fubfiftcrà  fon  aife.  Il  fit  enfuite  en- 
trer dans  la  citadelle  de  Turin  les  munitions  de  guerre  èc 
de  bouche  néceflaires ,  maigre  tout  ce  que  le  Prince  Tlio- 

mas  put  faire  pour  l'empccher. 

An.  1 640.     Au  commencement  du  printems  fuivant  ,1e  Comte  d'Har- 

couru.  "  court  apprit  que  le  Marquis  de  Leganès  ,  pour  réparer  les 
difgraces  de  la  dernière  campagne ,  avoir  afliégé  Caial ,  que 
la  France  défendoit  pour  Ton  Allié  le  jeune  Duc  de  Man- 
toûe.  Quoique  le  Général  Efpagnol  ,  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes ,  fe  (ût  déjà  retranché  dans  le  voiiinage 
de  cette  ville ,  près  d'une  colline,  au-delà  de  la  petite  rivière 
de  Gattola  y  le  Comte  d'Harcourt  entreprit  cependant  de 
fecourir  la  Place.  Après  avoir  laiiîé  fon  canon  fous  une 
bonne  efcorte ,  il  marcha  vers  Cafal ,  à  la  fin  du  mois  d'A- 
vril ,  avec  fept  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  che- 
vaux :  il  arriva  près  des  retranchemens  ,  les  reconnut  lui- 
même  ,  &  les  trouva  larges  ,  profonds  &  foûtenus  de 
Forts  &  de  Redoutes.  Voulant  les  attaquer  par  trois  en- 
droits, il  divifa  fon  armée  en  trois  corps.  (i)Le  Vicomte  de 
Turenne  &  le  Comte  du  PlelTis-Prailin  dévoient  donner  par 
le  penchant  de  la  colline  ,  à  la  tète  du  premier  corps  com- 
po(é  de  vieilles  troupes  i  le  fécond  formé  des  nouvelles, 
fous  la  Mothe-Houdancourt ,  avoit  ordre  de  gagner  la  hau- 
teur -,  &  les  troupes  de  Savoy e  ,  qui  faifoient  le  troifiéme 
corps ,  commandées  par  les  Marquis  de  Villes  &  de  Pianezze, 
étoient  deftinées  à  l'attaque  du  côté  de  la  plaine.  La  Mothe^ 
(  I  )  Mem.  de  Mongla:  Tome  I .  p.  3  5  I . 
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Houdancoiiit  palla  la  Gactola  avec  deux  Rcgimcns  d'InGn-  An.  1  640. 
tcrie  &  fix  de  Cavalerie,  &c  fe  rendit  maître  du  haut  de  la 
colline  i  le  Vicomte  de  Turennc  &  le  Comte  du  Plcllis- 
Prallin  qui  le  luivirent  avec  fept  cens  Moufquetaircs  ,  rc- 
poullerent  julques  dans  leurs  retrancliemens  les  ennemis  qui 
venoienc  au-devant  d'eux ,  &  donnèrent  le  tcms  au  refle  des 
troupes  de  pafl'er  ,  &  de  fe  ranger  en  bataille.  L'attaque 
commença  ■■,  les  Soldats  fe  jetterent  dans  le  foflc  :  le  Comte 
d'Harcourt  qui  les  vit  malcraittés  à  coups  de  piques  par  les 
ennemis,  pou  fia  fon  chevah&s'écriant  c^\ii'  fulJou  z>aincreoié 
mourir .  franchit  le  retranchement.  Roque  Servierc ,  qui  com- 
mandoit  l'Inhnteriede  la  Mothe-Houdancourt,  avoir  péné- 
tré par  un  endroit  moins  difficile ,  &  la  Cavalerie  l'avoit  (uivi  : 
le  Comte  d'Harcourt  fe  mit  à  leur  tête  ,  èc  chargea  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui.  Bientôt  après  le  Vicomte  de  Turenne 
&:  le  Comte  du  Pleflis,  qui  avoicnt  été  repoufles  trois  fois, 
à  la  quatrième  forcèrent  les  retrancliemens  :  les  Marquis  de 
Villes  ôc  de  Pianezze  y  entrèrent  prefquc  dans  le  même  tcms , 
par  un  autre  côté  abandonné  des  ennemis ,  ôc  mirent  en  dcC- 
ordre  un  gros  de  Cavalerie  Efpagnole,  qui  étoit  fur  le  point 
d'envelopper  le  Comte  d'Harcourt.  (  i  )  Cependant  la  vic- 
toire n'étoit  pas  entièrement  aflurée  :  un  corps  de  quatre 
mille  chevaux  fe  préparoit  a  revenir  à  la  charge:  le  Vicom- 
te, qui  apperçut  leur  mouvement ,  raflembla  aufll-rôt  toute 
la  Cavalerie  de  l'armée ,  6c  la  ferra   tellement  fur  un  feul 

(  I  )  Mena.  MSS.  de  Fremont  d'Abloncourt ,  &  le  MSS.  de  l'Abbé  Raguenet 
dcja  cicé. 

H.j 
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An.  1 640.  front ,  que  les  ennemis  ne  purent  diftinguer  (1  elle  ctoit  fou- 
tenue.  Trompés  par  cette  difpofition, ils  perdirent  courage, 
&  prirent  la  fuite  a  droite  &:  à  gauche ,  les  uns  vers  le  Pont 
de  Sture,& les  autres  vers  Fraxmet,où  ils  avoient  aulTi  un 
pont  fur  le  Pô.    Le  Vicomte  les  pourfuivit  jufqu'à  la  nuit, 
leur  prit  douze  pièces  de  canon,  fix  mortiers,  vingt-quatre 
Drapeaux ,  toutes  leurs  munitions  &  la  plus  grande  partie 
de  leurs  bagages  :  trois  mille  hommes  relièrent  fur  le  champ 
de  bataille  j  dix-huit  cens   furent  faits  prifonniers  ,  il  s'en 
noya  un  grand  nombre  dans  le  Pô ,  &  la  nuit  feule  fauva  le 
refle.  Jamais  vicftoire  ne  lut  li  complette  pour  les  François, 
ni  fi  imprévue  du  côté   des  ennemis  :  le  Marquis  de  Lega- 
nès  n'avoit  pu  fe  perfuader  que  le  Comte  d'Harcourt  eût 
ofé  avec  une  poignée  de  monde  attaquer  une  armée  aulîi 
confidérable  &  aulïi  bien  retranchée  que  la  fienne. 
Turin  alïïé-      Cafal  fut  ainfi  délivré ,  &  le  Comte  d'Harcourt  croyant 
=^"  devoir  profiter  de  l'ardeur  des  troupes  Françoifes  encoura- 

gées par  ce  fuccès ,  aflembla  un  Confeil  de  guerre ,  pour  y 
réfoudre  quelque  nouvelle  entreprife.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  propofa  le  (\c2^q  de  Turm  i  mais  les  autres  Officiers 
Généraux  s'y  oppoferent  :  ils  foutenoient  qu'on  ne  pouvoit 
fans  témérité  alliéger  avec  dix  mille  hommes,une  ville  où  il  y 
avoit  une  garnifonde  douze  miile,&  qui  pouvoit  être  fecou- 
riie  par  Léganès  qui  avoit  encore  une  armée  de  quinze  mille 
combattans  aguerris.  Le  Vicomte  qui  ne  parloit  qu'après, 
avoir  profondément  médité  ,  perfifta  dans  fon  avis  avec  fer- 
meté ,  repréfentant  que  les  aflaires  du  Roi  feroienc  abfolu- 
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ment  perdues  en  Picmonc,  malgré  tous  les  avantages  dcja  An.  1640. 
remportes ,  (1  le  Prmce  Thomas  le  rendoit  maure  de  Li 
Citadelle  de  Turni  \  &:  qu'on  n'en  pouvoit  empêcher  la  prifc 
que  par  le  fiége  de  la  ville.  Le  Comte  d'Harcourt  tut  con- 
vaincu par  la  force  de  fes  railons:  le  ficge  tut  rclolu,  &  l'on 
y  marcha  aufll-tôt.  En  arrivant  près  de  Turin,  on  Te  faifit  lo-deMai, 
du  pont  qui  ell  lur  le  Po,  du  Couvent  des  Capucins  qui  efi; 
fur  la  hauteur  à  la  droite  de  ce  fleuve,  du  Valentin  maifon 
de  plaifance  des  Ducs  de  Savoye ,  qui  eft  à  la  gauche  du 
même  fleuve ,  &  de  tous  les  autres  pofl:es  avantageux  qui 
font  aux  environs.  On  fit  des  lignes  de  circonvallation  &:  de 
contrevallation ,  &:  l'on  lerra  la  Place  de  près  dans  l'efpé- 
rance  de  l'aflamer  en  peu  de  tems. 

Le  Général  Leganès  regardant  cette  entrcprife  du  Comte 
d'Harcourt  comme  une  occafion  favorable  pour  Te  venger 
de  l'affront  reçu  devant  Cafal ,  manda  au  Prince  Thomas 
qui  s'ctoit  renfermé  dans  la  ville  de  Turin,  qu'il  alloit  mar- 
cher à  Ion  lecours-,  que  pour  cette  fois  le  Comte  d'Harcourt 
ne  luiéchappcroit  pas,&:  que  les  Dames  de  Turin  pouvoient 
louer  d'avance  des  fenêtres  fur  la  grande  rue  pour  le  voir 
p.ifler  pnl'onnier.  Il  groflit  Ton  armée  des  garnil'ons  de  k 
plupart  des  Places  du  Milanois,  &  vint  avec  dix-huit  mille 
hommes  aux  environs  de  la  hauteur  des  Capucins  recon- 
noitre  les  Ueux  ,  ôc  à  deilein  de  pafler  le  Po  iur  le  pont  de 
Turin  :  mais  il  trouva  ce  pont  fi  bien  gardé  ,  que  n'oHint 
l'attaquer  il  fe  retira  par  derrière  les  montagnes  de  San  vite 
&  de  Cvino-retto  qui  bordent  le  Po.  Le  Comte  d'Harcourt 
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An.  1 640.  f^  douta  qu'il  vouloir  paiFer  ce  fleuve  à  Moncalier  au  defTus 
de  Turin ,  &:  il  y  envoya  le  Vicomte  de  Turenne  avec  un 
détachement  pour  s'oppofer  à  Ion  pafïlige.  Quelque  diligence 
que  pût  faire  le  Vicomte,  il  trouva  en  arrivant  à  Moncalier 
que  quatre  ou  cinq  mille  des  ennemis  l'a  voient  déjà  traverfé, 
&  qu'ils  commençoient  à  fe  retrancher  dans  les  cafTines 
4.  de  Juin,  qui  étoient  en  deçà  de  ce  fleuve.  Il  marcha  à  eux  fans  per- 
dre un  moment  :  fes  foldats  font  difiiculté  de  pafler  un  ruif- 
feau  que  les  pluies  avoient  fait  déborder ,  il  le  pall^  le  pre- 
mier ;  il  attaque  les  caflines  que  les  ennemis  avoient  déjà 
percées  pour  s'y  défendre,  il  bs  en  chalTe  ,  les  taille  en  piè- 
ces, &  les  poufle  vers  le  Po,  où  tous  ceux  qui  lui  échappent 
fe  noyent  ;  il  brûle  le  pont  qui  n'étoit  que  de  bois ,  &  fe  re- 
tranche lur  le  bord  du  fleuve  vis-à-vis  des  ennemis.  Cette 
adion  fit  un  tel  effet  fur  l'efprit  du  Marquis  de  Leganès  , 
qu'il  fe  retira  vers  Revigliafco ,  fous  prétexte  d'aller  cher- 
cher un  renfort  de  troupes  ,  &  laiflà  fon  armée  fous  la 
conduite  de  Carlo-della-Gatta ,  le  plus  brave  &  le  plus  ha- 
bile de  fes  Officiers.  Le  Vicomte  connoiffant  la  capacité  &c 
la  vigilance  de  fon  ennemi ,  fit  garder  jour  &  nuit  tous  les 
gués  au-dcflus  de  Moncaher  :  Carlo-della-Gatta  n'ofi  ni  les 
paffer  en  fi  préfence ,  ni  jetter  des  ponts  en  aucun  endroit  ; 
toutes  fes  entrepriles  aboutirent  à  s'emparer  de  quelques 
petites  Ifles  les  plus  voifines  des  bords  duPo.  Turenne  trouva 
moyen  d'y  aborder,  avant  que  les  ennemis  euflént  achevé 
leurs  retranchemens  :  il  les  en  délogea  ,  &  tous  ceux  qui  y 
çtoient  furent  ou  taillés  en  pièces ,  ou  noyés  dans  le  fleuve  j 
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mais  il  y  reçut  un  coup  de  moulcjuct  à  l'épaule,  &:  fut  obligé  An.  i  640. 
de  i'c  faire  porter  à  Pigncrol. 

Lc(;ancs  revint  bientôt  à  Moncalier ,  pafla  le  Po  malgré    Leganèsaf- 

1-^1  I  11  T  I  fic^cflcCom- 

la  rciiltance  des  François,  oc  alla  rellerrer  le  Comte  d'Har-  te   d'H.ir- 
court  dans  (on  Camp.    Peut-ctrc  n'y  cut-il  jamais  une  pa-  nm^Cini*?' 
reille  dilpofition  d'alliégeans  &  d'alliégés.  Le  Prince  Tho-  ^cvancTuna 
mas  tenoit  blocqué  le  Comte  de  Couvon^es  dans  la  cita- 
delle ,  ôc  fe  voyoït  aflîégé  dans  la  ville  par  le  Comte  d'Har- 
court,qui  étoit  lui-mcme  enferme  dans  les  lignes  par  le  Mar- 
quis de  Legancs.  Dans  cette  lituation ,  Legancs  étant  con- 
venu   d'inlulter   les  lignes  des  François  ,   pendant  que  le 
Prince  Thomas  feroit  une  iortie  ,  le  Comte  d'Harcourt  tut 
attaqué  le  deux  de  Juillet  du  côté  de  la  ville  &:  du  côté  de  i.dejuiriec- 
la  plaine.  Le  Prince  Thomas  fe  iailit  du  Valentin  \  &  Car- 
lo-della-Gatta  ayant  forcé  &  comblé  les  hgncs  au  quartier 
de  la  Motthe-F^oudancourt ,  entra  dans  Turin  avec  douze 
cent   chevaux    &:   mille    hommes  d'Infanterie.    Le   Mar- 
quis de  Legancs  enfuite  s'étant   rendu  maître  de  la  rivière 
d'Ora ,  comme  il  l'ctoit  du  Po  ,  empêcha  qu'il  ne  vint  des 
vivres  au  Camp  du  Comte  d'F^arcourt,  ni  de  Suze  ,  ni  de 
Pignerol  \  &:  la  him  vint  à  un  tel  point  qu'aucun  des  Offi- 
ciers Généraux  n'étoit   d'avis  qu'on  demeurât  plus  long- 
tems  devant  Turin, 

Le  Vicomte  de  Turenne  à  peine  rétabU  de  fa  blelTure  ,  je^  rù'r"'"'^^ 
arriva  dans  ces  circonftances  :  iil  conduiioit  de  Pignerol  à  -''"lene  un 

•  ,  1  •  '   convoi    au 

l'armée  un  erand  convoi  de  vivres  &  de  munitions  elcolté  Camp   du 

c     ~ 
par  des  troupes  ramaflees  en  Guyenne,  en  Languedoc,  en  d'Harcourt. 
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An.  1640,  Provence ,  en  Daupliinc  &  en  Franche-Comté ,  auxquelles 
le  Cardinal  avoit  fait  pafler  les  Monts.  (  i  )  Legancs  s'op- 
pofa  vainement  à  leur  pafHige  ;  il  avoit  envoyé  un  détache- 
ment qui  les  harcela  dans  leur  route  ,  ôc  leur  drefla  diverles 
embufcades  ■,  le  Vicomte  furmonta  tous  les  obflacles ,  ôc  anie- 
II  de  Juil-  na  heureufement  le  convoi  au  Camp  le  douze  de  Juillet. 

Prifed  ^^  Pi'ince  Thomas  étoit  réduit  dans  Turin  ii  une  plus 

Turin.  grande  diiette  de  vivres  que  les  François.    On  prétend  que 

la  ville  fut  ravitaillée  pendant  quelque  tems  par  un  Ingé- 
nieur nommé  Franceico  Zignoni  Bergamalque  ^  (z)  qui 
5'avifa  de  charger  de  farine  plufieurs  grofles  bombes  qu'il 
jettoit  dans  la  ville  par-delTus  le  Camp  du  Comts  d'Har- 
court  :  mais  comme  les  François  profitoient  de  celles  qui 
reftoient  en  chemin ,  l'on  cefla  d'ufer  de  cet  expédient ,  qui 
devenoit  prefqu'auiîi  utile  aux  afliégeans  qu'aux  alfiégés. 
L'entreprife  de  Carlo  délia  Gatta  ne  fut  pas  plus  heureufe  : 
étant  forti  a  la  tcte  de  trois  mille  hommes  qu'il  vouloît  fiire 
pafler  dans  l'armée  de  Leganès ,  pour  foulager  la  ville ,  il 
ne   put   percer,  &  fat  contraint  d'y  rentrer.  Les  afliégés 
firent  plufieurs  autres  forties ,   où  ils  perdirent  beaucoup 
de  monde  ,   pendant  que    le   Marquis   de  Legancs   tenta 
inutilement   de  forcer  les  lignes.    Le  Prince  Thomas  fe 
voyant  pouflé  à  la  dernière  extrémité,  demanda  enfin  à  ca- 
t7cîeSep.  pituler,  &  fe  rendit  le  dix-fept  de  Septembre  :  il  fortit  avec 
ténèbre.        j^^^j.  j^^-||g  l^ommcs,  ôc  fut  conduit  à  Yvrée.  Le  Marquis  de 

(  I  )  Mcm.  cTe  Mon2,iat  p.  ?  5  7.  :<n.  i  ^40. 

(  X  )  Voyez  THift.  de  la  Répub.  de  Venife  pr  Nani  T.  IV.  Lib.  XT. 

Leganç? 


I . 
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Lcf^Ancs  rcpalKi  le  Po  avec  fcs  troupes.   Le  Comte  d'Har-  a"      '> 
court,  comble  de  gloire  par  le  fucccs  d'une  campagne,  c|a'il- . 
avoir  commencée  en  fecourant  Calai  &  finie  en  prenant 
Turin ,  retourna  en  France  par  ordre  de  la  Cour  ,  &:  l-iil'i 
l'armée  lous  le  commandement  du  Vicomte  de  Turenne. 

Les  troupes  ayant  extrêmement  ioutfert  au  liéire  de  Tu-   a 

nn  ,  le  Vicomte  leur  donna  le  tems  de  le  retaire:  mais  dès   Le  ViLom-. 
qu'elles  furent  en  état  d'agir ,  il  les  fit  marcher.  Vers  la  fin  Jâu"o  i:Tr* 
de  Février  il  alliegea  Montcalvo  ,  dont  il  fe  rendit  maître  ^'^S«  Yvrcc. 
en  dix  jours  :  eniuitc  il  palLi  le  Pô  ,  &  mit  le  fiége  devant  n.  d'Ayril. 
Yvrée,où  croient  les  magazins  du  PrinceTliomas.Prévoyant 
que  ce  Prmce  viendroit  en  diligence   y  jetter  du  fecours , 
il  ne  defcendit  point  de  cheval  qu'il  n'eût  achevé  Tes  hj^nes 
&  allure  (ts  quartiers.  Le  Prince  Thomas  ne  manqua  point 
d'accourir  vers  Yvréc  ,  croyant  que  le  Vicomte  n'auroic 
pas  eu  le  tems  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fon  Camp  :  com- 
me il  le  trouva  trop  bien  retranché  ,  pour  ofer  l'attaquer  , 
il  efpéra  faire  diverfion  en  allant  mettre  le  fiége  devant 
Chivas  :  le  Vicomte  ne  prit  point  le  change  \  il  ne  preda 
que  plus  vivement  le  fiége  commencé  ,  pour  arriver  plus 
promptemcnt  au  fecours  de  Cliiva$. 

Cependant  fur  la  nouvelle  que  le  Vicomte  avoit  pris     j    ^ 
Montcalvo  en  fi  peu  de  jours  ,  ôc  qu'il  alhégeoit  Yvrée  ,  <^'Harcourc 
l'émulation  du  Prince  Lorrain  fe  réveilla  au  milieu  des  dé-  de  Turenn* 
lices  &:  des  louanges  de  la  Cour:  il  partit  pour  le  Piémont,  '^"^  ^'^P^rp** 
&:  fe  hâta  de  fe  rendre  devant  Yvrée.  Dans  le  tems  qu'il  en 

continuoit  le  fiége  avec  îe  plus  d'ardeur  ,  les  murmures  du 
Jo/ne  I.  l 
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ji^^  1641    peuple  de  Chivas  l'appellerent  malgré  lui  au  fecours  de  cette - 
■ville  ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  Turin.  Le  Prince  Tho- 
mas qui  n'avoit  d'autre  vûë  que  de  dégager  Yvrée  ,  leva  le 
fiége  de  Chivas  avant  que  le  Comte  d'Harcourt  y  arrivât , . 
&  fe  retira  au-delà  du  Pô.  Le  Comte  auroit  pu  revenir  af- 
/léger  Yvrée  :  mais  abandonnant  tous  les  projets  du  Vi- 
comte ,  il  paiTa  le  Pô  &:  alla  prendre  Its  villes  de  Ceva ,  de 
Mondovi  ôcdeConi.  Turennemoins  fenfible  aux  intérêts  de 
l'amour  propre  ,  qu'à  ceux  de  la  patrie ,  travailla  avec  le  mê- 
me zèle  pour  la  gloire  de  Ton  Général  ,  aux  fiéges  de  ces. 
trois  places.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  connoifToit  tout 
le  mérite  de  ces  deux  Princes  ,  jugea  dèflors ,  que  pour  les 
rendre  plus  utiles  à  l'Etat ,  il  devoir  les  féparer. 
Retraite  da       Tandis  que  le  Vicomte  fe  fignaloit  pour  le  fervice  de  la 
So°iîronsf ^      France ,  le  Duc  de  Bouillon  Ton  frère  fe  trouva  malheureu^ 
fement  engagé  dans  le  parti  des  Efpagnols  par  fes  liaifons 
avec  le  Comte  de  SoifTons.  Le  Comte  s'étoit  retiré  quatre 
ans  auparavant  à  Sedan  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  mau- 
vaife  volonté  du  Cardinal.   Comme  Richeheu  avoit  formé 
le  projet  ambitieux  d'allier  fa  famille  à  celle  de  fon  Souve- 
rain j  il  fit  propofer  au  Comte   de  Soiflbns  d'époufer  la 
ComtefTe  de  Combalet  fa  nièce  :  ce  Prince  reçut  la  propo- 
jfition  avec  un  emportement ,  qui  marqua  toute  l'étendue 
de  fa  haine  pour  le  Miniftre.    Le  Cardinal  indigné  à  fon 
tour  d'un  refos  fi  outrageant ,  ne  put  d'abord  s'en  vanger 
qu'en  mettant  en  pratique  fa  maxime  ordinaire  ,  d'humilier 
tous  ceux  qui  réfiftoient  à  fes  volontés.  Le  Comte  de  Soif.- 
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fons ,  qui  ctoic  natiircllcmciu  Hcr,  fie  qui  avoir  le  courage  An.  1641. 
aulll  élevé  que  la  naïU'ance  ,  ne  garda  plus  aucune  niefiire 
dans  Tes  mépris ,  rechercha  l'amitie  de  tous  les  Grands  du 
Royaume  qui  haiilbicnc  Richelieu  ,  &  s'unit  étroitement 
avec  le  Duc  d'Orléans  pour  contrebalancer  l'autorité  cxceC 
live  du  Miniftre.  LcCardinal  qui  de  Ion  côté  travailloit  fans 
celle  à  le  détruire,  parvint  enfin  à  le  perdre  dans  l'elprit  du. 
Roi  ;  (Se  le  Comte  torcé  d'abandonner  la  Cour  ,  fe  retira  à 
5edan.  Aullitot  qu'il  y  fut  arrivé  ,  le  Duc  de  Bouillon  le 
manda  au  Cardinal ,  &  lupplia  le  Roi  de  ue pas  trouver mau" 
VMS  q.i'ii  cds  duwie  retraite  a  un  Fnnce  de  fon  fang  ,  qui  coyoie 
ti'avnr  rien  fait  qui  pur  déplaire  à  fa  Majific.  (  i  )  Le  Roi  &:  le 
Cardinal  approuvèrent  la  conduite  du  Duc,  &  donnèrent 
pcrmillion  au  Comte  de  SoiiTons  de  refter  à  Sedan. 

Pendant  fon  féjour  dans  cette  Place  ,  il  entra  dans  une  Etroite  liaf- 
liaifon  étroite  avec  le  Duc  de  Bouillon.  Le  premier  étoit  Comte  ^  de 
très-capable  d'infpirer  tous  les  fentimens  de  l'amitié  la  plus  Soiflons&le 

11/  '         r  r  I  1  IJucdcBouil- 

vive  ,  &  le  dernier  etoit  fort  lulceptible  d'un  attachement  Ion. 
tendre  &  confiant.  Le  Comte  ne  palïbit  pas  pour  avoir 
beaucoup  d'elprit ,  mais  il  avoit  prcfque  toutes  les  vertus  en 
partage:  il  étoit  intrépide  ,  libéral,  dclinterellé,  vrai,  fidèle  , 
fincere,  en  un  mot ,  honncte-homme  :  le  Duc  avoit  les  mê- 
mes vertus  avec  un  génie  fupéricur.Qiiand  il  y  a  convenance 
de  fentimens  entre  deux  cœurs ,  la  lupériorité  d'efprit ,  loin 
d'être  un  obftade  à  l'amitié,  eil  un  lien  qui  la  rclîerre  ;  on  le 

(  I  )  Voyez  les  Mem.  de  L.inglade  pag.  40.  &  les  Mem.  de  Monglat , 
tome  I.  pag.  385. 
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An.  I  641 .  ^^^^^^  éclairer  avec  plaifir  par  celui  qu'on  aimej&  cette  docilité 
efl:  Hateufe  pour  celui  qui  confeille.  Pendant  qu'ils  vivoienc 
ainfi ,  le  Duc  dans  un  de  ces  momens  011  les  tranfports  de 
l'amitié  iont  perdre  de  vue  les  devoirs,  lui  jura  d'être  infé- 
parablement  attaché  à  fes  intérêts ,  &  que  la  ville  de  Sedan 
lui  ferviroit  toujours  d'azile  contre  les  injuftices  du  Cardinal. 
Le  Duc  c!e      Le  Miniftre  renouvella  quelque  tems  après  fes  nésocia- 

Bouillon  re-     .  ^  .  ,    rr    i  ■  ,     -  n-      i 

fufe  défaire  ^^om  pour  iaire  reuliir  le  mariage  de  la  Comtclle  de  Com- 
Comce^de  ^-^^^^  ''^vec  le  Comte  de  Soiflfons.  Irrité  des  nouveaux  refus 
So  irons    de  qu'il  eiTuva  ,  il  voulut  exiger  que  le  Duc  de  Bouillon  fit 

Sedan,  •'^-  y  r       ■    i    ^  1^1  i    r^  1  1 

reçoit  leDuc  lo^tir  le  Comte  ,cie  Sedan  :  le  Duc  répondit  que  le  Roi  ayant 
de  Gmfe.  d'abord  approuvé  qu'il  y  reçût  ce  Prince  ,  il  lui  avoit  alors 
donné  fa  parole  de  ne  jamais  le  contraindre  d'en  fortir;} 
&  c[u'après  un  tel  engagement ,  fa  gloire  écoit  intéreflée  à  ne 
point  violer  le  droit  de  l'hofpitaiité  envers  un  Prince  du 
Sang, qui  ne  fe  départoit point  de  cequ'ildevoit  àion  Sou»- 
verain.  Le  Miniftre  choqué  de  la  fermeté  du  Duc  ,  lui  fit 
bien-tôt  éprouver  les  effets  de  fon  reffentiment.  Henri  I  V. 
&:  Louis  XIII.  s'étoient  ene-ieés  avec  le  Duc  de  Bouillon 
par  plufieurs  ades  ,  d'entretenir  la  garnifon  de  Sedan  ,  & 
d'en  foudoyer  les  troupes  :  le  Cardinal  porta  le  Roi  à  dif- 
continuer  ce  payement ,  pour  forcer  le  Duc  de  Bouillon  a  lui 
vendre  cette  Souveraineté  :  dès  ce  moment  le  Duc  fe  déclara 
ouvertement  contre  le  Miniftre  ,  &  ne  voulut  entendre 
aucune  propofition.  Le  Cardinal  qui  difTimuloit  encore  tou- 
te fa  colère ,  ayant  appris  que  l'Archevêque  de  Rheims ,  (  i  ) 

(,i  )  L' Archevêque  de  Rheims  fécond  hls  de  Charles  de  Lorraine- ,  Duc  de- 
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connu  depuis  lous  le  nom  de  D  u  c  de  Guise,  s'ccoit  aulli  An.  i  (î+r . 
retiré  à  Sedan  ,  ne  put  (e  contenir  plus   long-tems  ,  ôc  dit 
publitjuemcnt  devant  le  Roi ,  «  que  cette  Place  ctoit  devenue 
«l'azile  de  tous  les  Fa(5tieux  ,   &:  que  c'ctoic  une  autre  la 
«Rochelle  qu'il  falloit  rai'er  julqu'aux  londemens. 

Ces  troubles  civils  en  France  relevèrent  le  courage  des  Le?  trois 
Espagnols,  qui  s  appliquèrent  avec  ardeur  à  gagner  le  Duc  rés"rsédatî 
de  Bouillon  &:  les  Princes  réfu^iics  à  Sedan.  Le  Cardinal  de  ^°^^  ""  t'ai- 

T3.    I     I  1  ■     J      r  ?   '  1  tc-avccPtr. 

Kicnelieu  employoït  de  Ion  cote  tous  les  moyens  qui  pou-  pif^n?  & 
voient  les  forcer  2  fe  livrer  à  l'Efpagne  ,  pour  dépouiller  le  ^"''^'^ 
Comte  de  Soiflbns  de  Tes  Charges  ,  l'Archevcque  de 
Rheims  de  fes  Bénéfices,  &  le  Duc  de  Bouillon  de  la  Sou- 
veraineté. Bien  loin  de  \ts  aider  à  lortir  du  labyrinthe  où  il  le5 
avoit  engagés,  il  les  réduiht  par  fes  brigues  fecrettes,  par  la 
dureté  des  conditions  qu'il  exigeoit  d'eux ,  &  par  les  prépa- 
ratifs qu'il  fit  pour  affiéger  Sedan  ,  à  ligner  un  traitté  avec  le 
Cardinal  Infant  (  i  )  qui  agiflbit  au  nom  du  Roi  d'Efpagne , 
&  avec  l'Archiduc  (  i.  )  qui  agiflbit  au  nom  de  l'Empereur. 
Chacun  promettoit  fept  mille  hommes  \  &  ces  deux  Corps 
joints  enlemble  dévoient  fe  rendre  auprès  de  Sedan.  LesEf- 
paj^nols  s'obligèrent  aulli  à  envoyer  deux  cent  mille  écus 

Giiife,  avoit  été  partifandc  la  Reine  Mère  ,  &  exilé  pour  fa  caufe.  Il  n'avoit 
que  le  nom  &  le  revenu  de  Prélat  lans  être  dans  les  Ordres.  Etant  de  retour 
en  France  ,  il  voulut  cpoufer  la  Princelfe  Anne  de  Gonzaque  ,&:  demanda 
auparavant  au  Roi  la  permifîîon  de  réfigncr  à  fes  frères  les  Bénéfices ,  qui 
moiitoicnt  a  quatre  cent  mille  livres  de  revenu  :  le  Cardinal  le  refufa  j  ce 
refus  l'irrita-, ^c  il  fe  retira  àSedan. 

(i)  Ferdinand  d'Autriche  dit  le  CARDiNAi-lNFANT,fils  de  Philippe  III- 
Roi  d'Efpagne. 

(z)  Leopold  Guillaume  fils  de  Ferdinand  II,. Empereur 
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An.  1641.  pour  Élire  des  levées  :  mais  ils  ne  donnèrent  qu'une  partie 
de  l'argent  i  èc  par  rapport  aux  troupes  manquèrent  entiè- 
rement au  traitté.  L'Empereur  fut  plus  fidèle  à  Tes  engage- 
mens  ,  &  envoya  le  Général  Lamboy  avec  les  fept  mille 
hommes  qu'il  devoit  fournir, 
fis  publient       Peu  de  tems  après  la  fignature  de  ce  traitté,  le  Comte  de 

j''ouT\i'fttfi^er  SoifTons ,  k  Duc  de  Guife ,  &  le  Duc  de  Bouillon ,  pour  jufti- 

leurcondui-  £gj.  ]euj;  conduite,  firent  répandre  dans  toute  la  France  un 
Manifefte ,  où  ils  prirent  le  nom  de  Princes  de  Paix,  ils  y 
peignoient  le  Cardinal  avec  les  couleurs  les  plus  odieufes  , 
en  rappellantle  fouvenir  de  fes  ingratitudes  envers  la  Reine 
Mère  la  bienfaitrice,  de  fes  cruautés  envers  les  rivaux  de 
{a  puiifance  i  &  en  exagérant  fa  complaifince  pour  fes 
créatures,  la  violence  de  fon  adminiflration,  ôc tous  les 
défauts  de  fon  caractère.  Le  Cardinal  donna  ordre  au  Ma- 
réchal de  Châtillon  de  s'avancer  vers  Sedan  avec  fes  trou- 
pes compofées  de  dix  mille  hommes  i  pendant  que  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraye ,  a  la  tête  d'une  puiiTante  armée ,  eue 
ordre  de  pénétrer  jufques  au  cœur  de  la  Flandre  ,  pour  y 
attirer  toutes  les  forces  des  Pais-bas,  &  empêcher  le  Cardi- 
nal Infant  d'envoyer  du  fecours  à  Sedan. 
Bataille  cîe  Dans  le  tems  que  le  Maréchal  de  Châtillon  étoit  campé  à 
mmrdu'^  iine  lieuë  de  Sedan  près  d'un  village  nommé  Marphée  ,  le 

Comte  de  Général  Lamboy  joignit  Lirmée  Impériale  à  celle  des  Primes 
de  Faix.^tiu.  commencement  du  mois  de  Juin.  Apres  cette  jon- 
ction ,  il  marcha  droit  aux  François  avec  le  Comte  de  Soif- 

(0  Voyez  le  Manifefte  dans  V.  Siri^ 
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fons  qui  commandoïc  un  Corps  de  rckrve,  &:  avec  le  Duc  An.  1  (î^i . 
cie  Bouillon  qui  mcnoïc  Li  Cavalerie.  Le  Duc  de  Guiie,  qui 
ccoïc  allé  à  Bruxelles  négocier  le  traité ,  n  ctoit  pas  encore 
de  récour.  Le^Maréchal  de  Châtiilon ,  aufli-tôt  qu'il  vit  les 
ennemis ,  rangea  Ton  armée  en  bataille ,  &:  les  fit  attaquer 
vivement.  Dans  ce  premier  choc ,  l'armée  Royale  eut  l'avan- 
tage :  mais  cnfuite  la  Cavalerie  des  Princes  (  i  )  chargea 
celle  du  Roi  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  la  rompit  entiè- 
rement, la  renverfa  fur  l'Infanterie  ,  &  en  fort  peu  de  tems 
mit  l'armée  Royale  en  déroute.  Le  Maréchal  de  Châtiilon 
perdit  toute  ion  Infanterie,  &  la  plupart  de  fes  principaux 
Officiers  furent  tués  ou  faits  prilonniers.  Le  Duc  de 
Bouillon  fe  trouvant  près  du  lieu,  011  il  avoit  laillé  le 
Comte  de  Soilfons  avec  fon  Corps  de  réferve,  voulut  aller 
l'afllirer  de  la  défaite  de  Tes  ennemis  i  mais  il  le  trouva 
mort ,  fans  avoir  combattu  ,  environné  de  Ces  Gardes  ,  &c 
fans  qu'on  ait  jamais  fçû  par  qui  ni  comment  il  fut  tué  :  il 
cil  probable  qu'il  s'étoit  malhcureufement  tué  lui-même  en 
voulant  lever  la  viliere  de  fon  cafque  avec  le  bout  de  fon 
pifliolet.  Le  Duc  de  Bouillon  manda  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Prince  au  Cardinal-Infant  ;  Se  l'ayant  prié  de  faire 
exécuter  par  les  Efpagnols  les  articles  du  traitté ,  il  n'eut-' 
pour  réponle  que  des  éloges  &  des  comphmens  :  Laniboy 
même  eut  ordre  de  repafler  la  Meufe,  &:  d'aller  joindre  le 
Cardinal-Infant  qui  marchoic  au  fecours  d'Aire. 
Cependant  Richelieu ,  pour  ne  pas  laifTer  impunie  la  révolte  lç  Cardiiiali 

(  I  }   Mem.  de  Langladc ,  page  70.- 
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'A^^ïTdT.  '-^'■i  E)lic  de  Bouillon  ,  ordonna  au  Maréchal  de  Brézé  de 
conieille  au  joindre  fon  armée  à  celle  du  Maréchal  de  Châtillon  :  elles 
oe/ Sedan.  "  montoient  enfemble  à  vingt -cinq  mille  hommes  :  le  Rei 
fe  rendit  en  perfonne  fur  la  hontiere  ■■>  où  tout  le  prépa- 
roit  pour  immoler  une  nouvelle  vidime  à  fa  jufte  indigna- 
tions.   Le  Duc  de  Bouillon   fe  voyoit  fans  fecours  :  l'Em- 
pereur avoit  retiré  fes  troupes  •,  l'Efpagne  lui  avoir  man- 
qué de  parole  :  foutenu  de  fon  feul  courage  ,  il  fe  difpo- 
fa  à  une  vieoureufe  déienfe  dans  Sedan  ,  où  il  ne  doutoit 
point  qu'on  ne  vint  l'afTicger.  Heureufement  pour  lui ,  il 
ctoit  d'une  dangereufe  conféquence  d'entreprendre  le  fiége 
de  cette  Place  ,  dans  l'état  douteux  où  étoit  celui  d'Aire  ;  & 
cette  conjonélure  fut  le  falut  du  Duc  de  Bouillon.  Le  Roi 
«tant  arrivé  à  Mézieres ,  la  piiipart  des  Seigneurs  parlèrent 
en  Cl  faveur  •■,  les  uns  par  haine  pour  le  Cardinal ,  les  autres 
par  générofité.  (  i  )  Cinqmars  Grand  Ecuyer  de  France  fe 
,  diftingua  entre  tous  les  autres  par  fon  zèle  pour  le  Duc  :  il 

«xpofa  vivement  au  Roi  les  torts,  les  duretés  &c  les  injuftices 
du  Cardinal  qui  avoient  porté  les  Prmces  de  paix  aux  plus 
grandes  extrémités  y  il  pallia  les  fautes  du  Duc,  &  ot>tint  enfin 
pour  lui  une  abohtion  entière,  à  des  conditions  très-honora- 
hlcs.  La  Place  de  Sedan  devoir  jouir  de  la  même  neutralité  où 
elle  étoit  avant  les  troubles  ;  on  remettoit  le  Duc  de  Bouillon 
dans  une  pleine  jouiflance  de  tous  les  biens  qu'il  avoit  en 
France  :  de  fon  côté  il  promettoit  de  relâcher  les  prifonniers 
fiits  à  la  bataille  de  Marphéc,  &  de  reftituer  les  bagages  , 

(  î  )   Henri  Coiffier  d'Effiat  Marquii   de  Cinqmars. 

les 
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les  canons  6:  les  cc.ndarcs  qu'il  y   avoit   pris.  An.xé+i. 

Des  que  les  conditions  turent  arrctces,  le  Duc  de  Bouillon, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  Gentils-hommes  oc 
d'Officiers  ,  alla  trouver  le  Roi  à  Mezieres  :  il  lui  demanda 
pardon  de  fa  faute  en  prcfence  de  toute  la  Cour,  &:  lui  pro- 
mit à  l'avenir  une  fidélité  inviolable  :  (  i  )  mais  en  ir.cme 
temsil  lelupplia  avec  inllancc  d'ordonner  qu'on  réhabilitât 
la  mémoire  du  Comte  de  Soiilons,  à  qui  le  Parlement  de  Pa- 
ris avoit  hit  le  procès  i  que  Ton  corps  fût  porté  en  France  pour 
y  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  i  ôc  que  ceux 
quiavoient  époufé  Ci  querelle  fuiEent  remis  en  pofîefllon  de 
leurs  biens.  L'incercc  que  le  Duc  prenoit  à  la  mémoire  du. 
Comte  de  SoifTons  fit  honneur  à  la  bonté  de  Ton  cœur  «Se  à 
la  noblefle  de  Tes  fentimens  :  le  Roi  touché  de  Tes  prières  y 
eut  égard ,  Se  fit  exécuter  tout  ce  qu  il  demandoir.  

Ces  troubles  ayant  été  appaifés,  le  Cardinal  de  Richelieu  -An.  j  642. 
forma  ledcifein  de  conquérir  le  Rouflillon.  Il  y  avoit  déjà  Loui^xiir!. 
trois  ans  que  les  Catalans  .ennemis  naturels  des  Caftillans,  f"   ^oi»^il- 

'^  ■'  '  Ion. 

fe  plaignant  que  la  Cour  d'Efpagne  violoic  tous  leurs  privi- 
lèges, avoient  eu  recours  à  la  France  pour  fe  dérober  aux 
periccutions  du  Comte-Duc  d'Olivarez  ,  Mmiftre  du  Roi 
Cathohque.  Comme  le  Rouflillon  coupoit  la  communica- 
tion du  Languedoc  avec  la  Catalogne  ,  P>.ichelîcu  pour  fa- 
ciliter le  pailage  des  iccours  qu'on  envoyoic  aux  Catalans 
révoltés, jugea  que  la  conquête  de  cette  Province  étoit  né- 

■  (i)  y\èn.  âe  Siri ,  tome  i.  l'v.  i.  ^-  Anecdotes  de  la  Vie  du  Cardinaf  de 
ÎLichj!i-.'u  ,  rome  i.  !iv.  5,  p.  ^.6S.- 
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Au.  1641.  ceflairc.  A  fa  foUicitation  ,  le  Roi  y  alla  lui-même  ,  te  fit 
marcher  du  côté  de  Narboniie  vingt-deux  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  du  Royaume ,  aufquelles  dévoient  fc 
joindre  celles  qui  étoient  déjà  dans  le  Languedoc  &  dans  le 
Dauphiné.  Le  Maréchal  de  laMeilleraye  en  eut  le  comman- 
dement ,  &  le  Vicomte  de  Turenne  fut  nommé  fon  Lieu- 
tenant Général.  On  voulut  d'abord  aiîiéger  Perpignan  : 
mais  comme  les  Efpagnols  pouvoient  fecourir  cette  Place 
par  le  Port  de  CoUioure  ,  où  il  leur  étoit  aifé  d'aborder ,  011 
fe  contenta  de  bloquer  Perpignan ,  &  on  alla  vers  le  miUeu 
de  Mars  faire  le  fiége  de  CoUioure.  Dansl'efpace  d'un  mois 
on  prit ,  l'épée  à  la  main  ,  tous  les  Forts  que  le  Gouverneur 
«, .    -1    avoit  fait  faire  autour  de  la  ville  :  elle  fe  rendit  le  dix  d'Avril. 

!•.  dAvnl.  1  r     1  II  1 

^    r  .  Après  la  prife  de  CoUioure  ,  le  Roi  partit  de  Narbonne 

tiondeCinq-  pouraUer  invertir  Perpignan  ,  d'où  par  le  confeil  des  Mé- 

^*'^'  decins  il  revint  quelque  tems  après  a  Narbonne ,  a  caufe  du 

mauvais  état  de  fa  fanté.  Il  ramena  avec  lui  le  Vicomte  de 
Turenne  en  Languedoc  ,  laiffant  le  foin  du  fiége  aux  Ma- 
réchaux de  Schomberg  ( i)  &  de  la  MeiUeraye ,  qui  prirent: 
la.  viUe  par  famine  :  Salces  &  plufieurs  autres  Places  fortes 
furent  emportées  fins  beaucoup  de  peine  i&  la  conquête  du 
RoulTiUon  ne  coûta  qu'une  feule  campagne.  Ce  fut  pen- 
dant le  fiége  de  Perpignan ,  qui  avoit  duré  prés  de  cinq  mois  , 
ioue  le  Duc  de  Bouillon  fe  trouva  engagé  de  nouveau  dans 
Je  parti  des  Efpagnols.  La  mort  du  Comte  de  Soiffons  avoiç 

(i)  Chr.rles  <îe -Schomherg  Duc  d'AlIuin  ,  iffu    de  ranciemie  Maifon  dç 
îihomberg  dans  la  Milhie  en  Allemagne. 
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.dclivic  le  Cardinal  de  Richelieu  d'un  eniumi  redoutable i  An.  1C4: 
les  autres  Princes  £c  Seigneurs  qui  avoient  foufferr  impa- 
tiemment l'autorité  de  ce  Miniftre  ctoient  morts  ,  emini- 
fonncs,  ou  exilés.  Au  moment  qu'il  le  flattoit  de  n'avoir  plus 
rien  à  craindre,  il  le  vit  menacé  du  plus  grand  danger  qu'il 
eût  jamais  couru:  ce  quen'avoient  pu  faire  m  les  Princes  du 
Sang,  ni  les  Grands  du  Royaume  ,  ni  les  forces  de  l'Efpa- 
gnc,  m  les  armées  de  l'Empire,  étoit  fur  le  point  d'arriver, 
parles  intrigues  du  jeune  Cinqmars  Grand  Ecuycr  de  Fran- 
ce «Se  hvori  du  Roi. 

Cinqmars  devoit  ù  fortune  à  Richelieu  qui  l'avoit  pro- 
duit à  la  Cour  :  fier  de  fi  faveur  ,  il  voulut  faire  un  perfon- 
nage  par  lui-mcmc.  Oc  s'affranchir  delà  dépendance  de  fon 
bientaicleur  :  le  Miniftres'en  apperçut.  Richelieu  ardent  à 
fervir  fes  amis  ,  n'étoit  pas  moins  inexorable  dans  fa  haine 
contre  ceux  qui  lui  devenoient  infidèles  :  animé  d'un  jufte 
relfentiment ,  il  chercha  à  humilier  Cinqmars  ,  &:  à  le  noir- 
cir dans  l'elprit  du  Roi.  Le  Grand  Ecuyer  fe  crue  alors  dé- 
gagé de  toute  reconnoillance  ■■,  ôc  oubliant  que  les  mauvais 
offices  ne  doivent  jamais  effacer  le  fouvenir  des  bienfaits 
eiléntiels ,  il  travailla  de  fon  côté  à  indifpofer  le  Roi  contre 
le  Cardinal  ;  il  s'appliqua  à  lui  débaucher  fes  plus  fidèles 
créatures,  &  fe  lia  étroitement  avec  fes  ennemis ,  par  i'en- 
tremile  du  Préhdent  de  Thou,  qui  avoir  tous  les  talens  , 
tout  l'elprit  6c  toute  la  réputation  néceffaires,pour  gagner 
ceux  que  la  jeunelfe  de  Cinqmars  auroit  pu  jjttcr  dans  la 
défiance. 
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An.  1641.       Le  £)m~  J^  Bouillon  fut  un  de  ceux  que  l'on  follicica 
Le  Duc  de  |g  pjy^  vivement  :  de  Thou  y  employa  les  difcours  les  plus 

Bouillon  en-        i  J  ï.      J  t 

gagé  dans    infinuans  &:  les  plus  pathétiques ,  en  lui  remontrant  que 

l'affaire  de        ,  /      •    i     ^^  1  t-  \         •   -i     1         •     1  r  1 

Cinqmars.  c  etoit  le  Grand  Ecuyer  a  qui  il  devoit  la  coniervation  de 
Sedan,  &  qui  avoit  détourné  les  funeftes  effets  de  la  ven- 
geance du  Cardinal.  Les  grandes  âmes  font  fidèles  à  la  re- 
connoiflance ,  &  fe  laiiTent  quelquefois  féduire  par  l'amitié» 
Le  Duc  de  Bouillon  ne  put  fe  défendre  de  voir  Cinqmars  i 
le  rendez-vous  fe  donna  à  S.  Germain  en  Lay  e ,  quelque  tems 
avant  le  départ  du  Roi  pour  Perpignan.  Cinqmars  s'ouvrit 
au  Duc  furfes  difpohtions  &  fur  les  projets  :  après  lui  avoir 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  vives  le  danger  qu'il  y  auroit 
de  laiffer  le  Cardinal  de  Richelieu  s'emparer  de  la  Régence  , 
fi  le  Roi ,  dont  la  fanté  dépériffoit  tous  les  jours,  venoit  à 
mourir  ■•,  il  lui  fit  fentir  qu'alors  il  auroit  tout  à  craindre 
d'un  Miniftre  ,  qui  avoit  toujours  marqué  une  fi  grande 
envie  de  le  dépouiller  de  fa  Souveraineté  j  &  finit  par  lui 
confier  que  le  Duc  d'Orléans  s'étoit  mis  à  la  tête  du  parti  , 
&  fongeoit  à  le  fortifier  du  fecours  des  Efpagnols.  Le  Duc 
de  Bouillon  répondit  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  dans  tous  les 
projets  nécefllnres  pour  empêcher  que  le  Cardinal  ne  tyran- 
nisât le  Royaume  ,  après  la  mort  du  Roi  \  mais  qu'il  n'ap- 
prouveroit  jamais  qu'on  eût  aucun  commerce  avec  les  Ef- 
pagnols ■-,  qu'il  venoit  de  fortir  de  leurs  mains ,  &  qu'il  n'y 
lentreroit  plus.  Le  Duc  de  Bouillon  qui  vit  enfuite  le  Duc 
d'Orléans,  lui  parla  comme  il  avoit  parlé  à  Cinqmars ,  &: 
lui  repréfenta  fortement  qu'un  Prince  comme  lui ,  fi  le  Roi 
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mouroïc ,  dcvoic  fonder  (es  clpcranccs  plutôt  fur  les  Su-  An.  i6.;.i. 
jets  du  Royaume  ,  que  fur  des  Etrangers  :  il  lui  promit 
cependant  que  (île  Ordinal,  après  Li  mort  du  Roi  ,  ofoit 
manquer  au  rel'pedl  du  à  la  Mai('on  Royale  ,  Sedan  feroit 
une  retraite  pour  la  Reme ,  pour  les  Fils  de  France  ôc  pour 
S.  A.R.  La  Reine  reçut  de  lui  les  mêmes  afl'urances.  C'eft; 
ain(i  que  par  rcconnoiflance  pour  Cinqmars  ,  par  aminé 
pour  deThou ,  &  par  la  julle  dcliance  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  du  Cardinal ,  il  (e  laid'a  engager  dans  ce  complot , 
&  fe  rendit  ru('pe£l  d'avoir  eu  part  au  traittc  d'Elpa- 
qnc  -,  quoiqu'il  l'eût  toujours  dcconfeillc  ,  ôc  qu'il  ciic 
rcdftc  avec  une  fermeté  inébranlable  à  toutes  les  follici- 
■  tations  qu'on  avoit  employées  pour  le  déterminer  à  y  en- 
trer. 

Malgré  les  repréfentations  du  Duc  de  Bouillon  ,  &  les      Gallon  sc 
confeils  duPréfident  deThou  ,  le  Duc  d'Orléans  &  le  Grand  traictcnc 
Ecuyer  traitterentavec  l'Efnacrne.  Fontrailles  ami  intime  de  ^^"  ^  ^^P^- 

J  la  gnc. 

Cinqmars ,  homme  de  condition  ,  plein  d'efprit  &  de  cou- 
rage,hitchoili  pour  cette  négociation:  il  fe  rendit  àMadrid, 
conclut  un  traitté  avec  le  Comte-Duc  d'OUvarez;  ôcfecon- 
duifit  avec  tant  d'habileté  &  de  fecret ,  qu'il  revint  a  Paris, 
Tans  qu'on  fetût  appcrçu  de  Ton  abfence,  ni  qu'on  eût  eu 
le  moindre  foupçon  de  Ton  voyage. 

Bientôt  après  le  Duc  de  Bouillon  fut  nommé  Général  de     I-e  Duc  de 
l'armée  de  Piémont  :  il  partit  pour  l'Italie  à  peu  près  dans  le  commander 
mcme  tems  que  le  Roi  partit  pourPerpignan.    LeMiniftre  en  Italie. 
ne  voulut  point  quitter  le  Roy ,  croyant  retenir  par  fa  pré- 


7?  HISTOIRE   DU    VICOMTE 


An.  1 641.  fence  une  autorité  que  le  Favori  tâclioit  d'ébranler  tous  les 
jours.  Pendant  ce  voyage  ,  Cinqmars  reprit  un  nouvel  af- 
cendant  fur  l'efprit  de  Ton  maître  :  Ton  crédit  &c  fa  faveur 
augmentèrent  à  un  tel  point  ,  que  le  Cardinal ,  allarmé 
plus  que  jamais  ,  s'adrefla  au  Prince  Henri  Frédéric  oncle 
du  Vicomte  de  Turenne  ,  pour  le  prier  d'écrire  à  Louis 
XIII.  en  fa  faveur:  mais  la  lettre  du  Prince  d'Orange 
produifit  très-peu  d'effet,  &  la  caballe  de  Cinqmars  préva- 
loit  toujours.  Le  Cardinal  étant  arrivé  àNarbonney  tomba 
malade ,  &  le  Roi  continua  fa  route  vers  Perpignan.  Riche- 
lieu accablé  de  la  maladie ,  l'étoit  encore  plus  de  l'idée  dont 
il  s'occupoit  fans  cefl'e  ,  que  Cinqmars  profiteroit  de  fou 
abfence  3  pour  achever  de  le  ruiner  auprès  du  Roi.  Dans 
cette  fituation  il  fe  fit  tranfporter ,  malgré  fa  foibleife  &c  fg. 
langueur  extrême,  de  Narbonne  à  Tarafcon,  dans  un  pays 
dont  le  Gouverneur  lui  étoit  dévoilé.  Là,  dévoré  d'inquié- 
tudes &  plongé  dans  le  plus  noir  chagrin  ,  il  perdit  cette 
préfence  d'cfprit  &:  cette  fermeté  qui  l'avoient  toujours 
foutenu.  Ce  grand  Miniftre  qui  avoir  éloigné  la  Reine, 
humilié  les  Seigneurs ,  terraffé  l'héréfie ,  abbatu  l'Efpagne  , 
arrêté  les  viéloires  de  l'Empereur,  attiré  l'attention  de  tous 
les  Princes  de  l'Europe,  devint  un  homme  foibie,fans  ref- 
fource,  fans  courage  ,  qui  ne  trouve  plus  d'expédiens  pour 
prévenir  la  difgrace,&  qui  n'ofe  l'envifager, 
Richelieu  I^  fuccomboit  à  fa  foiblefîe  ,  lorfqu'un  hazard  imprévu 
découvre  le  j-gut  à  coup  le  releva  :  dans  ce  moment  critique,il  découvrit 
l'agne.         Iç  traitté  fecret  fait  avec  l'Efpagne.  On  n'a  jamais  bien  Cc\j^ 
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qui  fut  celui  c]ui  rendit  ce  iervice  important  au  Miniftrc  i  An.  iC^i. 
mais  il  cil  iiir  qu'il  reçut  une  copie  de  ce  traittc,  loi  (qu'il 
S'y  attcndoit  le  moins.  Il  la  lut  avec  tranlport ,  &  il  y  trouva 
les  articles  fuivans  :  (  i  )  Qiie  pour  terminer  une  longue  &: 
fanglante  guerre  également  funefte  à  la  France,  à  l'Efpagne, 
à  l'Empire  Se  à  toute  la  Chrétienté,  &:  pour  contraindre  le 
Roi  trcs-Chrétien  à  fliire  une  paix  avantageufe  aux  deux 
Couronnes  ,  Sa  Majeftc  Catholique  fourniroit  douze  mille 
hommes  d'Inhinterie  &:  cinq  mille  chevaux  à  S.  A.  R.  le 
Duc  d'Orléans ,  &:  à  deux  de  ics  amis  unis  avec  lui  ;  qu'.uilH- 
tôt  que  S.  A.  R.  Te  retireroit  dans  une  Place  fortifiée ,  dont 
il  étoit  convenu  avec  fes  deux  amis ,  S.  M.  C.  lui  fourniroic 
quatre  cent  mille  ccus  pour  taire  tous  les  préparatifs  de  la 
guerre.  Se  cent  mille  florins  par  mois  pour  entretenir  les 
troupes  nécefEaires  ;  que  S.  A.  R.  commanderoit  cette  armée  , 
&:  que  fes  deux  amis  feroient  nommés  Maréchaux  de  Camp 
par  l'Empereur,  avec  huit  mille  florms  de  penfion  par  mois  i 
que  l'armée  Impériale  qui  étoit  en  Flandre  &  celle  des  Eipa- 
gnols  commandée  par  le  Duc  d'Orléans  fejoindroient  pour 
s'aider  mutuellement  -,  que  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc 
d'Orléans  ne  feroient  point  la  paix  avec  la  France  l'un  fans 
le  conlentement  de  l'autre  i  &  qu'enfin  la  Place  de  retraitte 
&c  \^s  deux  Seigneurs  feroient  nommés  après  la  ratification 
des  articles  ci-deifus.  On  trouva  à  la  fin  de  ce  traitté  une 
apoftilie ,  par  laquelle  on  déclaroit  que  la  ville  en  queflion 
ctoit  S  E  D  A  N ,  &  que  les  deux  perfonnes  unies  avec  le  Duc 
(  i  )  Voyci  les  Msm.  de  Viuorio  Siri  de  cecte  année- 
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An.  1642.  d'Orléans  éroicnc  le  Duc  de  Bouillon  ôc  le  Grand 
EcuYER  DE  France. 
Empiifon-  Dcs  quc  le  Cardinal  eût  fait  cette  importante  découverte, 
Cinqmars  &  ï^  dépêcha  au  Roi  le  Secrétaire  d'Etat  Cliavigni ,  pour  lui 
de  deThou.  remettre  à  lui-même  la  copie  du  traitté,  pour  l'mftruircde 
toutes  les  conléquences  de  cette  dangercule  conipiration  , 
?)C  pour  lui  exagérer  toutes  les  horreurs  de  l'mgraritude  de 
Cmqmars.  Le  Roi  étant  tombé  malade  devant  Perpignan , 
s'étoit  fc^it  portera  Narbonnej  ôcùs  forces  commençoicnt 
à  fe  rétabhr,  lorfque  Chavigni  arriva.  L'idée  de  cette  conf- 
piration  iît  une  telle  miprcillon  fur  l'efprit  de  Louis  XIII. 
qu'il  pafla  fur  le  champ  de  la  tendrefle  à  la  haine  pour 
Cinqmars  ,  &  de  l'averfion  à  l'amitié  pour  le  Cardinal , 
Tentant  la  perfidie  de  l'un ,  &  le  befoin  qu'il  avoir  de  l'autre. 
Le  Roi  fit  arrêter  Cinqmars,  &  en  même  tcms  de  Thou ,  que 
f:s  liailons intimes  avec  le  Grand  Ecuyer  rcndoient  fulpeét. 
Il  ordonna  qu'on  les  conduisît  au  Château  de  Pierre-encife  j 
pour  lui  il  fe  fit  tranfporter  malgré  fa  loiblcfle  à  Taralcon. 
Le  Duc  d'Orléans  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  pour  ne 
pas  s'expofer  aux  reflencim-iis  du  Roi  &  à  la  vengeance 
du  Miniftre  ,  révéla  tout  le  fecret  :  il  s'excufa  de  ne  pouvoir 
repréfenter  l'original  du  traitté ,  parce  qu'il  l'avoit  brûié  i 
mais  il  en  donna  une  copie  fignée  de  fa  main ,  &:  contrefi- 
gnée  par  le  Secrétaire  de  ùs  commandemens.  Le  Cardinal 
muni  d'une  pièce  fi  décifive  pour  la  perte  totale  de  (qs  en- 
nemis ,  fit  travailler  à  leur  procès. 
Empiifon-      Aufïï-tôt  que  Cinqmars  fut  pris,  &  avant  que  de  faire 

aucun 
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aucun  ccLu,  la  Cour  avoic  envoyé  des  ordres  en  Piémont  ,  An.  1641. 

pour  s'afliirer  du  Duc  de  Bouillon  :  on  n'ola  les  lui  /i<;niHcr  duc\ic 

à  la  tcte  d'une  armée   dont  il  ctoit   fort  aimé  ;   &:   l'on  f'o"»!!*^»- 

en  diftcra  l'éxecution  jufqu'au  lendemain,  qu'il  devoit  aller 

à  Caûl  :  il  y  fut  arrêté  &  conduit  à  Pierre-cncife.    Des 

le  même  jour  qu'il  y  arriva  ,  Ces  amis  lui  firent  tenir  fecréte- 

ment  un  billet,qui  l'inftruifoit  de  tout  ce  qui  s'étoitpallc.  Son 

indignation  tut  extrême,  en  apprenant  que  non-feulement 

Fontraillcs  avoir  promis  au  Roi  d'Efpagne  ,  de  la  part  de 

Gallon,  que  le  Duc  de  Bouillon  entreroit  dans  Ietraitté,&: 

donneroit  Sedan  pour  Place  de  fureté  •>  mais  encore  qu'à  foii' 

infçû  on  avort  obtenu  pour  lui  une  penfion  de   Philip- 

pcs  IV.    Fontrailles    dans  la  fuite  ,    pour  fe  juftifier  de 

cette  fuperclierie  ,  ofa  foutenir  que  le  Duc  de  Bouillon 

avoit  été  le  premier  moteur  du  traitté  avec  l'Efpagne  :  mais* 

les  procédures  faites  contre  le  Duc  ,  dans  lefquelles  on  voie' 

qu'il  fe  purge  parfaitement  de  cette  accufuion,  aufli-biea 

que  les  lettres  qu'il  écrivit  à  la  Reine  &  à  Gafton,  après  la 

mort  du  Roi  &:  du  Cardinal,  (  i  )  démontrent  clairement  le 

contraire. 

Cependant  le  Chancelier  Seguier  travailloit  à  l'inftrudion      Mort  Je 
d  uproccs,avec  beaucoup  de  diligence.  Cinqmars  &  deThou  de"de"Thou'  - 
furent  condamnes  à  avoir  la  têce  tranchée,  l'un  comme' 
auteur  du  traitté  d'Elpagne  ,  l'autre  pour  l'avoir  fçû  &  ne' 
l'avoir  pas  révélé  j  ils  moururent  avec  beaucoup  d'intrépidité^ 
6:' de  grande  fcntimens  de  Religion,  - 

(  I  )  Voyez  les  Preuves  à  !a  fin  ,  N**.  t  •• 
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An.  1641.  Le  Duc  de  Bouillon  demeuroit  tranquille,  dans  la  faulTe 
mer.t^duDc  confiance  qu'il  n'a  voit  fait  que  l'adtion  d'un  homme  d'hon- 
de  Bouilloi.c  neur ,  en  ne  trahiflant  pas  le  f^cret  de  fes  amis  ;  &  qu'il  fuffi- 
foit,  pour  n'être  pas  criminel ,  de  n'avoir  donné  aucun  pou- 
voir &c  de  n'avoir  rien  figné  touchant  le  traitté  d'Efpagne  : 
mais  lorlqu'il  apprit  par  la  condamnation  du  Préfident  de 
Thou,que  les  Loix  ne  font  pas  plus  féveres  contre  ceux 
qui  commettent  le  crimj  de  leze-Majefté,  que  contre  ceux 
qui  ne  le  révèlent  pas ,  il  ne  douta  point  de  fa  perte  ,  &c  ne 
fongea  plus  qu'à  mourir  avec  les  fentimens  héroïques,  qu'il 
avoit  montrés  pendant  fa  vie.  Les  procédures  qu'on  fit 
contre  lui  n'eurent  pourtant  aucune  fuite  :  les  vives  in- 
ftances  de  (qs  oncles  le  Prince  d'Orange  &  le  Landgravç 
de  HefTe  en  fa  faveur,  jointes  à  celles  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  dont  le  Cardinal  connoilToit  tout  le  mérite  ,  adou- 
cirent le  Mmiftre  :  mais  ce  qui  contribua  le  plus  efficace- 
ment au  falut  de  cet  illuftre  Criminel ,  fut  la  conduite 
ferme  de  la  DuchefTe  de  Bouillon  ,  qui  menaça  de  livrer 
Sedan  aux  Efpagnols ,  fi  l'on  faifoit  mourir  fon  mari.  Com- 
me le  Cardinal  en  vouloir  moins  a  la  perfonne  du  Duc  de 
Bouillon,  qu'à  fa  Souveraineté,  il  conclut  bientôt  avec  lui 
un  accommodement,  par  lequel  il  fut  réglé  que  les  troupes 
du  Roi  entreroient  dans  Sedan  ;  que  Sa  Majefté  donneroit  en 
échange  de  cette  ville  plufieurs  grandes  terres  du  Royaume  i 
&  que,  pendant  que  l'on travailleroit  à  l'exécution  de  cet 
échange ,  le  Duc  de  Bouillon  fortiroit  de  prifon  ôc  fe  reti- 


reroit  à  Turenne»- 
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L'acquifitioii  de  ScJ.in  ,  qui  depuis  cil  demeure  uni  à  la  An.  1641. 
Couronne,  Fut  un  des  derniers  av.mt.i<:es  que  le  Cardinal  '^î°'7 ''',^1- 

'  D        1  chc  icu  &c  cle 

de  Richelieu  procura  à  la  France:  ce  grand  Miniflremou-  Louis  xiir. 
rut  ,  après  avoir  ctc  pendant  les  dix-huit  années  que  dura 
fon  adminillration  ,  moins  aimé  que  redouté  i  mais  ad- 
miré de  cous  les  hommes  ,  ôc  même  de  ceux  qui  avoicnc 
eu  des  lujets  de  le  haïr.  Il  avoir  choifi  ,  avant  la  mort  , 
le  Cardinal  Mazarin  pour  lui  fucceder  dans  le  Minideie  i 

ôc  Ton  choix  fut  agréé.  Le  Roi  mourut  cinq  mois  après  Ri-   ^ 

cheheu  i  laiilant  la  Reine  Anne  d'Autriche  ù  femme  Régence  A  n.  i  645 . 
du  Royaume,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  qui  navoit  ''^  ^^  ^^^^' 
alors  que  quatre  ans  &:  demi. 

La  Reine  ,  dès  le  commencement  de  fon  adminiftra-  ^-^  vicomte 
tion,  donna  au  Vicomte  de  Turenne  une  marque  de  la  plus  retourne  en 
haute  cftmie.  La  face  des  affaires  d'Italie  étoit  entièrement  ^      ' 
changée  :  les  Elpagnols  ayant  été    obligés  de  jetter  leurs 
principales  forces  du  coté  de  la  Catalogne  ^  ôc  ne  pouvant 
plus  fecourir    le    Prince    Thomas   comme    auparavant  , 
n'avoient  fongé  qu'à  s'aflurer   pour  eux-mêmes  des  Places 
conquiles  en  Piémont  ,  en  les  garniflant  de  leurs  propres 
troupes  ,  contre  la  foi  des   traittés.    Le  Prince  Thomas  fe 
voyant  ainli  abandonné  ,  &:  expofé  tous  les  jours  à  recevoir 
de  nouveaux  aflronts ,  avoit  prêté  l'oreille  aux  remontran- 
ces de  fa  belle-lœur  i  &  rompant  ouvertement  avec  l'Eipa- 
gne,  s'étoic  raccommodé  avec  laFrance.  LaReine Régente 
lui  envoya  bien-tôt  des  Lettres  patentes  de  General  des 

arme'es  du  Roi  en  Italie  :  mais  comme  on  ne  comptoir 

Lij 
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An.  1643-  pas  encore  beaucoup  fur  fon  attachement, on vouloit avoir' 
auprès  de  lui  un  homme  fiir  :  &c  ce  fut  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  que  l'on  choijfit  pour  ce  poftede  confiance.  Le  Prince 
Thomas  goûta  l'efprit  du  jeune  Vicomte  ,  fentit  la  fupério- 
rité  de  Cqs  connoiflances  dans  l'art  militaire  ,  &  lui  abandon- 
na la  conduite  de  l'armée  i  d'autant  plus  que  fi  mauvaifî 
fanté  le  mettoit  lui-même  hors  d'état  d'agir. 
Le  Vicomte  Turenne  remplit  avec  autant  de  gloire  que  de  modeftie' 
afficge  Alj-  1^5  fondions  de  Général. -Pour  obliger  lesE(pa£rnols  à  fortir- 

xan  .1  ne  ,  010 

pjrend  Trin  ,  du  Piémont  ,  il  feignit  de  vouloir  porter  la  guerre  dans  le 
Maréchal  de  Milanois ,  6:  marcha  d'abord  vers  Alexandrie  :  il  fitinvêllir 
Fi-aucc.         cette  Place  ,  de  manière  que  les  ennemis  pouvoient  y  jetter* 
du  fecoursjpar  les  grands  intervalles  qu'il  laiffa  exprès  entre 
les  quartiers  de  fon  armée.  Les  Efpagnols  ne  manquèrent? 
pas  de  donner  dans  le  piège  ,  &  tirèrent  prelque  la  moitié- 
de  la  garnifon  de  Trin  ,  ville  de  Piémont  ,  pour  la  jetter 
dans  Alexandrie  j .  ville  du  Milanois  t  alors  le  Vicomte  ,  qui 
n'avoit  feint  de  vouloir  prendre  Alexandrie,que  pour  faire 
dégarnir  Trin  ,  alla  alTiéger  cette  dernière  Place  dans  les* 
formes.  On  attaqua  les  dehors ,  &  ils  furent  bien-tôt  empor- 
tés:.les  Efpagnols  vinrent   reconnoître  les   quartiers  des* 
Fjrançois ,  pour  tâcher,  de  faire  rentrer  dans  la  Place  les  trou- 
pes qu'ils  en  avoient  tirées  j  n'ayant  pu  y  réùfïir ,  ilstenterenr 
le  même  ûratagcme  que  le  Vicomte  ■■,  reignirent  d'en  vou- 
loir à  Afti  j  &  l'allerent.inveilir  5  mais  inutilement  :  coirxme 
le. Vicomte  l'avoit  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaife- 
fpur  foutenir  un  long  fiége  ,  il  contiraïa.  celui  de  Tnn^èc- 
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anrcs  fix  fcmAiius,  unt  Li  ville.  Dans  le  tcms  qu'il  fc  prc-  An  164^ 
paroit  à  rcconqucrir  de  mcnic  toutes  les  Places  du  Piémont,  tcmbre. 
que  les  Elpagnols  y  occupoient  ,  la   Reme  lui  envoya  le 
bâton  de  Maréchal  de  Piance  :  il  n'avoit  alors  que  trente 

deux  ans. 
Tel  tut  l'apprentilTafre  du  Vicomte  de  Turcnnc  dans  l'arc     Sentimms 

I  ^  ^  ,  ,  ,.    ^'  paroles  Jti 

militaire  ,  pendant  relpacc  de  dix  lept  années  entières,  qu'il  vicomte  fur 

fervit  ious  plufieurs  Généraux  diflerens,  lans  commandei  ac  les  quatre 

en  chef,  il  porta  le  moulquec  un  an  comme  volontaire,  fut  ^^-^itrcs. 

quatre  ans  Capitaine,  quatre   ans  Colonel  (  i  )  ,  trois  ans 

Maréchal  de  Camp ,  &  cinq  ans  Lieutenant  Général.  Rien 

ne  lui  fait  plus  d'honneur,  que  l'aveu  de  ce   qu'il  croyoïc 

devoir  à   chacun  de  Tes  maîtres.  Il  difoit  «  qu'il  tenoit  du- 

»  Prince  Henri  d'Oranf;e  ion  oncle  ,  les  principes  de  bien 

î>  choifir  un  Camp  \  d'attaquer  une  Place  félon  les  règles  ■■, 

a  de  former  de  loin  un  projet,  de  le  rouler  long-tems  dans 

îj  ùx  tête ,  &:  de  n'en  rien  faire  paroitre  qu'au  moment  de 

»  l'éxecution  -y  d'ctre  dépouillé  d'ollentation,  &:  de  fe  rem- 

»  phr  de  fentimens  vifs  &  relevés  pour  l'intérêt  de  la  Patrie 

»  plutôt  que  pour   fi  propre  gloire.  »  En  parlant  du  Duc 

de  Weymar ,  il  diloit  »  que  de  rien  ce  Général  faiioit  toutes 

»  chofes ,  ôc  ne  s'énorgueillilToit  point  de  fes  fucccs  j  que  , 

»  lorfqu'il  avoit  du  mallieur  ,  il  ne  fongeoit  pas  tant  d  fe 

»  plaindre,  qu'à  s'en  relever  i  qu'il  airnoit  mieux  fe  laiffer 

{  J  )  Le  Régiment  de  Turenne  fut  toujours  confervc  ,  &:  devint  une  école 
de  milice,  d  oà  lortircnt  plufieurs  Lieutcnans  Généraux,  Maréchaux  de  f  rail- 
ce  J  &:  Uftlcicrs  les  plus  habiles  &  les  plus  diftingués.. 


s^ 
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An.  1643.  >j  blâmer  injuflement ,  que  de  s'excufer  aux  dépens  de  Tes 
31  amis  qui  avoient  manqué  dans  l'action  i  qu'il  étoit  plus 
»  occupé  à  réparer  ks  fautes ,  qu'à  perdre  fon  tems  en  apo- 
»i  logies  i  &c  enfin  qu'il  cherchoit  plus  à  fe  faire  aimer  par  les 
>j  ibldats ,  qu'à  s'en  faire  craindre.  Il  avoir  remarqué  fous 
le  Cardinal  de  la  Valette ,  ^  que  pour  être  agréable  aux  Mi- 
»  litaires ,  il  falloit  en  allant  à  l'armée ,  renoncer  aux  tauffes 
»  délicatelTes  de  la  Cour  ,  à  la  galanterie  ,  aux  amufemens 
>j  du  bel  efprit ,  de  vivre  avec  les  Officiers  à  leur  mode , 
jj  fans  façon,  &  fans  atïcdation.  Il  fut  confirmé,  en  voyant 
la  conduite  du  Comte  d'Harcourt,  dans  la  grande  maxime 
de  Cefar,  a  que  de  toutes  les  vertus  militaires ,  la  diligence 
t)  &  l'expédition  font  les  plus  effentielles  -,  &  qu'elles  entraî- 
r>  nent  ordinairement  le  iuccès  ,  quand  elles  iont  accom- 
>}  pagnées  de  circonfpedion  ôz  de  prudence. 

Fin  du  premier  Livre. 


HISTOIRE 

DU     VICOMTE 

DE     TURENNE. 


LIVRE     SECOND 


^.   Près  k  mort  de  Louis  XIII.   le  ^^.1644. 

T-N         I     T1        11         '  1     T-  Le  Duc  de 

Duc  de  Bouillon  ctoit  parti  de  Tu-  Bouillon  re- 
renne ,  pour  fe  rendre  à  Ja  Cour,  &  q  "^  ^  '^ 


-our  &  quir- 

yavoit  été  très  bien  reçu:  on  jugea  ^^  l^françe, 
par  l'accueil  favorable  delà  Reine, 
qu'il  rempliroit  les  premières  pla- 
ces de  l'Etat  ;  mais  il  vit  peu  à  peu 
fe  refroidir  pour  lui  &  la  Reine ,  Se  le  Duc  d'Orléans ,  aux 
intérêts  duquel  il  s'ctoic  (acrifié.  Le  Cardinal  MazarJJi  jaloux 
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An,  1 644.  de  Ces  taiens  ,  chercha  à  le  dégoûter  par  lés  difîicultés  qu'il 
fit  naître  fur  1  échange  de  Sedan,  &  lur  la  confervation  de 
fon  rang.  Le  Duc  oftenfé  ne  put  s'empêcher  d'en  marquer 
fon  reirentiment  ;  &c  Mazarin  appréhendant  qu'il  ne  fongeât 
aux  moyens  de  fe  veni^er ,  propoia  en  plein  Confeil  de  le 
faire  arrêter.  Le  Duc  ayant  été  averti  des  deffeins  du  Mi- 
ni ftre  5  retourna  en  diligence  a  Turenne  ,  &c  réfolut  de 
fortir  promptement  du  Royaume.  Pendant  qu'il  déliberoit 
en  quel  pays  il  iroit  fe  mettre  a  l'abri  des  mauvais  traitte- 
mens  de  Mazarin,  le  Pape  Urbain  VIII.  lui  fit  offrir  par  un 
Prélat  Italien  ,  la  Charge  de  GénéralilTime  des  troupes  de 
l'Eglife  dans  la  guerre  appellée  Barberine  :  (  i  )  il  accepta 
l'offre  &  fe  rendit  à  Rome  ,  où  la  jaloufie  &  l'injuftice  du 
Cardinal  le  pourfuivirent.  L'Ambafladeur  de  France  ayant 
mandé  à  Paris ,  qu'on  alloit  traittçr  le  Duc  de  Bouillon  à  Ro- 
me dans  les  cérémonies  pubUques,  en  Prince  Souverain ,  fut 
chargé  de  s'y  oppofer ,  fous  prétexte  que  le  Duc  pendant 
fa  prifon  de  Pierre-encife  avoir  été  dépouillé  de  fa  Souve- 
raineté :  le  Duc  fit  repréfenter  au  Pape  qu'il  jouillbit  tou- 
jours des  mêmes  droits,  avec  l'agiément  du  Roi  ;  oc  que  fa 
Majefté  tenoit  Sedan  au  même  titre  qu'elle  occupoit  Cafal 

(i)  Les  Cardinaux  Antoine  &  François  Barberin  neveux  Au  Pontife  Urbain 
VlII.  propoferent  au  Duc  de  Parme  de  leur  vendre  quelques  terres  de  Caftro 
qui  étoient  voifinçs  des  leurs  :  cette  demande  fut  rejettée  ,  &  les  Barbei  ns 
poulferent  leur  oncle  à  s'en  veng^er  ,  en  révoquant  certains  droits  que  les 
p3pes  avoient  accordé  aux  Farncfes.  Le  Duc  irrité  prit  les  armes  ,  déclara  la 
guerre  au  S.  Sic^e ,  &c  eut  recours  aux  Vénitiens  aufTi  bien  qu'aux  Ducs  de 
Modène  &  de  Tofcane  qui  fe  li'juerent  contre  l'Etat  Eccléfiaftique.  Le  Car- 
dinal Anroine  leva  des  troupes ,  &  le  Pape  pria  le  Duc  de  Bouillon  d'en  être 
le  GénéralifTime, 

dont 
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<lont  la  propriété  étoic  dcmciircc  au  Duc  do  Mantouc  :  le  a        ~, 

,  ,  An.  1644. 

Cardinal  Baibcriii  rcpondic ,  >*  c]uc  LiCour  <\<i  Rome  ,  cir- 
wconlpcdtc  dans   toutes  les  démarches  ,  avoit  coutume, 
•>  avant  que  de  palier  des   titres   aux  Princes  étrangers  , 
«»  ci'cxamincr  s'ils  leur  étoient  dûs  :  il  pria  donc  le  Duc  de 
Bouillon  de  trouver  bon  que  l'on  approfondit  les  droits 
de  la  Maifon.   Les  CommilEaires  qui  furent  nommes  pour 
confulter  les  Archives  du  Vatican  ,  après  beaucoup  de  re- 
cherches ,   fournirent   des  mémoires  (  i  )    par  leiquels  il 
étoit  prouvé  que  dans  plu  (leurs  actes  authentiques  ,  le  Roi 
très-Chrétien  ,  le  Roi  Cachohque    £c  l'Empereur  avoient 
traicté  \<ts  Princes  de    Sedan  comme  Souverains.  Le  Duc, 
fur  le  rapport  des  Commifl'aires  ,  fut  reconnu  pour  tel  \  les 
honneurs  attribués  à  cette  qualité  lui  furent  accordés  dans 
les  cérémonies  publiques,  comme  dans  le  particulier  j  &; le 
Pape  lui  donna  même  le  fauteuiL 

L'éclat  avec  lequel  le  Duc  de  Bouillon  paroilToit  à  Rome,   \ç,  vicomt; 
fit  craindre  au  Cardinal  Mazarin  ,  qui  ne  connoiflbit  pas  '^'^  Turenns 

'     i  1        va  comman- 

encore  le  caractère  du  Vicomte  deTurenne ,  qu'il  n'y  eût  du  der  en  AUe- 
danger  àlaifler  plus  long-tems  ce  Général  en  Itahe/i  près  d'un 
frère  mécontent  &  irrité:  il  l'envoya  en  Allemagne  recueil- 
lir les  reftes  de  l'armée  \^?^eymarienne.  Le  Maréchal  deGué- 
briant  mort  depuis  peu  (  i  )  d'une  blefTure  reçue  au  fié- 
ge  de  Rotweil   (  3  )  avoit  été  le  Général  de  cette  armée 

.  (  I  )  Voyez  les  Mcm.  deChaufour  rapportés  par  M.  Balufc. 
(  i  )  M.  de  Guébriant  mourut  le  14.  Novembre  i(>4J. 
(  3  )  Ville  Impériale  à  la  fource  du  Nekie. 

Jomç  /.  ^i 


magne. 
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An,  1644..  pendant  quatre  ans-,  &;  le  Comte  de Rantzau fon fuccefTeur 
l'avoit  menée  aux  environs  de  Dutlin^ue  ville  deSuabe  fur  le 
Danube,  où  le  Comte  Merci  Général  des  troupes  Bavarois 
fes  (  I  )  le  furprit ,  le  battit,  &  le  fit  prifonnier  avec  laplii-=- 
part  de  fes  OHiciers  Généraux  ,  &  prefque  toutes  fes  trou- 
pes ,  à  la  réferve  de  cinq  ou  fix  mille  chevaux  qui  fe  fau- 
verent  en  deçà  du  Rhm.  Avec  ces  débris,  il  falloit  défendre 
les  bords  du  fleuve  contre  les  armées  de  l'Empereur  ,  du> 
Duc  de  Bavière  &  du  Duc  de  Lorraine  ,  qui  s'étoient  réii^ 
niesjdans  l'efpérance  de  profiter  des  difgraces  des  François  r 
pour  furcroît  de  malheur ,  Torllenfon  que  la  Reine  Chriftine 
avoit  envoyé  pour  commander  les  Suédois  en  Allemagne,, 
après  la  mort  du  Général  Banier ,  étoit  allé  dans  le  Holfl:ein. 
fans  donner  avis  de  fon  départ.  Tel  étoit  le  trifte  état  des 
affaires  en  Allemagne,  lorfque  le  Vicomte  de  Turenne  eut 
ordre  de  s'y  rendre.  Le  Cardinal  l'obhgead'abandonnerl'ar- 
mée  triomphante  d'Italie  ,  pour  aller  ramafler  des  troupes 
défaites,  difperfées,  fans  Chef,  fans  argent  &  fans  armes. 
A  ce  nouveau  trait  ,  le  Vicomte  ne  douta  plus  des  dif- 
pofitions  peu  favorables  du  Miniftre  pour  lui  &  pour  fi 
Maifon.  Mais  bien  loin  de  marquer  aucun  reflentiment,  il 
parut  iatisfait  ,  regardant  l'emploi  qu'on  lui  donnoit 
comme  une  occafion  d'acquérir  encore  plus  de  gloire,. 
pat  les  difficultés  qu'il  auroit  à  furmonter,  il  partit  pour. 
i'Aiface  ,&  arriva  à  Colmar  au  mois  de  Décembre  1^43.- 
Comme  les  ennemis  ne  tenoientplus  la  campagne,  fon  pre- 

tO  Irançois  Merci  Gcncilhomaîc  Lorraiu  &  natif -de  Longwy  dans  k  Barrois, 
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micr  foin  fut  de  procurer  de  bons  quartiers  à  les  troupes  :  An.  1644. 
il  les  retira  de  l'Allacequi  ttoit  ruinée,  &:  les  mena  dans  les 
montat;nes  de  Lorraine  palEer  l'hy  ver.  Cette  armée  mancjuoic 
généralement  de  tout  :  pour  iubvenir  plus  promptemcnt  à 
fes  beloins,  Turenne,  avant  que  la  Cour  envoyât  de  l'ar- 
gent ,  emprunta  lur  Ion  crédit  des  lommes  conddcrables  i 
&:  pendant  c]ue  la  plupart  des  Grands  du  Royaume  vcn- 
doient  à  très-haut  prix  les  moindres  fervices  qu'ils  rendoienc 
à  la  Couronne,  il  ht  remonter  à  ùs  dépens  cinq  mille  Ca- 
valiers, ôc  habiller  quatre  mille  tantafTins ,  qui  compofoienc 
toute  l'armée  du  Roi.  Il  n'ctoit  gueres  poilible  d'entrepren- 
dre rien  d'important  avec  un  h  petit  nombre  :  le  Vicomte 
néanmoins,  des  le  commencement  du  Printems  ,  forma  le 
dellein  de  furprendre  le  frère  du  Général  Mercy  :  fçachant 
qu'il  étoit  cantonné  avec  deux  mille  chevaux  au-delà  de  la 
foret  noire  dans  Hutinghen  prés  de  la  fourcc  du  Danube  , 
il  s'avança  vers  le  Rhin,  &  le  paflà  a  Brifac. 
D'Erlac  Gouverneur  de  cette  Place  l'avoit  abandonnée  à    Sa  géncro- 

Il  1         J      17  o     1  1  '^"^^  envers 

1  approche  du  Vicoir.te,  de  lui  marquoit  par  une  lettre  d'ErlacGou- 
qu'étanc  perfuadé  que  la  Cour  fe  déhoit  de  ia  fidélité,  il  )'^''}'^"r  de 
ctoit  forti  de  la  ville  &  la  lui  remettoit  entre  les  mains.  Le 
Vicomte  qui  connoillbit  le  mérite  de  cet  Officier, bien-loin 
de  profiter  de  la  loiblelle  &c  de  s'emparer  de  Ion  Gouver- 
nement ,  lui  envoya  Tracy,  un  de  leurs  amis  communs,  pour 
le  prier  de  revenir  mcellamment  &c  de  reprendre  fon  employ. 
Turenne  ayant  rafliiré  d'Erlac  continua  la  route  vers  la  lour- 
de du  Danube,  fit  attaaucr  Galpar  Baron  de  Mercy  par  quatre 

Mi; 
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An.  1 644  ou  cinq  Régimens ,  défit  fa  Cavalerie ,  &;  prit  trois  on  quatre- 
cens  hommes  avec  beaucoup  d'Officiers  :  le  refte  fe  (auva 
dans  l'armée  de  Bavière  commandée  par  le  Général  Comte 
de  Mercy  frère  du  Baron. 
Préparatifs  Cependant  les  différentes  Puiffances  de  l'Europe  fon- 
pourkCon-  geoient  à  la  paix  générale.  Ily  avoit  déjà  près  de  vingt-cinq 
Mimfter.  ans  que  la  fatale  guerre  de  Religion  allumée  par  les  troubles 
de  Bohême  duroit  dans  l'Empire ,  &  avoit  embrâfé  fucceffi- 
vemcnt  toute  la  Chrétienté.  Les  divers  fuccès  dont  elle  fut 
accompagnée  en  avoient  enfin  rebuté  les  deux  partis  :  il 
s'étoit  élevé  dans  tout  l'Empire  depuis  trois  ans,  un  cri  una- 
nime des  Princes  &  des  Etats  qui  demandoient  la  paix.  Les 
Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  qui  par  deffiis  tous 
la  déiiroient  ardemment ,  avoient  encagé  les  Rois  d' Ansle- 
terre  &;  de  Dannemarc  à  offrir  leur  médiation  entre  les 
Princes  Proteflans  -,  &  le  Pape  Urbain  VIII.  avoit  offert  la. 
Iienne  aux  Princes  Catholiques.  L'Empereur  s'étoit  rendu  à 
Rarifbonne,  où  il  avoit  convoqué  la  Diétc  de  l'Empire,  pour 
y  déhberer  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  terminer  la 
guerre.  On  avoit  diiputé  long-tems  fur  le  choix  du  heu  où 
fe  tiendroient  les  Afîémblécs  i  &  ce  ne  fut  qu'après  de  gran- 
des conteflations  que  l'on  tomba  d'accord,  par  un  trair- 
té  figné  à  Hambourg,  en  1641.  que  les  négociations  fe  fe- 
roient  i  Munfler  &  à  Ofr  abrug  en  ^l^eflphahe  j  que  la  France 
traitteroit  à  Munfler,  &  la  Suéde  à  Ofhabrug  i  que  chacune 
de  ces  deuoc  Couronnes  auroit  un  Réfident  dans  la  ville  où 
l'autre  auroit  fes  Plénipotentiaires ,  pour  fe  communiquer 
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mutucllcmcnr  leurs  iclokitions;  qu'enfin  les  deux  tr.uttcs  An.  1644. 
ne  devant  ccre  re<;ardcs  que  comme  un  feul,  l'une  des  deux 
Couronnes  ne  feroic  Li  paix  que  lorlque  l'autre  leroit  fatis- 
taitc.   Dès  ce  moment  ,  toute  l'Europe  conçue  l'elncrancc 
d'une  prochaine  paixi  &  l'ouverture  de  l'Aflemblce  dcvoic 
fe  faire  au  mois  de  Mars  1641.  mais  le  Cardmal  de  Riche- 
lieu, qui  n'eftunoit  pas  que  le  tems  tiit  encore  venu ,  où  la 
France  pût  retirer  des  avantages  afTez  confidcrablcs  de  la 
paix,  avoit  afl^edé  de  la  retarder  ,  en  portant  trop  haut  les 
prétentions  de  Ton  Maître,  les  expéditions  militaires  con- 
nnuerent  ■■,  les  François  &:  les  Suédois  s'unirent  ,  &:  h  paix 
s'éloigna.  La  mort  de  Richelieu  fit  renouer  les  Conférences 
ôc  la  déroute  de  l'armée  Françoife  en  Allemagne  ,  après  la 
mort  du  Maréchal  de  Gucbriant,  détermina  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  envoyer  des  Plénipotentiaires  à  Munflcr.  On  choi- 
fit  pour  cet  employ  deux  des  plus  habiles  négociateurs  qu'il 
y  eût  en  France,  les  Comtes  d'Avaux  ôcServien,  dont  les 
caraélsres  étoicnt  fort  oppofcs.  Comme  ces  deux  Miniflrey 
fe  difputoient  la  première  place  y  on  envoya  le  Duc  de  Lon^ 
guevJle  pour  prévenir  tout  fujct  de  difTention  entre  eux 
aufli-bien  que  pour  donner  plus  de  crédit  a  une  Ambafîhde 
qui  auroit  un  Prince  pour  chef.  Depuis  plufîeurs  fiécles ,  il 
ne  s'etoit  point  fait  de  négociations  où  tant  de  Monarques, 
de  Princes  &  d'Etats  Souverains  eufTent  été  intcrefîés,  &  où; 
l'on  eût  employé  un  fi  grand  nombre  de  politiques  habiles 
Le  Congrès  s'ouvrit  enfin  vers  le  commencement  d'Avriii 
de  cette  année 
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An.  1644.      (  I  )  Au  mois  de  Mai ,  l'armée  Bavaroife  le  trouvant  rétablie 
Le  Vicomte  p;^^  Ics  bons  quartiers,  &c  au^m.entée  jufmi'au  nombre  de  huit 

marche      au   *■     ..     ,  ^  ^  ni 

fecours  de  mille  liommes  de  pied  &  de  lept  miille  chevaux  par  les  re- 
"  °^^è-  crues  qu'elle  avoir  faite,  alla  aihéger  Fnbourg qui  eft  à  cinq 
lieues  de  Brilac.  Le  Vicomte  de  Turenne  marcha  en  dili- 
gence au  fecours  de  cette  Place, avec  Ion  arniée  qui  n'étoic 
que  de  dix  mille  hommes ,  &  joignit  l'ennemi  dans  une  plaine 
près  de  Fnbourg.  Le  Général  Mercy  qui  ne  s'attendoit  pas 
à  une  marche  Ci  prompte  ,  n'avoit  eu  le  tems  que  d'ouvrir 
la  tranchée  devant  la  ville,  ians  fe  faifir  des  poftes  avanta- 
geux aux  environs.  Le  Vicomte  s'app.  rçut  de  cette  faute,  &c 
le  flatta  de  pouvoir  en  profiter ,  malgré  l'inégalité  defes  for- 
ces :  voyant  qu'une  montagne  appellée  la  ir.ontagne  noire, 
qui  commandoit  la  plaine  ,  n'étoit  point  occupée  par  les 
Bavarois ,  il  ordonna  à  deux  Régimens  réunis  dans  un  feul 
Bataillon  de  mille  hommes  d'y  marcher,  ôc  fit  avancer  le 
relie  de  l'Infanterie  pour  les  foutenir.  Sur  ce  mouvement , 
l'ennemi  détacha  une  vingtaine  de  loldats  qui  par  l'autre 
côté  de  la  montagne  en  gagnèrent  promptement  le  fommet. 
A  leur  première  décharge  ,  les  François  croyant  que  toute 
l'Infanterie  ennemie  étoit  fur  la  montagne  ,  la  côtoyèrent , 
^.ulieu  de  monter  i  ils  pherent  à  la  féconde,  &  dcfcendirenç 
précipitamment  :  leur  défordre  donna  lieu  à  Mercy  de  s'em- 
parer de  la  montagne ,  &  Turenne  alla  fe  camper  fur  une 
petite  éminence  à  la  vue  de  l'ennemi  qui  continua  le  fiége, 

(  I  )  Ici  l'on  mêle  le  récit  de  M.  de  Turenne  avec  les  faits  qu'on  trouve 
dans  la  Relation  de  Fnbourg  jpar  M.  le  Marquis  de  laMpulFaye  recouchée  paç 
la  Chapellç, 
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Apres  quclc]UCi  cfcarinoiithcs ,  Hc  un  Combat  de  Cavalerie  An.  1644, 
oii  lept  à  huit  cent  chevaux  des  Bavarois  hircnt  défaits  > 
ayant  appris  que  la  ville  capituloit  ,  il  ne  voulut  plus  rien 
Iiazarder  pour  la  fccourir  jôcCc  retira  à  une  lieùe  &:  demie  de 
Fnbourg.  i8-juiller. 

La  Cour  informce  que  l'armce  du  Roi  ctoit  trop  foible  ,,^  Le  Duc 
pour  attaquer  les  Impénaux,  ordonna  a  Louis  de  Bourbon  va  joindre  le 
Duc  d'Enguien  d'aller  joindre  le  Vicomte  de  Turcnne.  xl,^"^^^  '^^ 
Le  Duc    s'étoic   déjà  fait   connoîcrc  :   Rocroi  l'avoit  vu-  P'"  ^'^  Fri, 

_   boure. 

arrêter,  à  l'âge  de  vingt  deux  ans, la  marche  rapide  des  Ef- 
pagnols  jufques-Li  victorieux  ,  èc  tailler  en  pièces  leur 
redoutable  Infanterie.  Par  cette  ad:ion  éclatante  plus  en-" 
core  que  par  fa  naifTance  ,  il  mérita  de  commander  en 
chef  les  troupes  Françoifes,  qu'on  envoyoit  en  Allemagne, 
pour  s'oppoler  aux  progrès  du  Comte  Merci.  Entre  plu- 
fieurs  quahtcs  émincntcs  ,  le  General  Bavarois  avoit  fupe- 
rieurement  l'art  de  fe  mettre  à  couvert  de  toute  furprife  y 
par  la  régularité  de  fes  m.ouvemens  j  de  pénétrer  dans  le 
dellein  de  les  ennemis,  comme  s'il  avoit  alllllé  à  leurs  con- 
feils  j  èc  de  lupléer  à  l'inégalité  du  nombre  par  le  choix  des 
eampemens.  Contre  un  femblable  ennemi  ,il  ne  filloit  pas 
moins  qu'Enguien  ou  Turenne  :  le  Prince  &  le  Vicomte 
ctoient  de  caraéteres  differens  :  mais  animés  tous  deux  du 
même  amour  du  bien  public  ,  ils  entrèrent  toujours  dans  • 
les  mêmes  viics ,  lans  que  rien  pût  altérer  leur  union. 

Le  Duc  d'En^uien  étoità  Amblemonc  prés  de  Mouzon,   „^^  ^^"c 
ioriqu  on  lui  manaa-de  partir  pour  i'AIlemagae  :  en  treize  arrivé  ««■ 
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An.  1 644.  jours  de  marche  ,  il  fe  rendit  près  de  Briflic  avec  dix  mille 
Viœnue  &  hommes  ]  &  chargeant  Marfm  (  i  )  de  leur  faire  paffer  le 
y  tienc    un  Rhin ,  il  s'avança  avec  le  Maréchal  de  Gramont  vers  le  Camp 

Conlcil     de  .  \    1  r  1      a  ri 

guerre.         du  Vicomte,  ouil  ne  tut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  tint  Conleil 
de  guerre.  Turenne ,  parfaitement  inflruit  de  l'état  des  Ba- 
varois,fut  d'avis  qu'on  menât  l'armée  par  Langendentzling 
&  le  Val  de  Bloterthal ,  jufques  dans  le  Val  S.  Pierre  ,  pour 
couper  les  vivres  aux  ennemis  qui  ne  pouvoient  en  faire  ve- 
nir que  de  Villingen ,  au  -  delà  des  montagnes  de  la  forêt 
noire  ,  a  deux  lieues  des  fources  du  Danube:  ajoutant  qu'il 
étoit  aulïi  facile  de  les  affamer ,  qu'il  feroit  périlleux  de  les 
forcer  dans  un  camp  fortifié  par  tous  les  avantages  de  la 
jQtuation  ,  &  défendu  par  de  vieilles  troupes  ,  qui  avoient 
à  leur  tête  le  plus  grand  Général  de  l'Allemagne.  D'Erlac  ôc 
le  Maréchal  de  Gramont  furent  du  même  feruiment  :  le  Duc 
d'Enguien  feul  voulut  abfolument  qu'on  attaquât  les  enne- 
mis dans  leurs  retranchemens  :  il  alla  donc  reconnoître  lui- 
même  le  Camp  des  Bavarois  &  les  lieux  voifins  avec  le  Vi- 
comte ,  qui  lui  montra  un  défilé ,  par  lequel  une  partie  de  fon 
armée  pourroitles  prendre  par  le  flanc  gauche ,  pendant  que 
l'autre  partie  attaqueroit  par  le  front  &  par  le  flanc  droit. 
Dénombre-     Les  troupes  du  Roi ,  dont  le  Duc  d'Enguien  étoit  Géné- 

ment  des  tn-  r  1  j         /-.  !> 

troupes    du  raliflime  ,  le  trouvoient  partagées  en  deux  Corps  :  1  un  que 
Roi,&riuia-  l'on  nommoit l'armée  de  France,  compofé  de  iix mille  fan- 

tionduCamp  r        \  'il 

des  Bavarois,  tafïïns  &  de  quatre  mille  chevaux/ous  les  ordres  du  Maréchal 

(  I  )  Jean-Gafpard  Ferdinand  Seigneur  Liégeois  ,  depuis  Comte  du  S^int 
Empire  ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en  Angleterre. 

4e 
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^e  Gramoiu  \  de  l'autre  ,  appcllcc  l'armée  Wcymaricniic  ,  An.  1644: 
commandée  par  le  Vicomte  de  Turcnnc ,  étoïc  de  cmq  mille 
chevaux  ôc  de  cinq  mille  hommes  de  pied  :  l'armée  Bava- 
roile  montoic  environ  à  quinze  mille  hommes  ;  mais  elle 
«toit  campée  dans  un  lieu  prefque  inacccflible  ,  peu  diftant 
deFribourg.  Cette  ville  ell  lituée  au  pied  des  montagnes  de 
la  foret  noire,qui  s'ouvrent  en  forme  de  croifTantjd'un  côte 
par  le  Val  S.  Pierre  ,  &  de  l'autre  par  le  Val  du  Bloterthal  : 
l'un  ôc  l'autre  fe  terminent  près  d'un  Monaftere  appelle 
l'Abbaye  du  Val  S.  Pierre.  Au  devant  de  Fribourg,  cft  une 
petite  plaine  arrolced'un  ruilleau  ,  bornée  fur  la  droite  par 
des  montagnes  efcarpées ,  oc  fur  la  gauche  entourée  de  bois 
marécageux  ,  au  travers  defquels  il  n'y  a  pour  chemin  de 
Brifac  à  Fribourg^qu'un  padige  très-étroit.  Ce  fut  dans  un 
lieu  Cl  avantageux  que  ie  pofta  le  Général  Merci  :  fon  Camp  y 
qui  occupoit  la  petite  plaine,étoit  étendu  le  longduruilîeau, 
&c  tortihé  d'un  grand  retranchement:  il  avoir  Fribourg  der- 
rière lui ,  &  devant  lui  une  hauteur.  Sur  la  pente  de  cette 
hauteur  ,<iu  côté  des  François,  il  fit  faire  un  Fort  palifladé ,  où 
il  mit  fix  cens  hommes  avec  de  l'artillerie  :  de-là  il  pouifa 
le  long  d'un  bois  ,  en  montant  vers  le  fommet ,  une  ligne 
détendue  par  des  redoutes,  à  deux  cent  pas  dediftance  l'une 
de  l'autre  i  Se  pour  en  rendre  l'accès  plus  difficile  ,  il  fie 
abbatrc  tout  le  long  de  cet  ouvrage,  quantité  d'arbres,  dont 
les  branches  à  demi-coupées  &  hérifiées  en  tous  fens ,  te- 
noient  heu  de  chevaux  de  frife.  Entre  la  hauteur  qui  étoità 
la  tête  du  Camp  des  ennemis  _,.&  les  montagnes  qui  domi- 


^S        HISTOIRE   DU    VICOMTE 

An.  1 644.  noient  fur  le  côté  îrauche  en  venant  de  Fribouni.fe  trouVoit 
le  défilé ,  où  l'on  ne  pouvoit  arriver  qu'en  faifant  un  grand 
tour.  Merci  avoit  fàitaufli  des  retranchemens  à  l'entrée  du. 
défilé ,  &:  l'avoit  barré  avec  des  fiipins  abbatus  :  il  avoit  de  plus 
garni  d'Infanterie  les  bois  qui  étoient  a  droite  &  à  gauche; 
cnforte  qu'il  n'imaginoit  pas  que  l'on  pût  jamais  tenter  ce 
paflagc,  qu'il  croyoit  avoir  rendu  impraticable. 

©ifporition      Cette  fituation  du  Camp  des  ennemjs  fit  balancer  encore 

queduCamp  ^^"^^  ^°^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  Confeil  de  guerre  :  mais  le  Duc 
4e  Merci.      d'Enguien  perfifta  dans  le  fien  j  &  perfuadé  que'rien  ne 

pouvoit  lui  réfifter,  il réfolut  d'aller  lui-même  avec  l'armée 

de  France ,  ekafîer  les  Bavarois  de  la  montagne  ,  gagner  la 

hauteur  ,  &  defcendre  enfuite  pour  les  attaquer  dans  leur 

Camp  ;  pendant  que  le  Vicomte  iroit  avec  les  troupes  W^ey- 

mariennes  les  prendre  en  flanc  par  le  défilé.  Comme  elles 

avoient  un  grand  tour  à  faire  ,  il  fut  arrêté  que  le  Prince 

n'attaqueroit  que  trois  heures  avant  le  coucher  du  foleil, 

afin  que  les  deux  attaques  fe  fiflcnt  en  même  tems. 

Premiet         Le  Vicomte  de  Turenne  partit  le  troihèmc  du  mois 

<l'AoLit  à  la  pointe  du  jour  ;  &  pendant  qu'il  faifbit  le  tour 

des  montagnes ,  le  Duc  d'Enguien  difpofa  fon  attaque  de 

jcette  forte.  Son  Infanterie  étoit  compofée  de  fix  bataillons 

;de  huit  cens  hommes  chacun  j  Efpenan  (  i  )  Maréchal  de 

,Camp  fut  commandé  avec  deux  bataillons  pour  donner  le 

premier  j  le  Comte  de  Tournon  fe  mit  à  la  zctQ  des  R.cgi- 

(  I  Roger  de  BofTolt  Comte  d'Efpenan ,  de  la  Province  de  Bigorre  ,  nommé 
(depuis  pour  être  Chevalier  du  S.  Elprit. 
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mens  de  Conti  &c  de  Mazarin  ,  pour  routcnii"  Llpciian  -,  le  An.  1644. 
Duc  d'HuL^uicn  rclcrva  deux  RcL;imcns  pour  les  employer 
où  le  bcloni  le  demaiuleroir  i  le  Mirechal  de  Gramont  ôc 
le  Comte  de  Marfin  demeurèrent  auprès  de  i.i  perlonnc  : 
(  I  )  le  Comte  de  Palliiau,  depuis  Marcclial  de  Clerembault, 
foutcnoit  toute  l'attaque  avec  le  Régiment  d'Enguien 
Cavalerie  i  &  les  Gendarmes  turent  poftés  à  l'entrée  de  la 
plaine ,  dans  un  lieu  fort  ferré ,  pour  empêcher  que  les  Ba- 
varois ne  prilVent  l'Inhintcrie  en  flanc.  A  l'heure  convenue 
entre  les  deux  Généraux  ,  le  jeune  Prmce  fit  attaquer  la 
montagne  par  ion  Intanterie.  Pour  aller  aux  ennemis  il 
falloir  monter  une  côte  fort  efcarpée,  au  travers  d'une  vi- 
gne, dans  laquelle  il  fe  trou  voit,  d'elpace  en  efpace  ,  des 
murailles  de  quatre  pieds  de  haut  qui  loutenoient  les  terres  : 
les  troupes  commandées  montèrent  courai^eufement ,  chaf- 
ferent  les  ennemis  des  terrafles ,  &  les  pouflerent  jufqu'aux 
arbres  abbatus  devant  le  retranchement  :  cependant  les 
Bavarois  faiioient  un  fi  grand  feu  que  l'Infanterie  Françoife 
ne  put  forcer  cet  abatis  fans  perdre  beaucoup  de  monde , 
&  même  fans  fe  rompre.  Le  Duc  d'Enguien  qui  s'étoit  ap- 
proché pour  voir  l'eflet  de  cette  attaque,  obferva  que  fi  pre- 
mière hgne  fe  ralentilfoit  ians  reculer  ni  avancer  :  alors  il 
defcend  de  cheval ,  f e  met  à  la  tcte  du  Régiment  de  Conti , 
&  marche  aux  ennemis  l'épée  à  la  main.  Le  Comte  de  Tour- 
non  ,  le  Maréchal  de  Gramont ,  les  principaux  Officiers  &z 

(  I  )  Philippes  de  Clerembaut  Comte   de   Palliiau  fut   fait   Marcchai  de 
}^ tance  neuf  ans  après  en  i6j}. 

Nij 
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An,  1644.  les  volontaires  mettent  pied  à  terres  leur  exemple  ranime 
les  folciits  y  le  Duc  d'Enguien  pafTe  le  premier ,  tous  le  fui- 
vent  ,  forcent  l'abattis ,  &  fe  jettent  en  foule  au-delà  du  re- 
tranchement.  Les  Bavarois   fuyent  dans  les  bois  voifuis  : 
l'Infinterie  Françoiie  s'étoit  débandée  pour  les  pourfuivre> 
mais  le  Duc  d'Enguien  la  rallie  fur  le  champ ,  &  munit  les 
redoutes  qu'il  venoit  d'emporter.  Bientôt  après,  malgré  les 
difficultés  du  chemin  ,  il  fait  monter  fa  Cavalerie  ,   &  fe 
rend  ainfi  maître  de  la  hauteur ,  après  un  combat  de  trois 
heures  qui  avoit  coûté  à  Mercy  plus  de  trois  mille  hommes. 
Le  jour  étoit  fini  :  les  Bavarois  tenoient  encore  le  Fort  pa- 
liffadé ,  où  ils  avoient  placé  de  l'artillerie  ;  &  les  fuyards  ré- 
pandus dans  les  bois  pouvoient  fe  rafl'embler,  ou  dreifçr 
des   embufcades  :  Enguien    n'ofa  aller  plus   loin  :   réfolu 
d'attendre  le  jour  pour  defcendre  dans  la  plaine  ,  il  fe  con- 
tenta d'apprendre  au  Vicomte  ,  par  le  fon  des  trompettes 
&  des  timballes  ,  que  les  François  avoient  gngné  le  haut 
de  la  montagne. 
Le  Vicomte       Turenne  avoit  fait  fon  attaque  à  la  même  heure  que  le 
lès  Bav^io^s  ^^^  d'Enguien  ;  après  avoir  forcé  l'entrée  du  défilé  ,  il  lui 
de  leurs  re-  fallut  livrer  de  nouveaux  combats  à  chaque  pas ,  pour  dé- 

trancliemens  ,     ^  .       ^  ■     1        ,     v     ,      •  v  i 

buiquer  l'Inianterie  logée  a  droite  &  a  gauche ,  &  retran- 
chée avec  des  arbres  abattus  ;  mais  il  poufl'a  (î  vivement  les 
ennemis ,  qu'il  fe  rendit  maître  du  paffage ,  franchit  tous 
les  fofles  &  \ts  ravins  qui  le  traverfoient ,  &  pénétra  jufqu'à. 
la  plaine,  fur  la  fin  du  jour.  Comme  le  Duc  d'Enguien  dans 
ce  moment  venoit  de  Eure  ceûer  le  combat ,  Mercy  tour- 
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na  fcs  principales  forces  coiicic  le  Vicomte  :  les  troupes  de-  An.  i  644., 
meurerent  à  la  tiillance  de  quarante  pas ,  en  s'acharnant  los 
unes  contre  les  autres  :  une  pluye  abondante  toinboit ,  &:  les 
tcncbres  de  la  nuit  augmentoient  les  horreurs  du  lieu,  qui 
n'ctoit    éclairé     que   par    le    leu   continuel   de   la    mouf- 
qucterie.  L'a(5lion  dura  prés  de  fept  heures  -,  &  malgré  l'ef- 
iort  prodigieux  des  Bavarois,  le  Vicomte  conferva  le  ter- 
rain qu'il  avoir  gagné  ,  quoique  l'Infanterie  ennemie  fût 
foutenuë  de  toute  ù  Cavalerie,  &  que  la  Tienne  n'eût  qu'un 
feul  efcadron  derrière  elle ,  faute  d'cfpace  pour  fe  mettre  en 
bataille.  Le  Général  Mercy  ayant  encore  perdu  trois  mille 
hommes,  ne  fongea  plus  qu'à  (auver  le  refle  de  ion  armée 
jpar  Id  retraitte  :  robfcurité  de  la  nuit  tavorila  Ton  delVein  , 
&  l'es  troupes  fe  déroberent,pendant  que  quelques  rangs  de 
Moufquetaircs  reliant  en  place  tiroient  continuellement. 
Le  jour  venu  ils  prirent  la  fuite  i  &  Turenne  ne  trouvant 
plus  de  réfiftance ,  déboucha  dans  la  plaine,  où  le  Duc  d'En- 
guien  qui  defcendit  de  la  montagne  le  joignit  bientôt.  Lq$ 
ennemis  s'étoient  arrêtés  à  une  liciie  de-U  fur  la  montagne 
noire,  qui  efl:   près  de  Fribourg,  &  commençoient  à  s'y 
retrancher.  On  les  auroit  furpris  dans  un  grand  défordre, 
fi  l'Infanterie  du  Roi  avoit  pu  fur  le  champ  marcher  à  euxi 
mais  aufli  fatiguée  des  pluyes  que  du  combat ,  &  afîbiblie 
par  la  perte  d'un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  foldats  , 
elle  avoit  befbin  d'un  jour  de  repos ,  6c  le  Duc  remit  au  len- 
demain l'attaque  des  ennemis  dans  leurs  nouveaux  retran- 
chemens.  (  i  ) 

(  I  ;  Cetce  première  adion  fe  pafHi  le  j.  du  mois  d'Aoûc  &  la  nuic  du  4. 
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An.  r  644.  La  montagne  noire  fitiiée  entre  Fribourg  &  la  plaine  où 
l'ennemi  s'étoit  campé  le  premier  jour  ,  avoit  au  tiers  de  fa 
hauteur  un  terrain  a0cz  uni ,  capable  de  contenir  trois  ou 
quatre  mille  hommes  en  bataille  :  Mercy  ménagea  les  avan- 
tages du  lieu  dans  ce  pofte ,  avec  fon  habileté  ordinaire  i  il 
plaça  le  plus  grand  Corps  de  fon  Infanterie  à  l'extrémité 
du  terrain  uni  -,  il  mit  le  relie  derrière  un  bois  vers  le  mi- 
lieu de  la  montagne,  &:  diftribua  fa  Cavalerie  depuis  ce  bois 
jufques  aux  murailles  de  la  ville.  Les  lignes  faites  pour  le  fiége 
fervirent  à  fermer  ce  nouveau  Camp  du  côté  de  Fribourg  ; 
&  le  bas  de  la  montagne  du  côté  de  la  plaine  fut  fortifié  par 
plufieurs  rangs  d'arbres  abattus  :  de  cette  manière  fon  aile 
droite  étoit  défendue  par  le^ canon  de  la  ville,  &c  fa  gaucha 
s'appuyok  à  la  montagne.  Le  Duc  d'Enguien  réfolut  de 
faire  deux  attaques  à  la  lois  ^  l'une  des  retranchemens ,  6c 
l'autre  vers  l'abattis  d'arbres  :  entre  ces  deux  attaques  on  de- 
voit  avec  peu  de  gens  en  faire  une  faufle  ,  feulement  pour 
favorifer  les  deux  véritables. 
Second  Le  lendemain  cinquième  d'Aoufl ,  le  Vicomte  fe  trouva 

Trib  ^r^  ^°  ^^  matin  avec  l'avant-garde  au  pied  de  la  montagne  ■■,  l'armée 
du  Prince  le  fuivoit ,  &  devoit  fe  pofter  de  façon  que  les 
deux  attaques  pûfTent  fe  faire  en  même  tems.  Elles  alloienç 
commencer,  lorfqu'on  s'apperçut  d'un  grand  tumulte  par- 
mi les  Bavarois  :  le  Duc  &c  le  Vicomte  ,  pour  en  recon- 
noître  la  caufe,  montèrent  auili-tôt  fur  une  montagne  voi- 
fine ,  &  en  pafl'ant  défendirent  aux  Officiers  de  rien  entre- 
prendre en  leur  abfence,  Malgré  leurs  ordres,  Efpenan  fiç 
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infiilccr  une  redoute  qui  Te  trouvoit  fui'  Ton  chemin, par  un  Am.  i  644. 
dccachcnient  :  les  l'oLLus  fe  mêlèrent  i  oc  à  mefure  c]ue  les 
Bavarois  envoyoient  foutenir  ceux  c]ui  cicfenJoicnt  ,  E(pc- 
nan  renforçoit  ceux  qui  attaquoienL  Au  milieu  du  combat 
<jui  s'enga^eoit  de  plus  en  plus ,  une  décharge  furicufe  de 
canon  &:  de  mouiquetcric  ,  faite  par  les  ennemis ,  fervit 
comme  de  fii^nal  aux  François  ,  qui  s'avancèrent   de  tous 
côtés  fans  ordre  &:  Tans  Chet.  Les  Bavarois  enhardis  par  cette 
contuhon,  lortircnr  de  leurs  lignes,  tombèrent  (ur  eux  ,  &c 
achevèrent  de  les  mettre  en  dclordre  :  le  Prince  &  le  Vi- 
comte accoururent,  tentèrent  en  vain  d'y  remédier  il'eftroi, 
qui  s'ccoit  emparé  du  roldat,avoic  déjà  paflé  dans  l'efprit  de 
l'OtHcier.  J.e  Prince  n'ayant  jamais  pu  ramener  fes  troupes, 
changea  tout  d'un  coup  fon  plan:  il  ne  laifla  à  l'endroit  oùl'at- 
raque  avoir  échoué,que  peu  de  monde,pour  amurerl'ennemi, 
j&  rélolut  de  porter  Tes  forces  uniquement  du  côté  de  la  plaine. 
jEnguien  &c  Turcnne  avec  tout  le  Corps  de  l'Infanterie  fou- 
tenue  par  les  Gendarmes  &  la  Cavalerie  Weymarienne , 
marchèrent  droit  à  l'abbatis  d'arbres.  L'attaque  &ladéfenfe 
turent  également  vives  :  les  François  chafferent  à  pluheurs 
repnles  les  ennemis  de  leurs  retranchemens  ,  oc  en  furent 
repouffés  autant  de  fois.  Gafpard  Merci  pour  foutenir  fon 
Intanterie  qui  s'ébranloit ,  fit  mettre  pied  à  terre  à  (es  Ca- 
yahers  :  le  combat  fc  renouvella  avec  fureur  i  ôc  n'auroit  fini 
que  par  un  horrible  carnage, fi  la  nuit  qui  furvint  n'avoit 
obligé  les  attaquans  à  fe  retirer  j  fans  avoir  pu  forcer  l'en- 
nemi.   Il  en  coûta  deux  mille   fmtalTins  aux  François  ôc 
douze  cent  aux  J3aYarois ,  <^ui  perdirent  en  même  tcms 
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An.  1643,  Gafpard  Merci,  frère  de  leur  General  :  mais  comme  ceux- 
ci  avoient  perdu  la  moitié  de  leur  Inianterie  dans  la  pre- 
mière adion ,  l'armée  du  Duc  d'Enguien  fe  trouvoit  encore 
{"upérieure  à  celle  de  Merci  ■■,  &  le  Prince  fe  prépara  à.  ua 
troifième  combat.  Les  François  relièrent  en  préfence  des 
ennemis, dans  un  Camp  couvert  de  fang,de  mourans  &  de 
morts.  Ce  fpeélacle  attendrit  le  cœur  compatilTant  du  Vi- 
comte, qui  ne  put  voir  ces  objets  fans  frémir  i  il  vifita  lui- 
même  le  champ  de  bataille  ,  en  fit  retirer  les  blefîés  fans 
dillindtion  d'amis  ou  d'ennemis,  àc  donna  ordre  qu'on  les 
tranfportât  à  Brifac.  Dans  le  feu  des  combats  &  du  carnage  ^ 
l'humanité  fut  en  lui  la  bafe  de  l'héroïfme- 
Troifième      Le  Duc  d'Enguicn ,  après  avoir  fait  repofer  (ts  troupes- 

l^riboura'^  pendant  quatre  jours  ,  crut  cependant  devoir  changer  de 
projet.  Comme  les  Bavarois  ne  pouvoient  fe  retirer  à  Vil- 
lingen  ,  que  par  le  Val  S.  Pierre  i  il  fit  marcher  fon  armée 
vers  Langendentzhng,  pour  enfiler  le  Val  du  Bloterthal,  au 
même  tems  que  les  ennemis  entreroient  dans  celui  de  faine 
Pierre,  &  pour  les  couper  à  l'Abbaye  où  les  deux  vallon?' 
5.d'Aou:.  aboutiflent.  Dès  le  matin  du  neuvième  Août, le  Vicomte  de 
Turenne  marcha  avec  les  troupes  Weymariennes  j  &  le  Duc 
d'Enguien  fe  tint  avec  les  fiennes  en  préfence  de  l'armée 
de  Merci  y  jufqu'à  ce  que  celles  du  Vicomte  euffent  paifé 
les  marécages ,  les  bois  &  le  ruifl'eau  de  TreifTam  :  le  Prince 
les  rejoignit  enfuite  a  Langendentzhng,  fans  que  les  Bava- 
rois fiflent  le  moindre  effort  pour  lui  difputer  le  paflage»- 
Merci  ayant  obfervé  la  marche  des  François ,  en  pénétra 

d'abord' 


N 
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d'abord  les  raifons ,  &:  jugea  que  Ton  (aluc  condltoit  à  pré-  An.  i  644. 
venir  le  dellein  du  Prince  par  une  prompte  retraite.  Aulli- 
tôt  qu'il  vit  marcher  l'arriere-garde  Françoile  ,  il  fit  décam- 
per Ion armce  qui  étoir  réduite  à  fîx  ou  lept  mille  hommes, 
(  I  )  fie  prit  ù  route  par  les  hauteurs  du  Val  S.  Pierre.  En 
mcme  tems  le  Duc  d'Enguien  hâta  fa  marche  par  le  Val  du 
Bloterthal:  mais  craignant  que  Tes  troupes  extrêmement 
fuiguces  ne  piiflent  joindre  afl'ez-tôt  l'ennemi  ,  il  détacha 
Rolen  à\cc  huit  cent  chevaux  feulement ,  pour  retarder  les 
Bavarois ,  en  les  harcellant  dans  leur  retraitte,  pendant  que 
le  refte  de  l'armée  avanceroit  pour  les  couper.  Roien  (  1  ) 
chargea  leur  arriere-garde  dans  une  plaine  près  de  l'Abbaye 
du  Vàl  S.  Pierre ,  fie  battit  quelque  Infanterie  Bavaroife  :  le 
gros  de  leur  armée  étant  retourne  iur  lui ,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  combattant  pcle-méle  avec  les  ennemis.  Le 
Vicomte ,  qui  étoit  à  l'avant-garde ,  parut  alors  fur  une  émi- 
nence  voifine  :  à  fi  vûë  la  Cavalerie  Bavaroife  fit  alte  de 
peur  d'être  enveloppée.  Mercy  fe  retira  à  douze  ou  quinze 
cent  pas  du  heu  du  combat ,  dans  un  bois  où  il  laifla  fon 
canon  fie  fon  bagage ,  fie  de-là  il  prefla  Ci  fort  fa  marche  par 
les  montagnes ,  qu'en  un  moment  l'armée  Françoife  le  per- 
dit de  vue.  Le  Duc  d'Enguien  le  pourfuivit  jufqu'à  Holgrave , 

(  I  )  Mcm.  MSS.   de  M.  de  Turcnne. 

(  1  )  Reinhok  Rofen  Seigneur  de  Grofropp.iiru  d'une  des  premières  familles 
de  la  Noblefle  de  Livonie  ,  après  avoir  fervi  fous  le  grand  Gultave  ,  s'atta- 
cha au  fort  du  Duc  de  Weymar  qui  lui  lailfa  le  commandement  de  la  Cava- 
lerie Sucdoife  ,  6:  le  nomma  par  fon  teftament  l'im  des  Diredleurs  de  l'ar- 
mée avec  le  Comte  de  NalTiu ,  Erlach  &  Ohem.  Etant  mort  fans  enfans 
mâles,  il  donna  f.\  fille  avec  des  biens  confidérables  à  Conrad  Rofen  de 
Kleinropp,qui  devint  dins  la  fuite  Maréchal  de  France  &  Chevalier  de  l'Or- 
drç  du  S.  Efprit. 

Tome  7,  O 
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An.  1643,  ô:  le  Vicomte  de  Turenne  deux  lieues  plus  loin  :  mais  li 
difficulté  des  chemins  les  empêcha  de  continuer  leur  pour- 
fuite  ,  de  les  Bavarois  gagnèrent  promptement  le  pays  de- 
"W^irtemberg  ,  où  l'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  fuivre. 

Cefl  ainii  que  Te  termina  la  fameuie  adlion  de  Fribourg^» 
où  les  Bavarois  perdirent  huit  à  neuf  mille  hommes  avec 
leur  artillerie  ëc  prefque  tous  leurs  chevaux  :  la  perte  des 
François  fut  aulli  très  grande  y  mais  comme  ^'lercy  avoit 
été  forcé  de  décamper,  on  donna  l'honneur  de 4a  viéloire 
au  Duc  d'Enguien.  Cependant  Li  gloire  avoit  été  prefque 
égale  entre  les  vainqueurs  &  les  vamcus ,  &  la  retraite  bien 
ordonnée  de  Mercy  en  préfence  d'un  ennemi  preflant  ,, 
n'étoit  pas  moins  honorable  que  la  viéloire  du  Prince ,  qui 
avoit  furmonté  les  obflacles  de  la  nature  &c  de  l'art  pour 
l'attaquer. 
Le  Duc       Enmiien  retourna  vers  Lan^endentzlinc^,  &  fe  loî^ea  aux 

r^r^E!!^'^  V  environs  du  même  Camp  d'où  il  étoit  parti  :  U  il  délibéra 

fonCamp&:  fur  ce  que  l'on  pouvoit  faire  de  plus  avantageux  pour  pro- 
forme lare-   ^  /   ,  ^.        ,  .^,  .     ^  ^rr 
foludon        nter  de  la  retraite  des  Bavarois.  Les  principaux  OHiciers 

Phi?b"'^'^CT   propol^oient  de  reprendre  Fribourg  ;  le  Vicomte  de  Turenne 

ne  fut  pas  de  cet  avis  :  il  repréfenta  que  l'armée  Bavaroife 

étant  éloignée  de  vingt  heùes ,  &  ne  pouvant  fe  rapprocher 

par  le  manque  de  fourages  &  de  vivres ,  il  falloir  laifir  l'oc- 

câfion  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  cours  du  Rhin,  &c  même 

du  Palatinat  ;  au  heu  de  fe  borner  à  la  prife  d'une  feule 

ville,  où  fe  confumeroit  le  refte  du  tems  que  l'on  avoit  à 

employer  :    qu'ainfi   l'on    termineroit   par  une  conquête 

éclatante  une  Campagne  jufques-ld  douteufe.  Le  Duc  d'En» 
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çuicn  toujours  porte  aux  grandes  choies,  adopta  ce  projet,  An.  1  644. 
ô:  propola  le  licge  de  Phililbourg.  L'entrepnle  n'ctoir  pas 
ailée  :  il  fallou  taire  une  longue  marche  pour  y  arrivera  l'In- 
fanterie ctoic  diminuée, l'argent  cpuilé,  les  vivres  éloignés: 
mais  le  Prince  tmt  peu  de  compte  de  toutes  ces  diffi- 
cultés, &c  le  liciic  tut  rdoki.  Le  Vicomte  de  Turenne  alla 
lui-mcmeà  Brifac  ,  concerta  avec  le  Gouverneur  les  moyens 
de  taire  defcendrc  lur  le  Rhin  tout  ce  qui  feroit  néceflaire 
pour  le  ficge ,  Se  revint  enfuite  au  Camp.  Le  leizième  d'Aouffc 
l'armée  décampa  -.  le  Duc  d'Enguien  marcha  le  long  du  Rhin , 
Ôc  palVa  par  le  Marquilat  de  Bade  :  il  détaoha  Tubal  Oc  Ro- 
fen  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  Weymarienne  ,  quel- 
ques Fantallins  fie  quelques  Dragons  ,  pour  s'emparer  de 
plulieurs  Forts  ou  Châteaux,  èc  de  quelques  petites  villes 
fermées  qui  ctoient  lur  leur  route.  Le  vingt-troilième 
d'Août  le  Vicomte  de  Turenne  alla  avec  trois  mille  che- 

I 

vaux  &:  fept  cent  FantafTins  inveftir  PhiUibourgi  &:  le  Duc 
d'Engiuen  arriva  le  lendemain  après  dix  jours  de  marche. 
Cette  Place  qui  eit  fituée  fur  le  Rhin  ,  n  etoit  pas  alors     Situation  , 

A      ..11  r        L    n-  J  1  '      •  force  &  gar- 

revetue:  elle  avoit  lept  battions  dont  les  remparts  etoient  nifon  de 
frailés  6c  pahfladés  j  tout  autour  régnoit  une  berme  défen-  l^^'^'^'^o^'^g' 
due  par  une  haye  vive  très  épailTe  :  le  toile  étoit  large  , 
profond  &;  plein  d'eau  j  &  un  tort  quarré,  qui  à  huit  cent 
pas  de  diftance  dominoit  fur  le  Rhin ,  communiquoit  avec 
la  ville  par  une  chaullée.  D'un  coté  le  fleuve  fait  un  grand 
coude  ,  &  torme  beaucoup  de  marécages  ■■,  de  l'autre  côté  , 
tout  étoit  plein  de  bois ,  de  bruyères  &  de  terres  labourées , 

Oij 
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An.  1 644.  de  manierp  que  l'approche  ne  pouvoir  fe  faire  que  par  une 
tcte.  La  ^arnifon  n'excédoit  gueres  le  nombre  de  huit  cens 
hommes  d'Infanterie  &  de  deux  cent  chevaux  i  mais  Bani- 
berg ,  Officier  de  grande  réputation ,  qui  étoit  Gouverneur 
de  la  Place ,  avoir  cent  pièces  de  canon ,  &  des  munitions 
pour  foutenir  un  long  hége. 
Le  pue  Après  que  le  Duc  d'Enguien  eut  reconnu  les  lieux  ,  il 

«  tnguion  lia  ' 

prend  fes  employa  le  relie  de  la  journée  à  prendre  Ces  poftes  ,  &  fe 
autour  de  la  ^îlpol'i  ^  attaquer  le  Fort  du  Rhin  pendant  la  nuit.  L'armée 
viJie.  Françoiie  prit  fes  quartiers  depuis  Knaudenheim  jufqu'à  un 

ruifTeau  qui  coupe  la  plaine,  &  l'armée  'W^eymarienne  fut 
poftce  depuis  ce  ruilTeau  jufqu'à  Rhinhaufen.  AuiTi-tôt  qu'il 
fut  nuit ,  les  troupes  fe  mirent  en  marche  vers  le  Fort  :  le 
Duc  y  alla  par  le  détour  des  bois ,  &;  le  Vicomte  s'en  appro- 
cha par  de  petites  digues  qui  pafl'ent  au  travers  du  marais. 
Bamberg  n'ayant  pas  alTez  d'Infanterie  ,  avoit  retiré  dans 
PhiUfbourg  celle  qui  étoit  à  la  défenfe  du  Fort  ;  ainfi  Tu- 
renne  qui  arriva  le  premier  ,  le  trouvant  abandonné  ,  s'en 
faifit,  &:le  munit  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  contre  les 
attaques  de  la  ville. 
Ti  aniire  &       Le  Duc  d'Enguien  s'occupa  enfuite  à  bien  affurer  fa  cir- 
mes.  ^  "  ^"  convallation  :  il  fir  élever  des  Forrs  &  des  Redoures  aux 
endroits  où  le  terrain  le  permettoit ,  &  fît  abattre  dans  les 
marécages  quantité  d'arbres  pour  couper  tous  les  chemins. 
Le  Vicomte  ne  trouva  pas  tant  de  difhculté  à  fortifier  fon 
pofte  :  il  fe    fervit  d'un  ravin  qui  s'étendoit  prefque  û'un 
bout  d  l'autre  de  fon  quartier  3  ôc  le  mit  en  déicnfe  en  y 


gnes 
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/Iiifint  un  parapet.  Les  travaux  de  la  ciiconvalLuion  furent  An.  1644. 
achevés  en  quatre  jours ,  &:  le  Camp  fut  fermé  de  tous  cotés 
depuis  Knaudcnheim  julques  a  Rhinhaulcn. 

Cependant  les  batteaux  arrivèrent  charfrés  de  canon ,  de     il  faiccon- 
munitions  &:  de  vivres.  En  vinirt-quatre  heures  on  Ht  un     '^""^'^--    "," 

01  ^  pont  iiir    le 

pont  vis-à-vis  Knaudenheim  Se  Germesheim.  La  piife  de  l^'i'n,&.' fiic 

^  1     •        '      •        '      n'  •  '   /r  J     I  j     II  I  prendre  Gcr- 

Germesheim  ctoit  nccellaire  pour  s  allurer  du  haut  du  Rhinj  mcshc-im  & 
&  comme   on  ne  pouvoit  faire  de  circonvallation  au-delà  ^^"^^' 
de  ce  fîeuve  ,  il  falloit  s'emparer  de  toutes  les  Places  qui  le 
commandoient.  Dés  que  le  pont  fut  achevé  ,  le  Duc  d'En- 
^uien  fît  pafler  le  Marquis  d'Aumont  avec  fix  cens  hommes 
de  pied,  &  trois  cent  chevaiLx  pour  attaquer  Germesheim. 
D'Aumont  s'en  rendit  maître  après  deux  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  oc  marcha  enfuite  a  Spire.  Cette  ville  fituée  fur  le 
Rhin  n'étoit  confidérable  que  par  la  Chambre  hiipériale 
qui  y  tenoit  fon  fiége  (  i  ).   Comme  elle   (e  trouvoit  alors 
fans  garnifon  ,  fermée  feulement  d'une  muraille  avec  de 
limplcs  tours ,  &  qu'il  n'y  avoir  aucunes  troupes  Impériales 
de  ce  côté  U  ,  elle  fe  rendit  à  la  première  fommation ,  &c 
reçut  garniion  Françoife  le  vin<;t-neuvième  du  mois,  19.  Aouc, 

Pendant  que  le  Marquis  d'Aumont  s'emparoit  de  tous  les    H  fait  com- 
poftes  importans  fur  le  bord  du  Rhin ,  le  Dut  d'Enguien  "1^^""^^  ^"^ 
ht  commencer  les  attaques  de  Phihltourg.  On  a  déjà  obier-  ^'hilubourg, 
vé  que  l'approche  ne  s'en  pouvait  faire  que  par  une  feule 
tête,  où  l'on  trouve  un  terrain  fablonneux,  qui  continue 
prelque  de  k  même  largeur  jufques  fur  la  contrefcarpe  de 

(  1  ;  La  Clumbce  Impîtiale  fut  transfcrce  de  Spire  à  Welzlar  en  1688. 
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An.  1 644,  deux  baflions  de  la  ville.  Le  Duc  d'Enguicn  ordonna  deux 
attaques  par  cet  endroit  :  le  Maréchal  de  Gramont  com- 
manda celle  de  la  gauche ,  &c  le  Vicomte  de  Turenne  celle 
de  la  droite  ;  l'un  &  l'autre  firent  détourner,  dans  l'efpace 
de  quinze  cent  pas ,  le  cours  d'un  ruilTeau  qui  traverfoit  la 
plaine ,  pour  avancer  leurs  travaux  vers  les  deux  baftions 
qu'ils  attaquoient.  La  tranchée  fut  ouverte  le  premier  jour 
de  Septembre  i  ôc  la  nuit  même  on  fit  une  place  d'armes 
commune  aux  deux  attaques,  de  laquelle  chacun  conduifoic 
fon  approche  vers  le  baftion  oppoié. 
Sortie  des      Efpenan  avec  le  Régiment  de  Perfan  fiit  de  garde  la  pre- 

aiiieges   qui  ^-^^j^^j-g  j^^^jj.  ^^^^^  j^  tranchée  de  Gramont ,  &;  après  avoir 
lotit  repoiii-  ^  1 

fés.  poufîé  le  boyau  près  de  deux  cent  pas ,  il  commença  une 

grande  redoute,  où  il  établit  à  la  tète  des  travailleurs  une 
garde  de  cent  Gendarmes ,  qui  avoient  ordre  de  fe  retirer 
pendant  le  jour  derrière  une  mafure  proche  de  la  tranchée. 
Dès  que  le  jour  fit  voir  aux  alTiégés  de  la  terre  remuée ,  ils 
détachèrent  deux  cens  hommes  de  pied  &  cent  chevaux  pour 
ruiner  l'ouvrage  qu'on  avoir  fait  pendant  la  nuit:  les  Gen- 
darmes   parurent  auj(ïi-tôt    pour  s'y  oppofer  ;    quoique 
rompus  du  premier  choc ,  ils  fe  raUierent ,  &  malgré  le  feu  des 
baftions  repoufferent  les  ennemis  jufques  fur  la  contref- 
carpe. 
Attaque  du      L'Infanterie  de  l'armée  du  Duc  d'Enguien,  réduite  par  la 
r^chal  de^'  bataille  de  Fribourg  au  nombre  de  cinq  mille  hommes , 
Gramont.      pouvoit  à  peine  fuffire  à  la  garde  d'une  circonvallation  fi 
étendue:  cependant  elle  fourniifoit  encore  à  tous  les  fra-= 
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vaux  du  fici^c  qui  turent  continues   lans  interruption.   Là  An.  1644! 
féconde  nuit  on  avança  la  tranchée  du  côte  du  Mai c chai 
de  Graniont ,  &:  l'on  acheva  la  redoute:  les  deux  nuits  liii- 
vantes  on  alla  beaucoup  plui  lom ,  5:  l'on  ht  une  batterie 
«ie  hx  canons. 
Le  "Vicomte  de  Turenne  n'avoit  pas  fait  moins  de  dili-    Attaque  da 

A  Cote   du  Vi- 

gence.  La  cinquième  nuit,  les  deux  attaques  firent  leurs  lo-  comte  de 

ri  r  I  11  Turcnnc. 

gemens  fur  la  concreicarpe  ,  que  les  travailleurs  commen- 
cèrent à  percer,  en  même  tems  que  l'on  drelîa  des  batteries 
pour  ruiner  les  dclenfes  de  la  Place.  Apres  quelques  jours 
de  réfiftance  l'on  palEa  le  tolîê  ,  &:  l'on  porta  un  pont  de 
falcines  julques  à  la  berme.  Bamberg  reconnut  alors  qu'il 
n'etoit  plus  en  fon  pouvoir. d'cmpécher  que  le  toflc  ne  fût 
comblé  ;  Se  comme  fa  garnifbn  étoïc  trop  toible ,  il  ne  crut 
pas  devoir  attendre  que  le  mineur  fût  attaché,  efpérant  de 
taire  auparavant  une  capitulation  plus  avantageufe  :  il  fit 
battre  la  chamade,  les  ôtac;es  fiarent  donnés  de  part  ôc  d'au- 
tre ,  &  la  garnifon  fortit  le  douzième  de  Septembre ,  avec 
deux  pièces  de  canon. 
Après  s'être  empare  de  cette  Place,  le  Duc  d'Enguien  ap-  Le  vicomte 

1^  ,,,        .,  IJ|T>  'de    Turenne 

prit  que  le  Comte  de  Merci  s  approchoit  de  lui.  L  armée  ^^   attaquer 
de  France  afïoibhe  Se  faticruée  n'étoit  pas  en  état  de  com-  Y""^'""  '. 

'-'  A_  Oppenheim 

battre  i  il  falloir  d'ailleurs  réparer  les  brèches  que  le  canon  &  Mayence 
avoir  faites  à  Phihfbourg  :  le  Prince  ne  jugea  pas  à  propos  3enc. 
de  s'en  éloigner  ,  Se  fe  contenta  d'étabUr  fi  bien  fes  quar- 
tiers le  long  du  Rhin ,  qu'on  ne  pût  lui  enlever  fi  conquête, 
ni  le  forcer  à  un  combat  général.  Il  avoir  le  fleuve  d'un 
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An.  1 644.  côté  ,  PhililtoLirg  de  l'autre ,  le  Fort  du  Rhin  devant  lui  , 
les  marais  &  les  bois  derrière.  Campé  dans  un  lieu  fi  avan- 
tageux ,  il  chargea  le  Vicomte  de  Turenne  d'aller  attaquer 
"W^ormes.  Le  Duc  Charles  de  Lorraine,  à  qui  on  avoit  don- 
né cette  ville  ,  y  tenoit  garnifon  j  &;  depuis  la  perte  de  fes 
Etats  il  n'avoit  prefque  point  d'autre  retraite.  Le  Vicomte 
marcha  par  le  Palatinat  avec  toute  la  Cavalerie  Allemande 
&  cinq  cens  Fantaflins ,  détacha  FieKftein  avec  trois  Régi- 
mens ,  pour  aller  audevant  de  cinq  cens  chevaux  que  le 
Colonel  Savari  vouloit  jetter  dans  FranKendal ,  &  continua 
fa  marche  vers  "Wormes  ,  dont  les  habitans  firent  fortir  les 
Lorrains  &  lui  ouvrirent  les  portes.  De-là  le  Vicomte  avan- 
ça vers  Mayence ,  &  envoya  Rofen  fie  faifir  d'Oppenheim 
qui  fe  rendit  fims  réfiftance  ,  quoique  défendu  par  un  très- 
bon  château.  Mayence  étoit  le  poftc  le  plus  confidérable 
qui  filt  fijr  le  Rhin  ,  à  caufe  de  la  communication  que  cette 
place  donnoit  avec  le  pays  de  Heile  ,  &  de  fa  fituation  vis- 
a-vis l'embouchure  du  Mein ,  qui  pafie  fous  une  partie  de 
fes  murailles.  Sa  force  confiftoit  plus  dans  le  nombre  de  (ts. 
habitans  ,  que  dans  une  citadelle  dont  les  fortifications, 
étoient  négligées.  L'Eled:eur  n'ayant  pas  cru  y  pouvoir  de- 
meurer en  lûreté,  s'étoit  retu-é  à  Hermesheim  i  &:  les  Cha- 
noines, en  l'abfence  de  l'Archevêque  ,  avoient  l'autorité  du 
Gouvernement.  Le  Vicomte  marcha  jour  &  nuit  fans  ba- 
gage 5  pour  prévenir  les  fecours  que  l'ennemi  auroit  pu 
jetter  dans  Mayence  ,  où  il  y  avoit  feulement  pour  garni- 
fon quelques  foldats  entretenus  par  le  Chapitre.  En  appro- 
chant 
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chant  de  la  ville,  il  kut  qu'il  y  .ivoit  de  l'autre  côrc  du  An.  1644. 
Rhin  mille  Dragons  de  l'arince  de  Bavière  commandes  par 
le  Colonel  M'olFs,  qui  demandoicnt  des  batteaux  pour  y 
entrer  :  il  menaça  d'attaquer  la  Place  de  tous  cotes,  h  l'on 
ne  mandoit  promptement  aux  troupes  Bavaroifes  de  (e  re- 
tirer. Les  Chanoines  obéirent  fur  le  champ,  firent  retirer  les 
Drai;ons  de  Bavière  ,  &  envoyèrent  des  députés  au  Camp 
pour  capituler.  Le  Vicomte  le  manda  aufli-tôt  au  Duc  d'En- 
guien,  qui  partit  de  Phililhourg  avec  une  efcorte  de  quatre 
cens  chevaux  ,  fe  rendit  en  un  jour  &c  demi  à  Mayence,  ôc 
figna  la  capitulation  :  le  Chapitre  s'obligea  de  plus  de  faire 
fortir  la  garnifon  qu'il  tenoit  dans  Bingen,  &:  d'y  recevoir 
des  troupes  Françoifes.  Le  Prince  lailîa  une  garnifon  de 
quatre  cens  hommes  dai^s  Mayence  ,  avec  tout  ce  qui 
étoit  néceilaire  pour  réparer  les  anciennes  fortifications  & 
en  faire  de  nouvelles  -,  ôc  voulant  fe  rendre  maître  de  tout 
le  Palatinat  en-deçà  du  Rhin  avant  la  fin  de  la  campagne, 
il  détacha  le  Marquis  d'Aumont  pour  aller  invertir  Landau 
avec  douze  cens  hommes  de  pied  &  quinze  cens  chevaux. 
Cette  ville  iituée  dans  une  plaine ,  n'étoit  fortifiée  alors   ^-^  vicomte 

Il      n  '      1  prend    Lon- 

que  d'une  muraille  flanquée  de  tours  avec  des  demi-lunes,  dau. 
un  bon  toflé  &:  un  chemin  couvert  :  elle  étoit  défendue  par 
quatre  cens  hommes  de  troupes  Lorraines.  Pendant  que 
d'Aumont  prenoit  fes  quartiers  ,  &  commençoit  fes  tra- 
vaux devant  Landau ,  le  Duc  d'Eni;uien  vint  rejoindre  fon 
armée  à  Phihlbourg ,  pour  être  plus  à  portée  du  fiége  qu'il 

faiioit  entreprendre.  Il  apprit  en  y  arrivant  que  la  tranché© 
lêwe  I,  P 
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An.  1 644.  étoit  déjà  ouverte  ,  mais  que  d'Aumont  avoit  été  blclTé 
dangereufement.  Le  Vicomte  alla  continuer  le  fiége  ,    &c 
poufla  fi  diligemment  la  tranchée  ,  que  dans  trois  jours  on 
fit  une  batterie  &  un  logement  fur  la  contrefcarpe  :  le  cin- 
quième jour  les  Lorrains  traitterent  avec  le  Vicomte  &  for- 
tirent  de  la  Place.  Après  la  prife  de  Landau ,  Manlieim , 
Neuftadt  ,  &  plufieurs  autres  lieux  ne  firent  que  très-peu 
de  réliftance  :  ainfi  le  Duc  d'Enguien  fe  vit  en  une  feule 
campagne  trois  fois  victorieux  de  l'armée  Bavaroife,  maître 
du  Palatinat  &  du  cours  du  Rhin,  depuis  Strafbour^  jufqu'à 
Hermensheim  près  de  Coblentz,  6c  de  tout  ce  qui  ell  entre 
le  Rhin  &  la  Mofelle. 
d'Ena  i  ^"'^      Toutes  les  troupes  fe  rafTemblerent  à  Philifbourg ,  ôc  le 
retourne  en  Prince  partit  fur  la  fin  d'Octobre  pour  la  France  avec  fon 

France ,     &  ,  i  \    ■ rr  i  f 

laiire  le  vi-  armée  ;  il  n'en  lailla  que  quelques  nouveaux   Regimens 
comte  pour  ^l'Infanterie  au  Vicomte  qui  reita  feul  pour  commander  en 

commander  1  ^  , 

en  Allema-  Allemagne.  Dès  que  le  Duc  d'Enguien  fe  fut  éloigné ,  le 
Général  Merci  ayant  eu  le  tems  de  rétablir  fon  armée  dans 
le  pays  de  \^irtemberg  ,  s'approcha  du  Rhin  ,  &  campa 
entre  Heidelberg  &c  Manhenn.  Il  fe  jetta  fur  cette  dernière 
Place  ,  &  s'en  étant  emparé ,  feignit  de  vouloir  y  conftruire 
un  pont  pour  y  faire  palier  des  troupes ,  dans  le  deffein  d'en- 
gaj^er  l'armée  du  Roi  à  couvrir  Spire ,  Wormes  &  Mayence , 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  fiire  fans  dégarnir  Philifbourg  qu'il 
avoit  intention  de  reprendre.  Le  Vicomte  repaffa  le  Rhin 
avec  toute  la  Cavalerie  &  quelques  fantaffins ,  marcha  a 
:.Spire,6c  envoya promptement  nulle  chevaux  dans'V^ormes 
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&c  Mavcncc  poui  les  mettre  en  (uretc.  Peu  de  tenis  après  le  An.  1  644. 
Vicomte  fut  intorme  que  le  Due  de  Lorraine  avoit  palic  Li 
Mofelle,  &:  qu'il  avoit  invelli  Callelaun  Ôc  Simmeren ,  deux 
petites  Places  dans  le  HundlrucK.  il  étoit  ;i  craindre  que  le 
Duc  ne  s'unît  avec  Merci  ,  &  que  ces  deux  Généraux  ne 
vinllent  l'accabler  tout  d'un  coup, ou  qu'en agillant  fcparé- 
mcnt ,  l'un  ne  le  lurprit ,  tandis  qu'il  prendroit  les  précau- 
tions contre  l'autre.  Dans  cette  fituation  ,  le  Vicomte  de- 
manda du  renfort  à  la  Cour  :  mais  il  reçut  pour  réponfe^qu'on 
avoit  beloin  de  troupes  ailleurs ,  qu'il  lit  de  Ton  mieux  pour 
fc  défendre,  6c  qu'on  ne  lui  demandoit  rien  de  plus.  Dcclm 
de  toute  crpérance  de  fecours ,  il  tut  obligé  de  fuppléer  a 
la  force  par  les  ftratagémes ,  &  de  fe  multiplier  par  Ton 
ad:ivité  ,  pour  laire  face  de  tous  côtés. 

Les  Bavarois  ayant  pratiqué  des  intelligences  dans  Spire  ,  Le  vicomte 
firent  partir  de  Manheim  lur  des  batteaux  douze  cens  Moût-  &  emn'c'rhc 
quetaires  qu'ils  etpéroient  faire  defcendre  par  le  Rhin  &;  1;^  P'"'^'^  f* 
introduire  dans  la  ville  :   le  Vicomte  qui  découvrit   leur 
deflein,  borda  ce  fleuve  d'Infanterie,  empêcha  les  batteaux 
de  pafler,  &  fauva  Spire.  En  même  tems  le  Duc  de  Lorraine 
alla  aflléger  Baccarach  ,   Place  du  Palatinat ,  fituée  fur  le 
Rhin:  Turenne  prit  feulement  cinq  cens  hommes  avec  lui, 
s'avança  près  de  Bingen ,  d'où  il  envoya  marquer  un  Camp 
vers  Baccarach  ,  &  y  préparer  des  vivres  :  les   Lorrains 
croyant  qu'il  marchoit  à  eux  avec  un  gros  Corps  de  trou- 
pes ,  levèrent  le  fiége  précipitamment ,  2c  fe  retirèrent  au- 
delà  de  la  Mofclle> 

Pij 
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An.  1644.      Il  ne  rcfloit  plus  aucune  Place  confidérable  fur  les  bords 
Il  s'empare  j^^  Rhin  dont  le  Vicomte  ne  fiit  maître  ,  hors  le  feul  Châ- 

du    Cliaceau 

fort  de        tcau  de  Creutznach  ,  qui  eft  un  pofle  important  :  il  l'atta- 
qua au  commencement  de  Décembre;  &  la  garnifon  de 
deux  cens  hommes  que  les  Bavarois  y  avoient  lailTée,  après 
une  défcnfe  de  quinze  ou  feize   jours  fe  rendit.    Alors  le 
Vicomte  qui  n'avoit  plus  rien  à  craindre ,  ayant  renforcé 
les  garnifons  de  toutes  les  villes  nouvellement  conquifes 
fur  le  Rhin ,  envoya  hiverner  dans  l'Alface  &  en  Lorraine 
le  refte  de  fa  Cavalerie  ,  perfuadc  que  la  difette  de  fourages 
empêcheroit  le  Général  Merci  de  pafl'er  une  féconde   tois 
dans  un  pays ,   011  tout  étoic  tellement  ruiné ,  que  l'on 
auroit  eu  peine  a  y  trouver  dequoi   nourrir  un  cheval.  Il 
fe   plaça   entre  les  deux  Généraux  ennemis ,  de  manière , 
qu'ils  ne  purent   fe  joindre  pendant  tout  le  refte   de  l'hi- 
ver j   èz  pour  les  obferver  de  plus  près  par  lui-même ,  au 
lieu  d'aller  à  la  Cour ,  il  fe  retira  à  Spire.  S'il  eft  glorieux 
de  fçavoir  conquérir  une   grande  étendue  de  pays  avec 
une  petite  armée ,  il  l'eft  peut-être  encore  plus  de  fçavoir 
conferver  fes  conquêtes  avec  beaucoup   moins  de  trou- 
pes :  c'cft  ce  que  ht  le  Vicomte.  Il  ne  perdit  que  la  feule 
ville  de  Manheim ,   &  s'en  dédommagea  par  la  prife  de 
Creutznach.  La  connoifTance  des  lieux  ,  le  choix  des  poftes 
avantageux  ,    &   l'heureufe    diftribution   de  (qs  troupes 
lui  tenoient  lieu  de  nombre  :  de  forte  qu'à  l'imitation  de 
Weymar  fon  maître  ,  àe  mu  il [aijou  toutes  choses» 
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Au  commencement  de  l'année  164^.  l'armée  de  Bavière  An.  164 y. 
fut    tonlidérablement   diminuée  ,    parce   que    le    Général  Le  vicomte 
Merci  envoya  quatre  mille  hommes  au  lecours  des  Impc-  &:lcNcf:kre, 
riaux  que  les  Suédois  avoicnt  battus  à  Tabor  en  Bohème.  McrcC "  '"^ 
Le   Vicomte   de  Turenne  ,  c|ui   en  hit  intormé  ,   fe  mit 
en  campai;ne  de  bonne  heure.  Des  le  mois  de  Mars  il  raf- 
fembla  Ion  armée, qu'il  avoir  trouvé  le  fecret  de  renforcer 
fans  aucune  aide  de  la  part  de  la  Cour.  Il  quitta  Spire   où 
il  avoir  palfé  l'hyver ,  travcrfi  le  Rhin  fur  un  pont  de  bat- 
teaux  ,  &  marcha  avec  cinq  mille  chevaux  ,  hx  mille  fan- 
tafllns  &:  quinze  pièces  de  canon  vers  Phortzeim  petite  ville 
du  Pays  de  "W^irtemberg  fur  la  rivière  d'Entz  ,  à  fept  lieues 
du  NecKre.  Merci  étoit  campé  derrière  l'Entz,  &z  n'avoit  que 
fix  à  fept  mille  hommes  i  le  reftc  de  fes  troupes  étoit  difperfé 
dans  des  quartiers  éloignés,  julqu'à  ce  que  la  fiifon  pût  leur 
fournir  des  fourages  plus  abondamment.  Le  Vicomte  ayant 
paflé  la  rivière  fans  obftacle ,  deux  lieues  au  delfous  des  en- 
nemis ,  le  Général  Merci  ne  jugea  pas  à  propos  de  com- 
battre ,  &  fe  retira  vers  la  Suabe.  Le  Vicomte  le  pourfuit , 
s'empare  de  Stuttgard  capitale  du  Duché  de  "W^irtembero- 
palTe  auprès  d'Hailbron  ,  &  arrive  avec  (es  Dragons  à  Siu- 
befchal ,  ou  Hall  en  Suabe ,  où  il  trouve  ks  Maréchaux  des 
logis  de  l'armée  Bavaroife  prêts  à  entrer  dans  h  ville.   Les 
Bourgeois  ouvrent   leurs   portes   au  Vicomte ,  &:  Merci 
croyant  que  toute  l'armée  Françoife  étoit  1  Hall ,   fe  hacc 
de  gagner  DniKefpuhel  &c  Feuchtwang  dans  la  Franconie, 
Le  Vicomte  laiflc  ks  Dragons  à  Hall,  ôc  avec  la  Cavalerie 
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An.  1645.  4^^  l'avoit  joint,  fe  met  a  l\  pouifuite  du  Général  Bava- 
rois pendant  cinq  ou  fix  lieues  :  il  retourne  enfuite  à  Hall, 
y  demeure  trois  jours  pour  laiffer  rafraîchir  Ces  troupes  , 
puis  s'avance  vers  la  rivière  du  Taubcr  dans  la  Franconie , 
y  prend  Marisndal  &  Rottembourg,  pendant  que  les  enne- 
mis fe  féparerent  pour  aller  dans  le  haut  Palatinat.  C'eft 
ainfi  qu'avec  une  armée  de  onze  mille  hommes  il  conferva 
toutes  les  Places  qu'il  avoit  conquifes ,  &  en  prit  quatre 
autres  fort  conf idérables ,  d'où  il  faifoit  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  ^urczbourg  ôc  de  Nuremberg  ,  qu'il  mit  à  con- 
tribution, 
11   avnnce      Maiiendal  lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  pour  l'établifîe- 

iufques      en  1,  ■  '     '      l  l  ■       •  '       1 

Franconie  &  ^'^'^^^^  ^  un  quartier  gênerai  :   cette  place  ecoit  entourée  de 
prend  fes      plufieurs  petites  villes  d'où  l'on  pouvoit  tirer  de  la  fubfi- 

quartiers      à  ^  ^  ri  11  1  1  rr 

Mariendal.  Itance  ,  ôc  avoilinoit  les  Etats  de  la  Landgrave  de  Helle , 
Princefle  aUiée  avec  la  France  &  la  Suéde  contre  la  Maifon 
d'Autriche,  &c  dont  le  Vicomte  efpéroit  que  l'armée,  en  fe 
joignant  à  la  fienne  ,  fuppléeroit  au  renfort  qu'il  avoit  de- 
mandé inutilement  au  Cardinal.  En  attendant  cette  jondion , 
il  crut  devoir  faire  repofer  àMariendal  fes  troupes  fatiguées 
de  tant  de  mouvemens  &  de  tant  de  marches  différentes. 
Comme  il  n'y  avoit  point  encore  d'herbes ,  les  Officiers 
étoient  d'avis  que  l'on  permît  à  la  Cavalerie  de  fe  difperfer 
dans  les  petites  villes  d'alentour  où  elle  pourroit  trouver  des 
fourages ,  èc  fubfifter  plus  commodément  :  il  le  refufa 
d'abord ,  de  peur  que  les  ennemis  retournant  fur  leurs  pas 
ne  vinlTent  attaquer  fes  quartiers  dans  le  tems  qu'ils  feroient 
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ainfi  fcparcs.  il  ne  cefla  de  rcpicfcntcr  aux  Officiers  qu'ils  An.  164 j, 
croient  clans  un  pays  dont  ils  dévoient  regarder  les  hahirans 
comme  autant  d'ennemis  i    qu'il  pouvoit  être  trompé  par 
les  efpions ,  naturellement  mieux  intentionnés   pour  leur 
nation  que  pour  des  étrangers  qui  venoient  les  ruinera  que 
l'armée  ennemie  qui  avoit  marché  avec  tant  de  précipita- 
tion vers  la   Bavière ,    y  trouveroit   de   nouvelles  troupes 
toutes  fraiches  ;  qu'ayant  des  retraittes  libres ,  elle  pourroit 
revenir  les  furprendre  ■■>  qu'il  étoit  beaucoup  plus  fur  de  fe 
tenir  aflémblés  ,  &  qu'il  falloit  fe  contenter   d'envoyer  de 
gros  dctachemens  chercher  des  fourages  aux  environs.   Les 
Officiers   répondirent   que    ce    feroit   encore  un  nouveau 
moyen  d'achever  la  ruine  des  chevaux  &  des  hommes  j 
qu'un  grand  nombre  de  leurs  Cavahers  étoient  démontés  i 
qu'ils  trouveroient  des  chevaux  à  acheter  dans  les  diffiérens 
lieux  où  ils  iroient  y  que  les  ennemis  etoient  éloignés  au 
moins  de  feize  lieuës,&  ne  pouvoient  s'approcher  fans  qu'on 
n'en  fût  inftruit.  Le  Major  Général  Rofen  Te  joignit  aux 
Officiers  pour  le  prefTer  de  céder  à  leurs  avis  :  le  Maréchal 
de  Turenne  rclifta  de  nouveau  ;  'mais  enfin  la  crainte  de 
faire  trop   fouifnr  la  Cavalerie  ,  le  défir  qu'il  avoit  de  la 
voir  promptement  rétablie  ,  &  l'éloignement  de  l'ennemi 
le  déterminèrent  à  fe  rendre  à  de  fi  vives  foUicitations.  Ce- 
pendant pour  ne  point  s'expofer  aux  furprifes  de  la  part 
des  Bavarois ,  &  ne  rien  hazarder  fans  avoir  pris  toutes  les 
précautions   imaginables  _,    il  donna   a   quelques  Officiers 
plufieurs  détachemens  de  Cavalerie  pour  aller  en  difFerens 
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An.  1 64  j.  endroits  reconiioître  ce  que  faifoient  les  ennemis.  Tous  ces 
partis  lui  rapportèrent  que  les  Bavarois  étoient  féparés  ,  & 
qu'ils  fe  fortifioient  dans  les  diverfes  Places  où  ils  étoient  en 
quartier  :  malgré  tous  ces  rapports ,  il  appréhenda  toujours 
quelque  accident  fâcheux ,  retmt  autour  de  lui  le  canon  &c 
l'Infanterie ,  fit  revenir  de  Rottembourg  Rofen  avec  fes 
troupes ,  &  ne  voulut  pas  que  la  Cavalerie  s'éloignât  à  plus 
de  trois  lieues  de  Mariendal ,  dont  il  avoit  fait  le  quartier 
général.  Il  envoya  feulement  deux  Régimens  de  Cavalerie 
fort  loin ,  l'un  vers  la  Bavière  pour  obferver  les  mouvemens 
de  l'armée  de  Merci  ;  &  l'autre  dans  la  Franconie  ,  pour  re- 
marquer ceux   que  pourrpient  faire  les  garnifons   de  ce 
Cercle. 
Le  Général      A  peine  fon  armée  fut-elle  ainfidivifée ,  qu'il  s'en  fit  des 
prend  le  vi-  Tcproches  :  il  fe  condamna  d'avoir  eu  trop  de  complaifance 
pour  fes  Officiers  ;  &  crut  devoir  douter  des  rapports  qu'on 
lui  avoit  faits.  Pour  s'éclaircir  par  lui-même  y  il  prit  dès  le 
lendemain  la  grande  garde  de  fon  quartier,  ôc  s'avança  à 
trois  heuës  de  Mariendal  fur  le  chemin  par  où  l'on  pouvoit 
de  Mai.    venir  l'attaquer.  Etant  revenu  fort  tard,  il  apprit  le  deuxiè- 
me de  Mai  à  deux  heures  après  minuit  par  un  parti  qu'il 
avoit  envoyé  vers  Fcuchtwang ,  que  Merci  s'avançoit  à 
grands  pas  avec  toute  Ion  armée.  Le  Vicomte  mande  fur  le 
champ  à  tous  les   quartiers  de  fe  rendre  à  Herbllhaufen  , 
village  où  étoit  la  grande  garde ,  a  une  lieuë  &  demie  de 
Mariendal ,  &  le  centre  dont  tous  les  quartiers  étoient  le 
moins  éloignés  ;  il  ordonne  au  Général  Rofcn  de  s'y  trou- 


comte. 
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ver  pour  recevoir  les  troupes,  .uneiure  qu'elles  arrivcroient.  An.  i  645. 

La  Jirpofition  des  lieux  ctoic  rrès-tavorablc  ,  (1  Rofcn  eu 

Clic  profite  :  il  y  avoit  à  Li  tcte  tle  la  grande  garde  un  bois  de 

cini]  ou  fix  cent  pas  de  longueur,  oc  au-delà  une  belle  plaine, 

par  laquelle  les  Bavarois  dévoient  pafler  pour  venii  julques 

aux  François.  Rofen  auroit  du  demeurer  en-deçà  du  bois; 

en  fermer  l'enrrce  avec  quelques  bataillons,  pour  empêcher 

les  ennemis  de  s'appercevoir  que  l'armée  n'ctoit  pas  encore 

raiVemblée  :  Rofen  ne  croyant  pas  que  Merci  fût  fi  près, 

pailà  le  bois  ,  ^  commençoit  dcja  à  ranger  quelques  Rcgi- 

mens  dans  la  plaine ,  lorfque  le  Vicomte  arriva,  5c  vit  Ix 

fiute  que  Ci:t  Officier  venoit  de  faire,  il  alloit  y  remédier, 

&c  donner. ordre  aux  troupes  de  repaller  le  bois  i  mais  ayant 

découvert  dans  le  moment  l'avant-garde  des  Bavarois,  qui 

iortoit  fur  un  grand  front ,  d'un  autre  bois  a  un  quart  de 

licuc  de  lui,  il  Icntit  qu'il  n'avoit  plus  allez  de  tems  pour 

changer  de  pofture  i  &  fur  le  champ  prit  fon  parti.    Il  n'y 

jvoit  encore  que  trois  mille  de  fes  flintaifins  arrivés  dans  \x 

plaine,  ôc  fept  ou  huit  Régimens  de  fa  Cavalerie.  Turennc 

profita  de  tous  les  avantages  du  terrain  :  il  plaça  dans  un 

petit  bois  voifin  fon  Infanterie  .dont  il  fit  fon  aile  droite, 

/&   pofta  derrière  ,   deux   efcadrons  pour  la  foutenir:    il 

compofa  l'ajie  gauche  de  tout  le  relie   de  fi  Cavalerie 

qu'il  rangea  fur  une  feule  ligne.,  excepté  deux  efcadrons 

qui  la  doublèrent  du  coté  du  grand  bois.  Rofen  fc  mit  à  l'ex-. 

trcmité  de  la  droite  de  cette  ligne,  6c  le  Vicomte  à  l'extré- 

mitc  de  la  gauche  i  dans  cet  ordre  ils  actcndii'cnt  les  ennemis. 
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i^N.  1645.-^     Le  Général  Merci  s'étendit  bientôt   dans  la  plaine  ;  Ce 
Bataille  de  j-j^^gea  cn  bataille  ;  plaça  Ton  Infanterie  au  centre  ,  Se  fa 

Mariendal.  t>  r      >  ^ 

Cavalerie  aux  deux  aîles.  Apres  avoir  canonné  quelque  tems 
les  François  ,  voyant  que  fon  artillerie  ne  faifoit  pas  grand 
effet,  &  qu'il  arrivoit  à  tous  momens  de  nouvelles  troupes 
quiauroient  pu  rendre  a  la  fin  leur  armée  égale  à  la  Tienne  , 
il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Infanterie  ,  6c  alla  attaquer  le  petit 
bois ,  dont  il  falloit  abfolument  fe  rendre  maître ,  pour  faire 
agir  fon  aîle  gauche  commandée  par  le  Général  Jean  de 
Vert.  Le  Vicomte  marcha  en  même  tems  avec  fa  Cavalerie 
contre  l'aîle  droite  de  l'ennemi  i  il  l'enfonça  ,  la  rompit  y 
s'empara  du  canon  ,  prit  douze  Etendarts ,  fit  plufieurs  pri- 
fonniers  ,  &  perça  jufqu'à  la  féconde  ligne  qu'il  ébranla,  il 
n'en  fut  pas  de  même  des  trois  mille  hommes  d'Infanterie 
que  commandoit  le  Major  Général  Rofen  :  tandis  que  le 
Vicomte  chargeoit  la  droite  de  l'ennemi  avec  tant  de  Tue- 
ces,  l'Infanterie  de  Rofen  s'étant  apperçuë  que  celle  des 
Bavarois  qui  marchoit  à  elle  ,  lui  étoit  fort  fupérieure  en 
nombre ,  s'abandonna  à  la  terreur  &  fe  jetta  confufément  , 
ainfi  que  les  deux  efcadrons  qui  la  foutenoient ,  dans  le 
petit  bois  :  les  Bavarois  y  entrèrent ,  diffiperent  entiè- 
rement cette  Infanterie  6c  firent  Rofen  prifonnier.  Jean  de 
Vert  profitant  de  ce  defordre ,  fit  avancer  toute  fa  gauche ,  & 
commença  à  fe  former  derrière  Me  vidorieufe  de  Tu- 
renne  ,  pour  la  prendre  en  queue.  Le  Vicomte  ayant  obfer  vé 
ce  mouvement ,  6c  voyant  qu'il  alloit  être  enveloppé  ,  fit 
kiïQ  un  quart  de  converfion  d  fa  Cavalerie  ^  &  lui  ordonna 
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de  Ce  retirer.  Il  pall'a  liii-mcme  au  travers  du  grand  bois  avec  An.  1 64  j. 
deux  ou  trois  OHicicrs  feulement  ,  &:  trouva  au-delà  trois 
Rcgmiens  de  Cavalerie  ,  Duras  ,  Beauvau  &:  Traty  qui 
venoient  d'arriver.  A  ces  Rcgimcns  le  joignirent  en  peu 
de  tems  douze  ou  quinze  cens  liommes  de  la  Cavalerie  qui 
nvoit  combattu  :  le  Vicomte  les  mit  en  bataille  ,  ^  rclolut 
d'attaquer  de  nouveau  les  ennemis, au  cas  quils  paflallent  le 
bois  pour  le  pourluivre  :  mais  les  Bavarois  étonnes  de  fa 
fermeté  n'olerent  alljr  plus  loin. 

Alors  Turenne  forma  le  deilan  d'une  retraite  qui  lui  fit  au-  Pelle  retraits 
tant  d'honneur  qu'une  victoire.  Il  envoya  Beauregard  Cha- 
bry  pour  rallier  fonlnhmtcrie,  la  taire  marcher  droit  à  Phi- 
lilbourg  ians  s'arrêter  ,  avec  ordre  de  la  lui  amener  enluite 
dans  le  Landgraviat  de  HelTe ,  où  il  rclolut  d'aller  avec  fa 
Cavalerie.  En  même  tems  il  ordonna  au  Marquis  de  Beau- 
vau (  I  )  de  prendre  avec  Ion  Régiment  toute  la  Cavalerie 
Allemande  qui  relloit  du  combat ,  de  la  mener  de  Marien- 
dal  vers  le  Mein,  ôc  de-là  fur  les  frontières  du  pays  de 
Helle.  Il  demeura  avec  les  deux  Régimens  de  Duras  &  de 
Tracy  pour  couvrir  la  retraitte,&  donner  le  tems  de  repalTer 
le  Tauber  au  relie  de  fes  troupes  qui  venoient  des  quartiers 
les  plus  éloignés.  Il  le  retira  enluite  avec  allez  d'ordre  ,  le 
long  de  cette  rivière  ,  toujours  harcelle ,  fouvent  obligé  de 
partager  fes  troupes  à  caufe  des  chemins  fourrés ,  &  réuuic 
«quelquefois  à  n'avoir  avec  lui  qu'une  vingtaine  de  Cavaliers, 
il  raUia  néanmoins  à  droite  &   à  gauche   tous  ceux  qui 

(  I  )  Charles  de  Beauvau  d'Elpenle  ,  Seigneur  de  Noii-lieu. 
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An.  I  (Î45.  s'ecartoicnt  ,  fe  retourna  fouvent  pour  repoufler  les  Bava- 
rois ,  leur  fit  tête  à  tous  les  défilés ,  traveria  le  Mcin,  &  ga- 
gna enfin  les  frontières  de  la  Hefle  où  il  joignit  le  refle  de 
fon  armée ,  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon  In-- 
fanterie,  douze  cent  chevaux ,  tout  fon  canon  ô:  tout  fon 
bagage. 

Ci  îtique  Se     Telle  tut  la  défaite  de  Mariendal ,  qui  eil  le  premier  échec 

juft'ficacion  ,  ,  1     r        «  t 

du  Vicomte  ^^^  ^^  Vicomte ,  commandant  en  ciier ,  eut  reçu.  Les  en- 
jI^  'L  ^  -^  nemis  de  fa  sloire  blâmèrent  beaucoup  ia  conduite  :  mais 

ae    Manen-  c>  r 

^^^-  ceux  qui  jugeoient  fans  prévention  5c  avec  connoiflance , 

louèrent  toutes   Ces  démarches  >  la  préfence  d'efprit  avec 
laquelle  il  alla  au  devant  des  Bavarois ,  fans  laifTer  attaquer 
(qs  quartiers  l'un  après  l'autre  ■■,  l'adreiTe   dont  il  fe  fervit 
pour  réparer  d'abord  la  faute  du  Major  Général  Rofen  ;  &  la 
prudence  qui  lui  fit  choifir  pour  fa  retraite  le  centre  même 
de  l'Allemagne,  au  heu  de  ramener  fon  armée  fous  le  canon 
de  Phililhourg ,  où.  les  ennemis  auroient  pu  le  iuivre  ,  re- 
prendre toutes  les  villes  qu'il  avoit  prifes  ,    &  l'obliger  a 
quitter  l' Alface  :  en  fe  retirant  au  contraire  dans  la  Hefïè  , 
il  avoit  pour  objet  de  mettre  fes  conquêtes  fur  le  Rhin  en 
fureté  ,  de  fortifier  fon  armée  par  la  jon<5lion  des  troupes 
Hefliennes  ,  &  avec  ce  fecours  de  terminer  heureufement 
une  campagne  qui  avoit  fi  mal  commencé. 
jonftîonaes       (  i  )  La  Landgrave  de  Heffe  de  la  Maifon  de   Hanau, 

troupesFran-  ^  .  , 

çoiies ,  Ucf.  couiine  germaine  du  Vicomte  de  Turenne ,  avoit  toujours 

4^  ^  j     ,  (  I  )  Amélie-Elizabeth  de  Hanau  ,  fille  de  Philippe-Louis  Comte  de  Ha- 

01  es.       ^^^  Muntzenberg  ,  &  de  Catherine  Belgiq,ue  de  NafTau  j  fille  de  Guillaume  L. 
Prince  d'Orarige, 
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pcrfiftc  dans    l'alliance  du   Roi.    Elle  joignoit  à  toutes  les  An.  r64^-, 
vertus  de  l'on  Texe  ,  les  qualités  d'un  grand  Capitaine:  li 
bienk-ance  lui  dcfendoit  de  fe  mettre  à  la  tête  de  Tes  armées; 
mais  elle  les  commandoit  de  Ion  cabinet.  Econome  &  libé- 
rale, jufte  &  généreufe  ,  religieufe  fans  luperftition  ,  cette 
Princelle  pollcdoit  encore  au  fouverain  degré  les  talcns  po- 
litiques ■■,  :k  ù  Cour  étoit  l'Ecole  de  tous  les  Princes  d'Alle- 
magne. Les   troupes  Frani^oiles  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vées dans  Ion  pays,  que  le  Général  Merci  alla  alîîcL^er  Kir-     ip-  Mu, 
chain,  ville  (ituéeà  l'entrée  de  la  Hellé.  Le  Vicomte  n'avoit 
plus  que  trois  à  quatre  mille  chevaux  &  quinze  cens  hom- 
mes de  pied  :   la  Landgrave  hit  obligée  de   faire  fortir  Tes 
troupes  de  leurs  quartiers  pour  aller  au  fecours  de  Li  Place. 
Le  Vicomte  engagea  de  plus  le  Comte  de  Konigfmarc , 
Général  des  Suédois  qui  hivernoient  dans   le   Duché  de 
Brunfwich  ,  à  joindre  les  quatre  mille  hommes  qu'il  corn- 
mandoit ,  aux  fix  mille  que  la  Landgrave  envoya  fous  la 
conduite  du  Général  Geis.  Ala  tcte  de  cette  armée  compo- 
Tée  de  quatorze  a  quinze  mille  hommes  ,  le  Vicomte  de 
Turenne  s'avança  vers  Kirchain  :  le  Général  Merci  Ce  re- 
tira auffi-tôt  de  devant  la  Place  ,  &:  fe  hâta  de  gagner  la 
Franconie.  Les  loldats  preflerent  le  Vicomte  de  les  .y  me- 
ner :  ils  bruloient  d'envie  de  réparer  la  honte  de  la  journée 
de  Mariendal  ,  reconnoiflant  que  la  trop    grande  bonté 
de  leur   Général  avoir  été   la  caufe  de    cette  difs^racc.    II. 
alloit  profiter   de  leur  ardeur,  quand  il  reçut  ordre  de  la 
Cour  de  ne  rien  entreprendre  jufqu'à  l'arrivée  du  Duc 
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An.  1 645.  ci'Enguien.  Lcrfqu'il  eut  bcloin  de  troupes  avant  le  combat 
de  Mariendal ,  on  lui  en  refufa  i  préfentement  qu'il  trouve 
du  renfort  chez  les  alliés  ,  on  veut  lui  donner  de  nouveau 
un  Chef,  dont  il  faut  qu'il  fuive  les  vues ,  quelque  oppofces 
qu'elles  puilfent  être  aux  fienncs.  La  mauvaife  volonté  du 
Miniftre  mettoit  ainfi  ia  vertu  aux  plus  rudes  épreuves  : 
après  l'avoir  expofé  au  péril ,  faute  de  fecours ,  il  cherche 
à  lui  dérober  la  gloire  de  fes  fucccs  ,  en  lui  donnant  un 
rival  :  mais  le  Vicomte  facrifia  fes  reflentimens  à  l'amour 
de  la  patrie  ■■,  &  fçachant  que  le  Roi  encore  mineur  n'avoit 
aucune  part  aux  réiolutions  de  Mazarin  ,  il  obéit  fans  mur- 
murer aux  ordres  de  la  Cour. 
Le  Duc  L'Eledteur  de  Bavière  devenu  fier  par  la  défaite  des  Fran- 
nguien  -^  ^  Mariendal,  fit  faire  des  propohtions  de  paix  peu  slo- 

rctourne  une    s  '  11  fit? 

féconde  fois  rieufcs  pour  la  France.  La  Cour  voulant  réprimer  au  plutôt 
gne  joindre  fon  audace  ,  envoya  huit  mille  hommes  en  Allemagne  fous 
e  Vicomte.  |^^  orclres  du  Duc  d'Enguien ,  qui  avoir  pour  Lieutenant 
Général  le  Maréchal  de  Gramont.  Le  Vicomte  de  Turenne 
mena  fes  troupes  &c  celles  de  fes  allies  audevant  de  ce  ren- 
fort ,  repafla  le  Mein ,  traverfa  le  pays  de  Darmftadt ,  prit 
la  ville  de  Weinheim  qui  étoit  fur  fa  route ,  &  arriva  à  Spire 
le  deuxième  de  Juillet  où  les  deux  armées  fe  joignirent.  Le 
Duc  eut  de  longues  conférences  avec  les  Généraux  Turenne, 
Gramont,  Geis  &  Konigfmarc ,  fur  ce  qu'on  pouvoir  faire 
de  plus  avantageux  pour  les  alhés.  Les  Bavarois  renforcés 
de  quatre  mille  Impériaux ,  dont  le  Général  Gléen  avoir  le 
commandement  y  étoient  campés  dans  des  lieux  d'un  très 
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difficile  accès ,  oc  le  Duc  d'Enguicn  ,  toujours  entraîne  par  An.  1(^45. 
l'amour  des  adions  éclatantes,  vouloit  les  attirer  en  pleuic 
campagne  pour  leur  livrer  une  bataille  décifivc. 

Dans  cette  viic,le  Duc  prit  la  réiolucion  de  faire  approcher  i.c  Duc 
l'armée  d'Hailbron  ,  ville  fituée  fur  le  Neckre  ,  &c  qui  paiii-'^ic'^Nc- 
ctoit   regardée  comme  le  rempart  de  la  Suabe.   Les  Ba-  ^^'^'^ ,  prcn.( 

c»  \  \i/imphcn,Sc 

yaroisconnoillant  nmportance  de  cette  Place  ,  marchèrent  les  Bavarois 


ranr 


'F 
en  grande  diligence  à  ion  fecours,  prévinrent  le  Ducd'En-  ciansbii"^ 
guien,  &c  campèrent  fur  les  hauteurs  près  de  cette  ville,  au  *^°^^' 
delà  du  Neckre.  Ce  campement  avantageux  de  Merci  dé- 
tourna le  Duc  d'Enguien  de  Ion  premier  defl'ein  ,  &:  le  fic 
fonger  à  s'emparer  de  Wimphen,  qui  efl  deux  heucs  au 
defîous  d'Hailbron ,  en  deçà  du  Neckre.  Les  Bavarois  ne 
pouvoient  empêcher  le  fiégefans  pafl'erla  rivière,  oc  il  leur 
eût  été  aufll  difficile  de  fecourir  Wimphen ,  qu'aux  François 
d'inveftir  Hailbron.  (  i  )  Pour  prendre  d'emblée  la  première 
de  ces  deux  Places ,  le  Maréchal  de  Gramont  y  marcha  avec 
un  gros  détachement  tiré  des  quatre  Corps  qui  compofoienc 
l'armée-,  fçavoir  les  Hefîiens  ,  les  Suédois,  les  Weymariens 
&  les  François  :  il  l'attaqua ,  plaça  fon  canon  fans  ouvrir  de 
tranchée,  fe  rendit  maître  de  la  ville  ,  &  fit  un  pont  fur  le 
Neckre.  Les  Confédérés  pafTerent  cette  rivière,  &  le  Géné- 
ral Merci  fe  retira  àFeuchtwang  quieft  dans  la  Francome, 
à  plus  de  vin^rt  heuës  de  là. 

Ce  fut  immédiatement  après  le  paflàge  du  Neckre,  que  fe  rLrrenc* 
le  Général  Koniîrfmarc  &:  le  Général  Geis  s'étant  piqués  mal  '^^    J'aravi« 

^  *   T'  du  Roi, 

(  1  )  Mém.di  Siri,  tom.  V.  IL  partie,  page  255,, 
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An.  1 645.  à  propos  contre  le  Duc  d'Enguien  ,  déclarèrent  qu'ils  alloient 
quitter  l'armée  &  remmener  leurs  troupes.  Il  étoit  d'une 
grande  conféqucnce  pour  le  fervice  du  Roi  de  prévenir  cette 
réparation  ,  dont  Merci  n'auroit  pas  manqué  de  tirer  avan- 
tage. Le  Vicomte  deTurennejquifavoit  manier  les  efprits  & 
apprivoiferles  palFions,  parla  icts  deux  Généraux  avec  fa 
douceur  ordmaire,  regagna' Geis  ,  èc  l'engagea  a  relier,  il 
ne  put  modérer  l'impetuolité  de  Konigfmarc  :  (  i  )  c'étoit  un 
homme  nourri  dans  la  guerre  ,  doue  de  grands  talens  mi- 
litaires ,  accoutumé  aux  premiers  emplois,,  d'ailleurs  inte- 
-leiré  ,  glorieux  ôc  d'une  humeur  difficile.  Le  Vicomte  eflaya 
en  vain  de  vaincre  Ton  obftination  :  rien  ne  put  le  rete- 
nir ;  il  partit  irrité ,  fit  monter  un  fantaflin  en  croupe 
derrière  chacun  de  fcs  cavaliers.^  ôc  fe  retira  ii  Bremcn 
:dans  la  balle  Saxe.  Le  Duc  d'Enguien  pour  lui  faire  fentir 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  luij  lui  envoya  fouhaiter  publi- 
quement un  bon  voyage. 
Le  Duc  L'armce.Françoife,  aprc s  cette  fcparation  marcha  avec  le>s 
\  pafTclcTau-  Helfiens  .vers  le  Tauber ,  ôc  s'empara  de  toutes  les  villes  qui 

ber     prend  £g  trouvèrent  fur  fa  route.  Les  ennemis  ne  firent  de  réfiftancc 

pluiieurs  vil- 
les,  &  s'ap.  ^u'à  Rottembourg,,qui  fut  attaqué  &:  emporté  dans  une  feule 

SordHncTuc.  ^^^^  •>  ^  ^LL  les  troupes  fe  rétablirent  par  la  grande  quantité 
de  rahaîchiflemens  qui  s'y  trouvèrent.  On  alla  droit  cn- 
fuiteàla  ville  de  Dinkelfpuel ,  &  le  Duc  y  ouvrit  la  tran- 
.chée  :  mais  ayant  été  avevti  des  le  foir  mcme  que  les  Ba- 
varois s'avançoient  vers  Nordfingue ,  il  leva  le  ilége  ,  & 

(i)  Voyez  les  Mtm. dw.yicomtej  Liv.  I.  p.ig.  1^, 

rcfoliit 
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iclolut  lie  forcer  les  ennemis  d'en  venir  à  une  bataille.    Il  An.  164;. 
iic  marcher  les  troupes  toute  la  nuit ,  à  travers  un  bois,  où  le 
chemin  ctoit  a  (lez  larj^e  &:  capable  tk-  contenir  deux  clca- 
drons  de  front.  A  la  même  heure  &:  par  le  même  bois  pal- 
Ibicnt  à  quelque  diltance,  avec  un  Corps  de  Cavalerie  ,  les 
Généraux  Merci  ,  Gleen  &  Jean  de  Vert  :   à  la  pointe  du 
jour  ds  apperçurent  les  troupes  Françoiles  qui  lortoient  du 
bois.  Comme  le  heu  leur  ctoit  très-favorable  ,  ils  y  rangè- 
rent leur  armée  en  bataille  &:  y  attendirent  le  Duc  d'Enguien. 
Ils  avoient  une  rivière  devant  eux  ,   ôc  de  grands  étangs  a 
droite  &:  à  gauche  :  leur  polie  n'etoit  accellible  que  par  de 
petits  rentiers ,  où  à  peine  deux  Cavaliers  pouvoient  mar- 
cher de  front.  Le  Duc  ht  avancer  ion  canon  ;  les  Bavarois 
mirent  aulTi  le  leur  à  la  tcte  de  leur  Camp  ,  &:  l'on  le  ca- 
nona  pendant  toute  la  journée  ,  avec  une  perte  a  peu  près 
égale  de  part  &:  d'autre.  Le  Prince  voyant  qu'il  étoit  iin- 
poflible  de  hvrer  bataille  aux  ennemis  dans  ce  lieu,  Ôc  qu'il 
étoit  inutile  de  s'opiniàtrer,  décampa  la  nuit  fuivante  deux 
heures  avant  le  jour  pour  aller  à  Nordiingue.  Des  les  neuf    j.  d'Août, 
heures  du  matin  ,  il  le  trouva  dans  la  grande  plaine  qui  eft 
devant  cette  ville  ,  &   fur  le  midi  il  apprit  que  le  Général 
Merci  avoit  déjà  choifi  un  Camp  très  avantageux ,  à  deux 
heuës  de  lui  -,  qu'il  fliifoit  travailler  en  diligence  aux  retran- 
chemens  ,  &:  qu'il  prétendoit  difputer  la  prife  de  Nordiin- 
gue ,  où  il  y  avoir  une  foible  garnifon.  Le  Prince  marcha 
aufli-tot  aux  ennemis,  lailîantfes  bagages  derrière  lui  dans  les 

villages  voifins  ;  &  fur  les  quatre  heures  du  foir  les  deux  ar- 
mées le  trouvèrent  en  prélence, 

Tome  I,  R 
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An,  1645.      Vers  le  milieu  de  la  plaine  de  Nordlingue  qui  eft  très- 

Situation  du  étendue ,  fe  trouve  un  vallon  de  médiocre  grandeur  ,  for- 
Camp  des  ,  .  ^  I 
Bavarois     à  mé  par  dcux  petites  montagnes ,  a  un  quart  de  lieuë  l'une 

"^g"^-   ^Q  l'autre.  Au  fortir  de  ce  vallon  eft  un  village  nommé  Al- 
Jerheim,  plus  avancé  vers  Nordlingue  que  les  deux  collmes 
d'environ  trois  cent  pas.  Une  de  ces  montagnes ,  nommée 
Ja  colline  de  "W^meberg,  eft  fort  hautes  fituée  à  la  gauche 
du  village, quand  on  vient  de  Nordlingue:  l'autre,  fur  la- 
quelle eft  le  Château  d'Allerheim  ,  eft  à  droite.  Le  terrain 
qui  fépare  la  collme  d'Allerheim  du  village ,  eft  uni  comme 
une  plaine  ,  mais  coupé  par  un  foffé  y  celui  qui  eft  au  pied 
de  Wineberg  defcend  au  même  village  par  une  pente  infen- 
flble.   L'aile  droite  des  ennemis  ,    commandée  par  le  Gé- 
néral Gléen ,  s'étendoit  jufques  fur  le  haut  de  la  colhne  de 
Wineberg;  8>c  leur  aile  gauche,  oùétoit  le  Général  Jean  de 
Vert ,   atteic^noit    au   fommet  de  l'autre  collme  ,    où  eft 
le  Château  d'Allerheim.  Le  centre  de  l'armée  ,  où  Merci 
s'étoit  pofté ,  occupoit  le  vallon ,  &  avoit  a  fa  tête  le  village  : 
fes  deux  ailes  étoient  compofées  de  fa  Cavalerie  &  de  quel- 
ques bataillons ,  qu'il  avoit  placés  aux  extrémités  fur  les  col- 
lines :  tout  le  refte  de  l'Infanterie  formoit  le  Corps  de  ba- 
taille. Il  avoit  jette  quelques  fantafllns  dans  le  village ,  &c 
garni  de  Moufquetaires  l'Eglife  ,  le  clocher  &  le  cimetière 
qui  étoit  fermé  de  murailles  :  les  retranchemens  des  deux 
coUines  étoient  bordés  de  canon.  Son  armée  étoit  de  qua- 
torze à  quinze  mille  hommes  ,  &  celle  du  Duc  d'Enguien 
montoit  à  dix  fept  mille.  Tout  ayant  été  examiné  dans  le 
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Confcil  tic  guerre,  le  Vicomte  de  Turcnne  fut  d'avis  qu'on  An.  i  64; . 
ne  pouvoit  engager  une  artairc  générale  avec  les  ennemis 
ainfi  portés  &  retranches ,  fans  expoljr  l'armée  Françoilc 
à  une  débite  prelque  certaine  :  le  Duc  d'Enguien  penû 
diriéremmcnt ,  £c  Ion  avis  l'emporta  lur  celui  du  Vicomte. 
Il  y  eut  enluite  quelque  dilpute  lur  la  manière  d':.ttaquer. 
Turcnne  jugea  qu'on  ne  pouvoir  marcher  aux  deux 
ailes  de  l'ennemi  avec  la  Cavalerie,  lans  poufler  en  mcme 
tems  leur  Inhnterie  qui  étoit  au  centre  :  on  luivit  (on  con- 
feili  ôc  l'on  convint  qu'il  hilloit  faire  alte  avec  les  deux  ailes, 
pendant  que  l'Intanterie  combattroit  pour  emporter  le 
village.  Cette  rclolution  prile  ,  l'armée  Françoile  avança 
vers  l'ennemi  en  cet  ordre. 

Le  Maréchal  de  Gramont  commandoit  l'aile  droite  com-    Dirpofition 
pofée  de  toute  la  Cavalerie  Francoik ,  au  nombre  de  dix  Fmncoiïb^ 
efcadrons  :  le  Maréchal  de  Turenne  menoit  l'aile  sauche  .  po^r^t^^- 
ou  le  trouvoit  la  Cavalerie 'W^eymarienne,  montant  à  douze  de  Merci, 
efcadrons,  loutenus  par  l'armée  de  Hefle  de  fix  bataillons  & 
de  fix  efcadrons ,  qui  faifoient  la  féconde  ligne.  Le  Comte 
de  Mariin  étoit  à  la  tête  du  Corps  de  bataille  compofé  de 
dix  bataillons,  &  foutenu  de  cinq  efcadrons  de  Gendarmes 
&:  de  Carabiniers.  Le  Corps  de  rélerve  de  quatre  bataillons 
&  de  fix  efcadrons ,  qui  Icrvoit  de  féconde  ligne  à  l'aile 
droite  ,  étoit  fous  les  ordres  du  Chevalier  de  Chabot.   Le 
Duc  d'Enguien  qui  dilpola  tous  ces  pofles ,  voulant  être  par 
tout ,  n'en  prit  aucun  pour  lui-même.  Par  cet  arrangement 
l'aile  droite  du  Maréchal  de  Gramont  étoïc  oppofce  aux 

Rij 
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An.  1 645.  Bavarois  commandés  par  Jean  de  Vert^  l'aile  gauche  du  Vi- 
comte deTurenne,aux  Impériaux  menés  par  le  Général  Gléen. 
Les  François ,  quoiqu'ils  eufTent  à  combattre  des  troupes 
aguerries,  témoignoient  une  grande  ardeur  d'en  venir  aux 
mains,pour  réparer  l'affront  nouvellement  reçu  d  MariendaL 

Le  General        il  étoit  cinq  heures  après  midi  ,   lorfque  le  Duc  d'En- 

Mercielltué.         .  r  ,         -u  ■    u 

guien  commença  par  raire  canoner  le  village  :  mais  1  ar- 
tillerie de  l'ennemi  qui  étoit  placée  à  demeure,  avoit  un 
grand  avantage  fur  la  Tienne  qu'il  falloit  fans  ceiTe  £iire 
changer  de  place  pour  avancer  ,  &  comme  il  vit  que  cette 
manœuvre  faifoit  perdre  beaucoup  de  tems ,  il  fît  attaquer 
le  village  par  quelques  bataillons  fous  les  ordres  du  Comte 
de  MarTin.  Les  premiers  retranchemens  furent  bientôt  for- 
cés :  mais  en  approchant  des  maifons  ,  les  ennemis  qui  s'y 
étoient  logés  &  qui  les  avoient  percées ,  firent  de  fi  violentes 
décharges ,  que  les  François  arrêtés  tout  d'un  coup  ,  pliè- 
rent bientôt  après  &  prirent  la  fuite.  Le  Comte  de  Marfîn 
ayant  été  dangereufement  blefTé  ,  le  Duc  d'Enguien  envoya 
à  fa  place  le  Marquis  de  la  Moullaye ,  avec  un  renfort  de 
quelques  Régimens:  ils  ne  purent,  non  plus  que  les  autres, 
foutenir    le  feu  des  ennemis.    Alors  le   Duc    d'Enguien 
mena  lui-mcme  toute  l'Infanterie  du  Roi  à  la  charge.   Le 
Général  Merci ,  voyant  ce  mouvement ,  ne  put  retenir  la 
joye  que  lui  inlpira  dans  ce  moment  l'elpérance  dont  il  fe 
fîattoit  ,  &c  s'écria  avec  tranl'port:  Dim  a   courhé  la  tête  aux 
François ,  ils  %wnt  être  battu.',  il  fc  mit  à  la  tète  de  fon  Corps 
de  bataille ,  ^  s'avança  vers  le  village.  Le  combat  fut  fan- 
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glint  (5^:  oPiuKurc  :  les  liabits  du  Duc  il'Enj;uicii  hircnt  en-  An.  i  645. 
bics  Je  coups ,  il  eut  deux  chevaux  blellés  lous  lui,  (S:  reijUic 
une  coiuulion  à  hi  cuille.  On  le  pria  vainement  de  le  re- 
tirer -,  il  Te  tuit  .ui  nnlieu  du  feu  ,  animant  les  troupes  de  la 
voix  &  du  !j;elk'.  Merci ,  après  avoir  hiit  des  prodiges  de 
valeur,  ne  put  échapper  à  C\  deftince  i  il  tut  tue  d'un  coup 
de  mouk]uet.  La  mort  de  ce  grand  Général,  loin  de  dccou- 
rat;er  Tes  Toldats ,  les  rendit  lurieux  :  les  lentimens  de  ven- 
geance, dont  ils  ie  trouvèrent  enflammés,  leur  fit  tout  fur- 
monter  ;  &:  l'mtrépidité  du  Duc  d'Enguicn,  quelque  éton- 
nante qu'elle  tut ,  ne  put  empêcher  que  la  plus  grande  par- 
ue de  Ion  Inhnterie  ne  fût  taillée  en  pièces. 

Dun  autre  côté  ,  l'aile  <;auche  des  Bavarois  tomba  fur   L'aile  drofcc 

1      1       1      •         1  •     r  r       r  I     ^         t      ■      '''■'^  François 

l'aile  droite  des  François  li  brulquement ,  que  la  Cavalerie  eft  dcfaitc,^: 
Françoile,  après  avoir  foutenu  quelque  tems  ,  tut  entière-  ^^  Cramon^ 
ment  rompue  fie  mife  en  déroute.  Le  Maréchal  deGramonc  ^^'^  piUoa- 
fit  paroitre  tout  ce  que  peuvent  la  valeur  &  la  conduite , 
pour  arrêter  Tes  troupes  ,  pour  les  rallier  &:  les  ramener  au 
combat  :  voyant  tous  tes  efforts  inutiles ,  il  te  mit  à  la  tcte 
des  Rcgimens  de  Fabcr  &:  de  Wall  (  i  ) ,  qui  n'avoient  point 
quitté  leurs  poftes  ,  attendit  de  pied  terme  les  Bavarois ,  &c 
fit  taire  lur  leurs  efcadrons  une  décharge  terrible.  Il  les  ou- 
vrit ,  y  entra  ;  mais  s'engagea  fi  avant ,  qu'environné  d'en- 
nemis ,  &  obligé  de  céder  au  grand  nombre  ^  il  tut  fait  pri- 

(  I  )  Wall  d'une  très  ancienne  noblelTe  en  Irlande  &  grand  oncle  maternell 
tic  l'Abbé  Butler  de  Kilcopp  ,  donc  le  père  amena  depuis  un  Régiment  Irlan— 
dois  pour  fervir  en  France  -,  &  donc  plulieurs  parens  ont  été  dévoués  a  cexte.' 
Couronne  pendant  longues  années.. 


nier. 
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An.  1645.  tonnier.  Apres  cette  déroute  générale  de  la  droite,  Jean  de 
Vert  fondit  fur  le  Corps  de  réferve  ,  battit  le  Chevalier  de 
Chabot  ,  &  pénétra  julqu'aux  bagages  qu'on  pilla.  (  i  )  Ce 
Général  Allemand  parut  en  cette  occasion  plus  brave  foldat 
que  grand  Capitaine:  en  pourfuivant  les  fuyards,  il  fe  lailïa 
emporter  inconlidérément,  au  lieu  de  revenir  avecfes  trou- 
pes vidorieufes  envelopper  l'aile  gauche  de  l'armée  Françoife. 
Le  Vicomte  Le  Vicomte  de  Turcnne  marchoit  dans  le  même  tems 
défok'f  aile  coï^ï^re  l'aile  droite  des  ennemis ,  portée  fur  la  colline  de  \S(^i- 
dioiccdesBa-  neberg;.  Ilefliiya,  fans  s'arrêter,  les  décharges  continuelles  de 
prend  leGc-  leur  artillerie,  eut  un  cheval  bleilé  lous  lui ,  reçut  un  coup 
prifonnier"  dans  fa  cuirafl'e ,  &c  enfin  arriva  en  bon  ordre  au  haut  de  la 
colline.  Le  combat  fut  terrible  entre  ces  deux  ailes  conipo- 
fées  de  "W^eymariens  &  de  HeiTiens  d'un  côté  ,  &:  de  l'autre 
d'Impériaux  &  de  Bavarois.  Dans  cette  occafion  la  valeur 
de  ces  deux  Corps  Allemands,  qui  fe  combattoient  avec 
tant  d'acharnement,  fembloit  ternir  la  gloire  des  François, 
qui  s'étoient  laiile  battre  par-tout.  On  fit  plufieurs  charges 
Se  recharges  j  on  en  vint  enfin  aux  coups  de  piftolet  &  aux 
ëpées  :  le  Vicomte  de  Turenne,  après  avoir  chargé  plufieurs 
fois  les  Impériaux  qui  reftoient  toujours  inébranlables ,  en- 
fonça pourtant  leur  première  ligne  :  mais  le  Général  Gléen 
ayant  fait  avancer  la  féconde ,  déconcerta  les  premiers  efca- 
drons  du  Vicomte  fins  les  rompre  tout-a-fut.  Alors  le  Duc 
d'Enguien  (cachant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  jii  à  l'aile 
droite ,  ni  au  Corps  de  bataille  où  tout  étoit  en  déroute ,  vint 
à  l'aile  gauche  ôc  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  Heffiennes  qui 

(  I  )  Mémoires  di  Siri  /^;V. 
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croient  à  la  kcondc  ligne  tiu  Vicomte.  Aulli-tot  Turenne  An.i64^ 
rompit  les  cleadrons  ennemis  qui  etoient  iiir  la  colline , 
cicht  llnhmterie  qui  s'y  trouva,  gagna  le  canon  des  Impé- 
riaux &c  le  fie  pointer  contre  le  relie  de  leur  aile  droite,  qui 
s'étendoit  julqu'au  village,  il  prend  les  Bavarois  en  flanc  ,  les 
charité  fans  leur  donner  aucun  relâche,  les  oblige  à  le  reti- 
rer cinq  cent  pas  au-delà  du  village,  &  fait  prifonnier  le  Gé- 
néral Glcen.  Les  Rcgimens  qui  étoient  retranchés  dans  l'Egli- 
fe  &  dans  le  cimetière  fe  voyant  prêts  à  être  enveloppés,  fc 
rendirent  à  dilcrétion.  Jean  de  Vert ,  ayant  appris  ce  qui  fe 
pall'oit  à  la  montagne  de  Wineberg ,  y  accourut  avec  fon  aile 
victorieule  ;  mais  il  ctoit  trop  tard  :  il  avoit  perdu  le  moment 
favorables  il  trouva  tout  en  défordre  ,  &:  le  jour  ctoit  fini. 

A  une  heure  après  minuit  les  troupes  ennemies  commen-   Rerraicede? 
cerent  a  le  retirer ,  6:  a  la  pointe  du  )our   on  ne  vit  plus  pourfuite  d-j 
perlonne.  Jean  de  Vert,  le  feul  Général  qui  leur  rcftoit,avoic  ^^'^°^^^- 
profité  de  l'oblcurité  de  la  nuit  pour  gagner  Donavert ,  Se 
fauver  le  refte  de  l'armée  au-delà  du  Danube  :  le  Vicomte 
de  Turenne  le  pourluivit  julqu'au  bord  du  fleuve  avec  trois 
mille  chevaux  ,   ^  ne  revint  point  qu'il  ne  l'eût  vu  palTer 
avec  toutes  les  troupes.  Trois  ou  quatre  mille  hommes  de 
l'Intanteric  Françoile  demeurèrent  fur  la  place  -,  &  la  perte 
des  alliés  tut  plus  grande  que  celle  des  Impériaux.  Le  Maré- 
chal de  Gramont  tut  pris  d'un  côté,  &  le  Général  Gléen  de 
l'autre:  mais  le  Duc  d'Enguien  gagna  le  champ  de  bataille,. 
^  prit  un  grand  nombre  d'Officiers  ,  beaucoup  d'étendarts 
&:  tout  le  canon  de  reniiemi.  La  vK^oire  coûca  11  cher  aux 
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An.i  64  j.  Fninçois ,  que  pendant  quelques  jours  ils  ne  purent  raiTem- 
bler  que  douze  ou  quinze  cens  hommes  de  toute  leur  In- 
fanterie. Cependant  Chriftine  Reine  de  Suéde ,  écrivit  une 
lettre  de  fa  propre  main  au  Duc  d'Enguien,  pour  lui  témoi- 
gner la  joye  qu'elle  relTentoit^  de  ce  qu'il  avoit  eftacé  par  fi 
victoire ,  l'aftront  que  les  Suédois  avoient  autrefois  reçu 
au  même  lieu.  (  i  )  Quoique  le  Duc  d'Enguien  eût  don- 
né d'illuftres  marques  de  fon  courage  dans  ce  combat  ,  il 
reconnut  généreufement ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  la 
Reine  ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  viéloire  étoit  dûë  à 
la  valeur  &  à  la  conduite  du  Vicomte  de  Turenne. 
Le  Duc      Après  la  retraitte  de  l'armée  ennemie, les  villes  de  Nord- 

d  bngu'en  ^ 

L]u  tce  l'iir-  Imgue  &  de  DinKelpuliel  ouvrirent  leurs  portes  j  &  le  Duc 
tourne  erf'  ^^'Enguien  étant  tombé  malade  ,  revint  bientôt  en  France  , 
rrarKç.  laiiTant  l'armée  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Turenne , 

te  du  Maréchal  de  Gramont  qui  a  voit  été  échangé  contre 
le  Général  Gléen.  Les  Généraux  François  réiolus  d'aller  dans 
la  Suabe  pour  y  rafraîchir  les  troupes  ,   &  les  délaffer  de 
tant  de  fatigues,  s'acheminèrent  par  le  Comté  de  Flohenloë 
jufques  a  Halle ,  lieu  abondant  en  fourages,  où  ils  lejourne- 
rent  dix  ou  douze  jours.  Les  ennemis  repafferent  le  Danube, 
fe  campèrent  à  cinq  ou  fix  lieuës  des  François  ■■>  &  l'on  de- 
meura dans  cette  difpoficion  jufqu'au  dix-feptième   d'O- 
âiobre. 
tV'^'^j"^"'^     Le  Duc  de  Bavière  voyant  que  l'armée  de  France  avan- 
vientjoimlie  çoit  toujOurs  en  Allemagne,  &  craignant  quelle  ne  s'em^ 
(  I  )  An   i(î3  4- 

parâç 
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pnrât ,  non  Iculcmcnt  de  les  quartiers  d'hiver  ,ni.iis  dcfon  An.  lé+y 
pays  entier  ,  demanda  du  fecours  à  l'Empereur  ,  6c  menaça 
de  traiter  réparement  avec  la  France  ,  fi  on  ne  lui  accordoit 
promptcment  un  renfort  confidcrable.  L'Empereur  qui  ve- 
noit  de  faire  la  paix  avec  le  Prince  Ragotzki ,  &  qui  n'avoic 
plus  befoin  de  troupes  en  Hongrie  ,  envoya  en  Bavière  un 
grand  Corps  de  Cavalerie  oc  de  Dragons,  ious  les  ordres  de 
Ion  fils  l'Archiduc  Léopold  ,  qui  le  fit  accompagner  du  Gé- 
néral Galas.  Comme  l'Archiduc  ne  mcnoit  point  d'Inflmte- 
rie  ,  il  joignit  bien-tot  les  Généraux  Gléenôc  Jean  de  Vert  : 
fécondé  de  cestrois  grands  Capitaines ,  il-marcha  en  diligen- 
ce pour  furprendre  l'armée  Françoife.   Les  Maréchaux  de 
Turenne  &z  de  Gmmont ,  dont  les  troupes  étoicnc  infé- 
rieures de  moitié  à  celles  de  l'ennemi ,  prirent  le  parti  de- 
fe  retirer  ,  paflerent  le  Neckrc   à  la  nage  ,  chaque  cava- 
lier portant  un  fantafTm  en  croupe  ,  gagnèrent  le  Klmr 
en  diligence  ,  &:  ne  crurent  point  leur  armée  en  fureté  , 
qu'elle  ne  fut  fous  le  canon  de  Philifhourg.  Ils  envoyèrent' 
chercher  des  batteaux  à  Spire  pour  fiire  un  pont  fur  le 
Rhin  :  mais  à  peine  en  avoit-on  amené <]ue!ques-uns, que- 
l'Archiduc  Léopold  arriva  &  fe  campa  à  une  dcmi-lieuc  ij. Octobre, 
de  Philifbourg.  Turenne  oc  Gramont  reflerrercnt  auili-tot 
leurs  troupes  dans  l'efpace  qui  efl  entre  cette  ville  Ik  le  Rhin ,  , 
s'y  retranchèrent  ,  &:  firent  pafler  leurs  bagages  en  prc'fence 
des  ennemis.  Le  Maréchal  de  Gramont  palla  aufli  le  fleuve 
avec  l'armée  du  Duc  d'Enguien,  cc  avec  toute  laCavaleris 
du  Vicomte  de.Turcnne  qu'il  mena  à  Landau  :  le  Vicomte 
Tc?)is  1.  S 
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Ak.  I  54J.  refta  feul,  campé  fous  le  canon  de  Philifbourg  avec  Ton  In- 
fanterie. L'Archiduc  &  les  trois  Généraux  furent  deux  jours 
entiers  à  examiner  fon  Camp  ,  &  le  trouvèrent  fortifié  de 
.    manière ,  que  malgré  la  fupériorité  de  leurs  troupes ,  ils 
n'oferent  l'attaquer  :  ils  rebroufferent  chemin ,  ôc  marchè- 
rent à  Vimpfen  ,  qu'ils  afliégerent  dans  les  formes.  Tout 
le  ^ros  canon  de  l'armée  Françoile  étoit  dans  cette  place  : 
le  Vicomte  de  Turenne  voulut  la  fecourir,  &  envoya  rede- 
mander fa  Cavalerie  que  le  Maréchal  de  Gramont  avoit 
conduite  à  Landau  :  les  François  vinrent  ;  mais  les  Alle- 
mands refuferent  de  fuivre  5  Vimpfen  ne  fut  point  fecouru  j 
&  l'Archiduc  s'en  rendit  maître  en  huit  jours.  Il  s'empara 
cnfuite  de  DmKelfpuel ,  de  Nordlingue  &' des  villes  que  l'on 
avoit  prifes  entre  le  NecKre  &  le  Danube  :  toutes  les  conquê- 
tes que  les  François  venoient  de   faire  furent  perdues  ■■,   il 
n'en  refta  que  le  fouvenir.  L'Archiduc  marcha  de-là  vers  la 
Bohème,  pour s'oppoferàTorftenfoUjqui  faifoit  de  grands 
ravages  dans  les  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche. 
L'aimée  Im-      L^s  armées  de  l'Empereur  &c  du  Duc  de  Bavière  s'étant 
périalefefé-  ^jj^(]  f^^arées ,  le  Maréchal  de  Gramont  s'en  retourna  en 

pare  de  celle  ^  ni  it-  •  oItt--  i 

aeBaviere,&  France  avec  celle  du  Duc  d'Enguien  ,  &  le  Vicomte  de 
îe  Maréchal  j^^^çj^^e  demeura  feul  avec  la  fienne  fur  le  Rhin.  On  étoit 
ramené  l'ar-  ^^^^  l'impatience  de  fcavoir  comment  il  en  uferoit  avec  la 

rnee  du  Duc  ^  * 

4'Engiiien  Cavalerie  Allemande  ,  dont  la  délobéïflànce  avoit  caufé  la 
perte  de  Vimpfen.  Comme  tousétoient  également  coupa- 
bles ,  il  craignit  avec  raifon  d'exercer  fur  eux  une  punition 
générale ,  qui  infpire  prefque  toujours  la  révolte  :  il  fçut 


en  France. 
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leur  faire  (l-ntir  leur  faute, &  les  ramener  à  L'ur  devoir  (ans  An.  i  64;. 
employer  la  révcrité  :  d'ailleurs,  ayant  bcloin  de  ces  Alle- 
jTi..nds  pour  le  luccès  d'une  grande  entreprile  qu'il  mcditoit, 
il  crut  c|ue  Ion  indulgence  les  piqueroir  d'honneur ,  &  les 
ènqai^eroit  à  embraller  la  première  occafion  d'expier  leur 
faute  :  il  luiiea  lainement  i  &:  (a  clc-mence  eut  tout  l'etiet 
qu'il  s'étoit  propoic  ôc  qu'il  pouvoir  cfperer. 

L'cntreprile  qu'il  mcditoit  pour  finn-  gloricufemcnt  une   Le  vicomte 
Campagne  jufqu'alors  équivoque  ,  ctoit  le  rctablillement  de  1^^'^^'/  jj.  ' 
l'Eled:eur  de  Ticves.  Il  y  avoit  plus  de  douze  ans  que  ce  Trêves  Hans 
Prince  ctoit  dépouillé  de  les  Etats ,  a  cau(e  de  Ton  alliance 
avec  la  France.  Le  Duc  de  Longueville  Plénipotentiaire  à 
Munller  avoir  fignifié  à  l'ouverture  du  Congres  ,  que  puif- 
que  la  guerre  avoir  été  déclarée  au  fujjt  de  cet   Eleéleur , 
on  n'éccuteroit  aucune  propodtion  d(*.paix  ,  que  ce  Prince 
ne  lût  mis  en  pleine  liberté.   Sur  cette  inltance  l'Eleélcur 
fortit  de  prifon  ,  mais  on  ne  lui  reflitua  point  Tes  Etats.  Le 
Vicomte  de  Turenne  crut  que  rien  n'honoreroit   tant  la 
Régence ,  que  le  rétabliflement  d'un  allié  (i  fidèle.  Quoiqu'é- 
loigné  de  plus  de  quarante  lieues  de  Trêves,  il  marcha  pen- 
dant un  hoid  très-rigoureux  vers  cette  ville  ,  dont  il  avoit 
appris  que  la  garnilon  Efpagnole  éroit  peu  nombreufc  :  il 
lailla  quelques  troupes  pour  garder  les  pailages  du  Rhin  & 
les  bagages  de  l'armée  ,  &:  ne  mena  avec  lui  que  très-peu 
d'Infanterie,  pour  faire  plus  de  diligence  i   comptant   lur 
quelques  bataillons  de  l'armée  du  Duc  d'Enguien ,  qui  ,avec 

la  permiilion  de  la  Cour,  vinrent  de  Metz,  d'où  l'on  def- 

Si; 
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bie. 


An.  1 645.  ccndit  auflî  du  canon  par  la  Mofelle.  Il  fe  faifit  de  tous  les 
lieux  par  où  la  Place  pouvoir  être  fecouruë ,  &  l'invcftit  le 
4.  Novem-  quatorze  de  Novembre.  Ayant  fçu  que  les  ennemis  s'aflem- 
bloient  pour  venir  s'oppofer  au  fiége  ,  il  fit  palier  la  Mo- 
felle au  Colonel  Scliutz  ,  &  l'envoya  contre  eux  ,  avec  les 
Allemands  qui  déliroient  de  réparer  leur  faute  :  Schutz  les 
difïîpa  entièrement  i  &  les  auroit  taillés  en  pièces ,  s'ils  ne  fe 
fullent  fauves  dans  les  bois  dont  le  pays  eft  couvert.  Le 
Gouverneur  de  Trêves  n'efpérant  plus  de  fecours ,  demanda 

_  ^p-  '^"^-     à  capituler,  ôcle  vingtième  de  Novembre  il  fe  rendit. 

An.  1645.  Le  rètabliflement  de  TEledleur  confirma  les  alliés  de  la 
Le  Vicomte  fj-^nce  dans  leur  attachement  à  cette  Couronne  ,  fruftra  le 

recoiune  a  la 

Cour.  Duc  de  Lorraine  des  quartiers  qu'il  s'ètoit  natté  de  pren- 

dre dans  les  terres  de  l'Eleélorat ,  &  fit  de  la  Mofelle  une 
nouvelle  barrière  pour  la  France.  Le  Vicomte  de  Turenne, 
après  avoir  conftruit  un  Fort  près  du  pont  de  Trêves ,  &  y 
avoir  laiflè  cinq  cens  hommes  ,   alla  prendre  Oberwefel , 
château  considérable  que  les  ennemis  occupoient  encore 
en-deçà  du  Rhin ,  vifita  toutes  les  Places  fur  ce  fleuve  &  fur 
la  Mofelle ,  les  mit  en  état  de  défenfe ,  étendit  fon  armée  le 
long  de  ces  deux  rivières ,  &c  partit  au  commencement  de 
Février  pour  la  Cour ,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  applau- 
diflemens  que  méritoit  une  Campagne  fi  glorieufe. 
LeCard'nal      Le  Cardinal  Mazarin  ne  pouvoir  plus  s'empêcher  de  ren- 
Duché 'de  ^  ^^^  JLiftice  au  mérite  &  à  la  capacité  du  Vicomte.  Il  vouluu 
Château-       enfin  reconnoître  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  la  Fran- 

J  nierry  ,  ^  T 

mais  il  le  re-  ce ,  ôi  lui  oflrit  le  Duché  de  Château-Tiiierry  :  mais  comme 
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cette  terre  ctoit  (Ju  nombre  de  cclLs  que  IcConfeilavoic  pro-      /  i,-   ,c± 
pofces  pour  l'échange  de  Sedan  ,  Turenne  crut  ne  pouvoir 
l'accepter  fans  prcjudicier  au  Duc  de  Bouillon  Ton  frère  i  ôc 
reiufant  conftamment  toutes  les  offres  de  Mazarin  ,  d  dé- 
clara cju'il  ne  recevroit  rien  jufqu'à  ce  que  l'échange  lue 
confomnié.  Peu  touché  de  fes  mterêts  particuliers ,  &:  uni- 
quement occupé  de  ce  qui  concernoit  le  bien  de  l'Etat ,  il 
ne  cellà  pendant   Ion  Icjour  à  la  Cour  de  reprclenter  au 
Miniflre  ,  qu'on  ne  leroit    aucun  progrès  en  Allemagne  , 
tant  que  l'armée  de  France  leroit  Icparée  de  celle  des  Sué- 
dois i  parce  que  l'une  agillant  du  coté  du  Rhin,  &  l'autre 
dans  les  pays  héréditaires  de  l'Autriche ,  il  étoit  facile  aux 
Impériaux  ôc  aux  Bavarois,  qui  fetrouvoicnt  entre  deux,  de 
porter  leurs  forces  du  côté  où  ils  feroient  les  plus  foibles, 
&  d'empêcher  par-là  qu'on  ne  remportât  jamais  fur  eux 
aucun  avantage  confidérablc.  Ces  raiions  furent  goûtées 
par  le  Cardinal  :  la  jonction  des  deux  armées  fut  réfoluci  & 
l'on  fe  repoi'a  entièrement  fur  le  Vicomte  de  l'exécution 
du  i;rand  projjt. 

Cependant  la  paix  générale  n'avançoit  point  ci  Munfler-,     Ncjrocfa- 
les  différentes  prétentions  des   Puiffances  aff'emblées  au?-  f'°"^  ^  e"'- 

f  ,  6     barras   au 

mentoient  tous  les  jours  les  divifions.  La  France  demandoit  Congrès  de 
à  l'Empereur  pour  Ion  dédommagement ,  la  ville  de  Briflic  Dcm^ndcs^^ 
avec  le  Brifgau ,  l' Allace  &:  Philiihourg,  avec  les  Evéchés  de  '''^  ^^  F^^^nœ^ 
Nktz ,  Toul  6c  Verdun  i  en  un  mot  tout  ce   qu'elle  avoic 
occupé  ou  conquis  fur  la  Maifon  d'Autriche  ,  depuis  cent 
ins.  La  Suéde  prétendoïc  à  l'une  ôc  a  l'autre  Poméranie^  i 
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An.  1 646.  l'Archevêché  de  Bremcn  ,  à  l'Evcché  de  W^crden  ;  éxigeoit 
plufieurs  milhons  d'écus  pour  payer  les  frais  de  la  guerre  i 
ôc  vouloir  de  plus  cjue  l'on  rétablir  lEkdeur  Palatin  dcins 
fa  dignité  &  dans  ùs  Etats,  &  qu'on  permît  l'exercice  libre 
Se  pubhc  de  la  Religion  Protcftante ,  non  feulement  dans 
les  Provinces  héréditaires  ,  mais  encore  dans  tout  l'Empire. 
L'Empereur,qui  vit  que  ces  prétentions  tendoient  à  démem- 
brer le  Corps  Germanique ,  autant  par  rc"pport  à  la  Religion , 
.que  par  rapport  à  fa  conilitution  civile , éluda  long-tems  les 
demandes  des  François  ôc  des  Suédois  ,  ôc  mit  en  œuvre 
toutes  fortes  d'artifices  pour  les  divifer  :  mais  par  la  fage 
conduite  des  Plénipotentiaires  du  Roi  au  Congrès ,  ôc  du 
Vicomte  de  Turerine  à  l'armée  ,  les  intérêts  &  les  confeils 
à-Qs  deux  Couronnes  demeurèrent  unis ,  malgré  toutes  les  in- 
trigues des  Mmiftres  de  l'Empereur  à  Muniler ,  &c  les  cabal- 
Ics  auxquelles  fe  prétoient  les  Généraux  Suédois  dans  leur 
Camp. 
Prétentions     L'Elccleur  de  BrandebourcT,  Chef  du  parti  Calvinifte,avoit 

de  1  Elefteiir  ,  ^ 

âc  Biande-     des  droits  légitimes  fur  la  Poméranie,  en  vertu  des  anciens 
°"'^^  traittés  avec  les  Ducs  de  ce  pays,  &:  s'oppoioit  aux  préten- 

tions des  Suédois,  qui  foutenoient  que  ce  Duché  leur  appar- 
tenoit,par  droit  de  conquête.  Cette  affaire  fut  d'une  longue 
difcufllon,  6c  une  des  plus  difficiles  à  régler  :  les  Minières 
d'Efpagne  excitoient  l'Eleéleur  à  rcjetter  tout  accommode- 
ment, &  lui  faifoient  el'perer  le  fecours  de  leur  Maître. 
Prétentions       L'Eledeur  de  Bavière,  Chef  du  parti  Catholique,  Prince 

de  l'tlcâicur  ,      ^ 

de  I3.iviere.    le  plus  puifTant  Se  le  plus  habile  de  tout  l'Empire ,  avoiç 
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avance  à  l'Empereur  près  de  neuf  millions  dccus  ,  &  sVtoit  An.  16^6. 
fait  donner  pour  fureté  Li  haute  Autriche  :  l'Empereur  pour 
dégager  cette  importante  Provmce ,  5c  pours'accjuitccr  fans 
rien  payer,  avoit  donné  à  ce  Prince  le  haut  Palatinat,  en 
lui  conférant  la  dignité  Elcdorale  ,  après  avoir  fait  confif- 
quer  l'un  &  l'autre  fur  l'Eleéleur  Palatin.  Depuis  le  progrès 
des  armes  de  France  èc  de  Suéde  en  Allemagne ,  l'Empereur 
ctoit  un  trcs-foible  appui  de  la  Mailon  du  Duc  de  Bavière, 
&  devenoit  un  mauvais  garant  de  la  coniervation  de  ce 
qu'elle  avoit  acquis.  Le  Duc  lentit  qu'il  avoit  beloin  d'un 
fecours  plus  puilfant  :  il  recourut  à  celui  des  François  ;  &  fe 
iervant  du  prétexte  de  la  Religion ,  il  envoya  fon  ConfelTeur 
à  la  Reine  Régente  ,  pour  lui  repréfenter  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  la  Religion,  que  la  dignité  ElecStorale  ne 
repaflat  plus  à  un  Prince  Proteftant ,  &  que  la  Catholicité 
qui  avoit  été  introduite  dans  le  haut  Palatinat,y  ftit  confer- 
vée.  Le  Cardinal  Mazarin  l'écouta  favorablement  i  comprit 
la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  foutenir  cet  Electeur  ,  autant 
pour  empêcher  l'abbailfement  de  la  Maifon  de  Bavière,  dont 
la  chute  auroitmis  les  Suédois  en  état  de  fe  palier  des  trou- 
pes &c  des  fubfides  de  la  France,  que  pour  prévenir  la  ruine 
de  la  Religion  dans  l'Empire. 

Les  diiïércns  des  deux  Couronnes  de  France  &  d'Efpa-     Difflrenj 
cne  étoient  encore  plus  difficiles  a  concilier.    Les  François  J^  '^^^^ 
promettoient  d'abandonner  la  Catalogne ,  a  condition  que  ^f  France  sc 
l'Efpagne  leur  ccderoit  le  RoufîiUon  ,  l'Artois  &:  le  Cam-        i'^^'^^' 
bre/ls.  En  joignant  ces  deux  Provinces  à  l'Aliacc,  aux  trois 
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Ak-  164;-  Evcchés  de  aux  villes  qu'ils  demandoicnt  à  l'Empereur,  oîï 
étendoit  les  frontières  du  Royaume,  &:  l'on  remplifToit  le 
plan  du  Cardinal  d  j  Richelieu ,  que  fon  fuccefl'eur  ne  perdoio 
point  de  vûci    Toutes  les  fois  que  Mazarin  ne  pouvoir  y 
amener  hs  Puiilances  de  l'Europe  par  la  voye  de  la  ncgo* 
eiaticn  ,  il  faifoit  naître  de  nouveaux  incidens  pour  éloi- 
gner la  paix;  cependant  voulant  toujours  faire  croire  qu'il 
la  défiroit  jil  confentit  que  les  Plénipotentiaires  des  Provin-' 
ces-unies  filTent  l'alïîce  de  Médiateurs  entre  la  France  ôQ 
l'Efpagne  :  mais-  les  Hollandois  ne  tardèrent  pas  à  s'apper- 
cevoir  que  Mazarin  ne  cherchoirqu'à  gagner  du  tems  i  &  il»  - 
fe  dcfifterent  de  leur  médiation.  Le  Comte  de  Pégnaranda^  . 
Miniftre  d  Efpagne,  traittoit  enfccret  avec  eux  pour  les  cn^ 
gager  à  faire  une  paix  féparée  avec  fon  maître,  à  l'infçu  &J 
même  à  l'exclufionde  la  France.  Il  les  prenoit  dans  une  con-t- 
jondlure  favorable  à  fon  dcfièin  ;  les  Hollandois  fe  défioiens 
du  caraâ:ere  du  Miniftre  &-redoutoient  la  puiffancc  du  Roi  :  : 
s'ils  craignoient    de   rompre  avec  une  nation  aulîi  belli^  - 
queufe  que  la  nation  Françoife ,  ils  apprchendoient  encore  : 
plus  de  fe  livrer  à  Mazarin.- 

phn  "encrai  On  voyoit  donc  les  Catholiques  traitter  avec  les  Prote-; 
jongles.  ^^j^5  ^  g^  vouloir  s'unir  avec  eux ,  pour  continuer  une  guerre* 
qui  n'avoir  d'abord  été  entreprife  que  pour  dcicndre  la  Re- 
ligion. Les  Suédois  caballent  avec  l'Empereur  contre  la. 
France  leiir  alhée  :  la  France  écoute  le  Duc  de  Bavière  pour  • 
empccher  que  les  Suédois  ne  pouil'cnt  trop  loin  leurs  con- 

qiictcs-  ; 
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quêtes  en  Allemagne:  l'Elpagnclouticiu  l'Elcdcur  de  lîraii-  An.  1  646. 
debouriT,  Chct  de  la  lieue  Calvinille  ,  (In:  les  Mollandois  re- 
cherchent  lamitic  des  Efpagnols  leurs  anciens  ennemis. 
Qiielle  conFullon  de  vues ,  d'interèts  &c  d'intrigues  à  Mun- 
fter  Ôc  à  Ofnabrug  :  Le  Cardinal  Mazarin  à  la  Cour  ,  ik  le 
Vicomte  de  Turenne  à  l'armée  ,  mirent  à  proht  ces  divers 
mouvemens  pendant  cinq  années  entières ,  &  s'en  fervirent 
habilement  pour  parvenir  enfin  au  but  qu'ils  s'étoient 
toujours  propofé. 

Le  Vicomte  de  Turenne,  au  commencement  d'Avril,  quit-     Le  Duc  ds 
ca  la  Cour  ôc  retourna  fur  leRhm.  Les  Suédois  étoient  dans  f^*Y"cal^L 
la  Helîe:  (  i  )  Wrancrel  les  commandoit,  Ôc  avoit  fuccédé  nalMiniftre, 
a  Torltenlon  ,  qui  après  avoir  acquis    la  réputation  d'un  pùcHcr  les 
î^rand  Capitaine  ,  s'étoit  retiré  à  StocKolm  à  caufe  d'une     .  '7 

&  r  '  joindre. 

longue  indilpofition.  Turenne  n'eut  pas  plutôt  rallemblc 
Ion  armée  auprès  de  Mayence  ,  qu'il  envoya  avertir  le  Gé- 
néral Wrangel  du  defl'ein  qu'il  avoit  de  paflcr  le  Rhin  a 
Baccarach  ,  de  traverfer  le  Comté  de  Nallàu  ,  &  d'aller  le 
trouver  dans  la  Heflé.  Il  étoit  fur  le  point  de  partir  ,  lorf- 
que  le  Cardinal  Mazarin  lui  manda  que  le  Duc  de  Bavière 
avoit  promis  aux  Plénipotentiaires  du  Roi  à  Munrter  ,  de 
tenir  Ion  armée  iéparée  de  celle  de  l'Empereur,  (1  celle  des 
François  ne  pafToit  pas  le  Rhin  :  que  l'intention  du  Roi 
étoit  que  le  Vicomte  abandonnât  tous  les  projets  que  les 
Suédois  &:  les  François  dévoient  exécuter  après  leur  jon- 

(  I  )  Charles  Guft.ive  Wrangel ,  Comte   de  Salmicz  ,  depuis  Connétable 
&  grand  Général  de  Suéde, 

Tome  /j  T. 
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An.  1646.  <î^ion  ,  &  qu'il  quittât  l'Allemagne  pour  aller  affiéger  Lu- 
xembourg. Le  Vicomte,  furpris  de  ce  changement ,  comprit 
■que  les  artifices  du  Duc  de  Bavière  en  étoient  la  vraie  caufe  : 
il  ne  pafla  point  le  Rhin ,  pour  ne  pas  contrevenir  à  un  or- 
dre fi  pofitif  ;  mais  perfuadé  que  le  fiége  de  Luxembourg  , 
fait  dans  ce  moment  critique  ,  ruineroit   entièrement  les 
affaires  du  Rai  en  Allemagne ,  il  chercha  plufieurs  prétextes 
pour  différer  cette  entreprife.  L'événement   juff:ifia  fa  con- 
duite, ôc  fit  connoitre  l'étendue  de  fa  prévoyance.  Pendant 
que  le  Duc  de  Bavière  amufoit  le  Cardinal  par  des  pro- 
mefl'es ,  Ton  armée  marchoit  toujours ,  &  joignit  enfin  celle 
de  l'Empereur  dans  la  Franconie. 
Le  Vicomte       Les  Impédaux  ôc  les  Bavarois,  avec  toutes  leurs  forces, 
jonction  par  ^^  mirent  entre  les  François  &  les  Suédois.  Le  pont  du  Rhin 
loIî^Tu^v'^'^'^  à  Philifbourg  devint  inutile  :  le  Vicomte  ne  pouvoit  plus 
nible.  aller  dans  la  Hefl'e  par  le  Comté  de  Naflau  que  les  ennemis 

occupoient  -■>  &  fa  jonétion  avec  les  Suédois  paroiflbit  im- 
poffible.  Soit  que  l'Empereur  eût  gagné  Wrangel ,  foit  que 
le  Duc  de  Bavière  feul  eût  déconcerté  les  projets  de  la 
France ,  il  efl:  certain  que  tous  les  fuccès  de  cette  Cou- 
ronne en  Allemagne alloient  ctre  arrêtés,  fans  les  reflburces 
que  Turenne  trouvoit  toujours  dans  ion  habileté.  Il  prit 
fon  parti  fur  le  champ  ,  écrivit  au  Cardinal ,  &  fins  atten- 
dre fa  réponfe  ,  il  fe  hâta  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  médité. 
Il  laiff-i  une  partie  de  fon  Infanterie  a  Mayence  ,  marcha 
avec  l'autre  &  toute  fa  Cavalerie  vers  la  Mofelle ,  pafla 
cette  riviei-v  â  un  gué ,  fix  lieues  au-deifus  de  Coblencz ,  tra-» 
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verfi  l'Elcdorat  cic  Cologne  ,  alla  par  le  Comté  de  Meurs  An.  1  64 i. 
à  Rhiinberi;  \  &:  ne  pouvant  avoir  lie  pailage  iur  le  Rluu 
que  par  les  villes  dcpcndantes  tie  la  Hollande  ,  il  envoya 
demander  permillion  aux  Hollandois  de  palier  à  Veiel ,  &: 
arriva  après  quatorze  jours  de  marche  aux  portes  de  cette 
ville.  La  Lrarnilon  Hollandoile  rctula  de  les  ouvrir  :  mais  le 
Comte  d'A vaux, Plénipotentiaire  de  France, s'etantheureu- 
fement  trouve  dans  la  Place,  obtint,  à  force  de  remontran- 
ces ,  qu'on  laifleroit  entrer  l'armée  du  Roi.  Le  Vicomte 
dépêcha  alors  un  courier  au  Général  Wrangel  ,  pour  lui 
faire  part  de  Ion  deiîein:  il  paila  le  Rhin  le  quinzj  de  Juillet , 
tint  la  route  par  le  Comté  de  la  MarcK  le  long  de  la  Lippe, 
jufqu'à  Liplladt,  d'où  il  prit  fur  la  droite  à  travers  la  Well- 
pliahe  i  &  après  une  marche  aulEi  rapide  que  pénible  ,  joi- 
gnit enfin  l'armée  Suédoife  commandée  par  le  Général 
"V/rangel  &  le  Comte  de  KoniglmarcK ,  qui  depuis  fè  départ 
du  Duc  d'Enguicn  étoit  revenu  pour  fervir  avec  Turenne. 
Cette  jonction  tant  défirée  Te  fit  le  dixième  du  mois  d'Août,  ic.  Août, 
fur  les  frontières  de  la  Hefl'e,  entre  "^etzlar  &c  Giellén  Iur 
la  rivière  de  Lohn  ,  avec  l'appareil  convenable  &c  les  mar- 
ques d'honneur  dues  aux  armes  de  France  :  les  Suédois  le 
mirent  en  bataille ,  firent  deux  falves  ,  &:  voulurent  que  le 
Vicomte  deTurenne  donnât  l'ordre. 

Les   hnpériaux   &  les  Bavarois  avoient  ferré   de  près  le     Les  impé- 
Général  Wrangel ,  fans  ofer  néanmoins  l'attaquer  ;   parce  Bavarot  '" 
qu'il  s'étoit  retranché  dans  des  portes  avantageux,  en  atten-  retirent,  & 
aant  les  François,  A  la  nouvelle  de  leur  arrivée ,  les  ennemis  paiièicMcin, 
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An.  1 646.  f^  retirèrent  à  fix  lieues  de-là,  &  allèrent  fe  camper  près  de 
la  ville  de  Fridberg.  Lqs  armées  Françoife  èc  Suédoife 
montoient  à  fept  mille  hommes  de  pied  &  à  dix  mille  che- 
vaux ,  avec  foixante  pièces  de  canon  :  les  Impériaux  &  les 
Bavarois  avec  dix  pièces  de  canon  de  moins  ,  avoient  qua- 
torze mille  chevaux  &  dix  mille  fantallins.  Cette  fupériorité 
n'empêcha  pas  le  Vicomte  de  marcher  à  eux ,  &  d'avancer 
jufqu'à  la  rivière  du  Mein  près  de  Fridberg.  L'Archiduc 
Léopold  ,  loin  de  fe  préfenter  au  combat ,  ne  fongea  qu'à 
faire  creufer  nuit  &  jour  les  retranchemens  de  fon  Camp , 
où  il  ètoit  déjà  prefque  enterré.  Turenne  qui  ne  vouloit 
que  le  pafTage ,  continua  fa  route  vers  le  Mein  ,  &c  s'arrêta 
entre  Francfort  &  Hanau ,  à  dix  lieuës  de  Mayence  ,  d'où 
il  fît  venir  le  refte  de  fon  Infanterie.  Toutes  les  troupes  des 
Alliés  s'étant  réunies  ,  Turenne  &  Wrangel  paiferent  le 
Mein  i  &  defcendant  le  long  de  cette  rivière  ,  prirent  Sé- 
lingenftat  &  Afchaffembourg  :  l'allarme  fe  répandit  aufli- 
tôt  dans  tout  le  pays ,  où  l'on  avoit  efpéré  de  jouir  d'une 
grande  tranquillité ,  à  l'abri  de  deux  puiflantes  armées.  Les 
payfans  abandonnèrent  la  campagne  &  fe  réfugièrent  en 
foule  dans  les  villes  voifines  ,  dont  les  Magiftrats  ouvrirent 
les  portes  aux  Alliés  :  mais,  comme  leur  armée  n'alloit  au 
plus  qu'à  vingt  mille  hommes,  on  ne  pouvoit,  fans  l'afî'oiblir, 
mettre  des  garnifons  dans  toutes  les  Places  :  on  fe  contenta 
de  faire  fiuter  les  fortifications  des  unes  ,  &  d'emmener 
pour  otages  les  principaux  habitans  des  autres. 

Le  Vicomte     Le  Duc  de  Bavicre  ayant  fçû  que  les  Alliés  avoient  paffé 
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le  Mcin  ,   fie  rompre  les  ponts  de  Dillingen  &c  de  Hochllcc  An.  i  646. 
iiir  le  Danube,  4111  ccoïc  la  ieiile  barrière  de  les  Etats  ,  or-  l^U^'"'"^^ 

donna  qu'on  tranlportât  deMunicKaBurcKluulcn  ce  qu'il  r»utc  dans 

'  i  les  trois  Ccr- 

avoit  de  plus  précieux  ,  ^c  fe  plaignit  amèrement  a  l'Empe-  des  de  Fr.m- 

reur  de  l'Archiduc  Léopold  qui  avoit  (i  mal  défendu  l'Aile-  suabV&  de 
niai;ne.  En  eftet  ce  Prince,  en  ne  s'oppofant  point  aux  Alliés  Bavière. 
à  FridberiT ,  leur  avoit  ouvert  la  Franconie  ,  la  Suabe  &  la 
Bavière  :  les  Places  de  ces  trois  Cercles  remplies  de  provi- 
fions ,  étoient  expofées  au  pillage  ■■,  parce  qu'on  avoir  négligé 
de  les  fortifier ,  dans  la  confiance  qu'elles  (eroient  hors  d'iniul- 
te  derrière  toutes  les  forces  de  l'Empire  qui  devoicntdé  fendre 
le  palî'agc  du  Mein.  Le  butin  auroit  été  ineflimable ,  ôc  le  Vi- 
comte auroit  pu  exiger  pour  lui  feul  cent  mille  écus  de  con- 
tribution par  mois,  ians  rien  faire  de  contraire  aux  ufages  de 
la  guerre  :  mais  par  un  définterefl'ement  fans  exemple ,  il  fe 
contenta  de  tirer  des  magazins  des  ennemis  dequoi  faire  fub- 
lifter  fon  armée.  Tandis  que  les  Impériaux  &  les  Bavarois ,  au 
grand  étonnement  de  toute  l'Europe,  demeuroient  immo- 
biles dans  le  pays  de  Fulde ,  où  ils  s'ctoient  retirés ,  les  armées 
de  France  &  de  Suéde  entrèrent  dans  la  Franconie  &  dans 
la  Suabe  ,  prirent  Schorndorf ,  DincKefpuhel  &:  Nordhn- 
gue ,  &  pailcrent  le  Danube  à  Donawert  &  à  Lavingen  , 
dont  les  ponts  n'avoient  pas  été  rompus.  Aufh  tôt  le  Duc 
de  Bavière  fe  retira  à  Braunau  fur  la  rivière  d'Inn ,  ne  Te 
croyant  pas  en  fureté  dans  fa  capitale.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  &  le  Gênerai  "Vt^rangel  avancèrent  toujours  d:.ns  le 
pys ,  &  traverferent  le  Lech  le  vingt-deuxième  de  Sep-  21.  c^e  sep- 
tembre. *"'"^'^' 
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An.  I  646.      Les  Suédois  allcrent  aiTiégcr  la  ville  de  Rain  qui  eft  une 
II  aiTiége    jjgj  meilleures  foiterefîes  de  la  Bavière  ,  &;  le  Vicomte  de 

Ausbourg  âc 

prend  la  ville  fon  coté ,  ciivoya  le  Marquis  de  Beauvau  avec  cinq  cent 
chevaux  pour  (ommer  Aulbourg  de  le  rendre.  Conaiie  les 
Magiftrats  épouvantés  commençoient  à  capituler, le  Géné- 
ral Wiangel  craignant  que  les  François  ne  fe  rendifient 
maîtres  de  la  Place ,  manda  au  Vicomte ,  pour  le  détourner 
de  cette  entreprife ,  qu'il  trouvoit  beaucoup  de  réfiftance 
au  liége  de  Rain  ,  èc  le  conjura  de  venir  promptement  à 
fon  fecours.  Turcnne  periuadé  que  les  Magiftrats  d'Au- 
fbourg  tireroient  leur  négociation  en  longueur,  tant  qu'ils 
verroient  l'armée  Suédoife  occupée  au  fiégc  de  Rain ,  y  alla 
en  diligence,  &  fit  revenir  d'Aulbourg  le  Marquis  de  Beau- 
vau ,  eipérant  y  retourner  bientôt ,  pour  en  taire  le  fiégc 
avec  les  deux  armées.  Il  fit  ouvrir  une  féconde  tranchée  en 
arrivant  à  Rain ,  &:  le  troifième  jour  il  fe  trouva  au  pied 
du  baftion.  Les  alTiégés  battirent  la  chamade  du  côté  de 
fon  attaque  ,  capitulèrent  avec  lui ,  ôc  iortirent  au  nombre 
de  deux  mille  hommes.  Pendant  ces  trois  jours,  Wrangel 
parla  fouvent  au  Vicomte  des  droits  que  la  Suéde  avoit  lur 
la  ville  d'Aufbourg  ,  parce  que  le  grand  Guftave  s'en  étoic 
rendu  maître  autrefois  ;  &  lui  infinua  que  c'étoit  aux  Suédois 
plutôt  qu'aux  François  d'y  mettre  un  Gouverneur  ,  quand 
elle  feroit  prife.  Turenne  connut  alors  la  vraie  raifon 
pour  laquelle  Wrangel  l'avoir  appelle,  &  la  faute  que  lui- 
même  avoit  faite  en  abandonnant  Aulbourg  :  mais  il  n'étoic 
plvis  tems  de  la  réparer  ;  les  Bavarois  partis  de  Memmingeri 
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ctoicnt  dcja  entics  au  nombre  de  douze  à  quinze  cens  honi-  An.  i  646. 
mes  dans  la  ville  d'Aulbourg:  il  ne  laillà  pas  d'y  marcher, 
dans  l'elpcrance  de  l'emporter,  avant  que  les  armées  Impé- 
riale oc  Bavaroiie  pulVent  venir  au  letours.  Le  Vicomte  ôc 
le  Général  Wrangel  prirent  leurs  quartiers  autour  de  la 
Place;  .5:  l'on  ouvrit  deux  tranchées,  une  du  côté  des  Fran- 
çois, &:  une  autre  du  côté  des  Suédois  :  en  peu  de  tems  on 
avança  les  ouvrages  ,  julqucs  lur  le  bord  du  folle  qui  étoit 
très-large  Se  trcs-pro'ond. 

Le  Duc  de  Bavière  allarmé  fit  déclarer  à  l'Empereur  qu'il    L'Arch-cî-c 
s'accommodjroit  avec  la  France,  Ci  on  laillôit  prendre  cette  '"'^^''^"j •''"'"'=- 

1  cours  des  Ua- 

villc  importante  ,  entre  laquelle  &:  MunicK  il  n'y  avoit  au-  '^^rois. 
cune  Place  de  détenfe.  L'Empereur  appréhendant  la  défe- 
Ù\on  des  Bavarois  ,  ordonna  à  l'Archiduc  de  marcher  :  les 
armées  Impériale  ôc  Bavaroife  quittèrent  le  pays  de  Fulde, 
prirent  l:ur  route  par  Schweinfurt ,  Bamberg&  Nuremberg» 
dans  la  Franconie,  percèrent  dans  le  haut  Palatinat,  où  elles 
trouvèrent  de  nouveaux  renforts ,  pafTerent  le  Danube  à 
Straubing  (  i  ).  L'Archiduc  parut  bientôt  près  d'Aulbourg 
à  la  tcte  d'une  armée  fort  fupcneure  à  celle  des  AUiés ,  ôc 
le  \'icomte  avec  "V^^rangel  lue  obhgé  de  fe  retirer  à  neuf 
ou  dix  lieues  de-Ià  vers  Lavingen.  L'Archiduc  de  fou 
côte  palî'a  le  Lech  &  vint  fe  camper  dans  la  Suabe  ,  entre 
Memmingen  &  le  Lech,  à  cinq  lieues  environ  de  Landlberg, 
où  il  avoir  un  2;rand  magazin  de  vivres.  Il  projettoit  d'atta- 
quer les  Alhés ,  lorf que  leurs  fourages  feroient  conlommés , 

(  I  )  Voyez  Puftciidorf  di  rtbui  Snccieis. 


152,        HISTOIP.E    DU    VICOMTE 


An.  1 646.  ^  de  les  obliger  a  fe  retirer  jufques  dans  la  Franconie.  En 
Iqs  chaflant  ainfi  de  la  Suabe ,  il  auroic  pendant  l'hiver  repris, 
(ans  faire  aucun  ficge ,  les  Places  qu'ils  avoientconquifes  j  &c 
tous  les  exploits  de  leur  Campagne  feroient  devenus  inutiles. 

Le  vîcomte       Le  Vicomte  de  Turenne  &c  le  Général  "W^raneel  péné- 

inarche   au  ,  ^  1      1    a       1  •  1  1  1     11         \ 

Camp  de       trcrcnt  les  vues  de  l'Archiduc,  &c  prirent  le  parti  d'aller  a 

f^Hirr'a'lra  '    ^^^'  C'étoit  au  commencement  de  Novembre ,  la  faifon  ctoit 

quer,  j-^de ,  les  nêges  couvroient  la  terre  ;  l'armée  aftbiblie  Se 

fatiguée  manquoit  de  chevaux ,  d'armes  ôc  d'habits  ;  malgré 

tous  ces  inconveniens ,  ils  marchèrent  vers  Memmingen  , 

du  côté  où  étoicnt  les  ennemis.  Après  avoir  reconnu  leur 

Camp  ,  ils  jugèrent  qu'il  feroit  téméraire  d'entreprendre  de 

le  forcer  ;  l'Archiduc  avoir  mis  devant  lui  de  grands  marais* 

&  de  longs  défilés ,  &  avoir  ajouté  toutes  les  précautions 

de  l'art  aux  avantages  de  la  nature,  pour  fortifier  fes  retran-. 

chemens. 

Le  Vicomte      Cependant ,  pour  faire  croire  à  ce  Prince  qu'on  avoit  def- 

une  mirche    ^£"1  de  l'attaquer ,  les  Généraux  alliés  s'approchèrent  de  Cqs 

&  lui  coupe    li(Tnes  i  &c  enfuite  ayant  laide  à  quelque  diftance  un  crrand 

{es  vivres.  ti  ni  •      i  , 

front  de  deux  mille  chevaux  qui  couvroit  la  marche  du 
refte  de  leur  armée ,  ils  fe  hâtèrent  de  gagner  les  bords  du 
Lech  ,  le  paflerent  fur  le  pont  que  les  Impériaux  avoient 
lailfé  ,  6c  s'avancèrent  à  Landfberg ,  qu'ils  prirent  par  efca- 
Jade,  ils  fc  rendirent  ainfi  maîtres  des  magazins  des  enne- 
mis ,  ^  eurent  pendant  fix  femaincs  des  provifions  pour 
Jieur  armée  qui  campa  autour  de  la  ville  ,  d'où  ils  envoyé-, 
{.ent  lever  des  contributions  jufques  aux  portes  de  MunicK, 

J-'i\rchiduç 
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L'Archiduc  le  trouvant  par-là  fans  vivres,  avec  deux  gran-  ^n.  i  646. 
des  armées ,  tut  contraint  de  rcpafler  le  Lech  ;  &  s  étant  fc- 
paré  des  Bavarois  ,  mena  hiverner  les  Impériaux  dans  les 
pays  héréditaires.  Le  Duc  de  Bavière  aigri  contre  Léopold  , 
prit  des  ce  moment  la  réfolution  d'abandonner  le  parti  de 
l'Empereur ,  Ôc  de  ne  longer  qu'à  lui  Icul  ,  en  faifaiit  la 
paix  ,  pour  conlervcr  les  Etats ,  qu'il  voïoit  en  proye  aux 
troupes  Françoifcs  &  Sucdoiles.  Les  Allies  décampes  d'au- 
près de  Landlberg  avoient  ravagé  toute  la  Bavière  ,  &  s'c- 
toient  rapproches  de  Memmingen.  Le  Duc  preflc  fi  vive- 
ment fit  demander  une  trêve  aux  Plénipotentiaires  de  Fran, 
ce  allcmblcs  à  Munftcr  &:  à  Olnabrug  :  ils  envoyèrent 
Croiili  Conlciller  du  Parlement  de  Pans ,  pour  Içavoir  du 
Vicomte  le  véritable  état  des  affaires  en  Allemagne.  On 
tint  des  conférences  à  Ulm  :  Baufchenberg,  Général  de 
l'artillerie  Bavaroile  y  tut  envoyé  par  le  Duc ,  ôc  Tracy , 
Maréchal  de  Camp  par  le  Vicomte,  dont  les  avis  rcgloienc 
toutes  les  délibérations.  On  conclut  enfin  le  quatorze  de 
Mars  les  articles  fuivans  :  Que  le  Duc  de  Bavière  fe  fépare- 
roit  entièrement  des  intérêts  de  l'Empereur  ;  qu'il  ne  l'ai- 
deroit  plus  de  Tes  troupes  i  qu'il  donneroit  le  pallage  ôc  des 
vivres  à  celles  du  Roi,  &  que  les  villes  de  Lavingcn,  Gon- 
delfingen  &  Hochftet  dans  le  Cercle  de  Bavière ,  aufll-bien 
que  les  autres  lieux  qui  font  entre  Ulm  fie  Donawert ,  de- 
meureroient  au  Roi  très-Chrétien.  L^  Vicomte  intilla  llir 
ce  dernier  article  ,  afin  que  i\  le  Duc  de  Bavière  venoic 
encore  à  manquer  de  parole  j  comme  il  avoit  déjà  Eut ,  on 
ImtL  y 


154         HISTOIRE     DU     VICOMTE 
pût  en  tirer  raiion ,  par  le  .moyen  de  ces  Places  qui  oiï* 
vroient  un  paflage  dans  les  Etats  de  ce  Prince. 
An.  1 647.      Après  la  retraite  des  Bavarois ,  l'armée  de  l'Empereur  fe 
Le  Vicomte  n^ouva  réduite  à  cinq  mille  tantalTnis  &  à  fix  mille  chevaux  r 

reçoit  l'oLcIre  ,^  .  .  „ 

de'laCourde  lestroupes  Françoiies  &  Weymariennes  qui  venoient  d'être 

quitter  l'Ai-       '     1  i-         „  '  •    •  r     'J      r  J' 

lemiene  &   rétablies  dc  recrutees ,  jomtes  aux  Suedoiles  commandées 
de  marcher    pg^f  Wrancrel  &  Koni^fmarc ,  montoient  à  près  de  quatorze 

enflandre.      ^  .,,      ,       ^  ,        -^  ,  •  n         t  rr         r 

mille  hommes  de  pied  &  vmgt   mille  ciievaux.    Une  Is 
grande  fupériorité  empêcha  les  Impériaux  d'ofer  paroître  , 
^  détermina  en  mcme  tems  le  Cardinal  Miniftre  à  rappeller 
d'Allemagne  les  Weymariens  &  les  François  :  il  vouloir  les 
faire  fervir  en  Flandre  ,  où  l'armée    étoit  fort  diminuée  , 
depuis  qu'on  en  avoit  démembré  une  grande  partie,  pour 
l'envoyer  en  Catalogne   fous  le  Duc  d'Enguien  ,  devenu 
Prince  de  Condé  par  la  mort  de  fon  père ,  au  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente.  Le  Vicomte  de  Turenne 
prévoyant  que  les  Régimens  Allcmans  feroient  difficulté  de 
marcher  en  Flandre ,  s'oppofa  vivement  à  cette  réparation» 
Il  envoya  plufieurs  couriers  au  Cardinal ,  pour  lui  remontrer 
que  la  perte  de  la  Maifon  d'Autriche  étoit  afTurée ,  fi  les 
deux  armées  continuoient  de  relier  unies  ;  que  par  leur  fé« 
■  paration  on  laifToit  le  Duc  de  Bavière  maître  de  fe  tourner 
contre  les  Suédois  quand  il  voudroit  v  qu'il  n'y  avoit  aucun 
danger  de  rendre  les  Suédois  trop  puiflans  en  Allemagne  ,, 
tandis  que  la  France  y  auroit  une  armée  ■■,  &c  qu'enfin  le  Roi 
feroit  en  état  d'accorder  à  la  Catholicité  une  protection  du 
moins  auJÛTi  puillante  que  celle  de  L  Maifçn  d'Aucriche, 
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Les  partîfan^  dcLi  Bavicre  ôclcs  Princes  CatliolK|ucs  rcpic-  An.  1647, 
fentcrciu  au  contraire  à  la  Renie  Régente ,  que  la  conti- 
nuation de  la  guerre  contre  l'Empereur  alloit  au  renverfe-. 
ment  entier  de  la  Catholicité  en  Allemagne  i  c]ue  leb  Sué- 
dois kuls  protiteroient  de  la  décadence  de  la  Mailon  d'Au-^ 
triche  ;  que  le  Roi ,  en  retirant  Ion  armée,  laiileroit  les  aftai- 
res  de  l'Empire  dans  une  clpcce  d'équilibre,  de  manière  que 
ni  la  Mailon  d'Autriche  ni  les   Suédois  n'en  feroient   les 
maîtres  ;  &c  qu'enfin  le  Duc  de  Bavière  en  coniervant  ion 
armée  ,  teroit  toujours  pancher  la  balance  du  coté  que  la 
France  louhaitteroit.  Ces  railons  prévalurent  contre  les  re- 
montrances du  Vicomte ,  &:  le  beioin  qu'on  avoit  de  trou- 
pes en  Flandre  lui  attira  un  nouvel  ordre  d'y  marcher.   La 
Reine  lui  avoit  d'abord  écrit  une  lettre  dattée  du  quinze 
d'Avril ,  par  laquelle  elle  lui  ordonnoit  de  fe  préparer  à 
quitter  l'Allemagne,  de  mettre  en  fureté  toutes  les  Places 
qu'il  avoir  pnles,&d'y  étaWir  desCommandans  fidèles  i  lui 
laillànt  pourtant   la  hberté  de  différer  Ton  départ  plus  ou 
moins  long-tems ,  félon  lesbefoins:  mais  par  une  autre  lettre 
dattée   du   mois  de  Mai ,  la  Reine  voyant  qu'il  balançoit 
toujours  à  partir,  lui  ordonna  de  marcher  fur  le  champ  du 
cote  du  Luxembourg  &  enfuite  vers  la  Flandre  ,  où  l'Ar- 
chiduc Lcopold  étoit  allé  commander  les  troupes  des  Efpa- 
gnols.  Le  Vicomte  obhgé  enfin  de  quitter  la  Bavière ,  avant 
que  d'aller  a  Phililhourg  pour  y  palier  le  Rhin ,  prit  Viblin- 
gen  fur  le  Danube  près  d'Ulm ,  Tubinge  fur  le  NecKre  dans 
k  Duché  de  Wutemberg ,  Stcmheim  èc  Hoechft  fur  le 
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An,  1647.  Mcin  ,  Dam:ftadt ,  Gernsheim  fur  le  Rhin,  &  quelques 
autres   Places  qui  pouvoient   afllirer  (es  conquêtes  &:  lui 
ouvrir  divers  palliges  dans  le  cœur  de  l'Empire.  Il  rafa  les 
fortifications  des  unes  ,  &c  mit  de  petites  garnifons  dans  les 
autres. 
Le  Général      Cependant  ks  troupes  Weymariennes  qui  étoient  dans 
pêche  les       i armée  du  Vicomte  ,  témoignèrent  ouvertement  la  repu- 
Wcymlnen-  è^^^^^  qu'elles  avoient  d'aller  en  Flandre  :  Rofen  le  plus 
nés  d'aller     accrédité  de  leurs  Officiers  ,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  x 
Mariendal,  venoit  feulement  d'ctre  échangé,  après  la  trêve 
des  Bavarois ,  étoit  bien  aife  de  trouver  une  occafion  de  fe 
fouilraire  à  l'obéilTance  du  Vicomte,  dont  la  prélence  lui 
reprochoit  fans  cefTe  Ces  fautes  de  Maricndal  :  il  jugea  de 
Turenne  par  lui-même,  &  crut  qu'il  ne  lui  pardonneroic 
point  d'avoir  été  la  première  caufe  du  feul  échec  qu'il  eût 
reçu.  Excité  par  ces  motifs ,  il  fongeoit  à  fe  rendre  maître 
de  ce  Corps  d'Allemans  ,  &  profita  de  la  difpofition  où 
il  trouva  hs  'W^eymariens ,  pour  les  détacher  de  la  France 
ôc  les  retenir  en  Allemagne.   Tout  favorifoit  fon  projet  : 
ces  troupes  ,    comme  auxiliaires  ,    étoient   fibres  ;    elles- 
aimoient  leur  pays  ,   &  craignoient  de  plus  en  allant  en 
Flandre,  d'être  incorporées  avec  d'autres  ,  de  perdre  leurs- 
privilèges  ,  &  de  n'avoir  plus  la  même  folde  :  l'Empereur  ôc. 
les  Suédois  leur  en  oiFroient  une  plus  forte  encore ,  &  la 
France  leur  devoir  celle  de  cinq  ou  fix  mois.  Le  Cardinal 
Minifire,  dans  l'épuifement  où  étoient  les  finances,  n'avoit 
pu  leur  promettre  que  le  payemcnc  d'un  mois,  Ôc  vengit  de 
leur  maïKjuer  de  parole. 
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Le  Vicomte  de  Turcnnc  avoit  mis  tout  en  ufagc  pour  An.  1647. 
leur  Kurc  luprorter  ce  rctarticmcnt  :  il  avoit  diftribué  la    ''-"f'oiipes 

I  I  w.ym.iricn- 

Cavalcric  Allcmaiulc  tlans  ilcs  quartiers  abonciins ,  &:  pro-  "^-i  itfuknc 
cure  a  leurs  Omciers  principaux  de  nouveaux  grades,  des  moncacncs 
rouvernemens  ou  des  pen(îons  :  il  avoit  obtenu  fur  tout  ^'■'^7"'^*= 
pour  Rolen  la  Charge  de  Lieutenant  General  de  la  Cavale- 
rie i  mais  l'oifivetc  &:  l'aiiance  dont  jouiflbient  les  Allemans 
dans  leurs  quartiers,  ne  fervirent  qu'à  iaire  naître  des  ré- 
flexions &:  des  difcours  qui  les  affermirent  dans  leur  muti- 
nerie. Le  Vicomte  après  le  dernier  ordre  ayant  enfin  marché, 
à  peine  eut  traverlc  le  Rhin  à  Philisbourg  ,  que  les  Alle- 
mans déclarèrent  hautement  qu'ils  ne  vouloicnt  plus  le 
fuivre ,  réfutèrent  de  palier  la  montagne  de  Saverne  ,  &c 
menacèrent  de  retourner  fur  leurs  pas  :  de  toute  la  Ca- 
valerie Weymarienne  il  ne  pafTa  en  effet  que  le  Régiment 
de  Turcnne.  Le  lendemain  les  principaux  Officiers  de  cette 
Cavalerie  rebelle  vinrent  demander  au  Vicomte  la  paye  de- 
Çix  mois  qui  étoit  dûë  :  il  leur  répondit  qu'il  lui  étoitimpof- 
fible  de  leur  faire  toucher  de  l'argent ,  avant  qu'ils  full'enc 
arrivés  en  Flandre  i  mais  que  s'ils  y  marchoient,  il  tireroic 
de  la  Cour  toutes  fortes  d'aflurances  pour  leur  entier  paye» 
ment.  Cette  réponfe  n'ayant  pu  réprimer  l'efprit  de  fédi- 
tion  qui  s'étoit  emparé  d'eux  ,  il  envoya  Rofen  ,  dont  la 
fidélité  ne  lui  ctoit  pas  encore  (uf^çO:Cy  pour  \qs  faire  ren- 
trer dans  leur  devoir.  Celui-ci  augmenta  le  trouble,bien  loin 
de  l'appaifcr ,  demeura  avec  eux  ,  fît  dire  au  Vicomte  q^ue. 
Ls  Otiicicys  Allemans  le  retenoient  par  force  '■>  ôc  agiiUnç: 
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An.  I  647.  des  ce  moment  en  Général  qui  ne  reconnoifloic  plus  de  Su- 

c.  Juin,      périeur ,  il  leur  ordonna  le  jour  fuivant  de  marcher  \  envoya 

quérir  des  batteaux  à  Strasbourg  -y  menaça  les  habitans  de 

brûler  tous  les  villages  voifins ,  s'ils  lui  retuioient  ce  fecours, 

&  commua  fa  route  vers  le  Rhm. 

Le  Vicomte        Le  Vicomte  le  fuivit  aufii-tôt  avec  trois  mille  hommes 

pourfuit     les     i,T     r  r»   '     •  •n  ■         o      r        r>   '     • 

Veymariens  *^  Inhinterie  ,  quatre  Regmiens  François ,  &  Ion  Régiment 
juiques   aux  ^{e  Cavalerie  ;  fit  neuf  lieues  d'Allemagne  en  un  jour  ,  ôc 

bords    du  .  . 

Rljin.  joignit  les  rebelles   qui   commençoient  à  pafler  le  Rhin. 

Rofen  interdit  d  fa  vue ,  ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  ôc 
s'imaginant  peut-être  qu'il  pourroit  encore  lui  cacher  foa 
infidélité  »  l^ous  -voyez. ,  lui  dit-il ,  comme  on  mtwmtne  malgré 
moi  Aces  paroles,  aulfi-bien  qu'à  la  contenance  de  Rofen, 
Turenne  reconnut  qu'il  le  trahiiîbit ,  &  crut  devoir  néan- 
moins diifimuler  tout  fon  reffentiment.  Il  étoit  en  droit  de 
donner  fur  les  féditieux  :  leur  conduite  méritoit  une  puni- 
tion exemplaire;  fes  troupes  avoient  l'avantage  du  nombre, 
(8c  la  confufion  étoit  fi  grande  parmi  eux ,  qu'il  auroit  pu 
les  faire  paffer  tous  au  fil  de  l'épée.  Turenne ,  le  père  des 
foldats ,  ne  put  fe  réfoudre  à  facnfier  la  vie  de  tant  de  bra- 
ves gens ,  qui  avoient  (\  bien  fervi  le  Roi ,  &  qui  pouvoient 
encore  lui  être  utiles.  Ces  fentimens  de  bonté  le  firent  céder 
aux  foUicitations  de  quelques-uns  de  leurs  Oiîiciers,  qui  vin-, 
rent  lui  repréfenter  qu'on  rameneroit  plus  facilement  les 
fnutins ,  fi  l'on  fe  prêtoit  à  leur  première  fougue  ,  en  leur 
permettant  de  repaifer  le  fleuve  :  il  le  leur  permit ,  à  con- 
ditiQii  qu'ils  ne  s'en  éloignerpient  pas, 
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Cependant  le  Vicomte  Te  trouvoit  dans  un  extrême  em-  An.  i  647. 
barras  :  d'un  corc  il  apprchendoit  avec  raifon  que  les"W^cy-      H  prend  I.» 

-  ri  /]•  -   iT  réiolutiondc 

mariens,  en  dclertant,  ne  le  livrallcnt  a  l  Lmpereur ,  ou  au  rciteravcclea 
Duc  de  Bavière  qui  n'avoit  fait  la  trcve  que  par  force  ,  ôc  nour'lci'r^ 
qui  étoit  toujours  prct  à  recommencer  la  guerre  :  il  pic-  ""■"'■r. 
voyoit  la  ruine  entière  des  affaires  de  France  en  Allema- 
gne ,  Il  pendant  fon  abfence  les  Bavarois  ,  après  avoir  dé- 
bauche la  meilleure  partie  de  Tes  troupes,  le  joignoicnt  avec 
les  Impériaux.  D'un  autre  côte  ,  la  Cour  lui  avoit  envoyé 
des  ordres  politifs  de  quitter  l'Allemagne  ;  de  il  Icntoit  que 
la  jon(âion  de  fon  armée  avec  celle  de  Flandre  pouvoit 
mettre  les  François  en  état  d'accabler  les  Efpagnols.  Il  ba- 
lança les  deux  partis  ,  &  crut  enfin  devoir  luipcndre  ion 
voyage  i  convaincu  qu'il  valoit  mieux  refter  en  Allemagne, 
où  la  France  couroit  rifque  de  tout  perdre ,  que  d'aller  en 
Flandre  ,  où  il  ne  s'agifloit  que  d'augmenter  les  conquêtes. 
S'ctant  aind  décidé  ,  il  manda  a  la  Cour  les  raifons  de  (â. 
conduite  ;  ne  retint  auprès  de  lui  que  les  trois  mille  hom- 
mes d'Infanterie  &  fon  Régiment  de  Cavalerie  Allemande 
<ju'il  avoit  amenés  ,  èc  donna  ordre  aux  quatre  autres 
Regimens  de  Cavalerie  Françoife  de  reprendre  la  route  de 
Flandre  ,  avec  le  rcfte  de  fon  armée  qui  ctoit  déjà  à  Sa- 
verne. 

Après   leur  départ ,    il  demeura  près  d'un  mois  fur  les     71  paffh  le 
bords  du  Rhin,  dans  le  deffein  de  tout  employer  pour  re-  ^J^m^"^' 
gai^ner  des  troupes  qui  avoicnt  toujours  été  la  terreur  de  ^'  marcher 
1  tmpirc  ,  &:  de  n'en  venir  a  la  force  que  lorlqu'il  les  bour-. 


ena 
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An.  1647.  verroit  prêtes  à  déferter  &  à  marcher  vers  les  pays  hérédi- 
taires. Il  entretint  fouvent  les  Officiers  Allemans ,  les  ex- 
horta à  demeurer  hdeles  à  la  France  ,  &  enfin  les  ramena 
tous ,  excepté  Rofen,  Alors  les  Cavaliers  ne  voulant  plus 
obéir  à  leurs  Officiers ,  fe  choifirent  entre  eux  des  Chefs ,  & 
réfolurent  de  continuer  leur  marche.  Comme  Roi'en  fo- 
mentoit  toujours  leur  révolte  ,  le  Vicomte  crut  que  le  fcul 
moyen  de  la  terminer  feroit  de  le  faire  arrêter  :  il  en  man- 
jqua  d'abord  l'occafion  \  &  pour  en  retrouver  une  plus  favo- 
rable, prenant  le  parti  de  ne  plus  le  quitter,  il  alla  au  quar- 
tier de  Rofen.  A  la  nouvelle  de  Ton  arrivée  ,  les  Weyma- 
riens  s'éloignèrent  un  peu  :  mais  ayant  appris  qu'il  venoit 
feul  &  fans  aucunes  troupes  ,  ils  le  rapprochèrent  le  foir 
iiiême.  Turenne  foupa  chez  Rofen  avec  plufieurs  Officiers 
dont  il  connoiflbit  la  fidehté  :  la  joie  régna  pendant  le  re- 
pas :  le  Vicomte  parut  fans  deflcin  ,  fans  refl'entiment ,  &: 
comme  n'ayant  aucun  foupc^on  de  l'infidéUté  de  Rofen. 
Vers  le  minuit  ,  il  fut  averti  que  les  mutins  montoient  à 
cheval  &  marchoient  du  côté  du  Marquifat  de  Bade.  Ravi 
de  voir  qu'ils  ne  prenpient  pas  la  route  de  Bavière  ,  il 
laiiïa  (<zs  troupes  à  l'autre  bord  du  fleuve ,  &  fe  détermina  à 
s'en  aller  avec  eux  &  a  nç  les  point  abandonner  ,  jufqu'a  ce 
qu'ils  fuiTent  arrivés  près  de  Philisbourg ,  dans  un  pays  0(1 
ils  feroient  loin  des  villes  Impériales ,  6c  entourés  de  garni- 
fons  Françoifes.  Le  projet  étoit  hardi  ;  mais  affuré  dçs  Offi- 
ciers qui  avoient  lervi  long-tems  fous  lui ,  &:  perfuadé  que 

ks  foldats  qui  l'aipipient,rçfpe6leroient  fa  perfonne,il  jugea 

cette 
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ccrcc  démarche  ncccllairc,  dans  une  con)on(5liirc  (i  décifîvc  An.  1647. 
pour  les  inccrcts  de  b  France.  Il  le  mit  donc  .1  leur  tcce  , 
accompagne  de  Rofen  ,  qu'il  ne  perdit  pas  un  inftanc  de 
vue  :  il  envoya  devanc  lui  les  Maréchaux  des  logis  pour 
marquer  les  campemens,  &  fit  à  ion  ordinaire  toutes  les 
lonchons  de  General ,  comme  s'il  n'y  avoir  point  eu  de  ré- 
volte; lans  qu'aucun  des  nouveaux  Chets  olat  retenir  la 
moindre  ombre  d'autorité  en  fa  préfencc.  Il  marcha  ainfi 
pendant  deux  jours  :  le  troilième,  les  Chefs  des  iéditieux  fe 
rendirent  au  quartier  général  pour  lui  demander  de  nou- 
veau la  paye  de  fix  mois  :  il  monta  dans  le  moment  à  che- 
val ,  Sz  remontra  aux  foldats ,  lans  daigner  regarder  les 
Chefs  rebelles ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pollible  de  payer  en 
entier  les  lix  mois;  que,  s'ils  vouloient  repafl'er  le  Rhin  ,  il 
leur  en  donneroit  un  ,  &  emploieroit  à  la  Cour  tout  fou 
crédit  pour  leur  faire  incelîammcnt  payer  le  refte.  Tous  lui 
demandèrent  aufli-tôt  s'il  vouloir  en  être  caution  :  dans  une 
fî  grande  extrémité,  un  autre  pour  fe  tirer  d'embarras, 
n'auroit  pas  manqué  de  promettre  ;  mais  le  Vicomte  qui  ne 
promeitoit  jamais  que  ce  qu'il  pouvoit  tenir  ,  &:  qui  eût  crû 
fe  deshonorer  en  manquant  à  la  parole,  ne  voulut  s'enga- 
ger qu'à  ce  qu'il  pouvoit  exécuter  ,  &  fe  contenta  de  leur 
répéter  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire.  A  la  mine  des  Chefs, il 
s'apperçut  que  cette  réponfe  n'avoir  fait  que  les  aigrir  ,  Se 
qu'ils  longeoient  à  s'alfurer  de  ùi  perfonne.  Sans  paroitre 
deviner  leurs  intentions ,  il  conferva  fa  tranquillité  ,  &:  re- 
prenant un  air  d'auconte  qui  lui  écoit  naturel  à  la  tctc  des 
T»m<i  I,  X 
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An.  I  647.  troupes  (  i  ) ,  il  leur  commanda  de  retourner  à  leurs  quar- 
tiers :  tous  obéirent,  &  aucun  n'ofa  répliquer. 
ilfaicnncter      Rofen  qui  étoit  toujours  avec  le  Vicomte,  tâcha  en  vain 
Rofen  ,  &    cle  lui  perfuader  de  quitter  une  armée  où  il  ne  pouvoir  plus 
pourfuitune  demeurer  avec  fûreté:  Turenne ,  fans  s'ébranler ,  continua 

partie   des  ^  ' 

Weymariens  le  lendemain  à  marcher  à  la  tcte  des  rebelles  :  on  arriva  en- 
donnentl  ^^  ^  Etlmgen  ,  petite  ville  du  Marquifat  de  Bade  ,  à  huit 
lieuës  de  Philisbourg.  Les  troupes  campèrent  aux  environs, 
&  les  principaux  Officiers  logèrent  dans  la  Place.  Dès  la. 
nuit  même  il  fit  venir  fecrettement  de  Philisbourg  cent 
Moulquetaires ,  auxquels  il  ordonna  de  fe  trouver  aux  por- 
tes d'Etlingen,  à  l'heure  qu'on  les  ouvriroit  le  matin  :  au 
même  tems  qu'ils  furent  arrivés  ,  il  ordonna  au  Corps  de 
garde  de  cette  porte  de  pofer  les  armes,  &  mit  à  leur  place 
cinquante  de  ces  Moufquetaires  pour  la  garder  i  &  avec  les 
cinquante  autres  il  alla  au  logement  de  Rofen  ,  l'arrêta  pri- 
fonnier,  &:  le  fit  conduire  à  Phihsbourg  ,  où  il  fut  détenu: 
jufques  à  la  paix  de  WeftphaUe.  Il  envoya  enfuite  au  Camp 
des  rebelles  notifier  à  tous  les  Officiers  la  prifon  de  Rofen,, 
avec  ordre  de  ne  le  plus  reconnoître  pour  leur  Lieutenant 
Général.  Alors  tous  les  Officiers  des  révoltés  ,  jufques  aux 
Caporaux ,  (  r  )  avec  deux  Régimens  entiers  fe  féparerent 
des  mutins ,  vinrent  fe  joindre  au  Vicomte  ,  &:  lui  promi- 
rent, comme  à  leur  Chef,  une  entière  obéiifmce.  Le  refte  des 
Weymariens  ,  au  nombre  de  quinze  cent ,  ayant  choifi 
parmi  eux  des  Cavaliers  pour  Commandans,  prirent  le  che* 

(  1  )  Siri ,  tome  IX.  impart,  pag.  591. 

(1)  Mémoires  manufcrits  du  Yiconice  de  Tm-emis. 
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min  tic  la  Franconic,&  le  hâtèrent  de  gagner  la  vallée  de  Tau-  A  n.  i  647 . 
bcr,avec  une  diligence  incroyable.  Le  Vicomte  les  luivit  à  la 
tccedcceux-mcmes  quictoient  rentres  dans  leur  devoir,  les 
atteignit  à  Konigshouen  ôc  les  ht  charger.   Il   en  tailla  en    10.  Juillet, 
pièces  trois  cent ,   en  Ht  autant  prilonnicrs  i   le  relte  ,  au 
nombre  de  huit  à  neuf  cent ,   gagna  les  bords   du  Mein  , 
)oii;nit  l'armée  de  Suéde,  oc  Te  mit  à  la  folde  de  cette  Cou- 
ronne. Il  alloit  taire  pendre  les  prilbnmers  ,  loricju'un  vieux 
Cavalier  cjuon  menoit  à  la  potence ,  découvrant  Ion  fein  oc 
regardant  le  Vicc^nte  en  bce  :  Mon  Général  ^  dit-il,  nejouiUc 
toinc  la  gloiie  àc  tes  belles  agitons  en  fatfam  mounr  par  la  main 
d'un  bourreau  un  'vieux  foldat  tout  cicatrisé  ,   qui  a  affronté  mille 
fois  U  mort  fous  tes  étendarts  (  i  ).  Le  Vicomte    attendri   lui 
pardonna  aufn-bien.c|ua  tous  les  autres,  ôc  les  incorpora 
d^ins  Tes  troupes  qu'il  alla  rejoindre.  La  Cour  rendit  julHcc 
à  la  conduite  du  Vicomte  ;  tout  le  monde  admira  Ton  cou- 
rage ,   l'a  prudence  6c  fon  humanité,  il  avoit  fçu  dans  une 
conjoncture  également  délicate  ôc  importante  dilTimuler  les 
plus  juiles  relkntimensi  ménageries  efprits  fans  rien  perdre 
de  fon  autorité ,   châtier  les  particuhers  en   confervant  la 
confiance  du  Corps  ,  fe  faire  refpecler  des  rebelles  dans  le 
tems  même  qu'il  le  livroit  entre  leurs  mains  i  les  punir  en- 
fuite  ,  ou  leur  pardonner  a  propos  \  ôc  en  ramener  enfin  la, 
plus  grande  partie  à  leur  devoir. 

Turenne  le  rendit  au  mois  de  Septembre  dans  le  Luxem-      H  fc  renJ 
bourg  :  mais  il  eut  ordre  de  ne  pas  aller  plus  loin  ,  ôc  d'y  ["  Luxcm- 

(  I  )  Vittor.  Siri.  Mercure, 

Xi; 
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An.  1647.  occuper  [es  troupes  à  prendre  quelques  Places  ,  pour  faire 
bourg  où  il  diverfion  &  oblicrer  les  Efpa2;nols  à  partafier  leur  armée  de 

prend   plu-  n  10 

iîeurs  Places.  Flandre.  Il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Virton ,  du  Châ- 
teau de  Manguin  &  de  quelques  autres  Places.  L'Archiduc 
Léopold  ne  doutant  point  que  la  France  n'eût  de  grands 
de/Teins  fur  le  Luxembourg ,  y  envoya  un  détachement  de 
fon  armée ,  qu'il  affoiblit  tellement ,  que  bien  loin  d'être  en 
état  de  rien  entreprendre  en  Flandre,  il  ne  put  même  fau- 
ver  les  villes  de  Dixmude ,  de  la  Baflee  &  de  Lens  :   elles 
furent  prifes  par  les  Maréchaux  de  Galïion  &  de  Rantzau. 
Il  ramené      Sur  ces  entrefaites  ,  l'événement  vérifia  ce  que  le  Vicomte 
en  Allema-    ^^  Turenne  avoit  prévu  de  la  conduite  du  Duc  de  Bavière^ 
^"^*  L'Eledeur ,  voyant  que  les  Suédois  remportoient  de  grands 

avantages  fur  l'Empereur ,  &  craignant  qu'ils  ne  devinilent 
trop  puiflans ,  joignit  fon  armée  à  celle  des  Impériaux  ,  &c 
crut  qu'il  pouvoit  rompre  le  traité  de  neutralité  avec  les 
Suédois  j  fins  le  rompre  avec  les  François.  Le  Général  Mé'- 
lander  (  i  )  qui  commandoit  les  deux  armées  Impériale  & 
Bavaroife ,  étant  entré  dans  la  Hefle ,  pouffa  le  Général 
■Wrangel  jufques  dans  le  Duché  de  Brunfwich  ,  &  reprit 
une  grande  partie  de  ce  que  les  armées  de  France  &  de 
Suéde  avoient  conquis  l'année  précédente.  La  Reine  de 
Suéde ,  informée  de  (çs  progrès ,  fe  plaignit  au  Roi  de  Tin- 
fradtion  faite  au  traité  d'Ulm  ,  &  le  pria  avec  inftance  de 
punir  l'infidéhté  du  Duc  de  Bavière.  La  Cour  de  France 
manda  au  Vicomte  de  retourner  inceffamment  en  AUema^ 

(  i  )  Pierre  Melander,  Baron  de  Holczappel  Comte  du  S.  EmpirCi 


s^ 
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giic:  il  parc  du  Luxciubouri;  ,  s'avance  dans  le  Palatinac  ,  An.  1647. 
Kiit  lever  aux  Impcriaux  &:  aux  Elpai;nols  le  iicgcdc  'for- 
mes, &  ayant  jette  ini  pont  lur  le  Rhin  près  d'Oppenheim, 
il  demeura  c]uek]ue  tcms  dans  le  pays  de  Darmlladt  ,  ju(- 
qu'à  ce  c]ue  les  Suédois  tullent  en  ccat  de  marcher. 

(  I  )  Ce  Fut  pendant  Ion  lejour  dans  ce  pays,  vers  le  mi-    11  reçoftnn 
lieu  de  Décembre ,  cju'il  reçut  un  ordre  exprès  de  rompre  la  ^J^^  ^^  '^ 
neutralité  avec  le  Duc  de  Bavière:  une  déclaration  de  guerre  "^mpre     L-t 
en  rorme  ctoit  necellaire  dans  ces  circonltanccs ,  pour  rai-  avec  le  Duc 
furer  les  Allies  du  Roi  contre  les  bruits  déjà  répandus  par  '^'^^*v'"e. 
toute  l'Allemagne ,  que  la  France  s'entendoit  avec  Maximi- 
lien.  Le  Vicomte  ne  voulant  pas  les  lailEer  cians  le  doute , 
écrivit  à  l'Eleéleur  la  lettre  fuivante,  qui  fut  en  même  tcms 
rendue  publique. 

î>  J'ai  écrit  il  y  a  quelque  tems  a  Votre  Altefle  Eledorale,     lettre  Jla 
tt  pour  lui  marquer  que  je  n'avois  encore  reçu  aucun  ordre  Du^c^'de'^B^ 
«  de  la  Cour  lur  ce  que  je  devois  faire  depuis  votre  rupture  ^*^^^- 
»  avec  ks  Suédois  ,    &  que  j'avois  dépêché  un  courier  en 
«  France  pour  fçavoir  les  volontés  du  Roi.  J'ai  depuis  reçu. 
»  ordre  de  Sa  Majefté,  d'envoyer  un  Trompette  à  V.  A.  E. 
>j  pour  lui  faire  içavoir  que  le  Roi  refte  dans   la    mcn-ie 
35  union  ofleniive  ôc  détenhve  avec  les  Suédois  pour  pou- 
X,  voir  parvenir  a  une  bonne  paix ,  &  que  fes  armées  a<y{- 
»  ront  à  l'avenir  conjointement  avec  eux  pendant  tout  le 
»  tems  que  V.  A.  E.  les  aura  pour  ennemis  :   c'eft  dequoi 
K  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  me  donner  i'honncur  de 

(  i  )  Siri ,  corne  XI.  paje  85;3.- 
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An.  1647.  »'  vous  avertir,  &  de  vous  fupplier  de  me  croire  ,&c. 

Le  Duc  de  Bavière  lui  fit  la  réponfe  iuivante. 

»>  Illuftre  Prince  ,  vos  lettres  de  ce  mois  ,  bien  que  fans 
»  datte  de  jour,  m'ont  été  rendues  par  votre  Trompette,  & 
»  j'ai  appris  par  elles  que  vous  aviez  reçu  de  la  Cour  Royale 
3>  de  France  des  ordres  de  rompre  la  neutralité  que  j'avois 
w  conclue  avec  cette  Couronne ,  &:  où  j'avois  ftipulé  ex- 
w  prelîément  que  je  n'adhérerois  plus  à  ce  traitté ,  fi  ^os 
yy  troupes ,  à  l'avenir ,  fe  mettoient  en  devoir  d'agir  offenfi- 
»  vement  &:  défenfivement  contre  moi.  Je  vous  avoué"  que 
»  la  renonciation  de  la  Couronne  de  France  à  la  neutralité 
ai  m'a  beaucoup  fiarpris ,  que  je  ne  m'y  attendois  pas ,  ôc 
3»  que  je  m'étois  flatté  même  du  contraire ,  par  les  déclara- 
aj  tions  qui  me  fijrent  faites  de  la  part  de  la  Reine  Régente 
jj  &  du  Cardinal  Mazarin ,  dans  le  tems  que  je  renonçai  à 
»>  la  neutralité  établie  entre  moi  &  la  Couronne  de  Suéde, 
3>  pour  les  raiions  particulières  que  j'expliquai  par  écrit  ôc 
j>  par  mes  Ambafladeurs  à  Munfter.  Cependant  les  fufdites 
*j  déclarations  fe  trouvent  contraires  à  la  réfolution  préfente: 
3?  mais ,  puifque  c'ell  une  choie  déjà  réfoluë,  &  faite ,  comme 
?>  on  le  prétend,  en  vue  de  procurer  la  paix,  je  dois  me  tenir 
3J  fatisfait  \  &  quoique  mes  forces  ne  foient  point  compara- 
ji  blés  à  celles  de  la  puiflante  Couronne  de  France ,  je  me 
3}  défendrai  du  mieux  que  je  pourrai  contre  ceux  qui  m'at- 
33  taqueront ,  dans  la  confiance  que  n'ayant  pas  voulu  ad- 
jj  hérer  a  mes  intentions  pacifiques ,  Dieu  bénira  mes  armes , 
ij  afin  de  parveiîir  d  la  paix  ,  Ô:;  en  attendant  je  tâcherai 
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»  de  me  dcf^cndrc  contre   mes  cnnemii. 

JJfc'  Munick^y  /(?  30.  Décembre  1^47. 
Apres  avoir  rec^ii  les  ordres  du  Roi,  le  Vicomte  pafl'i  le  An.  164S. 
Mein  le  onze  Février,  &:  alla  fur  les  frontières  de  la  Hefle  ,  j,'*.^!'""''* 

•'  '    va   joindre 

pour  y  rencontrer  les  Suédois.  Il  marcha  en  dilif^cncc  non-  '«  croupes 

1  .  I  A  I       ir  Ml      Sucdoiles 

obltant  les  glaces ,   les  ncges ,  &:  la  dilette  contmucile  de  en  Franco, 

fourages.  Il  avoir  alors  quatre  mille  hommes  de  pied,  qua-  "^'^' 

tre  mille  chevaux ,  avec  vingt  pièces  de  canon  ',  ôc  les  quinze 

Places  conquifes  au-delà  du  Rhin  ctoient  en  fort  bon  état. 

Les  Impériaux  ai  les  Bavarois  ayant  appris  la  nouvelle  du 

pallage  de  Turenne  ,  ôc  craignant  de  fe  trouver  entre  les 

armées  de  France  &  de  Suéde  ,  fortirent  du  pays  de  HefTc, 

fe  retirèrent  au-delà  du  Danube ,   &  fe  mirent  à  couvert 

fous  Ingolftadt  dans  la  Bavière.  Le  Général  Wrangel  ainfi 

délivré  ,  rentra  dans  la  Helfe  ôc  s'avança  )ulqu  a  Gélenhau- 

fen  dans  le  Comté  de  Hanau ,  entre  la  Helle  &  la  Franco- 

nie,  où  le  Vicomte  le  joignit  le  vingt-troihcme  Mars  :  de  là 

ils  repafl'erent  le  Mein,  traverferent  la  Franconiq^  allèrent 

vers  les  bords  du  Danube  &:  s'y  arrêtèrent  quelques  jours  , 

pour  délibérer  fur  la  route  qu'ils  dévoient  prendre.  >^ran- 

gel  &  Konigfmarc  avoient  deflein  de  mener   les  armées 

dans  le  Palatinat  de  Bavière ,  pour  marcher  enfuite  du  coté 

de  la  Bohême  i  mais  le  Vicomte  ne  voulut  point  y  conlen- 

tir,  &  repréfenta  que  cette  marche  les  éloigneroit  trop  de  la 

Suabc,  qui  étoit  le  feul  lieu  d'où  ils  pouvoient  tirer  leurs 

vivres  &  leurs  munitions  i  que  les  Bavarois  profiteroienc  de 

leur  abfcnce ,   pour  s'emparer  des  Places   que  la  France 
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An,  1648.  tenoit  au-delà  du  Rhnii  que  d'ailleurs  {a  Cavalerie  n'ayant 
point  eu  de  quartiers  d'hiver ,  il  lui  avoir  promis  de  la  lailTer 
repoicr  &;  de  la  recruter.  Le  Vicomte  offroit  cependant  d'al- 
kr  vers  le  haut  Palatinat ,  à  condition  que  "W^rangel  lui 
rendroit  les  Allemans  déferteurs ,  ou  lui  donneroit  d'autres 
foldats  à  leur  place ,  pour  garnir  &  défendre  les  villes  fur 
le  Rhin ,  qui  demeureroient ,  par  Ton  éloignement ,  expofées 
:i  l'infulte  des  ennemis  :  mais  loin  de  lui  accorder  ce  qu'il 
leur  demandoit,  les  Généraux  Suédois  ne  cherchèrent  qu'à 
débaucher  le  refte  des  troupes  "W^eymariennes  qu'il  avoic 
dans  fon  armée.  L'unique  relfource  qui  refloit  à  l'Empereur 
étoit  de  gagner  les  Suédois ,  &  de  les  engager  à  fe  féparer 
des  François  :  il  leur  promettoit  de  leur  laifier  tout  ce  qu'ils 
avoient  conquis  en  Allemagne  ,  pourvu  qu'ils  pûilent  obli- 
ger le  Roi  d'abandonner  fcs  prétentions  dans  les  terres  de 
l'Empire.  Wrangel  &  KonigfmarcK  vouloient  donc  éloi-r 
gner  du  Rhin  l'armée  du  Roi ,  dans  la  vue  de  Te  fervir  de 
fes  force»  pour  s'afTurer  des  conquêtes  Elites  au  cœur  de 
l'Empire  qui  dévoient  leur  appartenir  ,  fans  aucun  égard 
à  la  confervation  de  celles  de  la  France  dans  le  voifinage 
•  du  Rhin.  Le  Vicomte  avoit  en  même  tems  à  calmer  les 
mouvemens  qui  s'éle voient  dans  fon  armée  :  les  Wey ma- 
liens rebelles  ,  qui  avoient  pafTé  à  la  folde  des  Suédois , 
fouffloient  chaque  jour  l'efprit  de  fédition  -,  &  l'avancement 
de  plufîeurs  de  ces  transfuges ,  parvenus  au  grade  d'Offi- 
ciers ,   ne  pouvoir  manquer  d'exciter  la  jalouiie  de  leurs 

anciens  compagnons  demeurés  fidèles  au  Vicomte.  Dans 

dç 
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de  telles  difpolîtions  Turcnnc  avoit  bcloin  de  toute  fa  fa-  An.  i  64!?. 
t;circ  ,   pour  prévenir  une   féconde  révolte  qui  auroïc  été 
plus  Kit.de  que  Li  première. 
Quelques  inll.inces  que  Hfl'cnt  les  Généraux  Suédois  pour     Après  la 

w  V  1       r  II  'r^  /i  jondion  il 

déterminer  le  Vicomte  a  les  luivrc,  il  leur  relilla  conitâm-  at-aque  le 
ment,  fans  que  la  bonne  intelligence,  qu'il  vouloic  entre-  ^2!dJv^  ^]l 

tenir  avec  eux,  en  Fut  altérée.  Konio-lmarcK  &:  Wian{;el  dcfaic.auiTu 

II  lit-  •    j*"      ""^"  *1"^ 

menacèrent  enhn  de  le  quitter,  2c  pour  le  lui  rairc  craindre ,  Momecucul- 

marcherent  vers  le  haut  Palatinat.  La  rule  eut  aulli  peu 
d'effet  :  Turenne  perlliadé  que  les  Suédois  fe  voyant  leuls 
n'entreprendroient  pas  d'aller  plus  loin  ,  s'arrêta  fur  les 
terres  de  l'Evéché  de  Bamberç;.  Il  n'y  tut  point  trompé  : 
après  quelques  jours  de  feinte,  ils  l'invitèrent  à  le  rendre 
près  de  Roctembourg  lur  le  Tauber.  Les  deux  armées  pri- 
rent leur  route  enlemble  du  côté  des  frontières  du  Wirtem- 
berg  -,  &  les  Généraux  les  ayant  rafraîchies  ,  réiolurcnt  de 
concert  d'aller  chercher  les  ennemis  pour  les  combattre.  Le 
Général  Mélander ,  averti  de  l'approche  des  deux  armées , 
gagna  à  la  hâte  l'autre  bord  du  Danube  :  les  Généraux  con- 
fédérés pafl'erent  aulli-tot  le  même  fleuve  à  Lavingen,  i^v:  y  j^.  ^^i 
laiflérent  leurs  gros  équipages  ,  leurs  malades  ,  oc  tout  ce 
qui  pouvoit  les  embaraflér.  Le  Vicomte  &  le  Général  Wran- 
gel  prirent  les  devants  avec  la  Cavalerie  ,  ôc  donnèrent  or- 
dre i  l'Infanterie  de  fuivrc  en  diligence  avec  le  canon.  On  j^  j^j^ 
atteignit  l'arriere-garde  de  l'armée  ennemie,  commandée  par 
le  Comte  de  Montecuculli ,  dans  un  endroit  voifm  d'Au- 
fbourg,  nommé  Zufmarhaufen  fur  la  rivière  de  Lutzen:  Tu- 
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An.  1648.  renne  qui  menoit  l'avant-garde,  chargea  les  efcadroils  de 
Montecuculli,  les  rompit,  les  obligea  à  le  fauver  au  travers 
d'un  bois,  &  les  poufl'a  au-delà ,  julque  dans  une  petite  plaine. 
Le  Général  Mélander  qui  avoit  appris  l'état  de  ion  arrière- 
garde,  y  étoit  accouru  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie  :  le 
combat  fut  fanglant,  &  le  terrain  long-tems  difputéi  enfin 
Mélander  ayant  été  tué ,  fa  Cavalerie  fe  retira  en  défordre  à 
l'autre  extrémité  de  la  plaine,  dans  un  autre  bois.  Turenne  y 
arriva  prefque  en  même  tems,  &  le  trouva  bordé  de  l'Infante- 
rie e.inemie  ,  dont  le  feu  fulpendit  l'ardeur  des  efcadrons- 
François  ;  maisle  Général  "^rangel  étant  entré  dans  le  bois  par 
un  chemin  détourné,  les  ennemis  coupés  de  toutes  parts  ne 
purent  réfillv^r  :  leur  Infanterie  fut  entièrement  défaite  :  ou 
prit  leur  canon  &  leurs  bagages  j  &  la  Cavalerie  mile  en  fuite  , 
fut  pourluivie  jufqu'au  ruilléau  de  Schmult ,  où  il  n'y  avoit 
qu'un  Uu\  gué  très-étroit,  qui  étoit  gardé  par  le  Duc  Ulrich 
de  Wirtemberg ,  Mdjor  Général  de  l'armée  Iirj  ériale.  Ce 
Prince  avoit  avec  lui  lix  ou  kpt  efcadrons  de  Cavalerie,  & 
trois  bataillons  retranchés  au-delà  du  ruiffeaUjpour  en  défen- 
dre le  paff'ge.  Comme  les  François  n'avoient  point  d'Infan- 
terie pour  le  forcer ,  on  pointa  contre  les  ennemis  l'artillerie 
qu'on  leur  avoit  prife  :  on  eut  beau  les  canoner  ;  le  Duc 
Ulrich  vit  tomber  plus  de  la  moitié  de  Cqs  gens,  fans  aban- 
donner le  pr^flage:  il  cfîliya  le  feu  jufques  à  la  fin  du  jour  : 
il  eut  cinq  chevaux  tués  fous  lui  i  &  par  cette  étonnante  fer- 
meté, il  empêcha  que  toute  l'armée  Impériale  ne  fût  taillée 
en  pièces  1  MontecucuUi  en  profita  pour  s'aller  poller  fou* 
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le  canon  d'Aulboiirg.  On  loua  beaucoup  l'nuicpiditc  des  An.  1648. 
ennemis  qui  elUiyerenc  trois  combats  dans  un  même  jour , 
&:  perdirent  leur  General ,  ians  ctre  effrayes  ni  par  la  diHi- 
cultc  de  la  retraite  ,  ni  par  le  nombre  de  leurs  morts ,  ni 
par  la  perte  de  leur  artillerie  &:  de  leur  bagage. 

Deux  jours  après  la  défaite  de  Mclandcr  ,  le  Général  Ko-      t<>.  Nfaî. 
«iglmarcK  voyant  que  Ion  lecours  n  ctoit  plus  nccellaire,  vers  u  Ba- 
marcha  avec  quelques   troupes  vers  la  Bohème  ,    pendant  ^'^'^* 
que  le  Vicomte  de  Turenne  ôc  le  Général  "W^rangel  s'avan- 
cèrent vers  la  Bavière.  Les  Impériaux  laill'jrent  une  groflc 
garnilon   dans  Rain  ,   que  l'Eleéteur  regardoit  comme   la 
porte  de  Ces  Etats ,  &  fe  retirèrent  au  centre  du  pays  ,  en 
atteneiant  l'arrivée  de  Piccolomini  (  i  )  qu'on  rappelloit  de 
Flandre  pour  venir  les  commander.  Le  Vicomte  enhardi 
par  leur  retraite  ,  rélolut  de  s'ouvrir  le  chemin  de  la  Baviè- 
re en  traverfant  le  Lech.  Les  ennemis  y  avoient  un  pont  , 
dont  la  tcte  étoit  détendue  par  un  petit  Fort  :  la  garnifon 
fut  attaquée  fi  vivement ,   qu'elle  prie  le  parti  de  mettre  le 
feu  au  pont  :  quelques  loldats  du  Vicomte  s'ctant  jettes  à  la      ip-  dvd. 
nage ,  arrêtèrent   l'incendie  '■>  on  refit  le  pont  ;   le  Fort  fut 
abandonné  i  èc  l'armée  Françoile  pafTa  le  Lech  en  cet  en- 
droit ,  pendant  que  celle  des  Suédois  le  paflbit  d'un  autre 
côté.  Les  deux  Généraux  réunis  ne  trouvèrent  plus  d'obfta- 
cles  :  fans  s'amufer  au  fiége  de  Rain,  ainfi  que  les  Bavarois  ie 
l'étoient  imaginé,  ils  percèrent  dans  la  Bavière,  traverferent 

(  I  )  Oôavc  Piccolomini  originaire  de  Sienne  en  Italie  ,  depuis  Prince  du 
S.  Empire  ,  Chevalier  Jb  la  Toiibn  d'or  en  Efpagne ,  &:  Duc  d'Amalh  dans 
le  Rovaume  de  Naples. 

Yij 
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An.  1648.  la  rivière  d'Ambre,  &  prirent  Frifingen  fur  l'ifer,  où  ils 
trouvèrent  une  prodigieufe  abondance  de  vivres  &  de  mu- 
nitions. Les  Bavarois  qui  avoient  pafTé  l'ifer  à  Landshut, 
étoient  venus  brûler  le  pont  de  Fnlingen  i  &  campés  vis-à- 
vis  des  Alliés  à  l'autre  bord  de  la  rivière  3  où  ils  avoient 
deux  redoutes ,  incommodoient  par  leur  feu  les  efcadrons 
qu'on  envoyoit  fonder  les  gués  :  mais  à  la  vûë  d'une  batte- 
rie de  fix  grofles  pièces  de  canon  que  le  Vicomte  fit  drefler , 
ils  fe  retirèrent  la  nuit  du  troificme  au  quatrième  de  Juin , 
&  allèrent  brûler  de  même  le  pont  de  Landshut ,  dont  ils 
abandonnèrent  la  ville ,  aufli-bien  que  celle  de  Mosburg, 
L'épouvante  fe  répandit  par  tout  :  les  Réitres  de  l'armée 
Françoii'e  firent  des  courtes  jufqu'à  la  rivière  d'Inn ,  d'où 
ils  emmenèrent  plufieurs  priionniers  &  beaucoup  de  bétaiL 
Dix  Cavaliers  entre  les  autres  paflérent  l'Inn  à  la  nage  , 
chaflerent  à  coups  de  pierres ,  nuds  &  fans  armes ,  plus  de 
cinq  cent  payfans  Bavarois  qui  gardoient  leurs  troupeaux 
dans  une  prairie  ,  &  leur  enlevèrent  trente  chevaux  dont 
ils  avoient  befoin  pour  fe  remonter.  (  i  ) 
Le  Duc  de  Les  armées  Impériale  &  Bavaroife  étoient  alors  réduites 
te  niCapkar  ^  trois  mille  hommes  d'Infanterie  i  &  l'Eledeur  de  Bavière, 
'^'t"  ^Va""  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  dans  fa  Capitale,  alla  chercher 

re  chez  1  Ar-  ^  î  ^ 

chevêque  de  une  retraite  chez  l'Archevêque  de  Saltzbourg.  Ce  Prince ^ 

Salczboure.      \  ^  a  ,      r   ■  it-  >i  IT^■ 

a  rage  de  loixante  &  dix-liuit  ans ,  s  embarqua  avec  la  Prin- 
cefl'e  fa  femme  &  fes  enfans  y  &  du  batteau  où  il  étoit ,  vit 
périr  celui  qui   portoit  Ces  domefliques  &  fes  équipages. 

(  1  )   Voyez  PufFendorf ,  d(  rébus  Sutciçis. 
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(  I  )  Dans  une  fi  triftc  (Itiuuion  il  écrivit  à  l'Empereur  pour  An.  i  648. 
le  prelîcr  de  conclure  la  paix  ,  ôc  au  Cardinal  Mazarin  pour 
lui  Faire  une  vive  peinture  de  les  malheurs ,  &  des  ravages 
de  l'armée  Fram^oile  dans  fes  Etats  :  mais  il  ne  reçut  aucune 
rcponle  ,  &:  tut  obligé  de  demeurer  plulieurs  mois  chez 
l'Archevêque  de  Saltzbourg.  Le  Prélat, quoi  qu'irrité,  vou- 
lut bien  recevoir  l'Eleéteur ,  qui  pendant  la  prorpcritc  ne 
l'avoir  pas  traitté  avec  allez  de  ménagement. 

Le  douzième  de  Juin  les  Généraux  alliés  firent  faire  deux'     j^   t^-,, 
ponts  à  Fnlîngen  iur  l'Iier,  paflerent  cette  rivière,  conti-  ^^Y'comcir 
nuerent  leur  route ,  obHgerent  toutes  les  villes  à  fe  racheter  tion  dans  la 
du  ièu  ôc  du  pillage  par  des  fommes  confidérables ,  &:  pé-  ^'*^"^'^^' 
nétrerenc  julques  Iur  les  bords  de  l'Inn,  où  ils  prirent  Mul- 
dort  ■■>  tandis  que  l'armée  ennemie  fe  retira  vers  Pailau.  Le 
Vicomte  de  Turenne  qui  fcjourna  quinze  jours  à  Muldorf 
tenta  vainement  de  pafljr  l'Inn  pour  fe  jctter  dans  les  terres 
héréditaires  :  la  rivière  étoit  large  &  profonde^  il  n'y  avoir 
point  de  batteaux  ;   6c  l'on  ne   pouvoit  planter  de  pilotis 
pour  faire  un  pont.   Le  fixicme  Juillet  les  Généraux  alliés- 
partirent  de  Muldorf ,  où  il  n'y  avoir  plus  de  fouragcs ,  &: 
allèrent  le  neuf  à  NcumarcK,  de-làà  Egenfelden  fur  leRot^ 
Cependant  Piccolomini  traverfa  le  Danube  à  Paflau ,  &  ar- 
riva à  cinq  ou  fix  lieues  du  Camp  des  François  &  des  Sué- 
dois ,  avec  une  armée  de  dix  mille  fantalTins  &  de  quinze 
mille  chevaux.  Le  Vicomte ,  au  heu  de  demeurer  fur  l'Inn, 
jugea  à  propos  daller  à  Dingelfing  fur  l'Ifer  ,  où  le  fburao^ 

(  I  )  Voyez  Puôendorf  dt  rébus  Suecieis. 
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An.  1648,  étoit  plus  abondant  :  les  ennemis  arrivèrent  le  lendemain  à 
LandsliLit  fur  la  même  rivière ,  &  y  campèrent  un  mois  en- 
tier fans  ofer  attaquer  le  Vicomte.  De  ce  Camp  ils  furent 
obligés  d'envoyer  quelques  troupes  en  Bohème ,  où  Konig- 
fmarcK  avoir  furpris  la  ville  de  Prague  :  leur  armée  d'ail- 
leurs s'affoiblilToit  tous  les  jours  par  les  pertes  iréquentes 
qu'ils  faifoient  dans  les  adlions  particulières  :  le  Prince  Ulric 
deW^irtembergfut  fait  prifonnierdans  une  decesoccafionS) 
ôc  ce  dernier  malheur  acheva  de  les  décourager.  Les  fubfiftan- 
ces  manquant  aux  deux  armées ,  les  ennemis  fe  retirèrent 
vers  MunicK ,  &  les  Alliés  s'approchèrent  de  Mofburg.  Le 
Vicomte  en  partit  le  quatre  de  Septembre  avec  huit  cent 
Moufquetaires ,  dix  Régimens  de  Cavalerie,  un  Régiment 
de  Dragons  de  quatre  pièces  de  canon ,  pour  aller  à  Dachaw, 
qui  ed  fur  la  rivière  d'Ambre ,  prelque  à  la  vûë  de  MunicK  i 

X.  OAobre.  ôc  la  ville  fe  rendit  fur  le  champ.  Les  François  &  les  Suédois, 
après  avoir  demeuré  jufques  au  premier  Oélobre  près   de 
Molhurg  ,  quittèrent  à  l'approche  de  l'arriére  faifon  un 
pays  ennemi  qu'on  venoit  de  piller  oc  de  défoler.  Telle  fut 
l'irruption  dans  la  Bavière  ,  où  l'on  pourfuivit  les  ennemis 
de  ville  en  ville  ,  de  pofte  en  pofte ,  de  rivière  en  rivière  i 
fans  leur  donner  de  relâche  durant  quatre  mois  entiers  , 
pendant  leiquels  tout  fut  expofé  a  la  fureur  du  foldat,  juf- 
ques aux  portes  de  MunicK ,  d'Ingolftadt ,  de  Ratifbone  Se 
de  Prague  ■■,  &  où  néanmoins  il  ne  fe  pafîa  aucune  aétion  con- 
fidérable  ,  hors  la  prife  de  quelques  convois ,  ôc  la  défaite 
de  quelques  partis. 
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Le  dixicmc  d'Odobrc  les  armées  Fiançoilc  &  SiicJoilc  An.  164J?. 
repalllrcnc  le  Lecli  auprès  de  Landlberg  ,  &  le  quinze  elles  'o.oaoluc. 
traverferenc  le  Danube  à  Donavert,&:  vinrent  le  rafraîchir  ,  ^'^''^'^V^ 
aux  environs  de  Laviniien.  Le  Vicomte  de  Turenne  fe  pré-  Danube,  &- 

I  r  "^  s       -      .  1  I,  A  I  apprend  que 

paroit  la  campagne  luivantc  a  pénétrer  dans  1  Autriche  &  h  paix  étoic 
à  marcher  juk]u'à  Vienne  ,  lorlque  ,  par  un  courier  que  lui  ^i"nlier  "^ 
depcclu  le  Comte  Servien  ,  il  apprit  la  conclulion  de  la 
paix  faite  à  Munfter ,  ^  la  lulpenlion  d'armes  convenue  jui- 
'  qu'à  la  ratification.  En  mcme  tems  l'Ele<fleur  de  Mayence , 
le  Duc  de  Wirtemberg,  pluiieurs  autres  Princes,  des  Com- 
munautés de  ville  ,  <Se  des  Ambafladeurs  lui  écrivirent  pour 
le  fcliciter,  lui  marquant  que  cette  paix  tant  défirée,  n'étoit 
pas  plus  l'ouvrage  des  Plénipotentiaires,  que  le  fruit  de  fa 
conduite  &:  de  les  vicloires.  (  i  ) 

Deux  évenemens  conliderables  avoicnt  engagé  le  Cardf-  Wotifs  qnf 
nal  Mazarni  a  accorder  la  paix  à  l'Empereur.  Le  commen-  les^SïreL 
cernent  des  troubles  intelbns  en  France  ,  &  la  paix  féparée  ^"  Pu^'ï"-'"- 

,  ,,  r  r  ces  a  faire  la 

que  les  Hollandois  venoient  de  faire  avec  l'Eipagne.  L'Em-  P'iix> 
pereur  de  Ion  côté,  accablé  de  ùs  malheurs  ,  confentit  à 
tout  ce  que  la  France  éxigeoit  de  lui  :  Chnftine  Reine  de 
Suéde  fe  contenta  des  victoires  déjà  remportées,  &  préfera 
la  culture  des  beaux  arts  &  des  fciences  au  bruit  &  à  la  gloire 
des  armes.  Les  Proteftans  d'abord  animes  par  la  Relicrion  . 
s'étoient  beaucoup  rallentis  iur  les  intérêts  de  l'Eleéteur  Pa- 
latin :  difpofition  dont  le  Duc  de  Bavière  ,  en  habile|tooli- 
tique ,  f(^ut  merveilleufement  profiter.  Il  n'y  eut  q^ue  Yï^C^ 

<  1  )  Voyez  les  Preuves  N°.  ILU 


x-jG  HISTOIRE    DU    VICOMTE 


An,  1 648.  pagne  qui  refiifa  de  céder  à  la  France  ce  qu'elle  demandoit  ; 
ôc  la  guerre  continua  entre  ces  deux  Couronnes  jufqu  a  la 
paix  des  Pyrénées  :  toutes  les  autres  Puiflances  s  étant  rap- 
prochées ,  témoignèrent  le  même  défir  pour  la  paix  qui  fiit 
enfin  conclue  &  fignée  folemneilement. 
Articles       Qn  commença  ce  traité  par  la   claufe  d'un  oubli  général 

principaux  ■        1      ■  rci  1  ■     i       1  '     r  1 

de  la  paix  de  de  tout  ce  qui  s'ctoit  paile  ,  £c  l'on  reniit  la  decilion  des 
p  a-ie.  ^j^fj-^jçj^j  {\jf  les  £tats  de  Lorrame ,  au  traité  qui  devoit  fe 
faire  entre  la  France  &  l'Efpagne.  On  régla  eniuite  ces  arti- 
cles principaux  ,  qui  changèrent  la  face  des  afïaires  dans 
l'Empire  &  dans  l'Europe:  que  Maxmiilien  Duc  de  Bavière 
&  it^  défcendans  contmueroient  de  jouir  de  la  dignité  Ele- 
d:orale  pofledée  auparavant  par  les  Eledeurs  Palatins,  avec 
toutes  fes  prérogatives ,  du  haut  Palatinat  &  du  Comté  de 
Cham  i  à  condition  qu'il  renonceroit  aux  treize  millions 
qui  lui  étoient  dûs  par  l'Empereur  ,  &  cà  toutes  fes  préten- 
tions fur  la  haute  Autriche  :  que  pour  dédommager  le  Pa- 
latin dépouillé  ,  on  établiroit  un  huitième  Eledorat  en  fà 
faveur ,  &  que  le  bas  PaJatinat  lui  feroit  reflitué  dans  la 
même  étendue  ôc  avec  les  mêmes  droits  dont  avoient  joui 
fes  prédecelTeurs  avant  les  troubles  de  Bohème  :  que  fi  l'une 
de  ces  deux  branches  de  la  Maiion  Palatine  venoit  à  man- 
quer ,  les  Etats  &  la  dignité  Electorale  feroicnt  réunis  en  la 
perfonne  du  furvivant ,  &  qu'alors  le  nouvel  Eleclorat  feroit 
étei#:  que  l'Empereur  reftitueroit  ce  qu'il  avoir  occupé  fur 
i'Eledleur  de  Trêves  ;   que  les  Proteftans  de  la  Confeflion 

d' Aufbourg  feroient  confeivés  dans  le  libre  exercice  de  leur 
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les  places  cjuVlle  avoit  priles  lur  lui:  que  l'on  remettroit  le 
Marirrave  de  Bade  dans  l'ctac  ou  il  ccoit  avant  les  troubles 
de  Bohême  :  que  l'on  termincroit  d  l'amiable  l'atiaire  de  la 
luccelîion  de  Juliers:  c]u'on  rendroit  jullice  au  Landgrave 
de  HelEe  :  qu'on  rctabliroit  le  pouvoir  èc  l'autorité  des  Dic- 
tes ,  en  conlervant  aux  Princes  d'Allemagne  la  liberté  de 
s'unir  entre  eux,  èc  de  faire  des  alliances  avec  les  Etranger?, 
pour  leur  propre  dctenle  i  pourvu  que  ce  ne  fût  point  con- 
tre l'Empereur  ni  contre  l'Empire:  que  la  luprcmeSeigneL:- 
rie  des  Evcchcs  de  Metz  ,  Toul  &:  Verdun ,  &c  ces  trois 
villes  avec  leurs  dépendances  ,  appartiendroient  a  la  Cou- 
ronne de  France  ,  &:  lui  leroient  incorporées,  dlaréfervc 
du  droit  Métropolitain  qui  appartiendroit  toujours  d  l'Ar- 
chevêché de  Trêves:  que  l'Empereur  ôc  l'Empire  céderoient 
à  la  France  le  droit  de  Seigneurie  direéle  &:  de  Souveraineté 
lur  Pignerol  dans  le  Piémont,  comme aufli  tous  leurs  droits 
de  propriété  lur  la  ville  de  Brifac,  le  Sundgau,  la  haute  &c 
balle  Allace,  avec  le  pouvoir  de  tenir  Phililbourg  d  titre  de 
proteélion  ,  &:  d'y  avoir  une  garnilon  :  que  la  France 
rendroit  d  l'Archiduc  les  quatre  Villes  Foreilieres  ,  avec 
toutes  leurs  dépendances ,  5c  lui  payeroit  trois  millions 
de  livres  dans  l'efpace  de  trois  ans  :  qu'on  accorderoit  d  la 
Suéde  l'Archevêché  de  Brémen  &  l'Evéché  de  W^erden,  en 
féculariiant  ces  Bénéfices  EccléliaiHqucs ,  ôc  les  érigeant  en 
Seigneuries  laïques  -,  que  les  Suédois  les  tiendroient  immé- 
diatement de  l'Empire ,  avec  voix  déliberative  dans  les  Dié- 
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An.  1 648.  tes  :  qu'on  céderoit  de  plus  aux  Suédois  le  Port  de  Wifmar 
la  Poméranie  citérieure,  les  Ides  de  Rugen  &  de  Wollin^ 
les  villes  de  Stétin  &  plufieurs  autres  Places  très-confidera- 
bles.  Ainfi  fe  terminèrent  les  diftérens  de  la  France  avec 
l'Empereur  &  l'Empire  ,  &  la  longue  guerre  de  Religion 
caufée  par  les  troubles  de  Bohême. 
Conduite      Avant  la  conclusion  de  la  paix  ,  Se  pendant  tout  le  tems 

tîu  Vicomte     ,  ,  .      .  1     TT-  I     i-T-  /       •       I  '1 

pendant  les   Q^s  négociations ,  le  Vicomte  de  Turenne  etoit  charge  d'un 
delà  pdx"&  ^'"'"'ploy  '^^^^  difficile  qu'important.  Le  but  des  Suédois  dans 
les  guerres    cette  guerre  étoit  d'envahir  l'Empire ,  de  faire  dominer  en 
gne.      '       Allemagne  le  Parti  Proteftant ,  d'empêcher  que  les  François 
ne  confervafTent  quelque  étabhflement  au-delà  du  Rhin  , 
ôc  de  profiter  eux  feuls  de  tous  les  avantages  remportés 
pendant  la  guerre.  Le  delTein  de  la  France  étoit  d'abbaiffer 
la  puifïknce  de  la  Maifon  d'Autriche ,  plutôt  que  de  la  dé- 
truire i  de  la  mettre  hors  d'état  de  fecourir  les  Efpagnols  en 
Flandre  ■■>  de  fe  fervir  des  forces  des  Proteftans  pour  faire  la 
guerre  à  l'Empereur  ,   fans  permettre  pourtant  que  leur 
parti  devînt  fupérieur  à  celui  des  Cathohques  i  ôc  de  fc 
conferver ,  malgré  les  Suédois  ,  toutes  les  conquêtes  qu'elle 
avoit  faites  en  Allemagne.  Pour  remplir  ces  vues,  le  Vicomte 
de  Turenne  devoit  concourir  aux  avantages  des  Suédois,  &c 
empêcher  en  même  tems  qu'ils  ne  les  poulTafTent  trop  loin  j. 
foutenir  le  PaFti  Proteftant  fans  accabler  le  Parti  Catholi- 
que i  ménager  enfin  tant  de  perfonnes   différentes  &  tant 
d'intérêts  oppofés  ,  fans  blcflér  ni  le  zèle  qu'il  avoit  pour 
fa  Religion,  ni  la  fideUté  qu'il  devoit  au  Roi^  ni fon amour 
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rites  fut  tout  d'un  coup  arictc  par  les  guerres  iiucftincs,  An.  1649. 
&  par  la  fadion  de  ceux  qui  prcteroicnt  leur  intérêt  parti- 
culier au  bonheur  des  peuples ,  &:  à  la  grandeur  de  la  Mo- 
narchie. 

Le  Corps  civil  ,  ainh  que  le  Corps  humain ,  a  des  ma-    Source  des 

1t.  .  o     /*  »   troubles  Se 

adies  qui  régnent  en  certains  tems  ,  &  font  communes  a  j„  révolu- 

pludeurs  Etats.  Vers  le  milieu  du  dix-feptiémc  ficelé  ,  l'ef-  t'^"*- 
prit  de  révolte  &c  de  confufion  s'ctoit  répandu  par  toute 
l'Europe.  Jofeph  Alcxi ,  homme  des  plus  abjeéls  ,  chafia 
le  Viceroi  de  Sicile  de  fon  Palais  i  Malaniello  ,  vendeur 
de  poillon  ,  louleva  les  Napolitains  :  Paul  Balbi  voulut 
changer  le  gouvernement  de  Gènes  :  Cromwel ,  l'efpric 
le  plus  hardi  &  le  plus  artificieux  qui  ait  jamais  trouble  la 
paix  de  l'Univers,  révolta  les  Anglois  contre  Charles  L 
Les  JanilEaires  à  Conftantinople  détrônèrent  le  Sultan  Ibra- 
him :  en  France  ,  les  plus  grands  Seigneurs  du  Roy.iume 
prirent  les  armes  contre  leur  Roi.  Dans  ces  tems  d'orage 
&  de  confufion ,  les  peuples  livrés  a  leur  légèreté  naturelle 
furent  entièrement  accablés  ■■,  &  les  efforts  impuilEins  qu'ils 
firent  pour  fecoiijr  le  joug  ,  ne  fi^rvirent  qu'à  le  rendre 
plus  pelant  :  les  Loix  devinrent  un  objet  de  mépris  i  ks' 
droits  Eacrez  de  la  Religion  fijrent  violez-,  la  vertu  la  plus 
pure  contracta  des  taches  j  les  Héros  mcmcs  ne  furent  ■ 
point  à  l'abry  de  la  féduclion  générale.  ■ 

On  ne  peut  donner  une  jufte  idée  des  difcordes  civiles 
^ui  agitèrent  la  France  ,  Càns  faire  connoitre  ks  pjinci- 
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Ax.  1649.  P^ux  peifomiages  dont  prefque  tous  Iqs  autres  fuivirent 

les  mouvemens. 
Caraftere         L^  Régente  Anne  d'Autriche .  Infante  d'Efpaene ,  Reine 

delaRegen-  .       *-'  10' 

re  Anne  Douairière  de  France ,  joignoit  aux  agrémens  de  fa  perfon- 
ne  les  qualités  de  l'ame  qui  gagnent  les  cœurs:  affable  ,  li- 
bérale ,  génereufe ,  fidelle  à  fes  promefles  &  confiante  dans 
Ces  attachemens ,  elle  aimoit  la  juftice  &:  haïiToit  la  flatte- 
rie. La  bonté  de  Ton  cœur  l'empêchoit  de  croire  facilement 
le  mal  ,  &  lui  faifoit  dilTimuler  les  défauts  de  fçs  amis  : 
mais  j  par  une  fuite  de  fon  indolence  naturelle  &:  de  la 
défiance  qu'elle  avoit  d'elle-même  _,  elle  fe  livroit  prefque 
toujours  à  ceux  qu'elle  eftimoit ,  au  point  d'adopter  leurs 
préjugés  &  d'époufer  leurs  paflions.  Ce  défaut  fit  tort  à 
fa  gloire ,  &  donna  occafion  à  fes  ennemis  de  l'accufer  d'a- 
vou-  plus  d'obftination  que  de  fermeté ,  plus  d'orgueil  que 
d'élévation ,  plus  de  fuperftition  que  de  pieté  ■■>  en  un  mot, 
plus  d'extérieur  que  de  tond.  Au  relie,  fi  tous  ne  convien- 
nent pas  de  fon  habileté  ;  la  plupart  s'accordent  à  lui  don- 
ner le  bel  éloge  de  la  meilleure  Reine  du  monde. 
Elle  méritoit  cet  éloge ,  non  feulement  à  caufe  de  fa  bonté, 
mais  encore  par  fon  attachement  invariable  aux  intérêts 
du  Roi  fon  fils.  Jamais,  dans  aucune  Reine,  les  engagemens 
du  mariage  ne  prévalurent  avec  plus  d'éclat  fur  les  fenti- 
mens  que  la  naiffance  infpire  ;  des  qu'elle  devint  Françoife^ 
elle  oublia  qu'elle  étoit  née  Efpagnole. 

Caraftercdu      Gallon  3  Duc  d'Orléans ,  avoit  toutes  les  qualités  brillan* 
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tes,  fins  en  avoir  prelquc aucune  de  folidc.  Un  enjouement  ^^'  '  '''^'• 
ItcluCteur,  une  miagmation  vive,  un  clpric  éclaire,  un  de-  icans. 
fintércllcmcnt  partait  ,  s'uniflbient  en  lui  avec  uncfoibleflc 
(urprenante  &  une  irrclolution  continuelle  ,  qui  transfor- 
moient  toutes  Ces  vertus  en  défauts,  fans  aucun  vice.  »  Il  cn- 
»  tra,  diioit  le  Cardinal  de  Retz,  dans  toutes  les  affaires  ; 
>j  parce  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  rcfifter  à  ceux  qui  l'y 
>^  entraînoient:  il  en  lortit  toujours  avec  honte,  parce  qu'il 
jt  n'avoit  pas  le  courage  de  les  foutenir."  S'il  n'eût  pas  ccc 
Prince,  peut-être  auroit-il  été  le  plus  aimable  de  tous  les 
hommes:   mais  le  rang  où  il  étoit  ne,  mit  Tes  foiblcfles  en 
évidence ,  6c  (es  talens  à  des  épreuves  au-deflus  de  C^s  forces. 
L'aflemblage  de  tant  de  bonnes  qualités  &  de  tant  de  dé- 
fauts ,  f ormoit  un  cara^lere  que  l'on  ne  pouvoit  ni  haïr  ni 
cflimer. 

Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  fut  un  des  grands  Cara<ftere 
Hommes  qu'ait  jamais  eus  la  France.  Des  (es  premières  Cam-  Condé.^ 
pagnes,  il  égala  les  plus  célèbres  Capitaines,  &  montra  que 
le  talent  militaire  n'attendoit  en  lui  ni  l'âge  ni  la  Ion  crue 
expérience.  La  nature  lui  avoit  donné  ce  coup  d'ccil  heu- 
reux, qui  embralfe  tous  les  objets,  qui  les  préfente  à  l'ima- 
gination fans  les  confondre,  &  qui,  dans  l'inftant  même,  di6le 
à  l'efprit  le  parti  qu'il  doit  prendre.  Rempli  d'un  enthou- 
(lafme  martial ,  il  l'embioit  louvent  agir  par  une  infpiration 
fubite,  qui  lui  tailoit  méprifer  les  dangers  Se  forcer  les  ob- 
ftacles.  Fier  dans  le  commandement,  il  ne  ménageoit  ni  la 
vie  du  loldat  m  la  fienne  j  6c  dans  chaque  combat ,  intré- 
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An.  1 64CJ.  pide  à  l'excès ,  il  paroiflbit  toujours  rcfolu  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Efprit  fublime  ,  profond  ,  éloquent  &  cultivé ,  il 
connoilloit  les  principales  beautés  de  toutes  les  fciences  pro- 
pres à  la  converfation,  aux  confeils  &  à  la  guerre  :  la  force 
de  fon  génie  égaloit  la  vivacité  de  Ton  efprit,  quiétoit  tout 
.à  la  fois  plein  de  lumière  &  d'ardeur.  Au  milieu  de  fes  mal- 
heurj ,  il  conferva  toujours  le  caractère  de  Héros  ;  &  quand 
il  eut  reeaené  la  confiance  du  Roi,  il  fit  oublier  les  fautes 
d'un  court  intervalle  de  fa  vie ,  en  redevenant  dans  un  âge 
mûr,  ce  qu'il  avoit  été  dès  fajeunelTe,  la  terreur  del'Efpa- 
gne  &  de  l'Empire. 
Caradere       Le  Cardinal  Mazarin,  d'unnacurel  auffi  doux,  que  celui 

M.izarin.'"^  de  Richelieu  étoit  violent ,  avoit  la  figure  aimable  ,  l'air 
majeftueux,  les  manières  polies,  les  difcours  infinuans,  de 
l'efprit  plein  d'enjouement  &c  de  grâces,  il  plut  d'abord  i  la 
Reine  par  cette  fympathie  de  caractères  -,  &  devint  bien-tôc 
l'ame  de  (q$  Confeils.  Impénétrable  dans  fes  deifeins,  diiîL 
mule  dans  fes  démarches ,  habile  dans  fes  intrigues  ,  il  par- 
venoit  à  fes  fins  par  des  voyes,  qui  paroifl'oient  fouvent  de- 
voir l'en  éloigner.  Malgré  l'avidité  qu'on  lui  reproche,  on 
l'a  vu, dans  des  circonftances  délicates,  ficrifier  les  intérêts 
de  fa  maifon  à  la  gloire  de  fon  Maître.  Qtioique  le  carac- 
tère de  fa  pohtique  fût  plutôt  la  finefl'e  que  la  forcer  il  fça- 
voit  pourtant  tout  hazarder  dans  les  grandes  occafions ,  5c 
oppofer  une  ame  intrépide  aux  malheurs  les  plus  preflans. 
Le  même  homme  qui  redoutoit  les  cabales  du  Parlement 

de  Paris  ^  fe  faifoit  rechercher  par  les  plus  grandes  Puifïances 

de 
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idc  l'Europe,  dans  le  tcms  mcme  de  fcs  dilgraccs.  Peu  vcrfé  An.  i  649. 
dans  la  connoillànce  des  conftitutions  fondamentales  du 
Royaume,  ilentendoir  parfaitement  les  affaires  étrangères: 
il  acheva  par  l'habileté  &:  par  les  négociations ,  ce  que  Ton 
prédécelleur  avoit  commencé  par  la  force  &:  par  la  guerre. 
Ses  moyens  pour  porter  l'autorité  Royale  au  plus  haut 
point  ,  furent  aufll  tout  difl'érens  :  Richelieu  n'avoit  pu 
abbacre  les  Grands  ,  qu'en  employant  la  violence  &  une 
feverité  qui  paroiflbit  fouvent  cruelle.  Mazarin  y  par- 
vint en  confeillant  au  Roi  de  les  enchaîner  par  les  efpé- 
rances  ,  de  les  amoUir  par  les  plaifirs  ,  ôc  de  les  ruiner 
par  le  luxe. 

Jean -François  de  Gondy  ,  Coadjuteur  de  Paris  ,  de-  Caradere 
puis  Cardinal  de  Retz  ,  découvrit  de  bonne  heure  le  de  Retz, 
fond  de  fon  caractère  remuant ,  Se  Te  fît  gloire  de  por- 
ter le  nom  de  petit  Catilina.  Ambitieux  ians  mefure  ,  &: 
courageux  jufqu'à  la  témérité  ,  il  ne  connut  point  de 
frein  ,  &:  ne  craignit  aucun  danger.  Pour  parvenir  à  ce 
qu'il  fe  propofoit ,  il  fe  fervit  tour  à  tour  de  la  galan- 
terie ôc  de  la  politique  ,  du  crime  &:  de  la  vertu ,  de  la 
religion  &:  des  paflions.  (  i  )  Vif,  emporté  ,  d'une  imagina- 
tion tougueufe  ,  fon  efprit  ,  quoique  pénétrant  &:  d'une 
vafte  étendue  ,  fiiioit  futis  ccjje  le  chime/icj»e  ,  aimoit  tous 
les  projets  extraordinaires  ,  &  cherchoit  à  les  exécuter 
par  les  voyes  les  moins  communes  &  les  plus  artificieu- 
its.    Il  nous  a  laifle  des  Mémoires  qui  développent  allez 

(  I  )  Voyez  les  Mmoirts  du  temps. 
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i^N.  1645).  ^'^'"^  caradere  y  fon  efpric  rcfîemble  en  tout  à  fon  ftile,  qui 
eft  plein  de  feu  &:  de  iumée  :  il  émeut ,  il  entraîne  ,  il  en- 
ivrCj  mais  il  n'éclaire  êc  ne  perluade  prefque  jamais.  Il  Eiut. 
avouer  cependant ,  que  la  vertu  vidlorieufe  de  la  déprava- 
tion de  fon  cœur  retlifia  fur  la  fin  de  fa  vie  toutes  fes  in- 
clinations vicieufes.  Tels  furent  les  premiers  a6leurs  qui 
parurent  dans  les  troubles  de  la  Fronde  j  fous  la  minorité 
de  Louis  X 1 V- 

Origine  (îes      Après  la  mort  de  Louis  XII I.  la  Reine  étoit  adorée  r 

guerres  civi-  1.         •     ■  .        /^ ..  it  roi  r'        • 

les  enfran-  <^^  ne  iavoit  jamais  vue  que  malheureule  ;  ce  la  periecution 
donne  toujours  un  grand  relief  aux  perfonnes  de  ce  rang.. 
Les  exilés  du  règne  précédent  furent  rappelles-,  les  prifon- 
niers  d'Etat  mis  en  liberté  ,  &   ceux   qui  avoient  perdu-, 
leurs  Charges  y  fiirent  rétablis.  On  donnoit  tout ,  on  ne 
refufoit  rien  i  &  les  libéralités  de  la  Reine  ,  après  douze 
ans  de  guerre  ,  achevèrent  >  dès  le  commencement  de  la 
Régence,  d'épuifer  l'Epargne.  Emeri,  Sur-Intendant  des; 
Finances ,  (  i  )  occupé  du  projet  d'y  faire  rentrer  de  nou- 
veaux fonds  j  avoir  été  obligé ,  pour  y  parvenir ,  de  mettre  en. 
pratique  tous  les  moyens  que  fon  efprit  lui  fourniffoit.  Lgs 
relTources  ordinaires  ne  fuffifant  pas,il  taxa  les  pauvres  &c  les- 
richesjfit  une  nouvelle  création  d'Offices^faifitles  rentes  publi- 
quesjéxigea  des  emprunts:  cette  dureté  aigrit  les  efpritSjaliéna- 
ks  cœurs  ôcjetta  par  tout  les  femences  d'une  révolte  générale. . 

(  î  )  Toyez  les  Mémoires  du  temps-. 
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N'im.iginaiu  plus  d'cxpcdicns  ,  il  voulut  s'emparer  des  ga-  ÂnTÎT+p". 
ges  de  la  Chambre  des  Comptes,   de  la  Cour  des  Aides  6c 
du  Grand  Conleii  ,  cjui  s'unirent  au  Parlement  ,    pour  en 
rorter  leurs  plaintes  à  la  Cour.  Ce  dernier  Tribunal  donna 
le  célèbre  Arrêt  d'union,  par  lequel  il  lut  ordonné  que  les 
quatre  CompaL;nies  lupérieures  s'ailembleroient  à  la  Cham- 
bre de  S.  Louis ,  pour  y  dehberer  iur  le  bien  de  l'Etat.  Cet 
Arrct  hit  un  lîiinal  aux  mccontens  de  toutes  les  conditions , 
de  Ce  rallier ,  d'expofer  leurs  griels  au  Parlement ,  &  d'en  de- 
mander la  réparation.  Chacun  déckima  contre  les  éxaôiions 
violentes  ,    la  vente  des  biens,  l'cmprifonnement  des  per- 
fonnes  ,    l'éxorbitance  des  tailles ,    &:  l'oppreflion  c;cncrale 
de  tous  les  lujets  du  Roi.  Les  Membres  du  Parlement  tou- 
chés des  miferes  publiques ,  reçurent  les  fupplications  des 
malheureux ,  offrirent  de  leur  taire  rendre  jullice ,  &:  acqui- 
rent la  bienveillance  du  peuple ,  qui  les  rej^arda  comme 
les  Dieux  tutélaircs ,  &:  comme  les  protedeurs  du  pauvre  &c 
de  l'orphelin.  Il  y  avoit  cependant  trois  partis  dans  le  Par- 
lement i  les  Frondeurs,  qui  s'oppofoient  à  la  Cour  i  les  Ma- 
zarins  ,  qui  vouloient  foutcnir  l'autorité  du  Minifterc  i  & 
les  Modérés ,  qui  blàmoient  l'emportement  des  uns  Se  les 
excès  des  autres.  De  plus  dans  chacun  de  ces  trois  partis ,  il 
y  en  avoit  qui  le  conduifoient  par  des  motifs  difiércns  : 
les  uns   lenlibles  aux   calamités  préfentes   ne   longeoienc 
qu'à  les    taire   ceiler  :    les  autres  ,    par  confcience  &:  par 
amour  de  la  patrie  ,  croyoicnt  la  confervation  de  l'auto- 
ritc  Royale  ablolument  néccflaire  pour  le  repos  de  l'Etat  : 

Aai^ 
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An.  1 64.9  cl'autres  enfin ,  ôc  peut-ctre  le  plus  grand  nombre ,  agifToient 
par  intérêt  &  par  palïion.  De  tous  les  côtés  on  coniondoic 
le  jufte  ôc  l'injufte  ,  les  principes  &  les  abus ,  le  droit  &:  le 
fait:  on  ne  diftingua  plus  la  liberté  d'avec  la  licence, 
l'autorité  Royale  d'avec  le  defpotifme. 
EmpnTon-      Celui  qui  infpiroit  avec  le  plus  d'artifice  les  fentîmens  de 

nemenc    des      ,  ^  ^  \  ,      .  ., 

Chefs  ,  &  révolte  aux  Frondeurs  du  Parlement  ,-etoit  Longueii  Con- 
vcflcedu^peu-  ^^^^^^^  ^^  ^'^  Grand-Cliambre.  Depuis  quelques  années  il 
P'^*  jnfinuoit  adroitement  aux  Membres  du  Parlement,  que  leurs 

Charges  n'étoient  pas  inftituées  feulement  pour  interpréter 
les  loix  &  pour  rendre  la  juftice  aux  particuliers  ■■>  mais  en- 
core pour  réformer  la  conduite  des  Rois  :  que  fous  le  Mi- 
nillère  du  Cardinal  de  Richelieu, le  Souverain  s'étoit  arro- 
gé un  pouvoir  inconnu  pendant  les  douze  cens  ans  qu'avoic 
duré  la  Monarchie  :  que  les  Miniftres  renverfant  toutes  les 
formes  de  la  juffcice  ,  avoient  mtroduit  ce  dangereux  prin- 
cipe ,  que  la  volonté  Royale  étoit  l'unique  arbitre  des  biens, 
d€  la  vie  &  de  la  liberté  des  fujets  :  que  le  tems  étoit  venu 
de  fiire  revivre  les  anciennes  maximes ,  &  de  rétablir  cette 
harmonie  pohtique  qui  doit  être  entre  l'autorité  du  Prince 
&  l'obéillance  du  peuple.  (  i  )  Longueii  fe  donnant  ainfi 
pour  bon  citoyen  ,  devint  l'oracle  de  la  Fronde  :  mais  il 
ne  débitoitces  difcours  Rcpublicains,que  pour  fe  venger  du 
Miniftre  qui  lui  avoit  refulé  la  place  de  Chancelier  de  la; 
Reine.  Il  guigna  deux  autres  Membres  du  Parlement,  Brouf. 
fel  &  Blanc-Meml,  qui  avoient  aufïi  des  raifons  particulières 

(  1  )  Mena»  de  la  Rochefoucauld. 
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de  fc  plaindre  de  la  Cour.  Ces  deux  hommes,  en  luivanc  An.io.-;, 
l'ardeur  de  leur  tempérament ,  commencèrent  à  parler  plus 
haut  cjue  Loni^ued  mcme  ,  cn:  ne  cédèrent  d'annujr  le  Par- 
lement :  la  considération ,  cju'ils  s'y  donnoient  par  leurs  con- 
feils  turbulens ,  éblouit  la  populace  qui  les  prit  en  affection , 
&  leur  donna  le  beau  nom  de  P  e  r  i-:  s.  La  Reine  les  fit  ar- 
rêter vers  la  fin  du  mcws  d'Août  ■■>  ik:  leur  détention  porta 
les  plus  Icditieux  à  le  révolter.  Le  peuple  ferma  les  bouti- 
ques ,  tendit  des  chaînes  dans  les  rues  oc  fit  des  barricades , 
jufques  auprès  du  Palais  Royal,  contre  les  troupes  que  l'on 
envoyoit  pour  les  réprimer  :  il  demanda  hautement  la  liberté 
de  Brouflelôcde  Blanc-Ménil  ;  &  le  Parlement  alla  en  Corps 
au  Palais  Royal  lupplier  la  Reine  de  les  faire  clar(;ir.  Elle 
le  refula  avec  fermeté,  prévoyant  le  coup  mortel  que  l'on 
porteroit  à  l'autorité  Royale ,  fi  l'on  cédoit  aux  caprices 
de  la  multitude  :  mais  le  Duc  d'Orléans  ôc  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  naturellement  timides  ,  ne  fong-erent  qu'a  iortir  du 
péril  prelent ,  &:  engagèrent  la  Reine ,  contre  Ibn  propre 
fentiment ,  à  rendre  hs  deux  prifonniers.  Depuis  ce  jour  , 
le  Parlement  prit  de  nouvelles  forces  contre  la  Cour  ;  Se 
plulieurs  perionnes  de  la  plus  haute  qualité  fe  déclarerenc 
pour  la  Fronde. 

Le  Coadjuteur,  tranfportc  de  joye   d'avoir  trouvé  un    LcCoaJ-  - 
moyen  d'entrer  dans  les  intrigues ,  fe  promenoit  le  lour  des  J^"""  r-'Iem- 

1-1  1  ••      1     T->      •  I  1  L)le  &  anime 

barricades  par  les  rues  de  Pans,  en  rochet  &  en  camail,  ac-  les  Chefs  des 
compagne  d'une  fuite  nombreufe  d'Eccléfiaftiques  en  fur-   ''^°"*^'^""' 
phs  i,   comme  s'il  eût  crû  pouvoir  conjurer  la  tempête  en. 
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An.  164.^.  donnant  des  bénédiâiions.  Il  alla  au  Palais  Royal  offrir  Ces 
fervices  ;  Se  n'eut  pas  lieu  d'être  content  de  la  réception 
tp'on  lui  fit.  Se  voyant  expofé  à  la  raillerie  des  Courtifans, 
à  l'ironique  compafTion  du  Cardinal ,  aux  éclats  de  rire 
de  la  Reine,  il  fortit  irrité  ,  déierperé  èc  réfolu  de  fe 
venger  dts  plaifanteries  de  la  Cour  ,  fur  l'Etat  &  fur  la 
patrie.  Les  railleries  de  la  Cour  3  dit  -il ,  ^ne  puripeyeac  de  tous 
les  crimes.  Tout  préfomptueux  qu'il  étoit,  il  ne  fe  crut 
pas  cependant  alTez  accrédité  pour  occuper  la  première 
place  dans  le  parti  :  il  chercha  un  Chef  qui  la  tînt  de 
lui ,  &:  fous  le  nom  de  qui  il  pût  ctre  en  efrct  le  premier. 
Ayant  été  rebuté  par  le  Prince  de  Condé ,  il  fe  tourna  vers 
fon  frère  le  Prince  de  Conti  qui  avoit  été  élevé  pour  l'état 
Eccléfiaftique  i  mais  à  qui  la  feule  naiflance  pouvoit  donner 
un  grand  crédit  dans  un  Royaume  comme  la  France. 
Enuméra-  Le  Prince  de  Conti ,  guigné  par  le  Coadjuteur ,  fe  déclara 
Chefs  dos  chef  de  la^Fronde,  &  fut  fuivi  de  plusieurs  autres  Princes  qui 
rrondeurs&  s'y  ença^crcnt  par  des  motifs  dillérens:  Henri  d'Orléans  (  i  ) 

leurs  vues.         ^       o  &  r  ,•      1  1    -  •  -  / 

Duc  de  Longueville ,  parcequc  le  Cardinal  lui  avoit  retule 
le  Gouvernement  du  Havre  ,  qui  étoit  la  feule  Place  qui  lui 
manquât  en  Normandie  ,  pour  être  maître  abfolu  decette 
Province  :  François  de  Vendôme  Duc  de  Beaulort ,  par 
haine  pour  le  Miniftre  ,  qui  l'avoir  fait  empriionner  des 
le  commencement  de  la  Régence  :  Charles  de  Lorraine  Duc 
d'Elbeuf ,  parcequ'il  efpéroit  gouverner  feul  tout  le  parti. 

(  I  )  Il  étoic  ilTu  du  famoux  Conue  de  Dunois ,  bâtard  du  Duc  d'Orléans  , 
Biiayeul  de  François  I. 
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ficJcric  Maurice,  Duc  de  Bouillon,  revenu  de  Rome  deux  AÏÏTîTT?- 
ans  auparavant ,  devoir  être  à  l  cprenvc  de  la  Icdudion  :  il 
polledoit  éminemment  les  qualités  ncccflaires  pour  difcer- 
ner  la  bonne  caule,  &:  pour  la  loutenir  -,  de  plus ,  il  avoir 
cfluyé  dans  l'affaire  du  Comte  de  Soillbns  &  dans  celle  de 
Cinqmars,  tout  ce  qui  pou  voit  le  dégoûter  à  jamais  des  fac- 
tions :  mais  le  trifte  état  de  fes  affaires  &  la  lenteur  avec 
laquelle  fe  traitoïc  l'échange  de  Sedan ,  le  difpofercnt  i 
écouter  les  raifonnemons  du  Coadjuteur  Se  de  Longueil  : 
d'ailleurs  la  Duchelle  de  Bouillon  ,  qu'on  accufoit  d'avoir 
le  cœur  Efpagnol  ,  le  preflbit  de  rompre  avec  la  Cour  , 
en  lui  faiiant  voir  plus  d'avantages  poux  fa  Maifon  du  côte 
de  l'Efpagne  ,  qu'il  n'en  devoit  efperer  de  la  France.  Il  ne 
put  réiifter  aux  iollicitations  d'une  femme  de  qui  le  Car- 
dinal de  Retz  difoit  »  que  fi  elle  avoit  eu  autant  de  franchifc 
»  que  d'efprit,  de  beauté,  de  douceur  &c  de  vertu  ,  elle  au- 
»  roit  été  une  merveille  accomplie.  «  A  ces  premiers  Chef^ 
de  la  Fronde  fe  joignirent  le  Duc  de  BrilTac ,  à  caufe  de  fon 
alliance  avec  le  Coadjuteur  j  le  Marquis  de  Vitri ,  par  le 
mécontentement  où  il  étoit  de  n'avoir  pas  obtenu  le  brevet 
«le  fon  père  ,  qui  lui  fut  accordé  dans  la  fuite  ;  le  Maréchal 
iela  Motte-Houdancourt ,  pour  fe  venger  d'une  prifon  de 
quatre  ans  où  la  Cour  l'a  voit  détenu  ;  le  Duc  de  la  Trémoillc^ . 
àl'inftigation  de  fi  mère  qui  étoit  fœur  du  Duc  de  Bouillon  i 
Louis  de  la  Trcmoille ,  Marquis  de  Noirmontier  ,  par  haine 
pour  le  Prince  de  Condé,  qui  l'avoit  traité  avec  peu  de  méno^ 
gemencàla  bataille  deLen^j  le  Duc  deLuines^  par  zélé  de 
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An.  1649.  Religion  pour  les  opinions  qu'il  avoit  embrallëes  ■■>  enfin  le 
Duc  de  laRochefoucault,par  attachement  pour  la  DuchefTe 
de  Longueville.  L'amour  s'allie  fouvent  avec  la  politique  i 
èc  les  femmes  ne  contribuent  guéres  moins  que  les  hom- 
mes aux  révolutions  civiles.  La  Fronde  eut  fes  héroïnes  : 
les  DuchefTes  de  Longueville ,  de  Chevreufe  &:  de  Mont- 
bafon  s'y  diftinguerent  i  la  Princefle  Palatine  ,  qui  mérita 
par  Ton  habileté  politique  d'être  comparée  à  la  Reine 
Elizabeth  d'Angleterre  ,  fe  livra  dans  la  fuite  à  la  même 
cabale. 
Le  Prince      La  Cour  voyant  ainfi  groffir  l'orage  &  le  nombre  de  fes 

<îe  Condé  fe  .  .  r  r  r->         j'^^  1 

déclare  pour  ennemis ,  mit  toute  la  conhance  au  Duc  a  Orléans  &  au 

laCourcon-  pj-i^ce  de  Condéj  &crut  que  leur  union  avec  le  Roi  &  la 
tre  les  Fron-  1  r 

4eurs.  Pleine  romproit  les  mefures  des  Frondeurs.   Le  Cardinal 

Miniftre  g'igna  le  premier,  par  le  moyen  de  l'Abbé  de  la 
Rivière  ,  qui  de  fimple  complaifant  étoit  devenu  le  maître 
de  ce  Prince.  On  flatta  cet  Abbé  ambitieux  ,  par  les 
efpérances  d'un  Chapeau  de  Cardinal  ,  qu'il  avoit  la  har- 
dieffe  de  difputer  au  Prince  de  Conti.  On  s'appliqua  plus 
particulièrement  à  plaire  au  Prince  de  Condé  :  la  force  de 
fon  efprit ,  fa  réputation  dans  la  guerre  &c  l'éclat  de  fes  vic- 
toires le  rendoient  plus  propre  que  perfonne  a  arrêter  le 
mal  contagieux  de  la  fédition ,  &  à  donner  de  la  terreur  aux 
plus  hardis.  Le  Cardinal  lui  repréfentoit  que  peu  à  peu  le 
Piirlement  envahiroit  toute  l'autorité  du  Royaume  i  que 
cette  Compagnie  vouloit  s'attribuer  non  feulement  le  droit 

de  dépofer  le  Miniflre  ^  mais  encore  celui  de  connoître^ 

des 
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des  a  flaires  de  la  guerre  i  que  li  l'on  ne  s'opjiotoic  à   ces  AiN.i(>45. 
ufur|\uions,  elle  iroic  peut-ctrc  auili  loni  que  le  Parlement 
d'Angleterre,  ôc  ctcndroit  la  puilTancc  jufqu'à  faire  la  loi 
à  (es  Maîtres:  que  s'il  y  avoit  des  abus,  on  devoir,  par  de 
très-  humbles  remontrances  ,cn  demander  la  réformatio» 
au  Roi,  en  qui  (eul  rcfide  la  fouveraineté  du  pouvoir  Lc-< 
gilLuiti  ôc  qu'enfin  il  croit  de  l'interct  pcrfonncl  du  Prince^' 
de  reprimer   une  entreprile  qui  tendoit  à  la  deftrudion 
de  la  Mailon  Royale.  Ces  dikours  firent  une  vive  im- 
preflion   fur   l'eiprit   du  Prince  :  il  fe  dcterniina  fur   le 
champ  au  bon  parti ,  &  accompagna  le  Duc  d'Orlcans  au 
Parlement.    Les  génies  fupérieurs  font  extrêmes  dans  le 
bien  ôc  dans  le  mal.   A  peine  le  Préfident  Viole  eut ,  avec 
enthoudafme, invoqué  le  S.  Efprit,  pour  attirer fes  lumiè- 
res fur  les  Princes ,  que  Condé  fe  levé  &  lui  impofe  fdence  : 
les  jeunes  Confeillers  murmurent  :  le  Prince  s'enflamme  pat 
ce  bruit  ,  les  menace  de  la  main  &  de  la  parole.  Des  ce 
moment ,  il  perd  l'affedion  de  la  Compagnie  ,  ôc  l'amour 
du  peuple  fe  refroidit. 

Depuis  ce  tems ,  Condé  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  La  Coar 
de  réduire  le  Parlement  par  la  force.  On  lui  fuggcra  que  la 
voie  la  plus  prompte  ôc  la  plus  fûre  croit  d'affiéger  Paris  ; 
que  s'il  fe  faifilToit  de  toutes  les  avenues ,  pour  empêcher 
l'entrée  des  denrées,  la  multitude,  dans  la  crainte  de  périr 
par  la  famine ,  fe  révolteroit  contre  le  Parlement,  &  leregar- 
<leroit  comme  le  feul  auteur  de  tous  (ts  maux.  Il  goûta  cette   . 

propofition  extraordinaire ,  parce  qu'il  s'ctoit  abandonné  i 
To?/;:  I.  B  b 
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An.  1649.  fa  colère  qui  ne  connoiiToit  nen  d'impoflible ,  &c  réfolut  de 
bloquer  Paris.  Auili-tôt  le  Roi ,  toute  la  Maifon  Royale , 
le  Cardinal  Mazarin  ôc  les  Miniftres  fe  rendirent  à  S.  Ger- 
main en  Laye.  Cette  fortie,  ou  plutôt  cette  évafion  donna 
de  la  joye  aux  fadieux  j  &  fut  condamnée  par  les  gens  fa- 
ges ,  comme  indigne  de  la  Majefté  Royale.  Le  peuple  de 
Paris  déclama  contre  tous  ceux  qui  l'o  voient  confeillée  , 
&c  l'appella  ]^ Enlèvement  du  RoL 
Biocus  de      Cependant  le  Prince  ,  avec  fix  ou  fept  mille  hommes , 
volte'aéné'  t>^oqua  Paris  &  fe  faifit  de  tous  les  lieux  d'alentour,  d'où  la 
raie  dans  les  ville  pouvoit  tirer  des  vivres.  Le  Parlement  ^  de  fon  côté  , 

■Tiovinces.  *■  '     /      trr  r 

nomma  le  Prince  de  Conti  pour  Généralimme  de  it^  trou- 
pes ■■,  les  Ducs  d'Elbeuf  &  de  Beautort ,  le  Duc  de  Bouillon 
&  le  Maréchal  de  la  Motte  pour  Généraux  fous  lui  \  \q.s 
Ducs  de  BriiTac  &  de  Luines,  les  Marquis  de  Vitri  &  de 
Noirmontier  comme  Lieutenans  Généraux  fous  eux.  Dès 
que  Pans  fe  fut  déclaré ,  le  refte  du  Royaum.e  s'ébranla.  Le 
Parlement  écrivit  des  lettres  à.  toutes  les  villes  &  à  toutes  \ç,Sr 
Cours  Supérieures,  pour  les  inviter  à,  s'unir  avec  lui  contre 
l'ennemi  commun  -,  ainfi  cara6lérifoit-on  le  Miniflre.  Le  feu 
de  la  difcorde  fe  répandit  bientôt  dans  toutes  les  Provinces; 
la  Guyenne,  la  Provence,  la  Normandie  &  plufieurs  villes 
fe  joignirent  au  Parlement  de  Paris.. 
la  Reine  Dans  un  fi  grand  trouble,  Mazarin  eut  recours  au  Vicomte 
comte"d  J'  ^^  Turenne ,  qui  étoit  à  l'armée  en  Allemagne ,  &  envoya 
Ti  renne  fonder  its  difpofitions>  La  Reine,  le  Prince  de  Condé  &  le 
fes  difpoû-   Cardinal  lui  écrivixent  plufieurs  fois  pour  l'informer  de  la 


uons. 
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fuite  qu'avoir  faite  le  Duc  de  Bouillon  ,  Se  pour  s'en  plam-  An.  i  64c» 
dre.   L.i  Reine  dans   toutes  les  lettres  lui  renouvelloit    les 
protelhitions  les  plus  tendres  d'amitié  &:  d'eftime,  &:  les  pro- 
melles  les  plus  Tolemn elles  de  grâces  &:  de  bienbits.  (  1  ) 
Les  lettres  du  Cardinal  renehcriiroient  fur  celles  de  la  Reine,      l-ctve  du 

1        I    -  •      I  I       1  '    1     /'        1        /-/-Il  Cnd.nal    au 

»>  Jamais, lui  diloit-il,  je  n'eus  de  deplaiiir  plus  lenlible  que  vicomte. 
i>  celui  d'apprendre  la  faute  où  vient  de  tomber  M.  le  Duc 
x>  de  Bouillon,  qui  s'eft  cntin  déclare  du  parti  du  Parlement 
ï)  contre  le  Roi.  J'en  ai  étc  d'autant  plus  étonné,  qu'il  fça- 
>♦  voit  que  vous  devez  avoir  cette  année  le  commandement 
j>  de  l'armée  de  Flandre  -,  que  Sa  Majjflé  vous  avoit  donné 
jj  le  Gouvernement  des  Allaces  avec  d'autres  avantages  ; 
îj  que  pour  l'échange  de  Sedan  ,  on  n'attendoit  finon  que 
»*  la.  goutte  de  M.  le  Duc  d'Orléans  lui  donnât  du  relâche, 
»  pourallilter  à  unConleiloii  l'on  devoir  mettre  la  dernière 
ï>  main  à  l'aflaire  &  avec  très  grand  avantage  pour  lui  ;  Se 
jj  que  pour  les  honneurs  de  votre  Maifon  ,  Sa  Majefté  le 
»  vouloit  aufli  contenter.  Il  n'y  a  rien  de  Ci  vrai  que  l'eftimc 
u  &  la  palhon  que  j'ai  pour  vous  &:  pour  tous  vos  avantages , 
»  l'ont  au  plus  haut  point  qu'elles  puiflént  aller  pour  qui 
î>  que  ce  foit  :  oc  en  cet  endroit ,  je  ne  puis  m'empccher  de 
»  vous  dire  que  cen'eftpas  mal  prouver  cette  eftime  &:  cette 
y  atfeclion ,  que  lorlque  le  Duc  de  Modcne  &:  le  Prince  Ca- 
ï>  fimir  ,  aujourd'hui  Roi  de  Pologne ,  m'ont  preflé  tous 
»  deux  pour  avoir  l'aînée  de  mes  nièces  ,  fans  parler  des 
»  recherches  qui  ni'en  ont  été  faites  par  prefque  tous  lei 
(  1  }  Vovez  les  Previves  N°.  lY. 

Bbij 
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An.  1 645).  w  Princes  &  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  je  vous 
>j  ai  pourfuivi ,  &  fait  toutes  les  diligences  imaginables  pour 
«  pouvoir  vous  la  donner.  Vous  êtes  bien  perfuadé  que  ce 
33  n'étoit  pas  ni  votre  bien  ni  vos  établilTemens  qui  me  firent 
>j  fouhaitter  la  cliofe.  Cette  déclaration  que  je  fais  par  écrit 
:»  n'cft  pas  trop  avantageufe  pour  moi  :  mais  rien  ne  m'a  pu 
3j  empêcher  de  la  faire  ,  &  mcme  avec  plaifir  i  puisqu'elle 
9>  fervira  au  moins  pour  convaincre  de  taufTeté  tous  ceux 
>j  qui  ont  ofé  vous  écrire  que  je  n'avois  ni  tendrefle  ni  aft'e- 
»  6tion  pour  vous.  On  vous  envoyé  les  provifions  duGou- 
»  vernement  des  Alfaces ,  &  les  expéditions  pour  les  BaïUa- 
»  ges  de  Haguenau  6c  de  Tanc.  J'écris  en  même  tems  au 
-»  fieur  Hervart ,  qu'il  engage  tout  fon  crédit  &  celui  de  Ces 
»  amis ,  pour  faire  un  fond  dequoi  donner  préfentement 
»  quelque  latisiaclion  aux  Officiers  de  l'armée  ,  &  je  ne 
w  doute  nullement  qu'il  n'héfitera  point  à  s'engager  aveu- 
»  glément  à  tout  ce  que  vous  lui  commanderez.  « 

Reponfes  du     Hervart ,  depuis  Contrôleur  iiénéral ,  fut  chargé  de  ren- 

Yicomce  a  la  ^  ^  ^ 

Cour  &  au  dre  ces  lettres  &  ces  provifions  au  Vicomte  de  Turenne. 
"^  ^  '  On  lui  envoya  fon  ami  intime  le  Marquis  de  Ruvigni ,  dont 
les  inftances  n'eurent  pas  plus  de  force  que  les  oifres  &  les 
promcfles.  Turenne  répondit  courageufement  à  la  Reine  & 
au  Prince  de  Condé,  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  aucune  grâce 
jufqu'à  ce  que  les  troubles  tuilent  appailés  j  &  manda  au. 
Cardinal  (  i  )  »  que  ce  n'étoit  plus  le  tems  où  il  pût  parler 
X)  de  ics  intérêts  particuliers  :  qu'il  étoit  fort  redevable  aux 

(  I  )  Mém.  MSS.  du  Vicomte  de  Turenne  i&  fes  lettres  au  Cardmal  Mazarin. 
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c  bontés  de  Ion  Emincncc  ,  d'avoir  voulu  lui  donner  une  An.  1645;. 
»j  de  Tes  nièces  en  mariage  i  mais  que  la  Religion  y  ctoit  un 
V  obftacle  formel:  qu'il  avoir  un  dcplaiiir  extrême  de  tous 
M  les  dtfordres  de  Paris,  &:  de  ce  que  (on  frère  s'en  ctoïc 
M  mclc  :  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  contre  la  fidélité  qu'il 
w  devoir  au  Roi.  «  Et  dans  une  autre  lettre  il  ne  craint 
point  de  lui  dire  »  que  le  blocus  de  Paris  lui  paroiflbic 
w  une  démarche  bien  hardie  dans  le  tems  d'une  minorité: 
3*  qu'il  ne  pouvoit  l'approuver  i  &:  que  fi  le  Cardinal  con- 
wtinuoit  de  traitter  le  peuple  avec  tant  de  févcnté  ,  il 
«  ne  devoit  plus  compter  fur  fon  amitié  :  qu'il  alloit  paC- 
»  fer  le  Rhin  avec  Ion  armée  ,  félon  les  ordres  qu'il  avoic 
»  reçus  de  la  Cour  de  ramener  fes  troupes  en  France ,  immé- 
diatement après  la  concluiion  de  la  paix  ■■,  mais  qu'il  ne 
hivorileroit ,  en  arrivant  à  Paris ,  ni  la  révolte  du  Parle- 
ment ,  m  l'injuilice  du  Mimftre. 
Le  Vicomte  plein  des  fentimens  qu'il  marquoit  au  Cardi-  Le  vicomcc 
nal ,  allemble  les  Officiers  de  fon  armée,  Ôc  leur  expofe  l'état  in^^cncTc  ^^^ 
déplorable  des  affaires  pubhques  en  France,  les  exhorte  à  le  ^'-iinice 
fuivre  ,  &:  leur  déclare  qu'il  ne  marche  que  pour  aller  iup- 
pher  le  Roi  de  rentrer  dans  Paris ,  de  faire  rendre  compte 
au  Cardinal  de  fon  adminiilration  ,  de  payer  aux  Weyma- 
riens  ce  qui  leur  étoit  du  ,  &  de  récompenfer  les  troupes 
Françoifes  qui  avoient  fervi  fous  lui.  Ces  difcours  furent 
fuivis  d'un  Manifefte  qu'il  publia,  pour  fiire  connoître  la 
droiture  de  fes  intentions, 
La  Cour  ne  pouvant  plus  douter  des  difpofitions  du  Vi-  ilferctù- 


!ons   a 


CCQ 


19%        HISTOIRE    DU    VICOMTE 


An.  I  649,  comte,  envoya  des  ordres  exprès  à  l'arn:ée  de  ne  plus  le  rc- 
HoJlandc.  connoître  pour  Chef,  oc  fit  diftnbuer  trois  cent  mille  écus 
aux  troupes,  avec  promefle  de  leur  payer  les  fix  n.ois  qui 
leur  étoient  dûs.  On  ébranla  la  moitié  de  l'armée,  dont  fix 
Régimens  allèrent  à  Brilac  ,  &  trois  autres  à  PhililLourg  -, 
l'autre  moitié  reftant  avec  le  Vicomte,  quoique  fort  chan- 
celante. Turenne,  des  qu'il  vit  que  les  troupes  étoient  fa- 
tisfaites ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  exécuter  les  delTeins  paci- 
fiques qu'il  s'étoit  propoiés  ,  donna  ordre  lui-même  aux 
Officiers  Généraux  d'emmener  le  refte  de  l'armée  joindre 
d'Erlac ,  à  qui  la  Cour  avoir  envoyé  la  commiiTion  pour 
commander  en  Chef  i  &  après  s'être  dépouillé  de  la  qualité 
de  Général  ,&  avoir  exhorté  les  Officiers  à  l'obéifîance,  il  fe 
retira  avec  quinze  ou  vingt  de  Tes  amis  en  Hollande,  pouf  y 
attendre  la  fin  des  troubles. 
PaixcîeRuel.  Les  troupes  du  Roi  occupoient  déjà  tous  les  polies  aux 
environs  de  Pans ,  hors  Charenton  feul  :  le  Prince  de  Conti 
s'étoit  emparé  de  ce  Ueu  ,  il  i'avoit  fortifie  5;  y  avoit  mis 
trois  mille  hommes  :  c'étoit  l'unique  endroit  par  où  l'on 
amenoit  des  vivres  d  la  Capitale.  Le  Prince  de  Condé  l'alla 
attaquer  le  huitième  de  Février ,  &;  l'emporta  à  la  vue  des 
troupes  du  Parlement  &  de  dix  mille  Parifiens  armés  qui  ne 
furent  que  les  fpediateurs  de  fa  viéloire.  Ce  combat  &  quel- 
ques autres  ,  également  défavantageux  au  parti  ,  infpi- 
rerent ,  aufli-bien  que  la  retraite  du  Vicomte ,  des  penfées 
de  paix  aux  Chefs  de  la  révolte.  Tous  les  Généraux  ,  à  la 
réferve  du  Duc  de  Beaufort  qui  ne  pouvoit  revenir  de  fa 
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haine  pour  le  Cardinal ,  mcdicoicnc  leur  accommodement  An  1649, 
particulier  ,  Se  chacun  avoit  des  haifons  fecretcs  à  la  Cour, 
On  nomma  des  Députes  de  part  oc  d'autre  :  les  Conféren- 
ces fe  tinrent  à  Ruel  ;  où  ,  malgré  les  brigues  continuelles 
du  Coadjuteur  ,  ennemi  de  toute  paix  ,  on  convint  enfin 
que  la  Cour  accordcroit  une  amnifliç  générale,  &  que  les 
déclarations  faites  depuis  le  jour  des  barricades  feroient 
révoquées  ôc  annullécs.  Le  Prince  de  Conti  eut  le  Gou- 
vernement de  Damvilliers  \  le  Duc  de  LongueviUe  celui 
du  Pont-de-l'archc  -,  le  Marquis  de  Noirmontier  un  bre- 
vet de  Duc  i  èc  l'on  fit  Brouflbl  Gouverneur  de  la  Baf- 
tille.  Le  Roi  déclara  en  même  temps  ,  qu'en  échange 
de  la  Principauté  de  Sedan  ,  il  donneroit.  incefl^immenc 
au  Duc  de  Bouillon  la  valeur  de  cette  Souveraineté  en 
terres  de  Ton  domaine  ;  que  ce  qui  lui  avoit  été  promis 
pour  le  rang  feroit  ponifluellement  exécuté  >  qu'en  difpo- 
Tant  du  commandement  des  armées  èc  en  toute  autre  occa- 
Con,  SaMajefté  auroit  égard  au  mérite,  aux  fervices  &  à 
la  naiflance  du  Vicomte  de  Turenne.  En  éxecution  de  cet 
article,  le  Roi  donna  un  brevet,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
que  le  Duc  de  Bouillon,  le  Vicomte  de  Turenne  6c  leurs 
delcendans  auroient  en  France  le  rang  de  Princes  iflus  dçr 
Maifon  fouveraine.  (  1  ) 

Sur  la  toi  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Ruel ,  le  Vicomte  partit  de     Rercut-  cfai 
Hollande  ,  débarqua  à  Dieppe ,  vint  en  pofte  à  Paris,  &:  alla  p^^jj"^^^  * 
deux  jours  après  à  la  Cour  qui  étoit  à  Compiegne  ,  où  le 

(  1 }  Voyez  les  Preuves  à  la  fin.N°..  V.-    , 
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An.  1645).  Cardinal  réfolu  de  tout  difïimuler  ,  le  fit  parfaitement  bien 
recevoir.  Telle  fut  la  fin  de  la  première  guerre  de  Paris: 
aucun  des  deux  partis  n'obtint  ce  qu'il  s'étoit  propofé  :  le 
Cardinale  le  Parlement  conferverent  toute  leur  autorité , 
l'un  à  la  Cour ,  l'autre  fur  le  peuple. 
Origine  des  (  i  )  Le  feu  delà  guerre  civile,  loin  d'être  éteint  par  cette 
mcfintclli-     ^^ixy  étoit  prêt  àfe  rallumer  par  la  méfmtellio-ence  furve- 

een'ces  entre    I         '  f  a  o 

le  Cardinal  nuë  entre  le  Prince  de  Condé  &le  Cardinvil  Mazarin.  Com- 
le'ïrhice  de  "le  le  Miniftre  avoir  recueilli  le  fruit  des  exploits  &  de  la 
Condé.  protedion  du  Prince ,  Mazarin  étoit  fans  cefTe  expofé  aux 

.demandes,  aux  plaintes  &  aux  menaces  de  Condé.  Les  pe- 
tits fervices  flattent ,  les  grands  accablent  3  ils  donnent  trop 
-de  droit  fur  celui  qui  les  a  reçus  i  telle  efl  la  fiiufTe  délica- 
teffede  l'amour  propre.  La  reconnoiifanccfefoutient  moins 
parla  grandeur  du  bienfait,  que  par  les  fentimens  qu'on  a 
conçus  pour  le  bienfaideur.  L'aliénation  du  Prince  Se  du 
Miniftre  augmentoit  tous  les  jours  :  mais  le  refus  des  Cliarges 
que  le  Prince  demandoit  ne  fut  point  la  caufe  de  leur  rupture. 
Si  Condé  fouhaitoit  des  grâces  ,  il  defiroit  encore  plus  de 
les  mériter.  Ayant  éprouvé  des  contradictions  perpétuelles, 
il  fit  en  public  des  railleries  fanglantes  de  Mazarin,  dont  les 
reffentimens  croient  d'autant  plus  vifs  qu'il  les  cachoit  avec 
foin.  Le  Cardinal  fit  pluiieurs  eiforts  pour  l'adoucir  :  voyant 
enfin  qu'il  ne  pouvoir  fe  flatter  d'obtenir  fon  amitié ,  il  ré- 
folut  de  travailler  à  le  perdre.  Pendant  qu'il  l'éblouiflbit  par 
l'efpérance  de  nouveaux  établiflemens ,  il  tâcha  de  gagner 

{  I  )   Voyez  LabarduMS  de  BclU  civdi  ,  &  Priolo. 
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les  pcrionncs  qui  pouvoicnt  lui  cercle  plus  utiles  :  ils'adrcllà  An.  1650. 
fur  roue  au  Duc  de  Bouillon  ôc  au  Vicomte  de  Turcnne  , 
qu'il  jugea  propres  à  le  routenir  par    leurs  conleils  &  par 
leur  valeur. 
Le  Prince  de  Condé  s'appcrçut  des  brigues  &  du  peu  de     Emprifon- 

r  /i^ii  "^ir-  j\r        iicmenc     du 

lincerite  du  Cardinal  \  ôc  pour  attirer  la  Fronde  a  Ion  Pruice. 
parti  ,  il  le  racommoda  avec  ion  frère,  la  lœur  &:  le  Duc 
de  Lon<:ueville  :  mais  les  autres  Chefs  des  Frondeurs  fen- 
tant  qu'il  ne  les  recherchoit  que  pour  les  faire  fervir  à  (zs 
paillons  ,  l'abandonnèrent  peu  d  peu.  Apres  quelques 
mois  d'intrigues  ,  le  Prince  irrite  fe  brouilla  ouvertement 
avec  eux  \  &  dans  le  deflein  de  fc  rendre  lui-même  Chef 
de  la  Fronde  ,  il  \t^  accu  fa  ,  pour  les  faire  chafler  de 
Paris  ,  d'avoir  voulu  attenter  d  fi  vie  \  prenant  pour 
prétexte ,  l'alfifïinat  commis  fur  un  de  fcs  domeftiques  qui 
croit  dans  fon  carofle.  Dès  ce  moment ,  toute  la  haine  du 
Coadjuteur  fe  réveilla  ,  &;  porta  aux  plus  grands  excès  Ion 
humeur  vindicative  contre  le  Prince.  Les  circonftances 
croient  favorables  au  Prélat  ambitieux  :  la  Cour  vouloir  le 
regagner,  ôc  craignoïc  d'autant  plus  Condé,  que  ce  Prince 
vivoit  dans  une  grande  union  avec  fon  frère  le  Prince  de 
Conti  &  fon  beau-frere  le  Duc  de  Longueville.  Le  réfultat 
des  fréquentes  conférences  que  le  Coadjuteur  eut  avec 
la  Reine  &  le  Cardinal ,  fut  que  l'on  arrêteroit  les  Princes. 
Pour  l'exécution,  il  hilloit  nécefl'airement  y  faire  confentir 
le  Duc  d'Orléans  ,  Lieutenant  Général  de  la  Régence.  Le 
Duc  étoit  gouverné  par  l'Abbé  de  la  Rivière  :  l'Abbé 
Tquh  1.  Ce 
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An.  1^50.  étoit  dévoué  au  Prince  de  Condé,  &c  portoit  le  Duc  d'Or- 
léans à  fuivre  aveuglément  les  fentimens  du  Prince  i  depuis 
que  celui-ci  lui  avoir   promis  le   Chapeau  de  Cardmal, 
deftiné  pour  le  Prince  de  Conti.  Le  Coadjuteur  toujours 
plus  habile  à  détruire  qu'à  rétablir  ,  trouva  bientôt  les 
moyens  de  perdre  le  Eivori  auprès  de  fon  maître  ,  &  de 
prendre  lui-même  l'afcendant  fur  l'efprit  du  Duc  d'Orléans- 
Cependant  Condé  ,  plein  de  confiance  jtraittoit  toujours  le 
Cardinal  fans  ménagement ,  &  continuoit  de  pouflér  à  bout 
les  Frondeurs,  agifTant  avec  autant  d'affûrance  que  s'il  n'eût 
pas  vécu  au  milieu  de  (qs  ennemis.  Enfin,  le  dix-huitième  de 
Janvier ,  les  trois  Princes  s'étant  rendus  à  l'heure  ordinaire 
duConfeil  au  Palais  Royal,  fiarent  arrêtés  par  Guitaut  Ca- 
pitaine des  Gardes  de  la  Reine  ,  &  menés  au  Château  de 
Vincennes.  A  cette  nouvelle  ,  tous  les  amis  du  Prince  de 
Condé  fe  diiliperent  :  la  Duchefie  de  Longueville  partit  dès 
l'entrée  de  la  nuit  pour  aller  en  Normandie,avec  une  efcorte 
de  foLxante  chevaux  ,  conduite  par  le  Duc  de  la  Rochefou- 
cault  :  le  Duc  de  Bouillon  prit  le  chemin  de  Turenne  :  le 
Marquis  de  Boutteville  ,  depuis  Duc  de  Luxembourg  ,  & 
plufieurs  autres  allèrent  en  Bourgogne.  Les  Parifiens  que  le 
Duc  de  Beaufort  &  le  Coadjuteur  entretenoient  dans  la 
haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  le  Prince,  depuis  le  blo- 
cus ,  marquèrent  ouvertement  leur  joye  de  fa  priibn  :  on  fit 
des  feux  en  plufieurs  endroits  de  la  ville  ,  &:  la  plupart  di- 
loient  que  le  Cardinal ,  après  un  coup  de  cette  nature  3  umie 


DE    TURENNE,  LIVR  n    III.         loj 


AufTi-toc  c|uc  les  trois  Princes  curent  etc  empnlonncs ,  ^^-  ^^^o. 
le  Cardinal  envoya  le  Marquis  deRuvigni  au  Vicomte  de  fj>'  déclare 
Turenne  pour  radurer  de   Ion  amitié  ,   pour  lui  remet- r"^ '/;•'","- 
tre  le  commandement  de  l'armée  de  Flandre,  lui  offrir  de 
nouveau  une  de  Tes  nièces   en  mariage  ,  ^  lui  proteftcr 
qu'il  vouloit  déformais  partager  (i  fortune  avec  lui.    Le 
Vicomte  qui  ne  régloit  jamais  fes   attachemens  félon  la 
profpcrité  ou  la  difgrace ,  refufa.toutes  les  oftres.  Touche 
des  malheurs  de  Condé  ,  perfuadé  que  c'étoit  fervir  l'Etat 
que  d'empêcher  un  Héros  du  Sang  de  France  d'être  im- 
molé ,  préoccupé  de  la  faufle  idée  qu'on  pouvoir  fiire  la 
guerre  au  Cardinal  fans  la  faire  au  Roi  ,  prévenu  de   plu- 
fieurs  autres  maximes  qu'on  autorifoit  alors ,  fous  prétexte 
de  l'amour  du  bien  public ,  il  fe  laifla  aller  aux  mouvemens 
de  fa  générolité  naturelle,  &  rcfolut  de  procurer,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  la  hbcrtc  des  Princes.  Ses  motifs étoienc 
d'autant  moins  fufpecls,  que  Condé,  loin  de  le  rechercher 
avant  fa  priion  ,  l'avoit  au  contraire  fort  négligé  ,  Se  lui 
avoir  caché   toutes  fes  brieues  fecrettes  contre  la  Cour. 
Le  Vicomte  jugea  qu'il  feroit  indigne   de    lui  de  l'aban- 
donner ■■,  ôc  croyant  n'être  qu'ami  généreux ,  il  devint  fujet 
infidèle. 

Il  fortit  de  Paris  au  mois  de  Février,  fe  rendit  à  Stc-  Le  vicomte 
nai ,  (  1  )  Place  forte  en  Champagne,  qui  appartenoit  au  ^"'"^''^"s. 
Prince   de   Condé  :  la  Ducheflé  de  LoncrueviUe   vint  l'y  Stcnai  avec 

^  la    Duc  lu  (Te 

(  I  )   La  r  our  avoic  Jonné  cette  Phce ,  aufTi-bien  que  Jametz  &  Clermont,  "f    ^-ongue- 

à  ftl.  le  Piince  ,  pour  le  récompenfer  des  Icrviccs  rendus  a  la  Cou  orme.  ville. 

Ce  ij 
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An.  1650.  trouver  ,  après  avoir  tait  des  efforts  inutiles  pour  foulevef 
la  Normandie.  Une  PrincefTe  aimable  ,  fpirituelle  &  mal- 
heurcufe  étoit  très  capable  d'intéreffer  &  d'attendrir  un 
Héros  ,  que  la  vertu  &c  la  guerre  ne  rendirent  jamais  infcn- 
fible.  On  prétend  que  l'amour  pour  la  fœur  eut  autant  de 
part  aux  huilés  démarches  du  Vicomte  ,  que  l'amitié  pour 
le  frère. 

Le  Vicomte       Le  Cardinal  envoya  une  féconde  fois  pour  tâcher  de  rar- 

ramifre    des  n-,  1  \\  cc  ■  \     n  ' 

troupes  pour  ^'^''^ï^^r  Turenne  par  de  nouvelles  ottres  :  rien  ne  put  le  tle- 
deiivrer   les  chir.  il  vendit  fi  vaiffcUe  d'areent  &  la  Duchelfe  de  Loncrue- 

Princes.  *^  '^ 

ville  vendit  fes  pierreries ,  pour  lever  des  troupes  :  il  folhcita 

en  même  tems  celles  qu'il  croyoit  dévouées  au  Prince  de 

Condé,  &  les  Gouverneurs  qui  étoient  mécontens  de  la  Cour, 

à  s'unir  avec  lui  ;  mais  il  ne  put  gagner  que  vingt  ou  trente 

Officiers.    Il  s'adrella  alors  aux  Régimens  qui  avoient  fervi 

fous  lui  en  Allemagne  ,  fans  pouvoir  engager  que  ceux  de 

Turenne,  de  la  Couronne  &:  de  du  Paffage ,  avec  une  partie 

de  celui  du  Marquis  de  Beauvau  ,  qui  fut  toujours  ami  du 

Vicomte.  On  logea  ces  troupes  autour  deStenai,  &  l'on  fît 

entrer  dans  la  Citadelle  huit  Compagnies    du  Régiment 

de  Turenne ,  qui  la  gardèrent  jufqu'à  la  déhvrance    des 

Princes. 

Les  Efpa-      Quelques  jours  après  ,  les  troupes  du  Roi,  fous  les  ordres 

foienUuTe'-  ^^^  Marquis  de  la  Ferté-Senneterre  ,  attaquèrent  celles  du 

cours &crai-  Vicomtc  ,  défirent  le  Régiment  de  du  Palîage  ,  &  ravaçe- 
teiuaveclui.  ,  ^  ^     ^    r  ^ 

rent  tout  le  pays  d'alentour,  Turenne  prêt  a  fuccomber  , 

fut  obligé  d'avoir  recours  aux  Efpagnols.   Il  obtint  d'abocd 


r 
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du  Gouverneur  de  Montmtdi ,  un  lecours  de  quinze  cent  An.  1650, 
chevaux  &:  de  quekjues  Compagnies  d'Infanterie;  en  atten- 
dant la  conclulion  du  traittc  que  la  Duchelle  de  Longue- 
ville  6c  lui  ncirociercnt  avec  l'Archiduc.  LeComtedeFuen- 
faldagne  fe  rendit  de  la  part  de  ce  Prince  dans  la  ville  de 
Marche,pour  conférer  avec  Turenne.  (  i  )  L'Archiduc  com- 
mençi  par  demander  qu'on  lui  remît  la  ville  &:  la  Cita- 
delle de  Stenai  :  mais  le  Vicomte  rehila  de  fe  dcflaifir 
de  la  dernière  i  ion  defifein  ayant  toujours  été  de  ne  de- 
meurer en  liaifon  avec  les  Efpagnols ,  qu'autant  que  la  pa- 
role ,  qu'il  avoit  donnée  de  travailler  à  la  hberté  des  Princes,, 
l'y  forceroit.  il  vouloic  d'ailleurs  conferver  une  Place  où  il 
pût  fe  retirer  dans  tous  les  tems ,  difpofer  de  lui-même  &c  fe 
mettre  hors  du  pouvoir  des  Efpagnols.  Apres  fix  femaines 
de  conférence  à  Marche,  où  l'on  ne  convint  de  rien,  Doni 
Gabriel  de  Tolède  ayant  été  envoyé  à  Stenai ,  y  conclut  le 
traitté.  Les  articles  principaux  furent  que  le  Roi  Catho-  ic.d'Avîîi 
lique  fourniroit  deux  cent  mille  écus  pour  la  levée  des  trou- 
pes, ôc  cinquante  mille  écus  par  mois  pour  leur  entretien  i 
qu'il  payeroit  loixante  mille  écus  par  an  à  la  Ducheil'e  de 
Lonç^ueville  &  au  Vicomte  de  Turenne  ,  pour  fubvenir  d 
leurs  dépenies  particuheres  oc  à  celles  de  leurs  amis  ■■,  qu  il 
)oindroit  aux  troupes  que  le  Vicomte  devoit  lever  deux 
mille  hommes  de  pied  6c  trois  mille  chevaux  efFeclifs  , 
armés  ôc  entretenus  à  fes  dépens  ■■,  qu'il  ne  s'accom- 
modcroit  point  avec   la  France  ,  à  moins  que  les  amiû 

(i;  Voyez  les  Mcmoùes  du  Vicomcc 
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An.  1650.  ^^^  Princes ,  qui  auroient  été  dépouillés  de  leurs  biens ,  Char- 
ges ,  ou  Dignités  ,  n'y  fuflent  entièrement  rétablis  ■■,  qu'il 
mettroit  des  garnifons  dans  les  Places  frontières  qu  on  pren- 
droit  i  mais  que  pour  celles  dont  on  s'empareroit  au  dedans 
du  Royaume  ,  elles  feroient  gardées  par  les  troupes  du 
Vicomte  -,  que  laDuclieflè  de  Longueville  &  le  Maréchal  de 
Turenne  remettroient  entre  les  mains  du  Roi  Catholique  la 
ville  de  Stenai ,  à  l'exception  de  la  Citadelle ,  auiîl-tôt  qu'ils 
en  feroient  requis  ;  qu'enfin  fî  les  Princes  étoient  déhvrés 
avant  la  conclufion  de  la  paix  entre  les  deux  Couronnes , 
ils  prendroient  les  armes  avec  leurs  partifans ,  &  employe- 
roient  tout  leur  crédit  &:  toutes  leurs  forces ,  pour  procurer 
une  paix  fûre  &  honorable  à  la  France  &  à  l'Efpagne. 
Le  Vicomte     Après  la  fienature  de  ce  traitté  qui  fut  ratifié  le  vinçc-deux 

cent  a   la  ^  ^  '■  ^ 

Kt'me.  Mai  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  le  Vicomte  de  Turenne  écri- 

vit à  la  Reine  ,  pour  lui  repréfenter  avec  refpeél ,  w  qu'elle 
3j  s'abandonnoit  trop  aux  confeils  du  Cardinal  j  qu'en  fiii- 
j3  fant  enfermer  le  Prince  de  Condé  appelle  par  fa  naiffan- 
»  ce  à  la  fonction  d'un  des  Chefs  du  Confeil  pendant  la  mi- 
>jnorité,  elle  avoir  fait  un  ufage  trop  rigoureux  de  fon  au- 
>j  thorité  ■■>  que  le  Prince  de  tous  ceux  de  fon  parti  ^  n'avoient 
w  déplu  au  Miniftre,  que  pour  avoir  voulu  terminer  une 
jj  o-uerre  cruelle  entre  les  Rois  frère  &c  fils  de  la  Reine.  » 
Quoique  toutes  les  raifons  qu'il  allègue  dans  cette  lettre, 
foient  fondées  fur  de  faux  principes,  il  y  régne  néanmoins 
une  candeur ,  une  nobleflé  &:  un  défnitéreifement  parfait. 
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On  y  admire  tous  les  fentimcns  d'un  Héros  ,  mais  d'un  A^TTiTTo. 
Héros  dans   l'égarement.  Il  finit  par  ces  paroles  qui  mar- 
quent la  haute  idée  qu'il  avoit  du  grand  Condé  :  »  Un 
M  Prince  qui  a  fi  louvent  expofé  Ci  vie  &  verfé  Ion  lang  à 
»la  tcte  de  vos  armées,  pour  rendre  votre  nom  redou- 
»  table  à  tous  vos  ennemis  ,  &  fans  autre  intérêt  que  d'a- 
»2;randir  vos  frontières  ,  comme  il  a  tait  par  la  prife  de 
»tanc  de  villes  fortes  ôc  importantes  ,  &    des  Provinces 
«entières  qu'il  a  conquifes  ,  fembloit  avoir  acquis  le  droit 
»de  vous  conleiUer  la  paix  dans  le  cabinet  ,   lans  qu'on 
>•  le  pût  loupçonner  d'intelligence  avec  vos  ennemis ,  ni 
w  de  manquer  de  refped:  envers   Votre  Majcflé.   Mettez- 
«le  donc  en  état ,   Madame  ,  de  s'employer  à  un  fi  dij^ne 
»  ouvrage  ,  fiins  quoi  fon  innocence  opprimée  va  ajouter 
»>à  la  guerre  des  deux  Couronnes,  une  guerre  civile  6c  in- 
>i  teftinc  ,  où  vous  allez  voir  vos  fujets  fe  déchirer  eux-mé- 
»  mes  ,  proprement  pour  la  querelle  d'un  particuher  étran- 
»ger,  contre  un  Prince  du  Sang  de  France  ,  8>cc. 

(i)  Des  que  les  troupes  furent  alfemblées,  les  Efpacinols     FKTcIi'cé 
voulurent  ens^açer  le  Vicomte  d  aller  dans  la  Champr.OTC    '  ..^  'iTT!* 
avec  une  armée,tandis  qu'avec  une  autre  ils  adroient  en  Pi-  ^  '"^'  ^^'^^  '« 

':  tems  ae  fora 

cardie:  mais  foupçonnant  qu'ils  avoient  deflein  de  rcpren-  mccomcncc 
dre  les  villf  s  conquifes  par  les  François  fur  la  frontière ,  il 
refufa  de  fe  féparer,&:  demanda  opiniâtrement  que  les  deux 
armées  réunies  entraflent  en  France  ,  pour  procurer  plus 
promptement  la  liberté  des  Princes  ôc  la  paix  générale.  Par 
(î)  Mcm.  du  Duc  J'Yorck. 


ment. 
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An.  1650.  cette  fermeté  il  empêcha  la  perte  des  conquêtes  du  Roi  en 
Flandre ,  occupa  les  Efpagnols  ailleurs  ,  tâcha  de  les  mener 
,  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  où  'toutes  les  villes  que  l'on 
prendroit,  dévoient,  félon  le  traitté ,  refter  à  fa  feule  difpo- 
»         fltion;  ôc  fçut  amfi  ménager  les  intérêts  de  la  patrie  ,  dans 
le  tems  même  qu'il  avoit  pris  les  armes  contre-elle,  (i)  Les 
Efpagnols  délibérèrent  en  plein  Confeil  s'ils  lui  confie- 
roient  le  commandement  de  leurs  troupes ,  &c  s'y  détermi- 
nèrent j  fur  la  connoiflance  qu'ils  avoient  du  fond  de  fon 
caratlere ,  quoiqu'il  n'eût  d'autre  caution  à  leur  donner 
que  fts  prom elfes. 
ïlfemctàk     Vers  le  milieu  du  mois  de  Juin,  il  fe  mit  à  la  tête  de  l'ar- 
iete_cles  trou  ^^^^  ^^^  Efpagnols ,  qui  étoit  de  dix-fept  à  dix-huit  mille 

pes  Lfpagno-  r    o  •'     l  1 

îes,  &  afficge  hommes  :  ils  allèrent  affiéger  le  Câtelet ,  petite  Place  à  la 
OmCe.  ^  fource  de  l'Efcaut.  Ils  emportèrent  d'abord  le  fauxbourg  ; 
&  s'étant  logés  fur  lacontrefcarpe,ils  battirent  G.  vivement 
la  Place ,  que  le  troifième  jour  du  fiége ,  les  payfans  qui  s'y 
étoient  réfugiés  avec  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  &  leurs 
meubles  ,  fe  mutinèrent ,  &c  forcèrent  le  Gouverneur  à  fe 
rendre.  Sur  la  fin  du  fiége,  l'Archiduc  qui  étoit  à  Bruxelles, 
jnouiet  de  voir  les  troupes  Efpagnoles  entre  les  mains  d'un 
Général  François  dans  la  France  même  ,  vint  au  Camp  ,  ôc 
d'abord,  après  la  prife  du  Câtelet,  mit  le  fiége  devant  Guife, 
&  ouvrit  la  tranchée  par  trois  endroits  diftérens.  Le  mineur 
fut  attaché  a  la  muraille  ;  &c  les  habitans  ,  dans  la  crainte 
^'ètrc  forcés ,  abandonnant  la  ville ,  fe  retirèrent  avec  tous 

(j)  Mém.de  Frémom  d'Ablancourt ,  &  de  Langlade. 

leurs 
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leurs  effets  dans  le  Château.  Les  Elpa^nols  y  portèrent  tou-  An.  i  6  jo. 
tes  leurs  fortes  ,  &:  après  avoir  tait  jouer  une  mine  ,  cru- 
rent pouvoir  donner  l'aflaut  i  mais  les  débris  des  murailles 
rendirent  le  lieu  ,  qui  ctoit  efcarpé ,  encore  plus  inacceili- 
ble.  Dans  cet  intervalle  ,  le  Maréchal  du  Pleilis-Prallin  , 
nommé  General  de  l'armée  Françoiie  par  le  Roi  qui  étojt 
venu  à  Compiégne  ,  fe  plaça  entre  Landrecies  &  le  Camp 
des  allici^eans  ,  pour  leur  couper  les  vivres,  &  leur  enleva 
un  convoi  tiès  conlidérable.  Les  chemins  étoient  rompus 
par  l'abondance  des  pluies  -,  &  les  Efpagno's ,  hutc  de  che- 
vaux ,  ne  pouvant  rien  faire  venir  dans  leur  Camp ,  la  di- 
fette  y  devint  (1  grande ,  qu'ils  fi.irent  contraints  de  lever 
le  fiége  ,  &  de  chercher  à  lublifter  du  côté  de  la  Capelle. 
L'Archiduc  &z  le  Vicomte  ailicgcrcnt  cette  Place  vers  le 
commencement  d'Août  :  ils  la  prirent  en  dix  jours,  &  paf- 
ferent  la  rivière  d'Oile, 

Turenne  vouloit  aller  droit  à  Paris  ;  Se  n'ayant  pu  y  dé-     Il  entre  en 
terminer  les  Efpagnols ,  il  s'approcha  de  Vervins  avec  un  Jj";"^^^  ^'".""^ 
détachement  de  deux  mille  chevaux ,  pour  obferver  l'armée  l'nnccs. 
du  Roi  qui  étoit  à  Marie.  Bientôt,  maître  de  tout  le  pays, 
par  la  retraite  du  Maréchal  du  Plellls-Prallm  ,  qui  s'étoit 
retranché   derrière  les  marais  de  Notre  Dame  de  Liefle , 
il  s'empara  de  Rhétel,  de  Châtcau-Porcien  &c  de  Neufcha- 
tel.  Laillant  alors,  auprès  de  cette  dernière  ville,  le  Corps  de 
l'armée  Efpagnole,  qui  de  nouveau  retuioit  de  le  fuivre  ,  il 
pafla  la  nvicre  d'Aine  à  la  tcte  de  trois  mille  chevaux  &  de 

cinq  cent  Moufquctaires ,  &  marcha  vers  Pans.  Le  Marquis 
ToMe  I.  D  d 
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An,  1650-  d'Hocquincourt  étoit  à  Fimes  ,  couvert  de  la  rivière  de 
Velle ,  avec  dix  Régimens  de  Cavalerie  &  cent  Moufque- 
taires  :  le  Vicomte  le  battit  en  paflant ,  fit  quatre  ou  cinq 
cent  prifonniers,  &  l'obligea  de  gagner  Soiflbns.  Comme  il 
fçavoit  que  l'armée  du  Roi  s'étoit  avancée  jufqu'à  Reims ,  il 
pofta  un  Corps  de  troupes  derrière  la  Marne,  &  un  autre  à 
la  Ferté-Milon  ,  pour  fe  fîiifir  de  tous  les  palTages.  Il  fe  dif- 
pofoit  à  aller  le  lendemain  invertir  le  Château  de  Vincen- 
nes ,  pour  en  tirer  les  Princes  ;  de  il  les  auroit ,  lans  doute , 
mis  en  liberté  ,  fi  la  Cour  ne  les  eût  déjà  fait  transférer  au 
Château  de  Marcouflî ,  à  huit  heuès  de  Paris ,  fur  la  route 
d'Orléans.  Ayant  manqué  fon  coup  ,  il  rebrouilli  chemin , 
repafla  l'Aîne  &  rejoignit  l'armée  Efpagnole. 
Néçrocia-  On  jetta  alors  quelques  propofitions  de  paix,  Dom  Ga- 
paix.Sié"e&  ^^^^^  ^^  Toléde  alla  à  Paris ,  &  les  troupes  demeurèrent  un 
pnfe  de        mois  dans  l'inadiion  â  Fimes,  où  le  Marquis  de  Verderonne 

Moufon.  ,  ,  ,         .     . 

rut  envoyé  par  la  Cour.  Comme  les  négociations  n'eurent 
aucun  efFet,  l'Archiduc  tint  Confeil,  pour  examiner  quelle 
ville  de  la  h-ontiere  il  devoir  afliéger.  Les  Efpagnols  avoient 
defTein  d'aller  â  Rocroi  :  le  Vicomte  leur  fit  préférer  Mou- 
fon ,  dont  la  prife  pouvoir  fervir  à  la  confervation  de  Ste- 
nai  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues ,  &  étendroit  davantage 
les  quartiers  d'hiver  dont  le  tems  apptochoit.  Sur  la  fin  de 
Septembre  ,  Moufon  fut  invefti  :  la  continuation  de  la 
pluie  &  le  peu  d'artillerie  qu'avoient  les  Efpagnols  ,  retar- 
dèrent la  prife  de  cette  Place  jufques  au  milieu  de  Novem- 
bre. L'armée  d'Eipagne  qui  avoit  été  extrêmement  affoi- 
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blic  &:  tatigucc  par  ce  long  (icgc,  prit  les  quartiers  d'iiivcr  An.j6jo. 
en  Flanthc  :  le  Vicomte  inutilement  voulut  la  retenir  ^  & 
fut  obligé  de  relter  avec  huit  mille  hommes  {ur  la  frontière, 
entre  l'Aîne&  la  Mcufe,  pour  veiller  à  la  confervation  des 
places  cju'il  avoir  priles. 
Pendant  que  le  Vicomte  comhattoit  ainfi  pour  la   dcii-    Les  Hues  Je 

I       f^  1     r^        J      i>         Il  1  liouillon     Se 

vrance  des  Princes,  le  Duc  de  Bouillon  avoit  pour  le  mcme  ddaRoche- 
fuiet  pris  les  armes  vi  Turenne  ,  oii  il  s'étoit  retiré  d'abord  '^'^"""'c  fe 
après  leur  cmprilonnement.  Des  l'année  précédente  il  pour  les 
s'étoit  étroitement  lié  avec  Condé  ,  dont  il  le  flattoit  que 
le  crédit  feroit  conlommer  l'échange  de  Sedan.  Sur  la  nou- 
velle des  mouvemens  du  Duc,  à  Turenne  ,  la  Cour  fit  arrê- 
ter à  Paris  chez  lui ,  la  Duchefle  fa  femme  &  Charlotte  de 
la  Tour  fa  fccur  ,  qui  s'étant  fauvecs  par  le  ioupirail  d'une 
cave  ,  furent  repnies  &  conduites  à  la  Baftille.  Leur  déten- 
tion ,  bien  loin  de  ramener  le  Duc ,  ainfi  que  la  Cour  l'avoit 
efpéré  ,  l'irrita  encore  davantage,  ôc  le  porta  à  fe  déclarer 
ouvertement  pour  le  parti  des  Princes.  Le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  qui  avoit  lailîé  la  DuchcfTe  de  Longueville  à 
Dieppe,  étoit  allé  dans  Ton  Gouvernement  de  Poitou,  pour 
y  préparer  les  elprits  à  la  révolte.  Sous  le  prétexte  de  l'en- 
terrement de  fon  père  ,  il  avoit  afïémblé  la  NoblefTe  &  fcs 
vaifaux  au  nombre  de  deux  mille  chevaux  &:  de  fix  cens 
hommes  de  pied  :  mais  ayant  appris  que  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie  avoit  ordre  de  marcher  contre  lui ,  il  chercha, 
un  azile  à  Turenne,  auprès  du  Duc  de  Bouillon  ]  &:  là  ils 
concertèrent  les  moyens  d'engager  les  Bourdelois  à  rcpren- 

Ddij 
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^j^^  i(jco   ^'^^  ^^^  armes.  Les  troubles  avoient  commencé  l'année  pré- 
cédente dans  la  Guyenne,  à  l'occafion  des  procédés  du  Duc 
d'Epernon  qui  en  écoit  Gouverneur.  D'Epernon,  fier  de  fli 
nicre  defcenduë  des  derniers  Comtes  de  Foix  ,  &  de  la  re- 
cherche que  le  Cardinal  Mazarin  faifoit  de  fon  fils  le  Duc 
de  Candale ,  pour  lui  faire  époufer  Anne-Marie  Martinozzi 
nièce  du  Cardinal,  avoir  traitté  avec  une  hauteur  infuppor- 
table  la  Noblefle  &c  le  Parlement ,  qui  fouleverent  contre 
lui  lesBourdelois,  &  le  chafierent  de  leur  ville.  Qiioiquc  ces 
troubles  paruflent  appaiiés  par  le  traitté  fait  à  Ruel  ■■,  il  fub- 
fiftoit  encore,  à  l'égard  du  Duc  d'Epernon,  un  efprit  de 
défiance  dont  les  Ducs  de  Bouillon  &c  de  la  Rochefoucault 
fçurent  profiter  ,  pour  engager  les  Bourdelois  à  fe  déclarer 
en  faveur  des  Princes  i   &  ils  y  eurent  d'autant  moins  de 
peine ,  que ,  félon  tous  les  Manitefles  de  la  Cour  ,  le  plus 
grand  crime  du  Prince  de  Condé  étoit  d'avoir  foutenu  hau- 
tement les  intérêts  des  Bourdelois  contre  le  Duc  d'Epernon. 
LaPrinccffe      Pour  donner  plus  de  crédit  &  plus  d'éclat  a  cette  révolte, 
re^Duc"d'E?  ^  P^^^'^  anu-ner  le  zèle  des  Gafcons ,  les  Ducs  de  Bouillon  & 
guicn  arri-    (Je  la  Rocliefoucault  folliciterent  la  Princeflé  de  Condé,  qui 
renne&vom  avcc  fon  fils  le  Duc  d'Enguien  encore  enfant,  s'étoit  réfii- 
de-!ààBour-     -^  ^  Monttond  dans  le  Berri,  de  quitter  fa  retraitte  &  de 

«eaux.  t>  V     I     1  •  N 

venir  a.  Turenne ,  d'où  ils  la  meneroient  a  Bourdeaux,  La 
PrinceiTe  fe  mit  en  chemin  i  &  les  Ducs  ayant  été  au  devant 
d'elle  avec  huit  efcadrons ,  la  conduilirent  à  Turenne. 
Elle  y  refta  douze  jours  ,  pendant  lefquels  le  Duc  de 
Bouillon ,  malgré  le  mauvais  état  de  {qs  afiaires  ^  la  traitta; 
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avec  mn^nihccncc.  Ce  Icjour  ,  qui  croie  ncccflairc  pour  dit-  An.  165^, 
polcr  IVipric  des  Boui'delois ,  doiiiiA  le  tems  au  Chevalier 
de  la  Valette  de  le  rendre  ,  avec  un  gros  détachement  de 
l'armce  Royale  ,  iur  le  chemin  de  la  Princeflè  ,  pour  l'em- 
pccher  de  palier.  Le  Duc  de  Bouillon  qui  le  Içut  rallembla, 
au  Ion  du  tocdn  ,  tous  les  gens  de  la  Vicomte,  &:  forma  un 
corps  de  près  de  deux  mille  cinq  cens  hommes,  dont  quatre 
cens  Gentils-hommes  faiioicnt  partie.  Il  mit  la  PrinccH'e  &c 
le  Duc  d'Enguien  au  milieu  de  cette  petite  armée,  ôc  mar- 
cha droit  à  Monfort ,   où  il  fut  joint  encore   par  quinze 
cens  Cavaliers   ou  fantallins.   Le  Chevalier   de  la  Valette 
craignant  d'être  coupé ,  fe  retira  au  plus  vite  :  mais  quelque 
dihgence  qu'il  pût  faire,  il  fut  atteint  à  Montelard  en  Pc- 
rigord,  d'où  ,  après  avoir  lâché  le  pied  fans  combattre,  il 
fe  iauva  à  Bergerac ,  avec  perte  de  tous  les  baga£;es.  La 
PrincelTe  continua  la  route  vers  Bourdeaux ,  &  elle  y  fut 
leij-ùc  avec  tous  les  témoignages  d'une  joie  pubhque.  Ouoi- 
que  le  Parlement  6c  les  Jurats  ne  la  viflent  point  en  Corps , 
il  n'y  eut  prelque  point  de  particulier,  qui  ne  lui  donnât 
lies  alïïirances  de  lervice. 

Les  Ducs  de  Bouillon  &c  de  la  Rochefoucaultjque  les  par-  r  c 
lilans  du  Duc  d'Epernon  vouloient  empêcher  d'entrer  ^^^'^  P"""  ^'^ 
lurent  reçus  deux  jours  aprcs.  La  Cour  iniormee  de  ce  qui 
venoit  d'arriver ,  fît  marcher  vers  Bourdeaux  le  Maréchal  de 
laMeilleraie  avec  Ton  armées  &  le  Roi  laiflant  le  Duc  dOr- 
ieans  à  Paris  pour  y  commander ,  partit  lui-mcmc  avec  \x 
Reine,  le  Cardinal  &  toute  la  Cour.  Les  Ducs  de  Bouillon 
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An,  1650.  &c  de  la  Rochefoucault  qui  avoienc  ramaiîé  en  très  peu 
de  tems  près  de  trois  mille  hommes  de  pied  &c  fert  à 
huit  cens  chevaux  ,  s'étoient  rendus  maîtres  de  Caftelnau  , 
à.  quatre  lieues  de  Bourdeaux,ôcle  leroient  encore  plus  éten- 
dus ,  fans  les  nouvelles  qu'ils  eurent  de  l'approche  du  Ma- 
réchal de  la  Meilleraie ,  de  de  celle  du  Duc  d'Epernon  ,  qui 
avoir  joint  fcs  troupes  à  celles  du  Chevalier  de  la  Valette. 
Sur  ces  avis,  la  Princefle  dépêcha  en  Efpagne  les  Marquis 
<ie  Silleri  &  de  Sauvebœuf ,  avec  un  plein  pouvoir  de  trait- 
ter  avec  fa  Majefté  Catholique  h  ainfi  qu'avoient  fait  peu 
de  tems  auparavant  la  Duchelle  de  Longueville  &  le  Vi- 
comte de  Turenne  ,  pour  la  liberté  des  Princes  de  la  con- 
clufion  de  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 
Le  Duc        Les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefoucault ,  après  avoir 

«1  Epeinon     |  j^-^  ^arnifon  dans  Caftelnau  ,  portèrent  le  refte  des  trou- 

vient   atca-  t>  '  1 

quer  les       pes  à  Blanquetort,  à  deux  lieues  de  Bourdeaux.CefutU  que 

quartiers  des  T  ,  1  .  \   y^i 

Ducs  de  le  Duc  d'Epcmon  vint  attaquer  leurs  quartiers ,  ou  Cham- 
jT^r"  h^'  ^^^^  Maréchal  de  Camp  avoir,  en  leur  abfence,le  comman- 
foucaplt.  dément.  Chambon  ne  pouvant  défendre  l'entrée  de  fon 
quartier  contre  l'armée  du  Duc  d'Epernon  qui  étoit  fupé- 
rieure  ,  fit  ù\  retraitte  en  bon  ordre ,  à  la  faveur  des  marais 
&  des  canaux  dont  il  étoit  environné.  Alors  les  Ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Rochefoucault ,  entraînés  par  l'impétuo- 
(îté  de  la  multitude  ,  accoururent  avec  un  grand  nombre 
de  bourgeois ,  &  ayant  joint  leurs  troupes ,  retournèrent 
pour  combattre  le  Duc  d'Epernon  ;  mais  arrêtés  par  les 
mêmes  canaux  ,  ils  ne  purent  en  venir  aux  mains  :  tout  fe 
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pafTa  en  ckarmouchcs ,  oii  la  plus  grande  pcru;  lut  du  cote  As.  1050. 
du  Duc.  Pendant  que  les  troupes  Royales  ferroient  Bour- 
deaux  toujours  de  plus  près ,  le  Roi  arriva  à  Libourne  ,  fit 
attaquer  le  Château  de  Vaire  fur  la  Dordogne  ,  ô:  en  fit 
pendre  le  Gouverneur  c]ui  s'ctoïc  rendu  à  dilcrction.  Pour 
rallurer  les  Bourdelois  intunidés  &:  chancelans ,  on  pendic 
par  repréùiUes  le  Baron  de  Canole  (  i  ) ,  pris  dans  le  Fort 
S.  George ,  dont  il  étoit  Commandant.  Cette  a<flion  li^ydie 
des  rebelles  étonna  la  Cour  ,  irrita  la  Reine  &  ranima  les 
Bourdelois ,  qui  le  dilpolerent  à  loutenir  le  ficge.  Dans 
cette  vûë  ,  ils  fc  hâtèrent  de  hure  un  Fort  de  quatre  petits 
baftions,  vis-à-vis  de  Bourdeaux  ,  de  l'autre  côte  de  la  ri- 
vière, &c  travaillèrent  avec  ibin  à  fortifier  la  ville  de  tous 
les  autres  côtés.  Il  étoit  des  régies  de  la  guerre,  de  brûler  Se 
de  ralér  les  maiions  du  tauxbourg  S.  Surin ,  ouvert  de  toutes 
parts  &:  de  difficile  garde  ■■,  mais  les  bourgeois  de  qui  l'on 
dependoit  s'y  oppoicrent:  il  iallut  entreprendre  de  «garder 
le  tauxbourg  i  &  pour  couvrir  la  porte  de  Digeaux  qui  étoit 
la  plus  voaline,  on  fut  obligé, au  défaut  de  toute  autre  for- 
tification ,  de  le  iervir  d'une  petite  hauteur  formée  de  dé- 
combres &  d'immondiccs,  laquelle  en  forme  de  demi-lune 
(  1  )  fans  parapet  Se  (ans  iofîé  ,  fe  trouva  néanmoins  la 
plus  grande  deienfe  de  la  Place. 
Le  Cardinal  Mazarin  laiiTant  le  Roi  à  Bourg  ,  vint  à  l'af-     Diuiil  ac 

(  I  )  Ainfi  appelle  dans  Labard  ,  Hiftor.  1,  S.  Et  Ca»ot  dans  les  Mém.  de 
Lenet  ,  tome  II.  pag.  95. 

f  i)  Lenet  Mem.  tome  II.  pag.  187.  appelle  cette  demi-lune  un  amas  cU 
hùun  &  tCimmotidiçis 


Bourdeaux. 
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An.  1650.  nicc,  &  l'on  réfolut  d'attaquer  le  £iuxbourg  S.  Surin,  dans 
Ticge  de  refpérance  de  fc  loger,  dès  le  premier  jour,  à  la  porte  de 
Digcaux  ,  dont  on  croyoit  la  demi-lune  facile  a  emporter. 
Le  Maréchal  de  la  Mcilleraie  donna  ordre  à  Palluau  de 
couper  entre  le  fauxbourg  &  la  ville  ,  pour  marcher  droit 
à  la  demi-lune  ,  tandis  que  lui-même  tomberoit  fur  les  bar- 
ricades &  fur  les  maiions  du  fauxbourg:  mais  ayant  donné, 
avant  que  Palluau  fût  arrivé  ,  il  trouva  plus  de  réfiftance 
qu'il  n'en  attendoit.  Les  Moufquetaires  poftés  dans  les 
haies  &c  dans  les  vignes  qui  couvroient  le  fauxbourg ,  arrê- 
tèrent d'abord  les  troupes  du  Roi ,  qui  perdirent  beaucoup 
de  Soldats  &  plufieurs  Officiers.  Le  Duc  de  Bouillon  étoic 
dans  le  cimetière  de  l'Eglife  de  S.  Surin ,  avec  ce  qu'il  avoit 
pu  faire  fortir  de  bourgeois ,  pour  rafraîchir  les  polies  ^  ôc 
le  Duc  de  la  Rochefoucault  étoit  à  la  barricade  ,  où  fe  fai- 
foit  la  principale  attaque.  L'adlion  fut  très  vive  ;  il  y  eut  cent 
ou  iix  vingt  hommes  tués  du  côté  des  bourgeois ,  &  fept  ou 
huit  cens  du  côté  du  Roi.  Ses  troupes  cependant  forcèrent 
la  barricade ,  prirent  le  fauxbourg ,  &  ne  purent  palier  outre. 
Le  Maréchal  crut  devoir  ouvrir  la  tranchée,  pour  emporter 
la  demi-lune  :  comme  elle  n'avoit  point  de  foliés ,  les  bour- 
geois ne  voulurent  point  y  faire  la  garde,  de  fe  contentèrent 
de  tirer  de  derrière  les  murailles  voilines.  Les  afliégeans 
attaquèrent  trois  fois  cette  demi-lune  avec  leurs  meilleures 
troupes ,  &  autant  de  fois  les  Bourdelois  firent  des  forties, 
à  chacune  defquellcs  ils  nettoyèrent  la  tranchée  &:  brûlèrent 

les  logemens.  Le  fiége,  au  treizième  jour,  n  étoit  pas  plus 

avancé 
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avance  que  le  premier.  Il  ell  (ingulier  qu'un  tas  d'oidures  An.  1650. 
tint  lieu  de  fortifications  contre  onze  mille  hommes  de 
troupes  réglées  ;  rien  ne  tait  mieux  voir  ce  que  peut  l'iia- 
bilete  des  Généraux  dans  les  occadons  011  toutes  les  rel- 
fources  paroillent  manquer  :  le  Duc  de  Bouillon  par  cette 
détenle,  auiîi-bien  que  par  d'autres  adtions  connues ,  don- 
na des  preuves  de  la  haute  capacité  ddiis  l'art  militaire. 
Comme  les  Bourdelois  avoient  trop  peu  d'Intantene  pour 
relever  les  Gardes  des  poftes  attaqués,   &  que  ceux  même  -"^^^ 

qui  n'étoient  pas  blellés  étoienc  hors  de  combat  par  la  fati- 
gue ,  Bouillon  6c  la  RocheFoucault  les  firent  rafraîchir  par 
la  Cavalerie  qui  mit  pied  à  terre  ;  &c  demeurèrent  eux-mê- 
mes dans  Bourdeaux ,  afin  que  leur  préfence  y  retint  plus 
de  monde.  Enfin  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  poufla  la 
tranchée  par  les  allées  qui  vont  des  Chartreux  à  l'Arche- 
vcché  ,  ôc  fit  drefler  une  batterie  de  lix  pièces  de  canon 
qui  ruinoit  les  murailles  de  la  ville. 

Dans  CCS  entrefaites ,  le  Parlement  de  Paris  envoya  deux     Par.^on  sc 
Officiers  de  la  Grand-Chambre,  pour  prefler  la  Reine  d'ac-  P'^"'  "^^°^- 
corder  la   paix  à  les  fujets  de   Guyenne.   Ayant  Lilué   la  Bourdelois. 
Reine  à  Bourg ,  fans  perdre  de  tems  ,  ils  allèrent  à  Bour- 
deaux ,  repréfenterenr  vivement  au  Parlement  Se  au  peuple 
le  danger  où  ils  etoient,  s'ofirircnt  d'ctre  caution  de  tout 
ce  que   la  Reine  promettroit ,  &  déterminèrent  enfin  les 
Bourdelois  à  demander  la  paix.  Les  Députés  de  la  ville  f'ui- 
virent  [qs  deux  Confeillers  qui  retournèrent  à  Bourg  i  & 
après  une  trêve  de  fix  jours,  on  conclut  j  le  vingt-neuf  de 
TéiMe  I.  E^ 
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An.i^jo.  Septembre  ,  un  traitté  par  lequel  il  fut  dit ,  Que  le  Roi 
pardonneroit  à  fcs  fujets  de  Bourdeaux  i   que   la  PrincefTe 
de  Condé  &  le  Duc  d'Enguien  fe  retireroiciit  à  Montrond  ; 
que  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rocliefoucault  donncroient 
parole  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  Roi  ;  &  que 
Sa  Majefté  entreroit  dans  Bourdeaux  avec  fa  garde  ordi- 
naire ,  &  renverroit  Tes  troupes.  Aufli-tôt  la  Princefle  de 
Condé  &  le  Prince  Ton  fils ,  les  Ducs  de  Bouillon  ôc  de  la 
.3. Octobre.  Rocliefoucault  fortirent  de  Bourdeaux ,  furent  à  Bourefa- 
luer  leurs  Majeftés  :  ils  fe  mirent  à  genoux  en  les  abordant, 
ôcleur  demandèrent  pardon:  la  Reine  les  reçut  avec  bonté, 
&  le  Cardinal  Mazarin  leur  donna  a  dîner.  Les  conférences 
qu'ils  eurent  avec  lui ,  pour  le  perfuader  d'élargir  les  Prin- 
ces &  de  fe  joindre  à  eux  ,  donnèrent   de  la  jaloufic  aux 
Frondeurs ,  &:  furent  cnfuite  caufe  de  la  délivrance  des 
Princes  &  de  l'éxil  du  Cardinal.  Leurs  Majeftés  montèrent 
fur  une  Galère  que  les  Bourdeloisleur  avoient  envoyée,  &c 
firent  leur  entrée  dans  Bourdeaux ,  au  bruit  du  canon  &  au 
milieu  des  acclamations  publiques.  Elles  y  féjournerent  dix 
jours ,  pendant  lefquels  on  rétablit  le  pranier  Préfident  ôc 
les  Officiers ,  qui  n'ayant  pas   voulu  adhérer  a  la  rébel- 
lion des  autres ,  étoient  fortis  de  la"  ville.    Le  quinze ,  la 
Cour  partit  pour  retourner  à  Fontaine-bleau,  où  elle  arriva 
vers  la  fin  du  mois.  Le  Miniftre  enflé  de  l'heureuie  conclu- 
fion  de  la  guerre  de  Guyenne,  ne  ménagea  plus  les  Fron- 
deurs ,  &  fit  transférer  les  trois  Prmces  du  Château  de  Mar- 
coufTi  au  Havre  ,  d'où  il  penfoit  qu'il  feroit  plus  difficile  à 
{çs  ennemis  de  les  enlever. 
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Le  Cardinal  de  retour  à  Pans,  apprit  qu'on  l'accuf'oit  An.  1650, 
d'avoir  ruine  les  meilleures  troupes  du  Royaume   devant     Us  troupes 

,  .         ,      .  -  l'u  !\.ùi  iiur- 

Bourdeaux  ,  pendant  que  les  Elpai;nols  s'ctoient  tort  avan-  chent    pouc 
ces  dans  la  Champagne.    Tour  appailer  ces  murmures,  il  ■^^|-'--g'^^  ^'^«=- 
conçut  le  dellein  de  reprendre  Rlictel  ;  &  ayant  joint  aux 
troupes  qui  revcnoient  de  Guyenne ,  celles  que  l'on  tira  des 
garnilbns  des  Places  frontières  de  Picardie  &:  de  Champa- 
gne ,  il  iorma  une  armée  de  quinze  à  feize  mille  hommes,  m-  Noycm- 
dont  il  donna  le  commandement  au  Maréchal  du  Pleflis- 
Prailin  ,  pour  aller  afl'iéger  Rhétel. 

Le  Vicomte  de  Turenne  avoir  pris  cette  ville  au  mois  Détail  du  fié- 
d'Août  précèdent  &  en  avoit  tait  Gouverneur  D^ah  Fo?ifi , 
l'homme  de  ion  tems  le  plus  renommé  pour  la  défenfc  des 
Places  :  il  y  avoit  laiflé  une  garnilon  de  dix-fept  à  dix-huit 
cens  hommes ,  &  y  avoit  tait  porter  une  grande  abondance 
de  vivres  &  de  munitions.  Le  Maréchal  du  Plcflis   partit     7.  Dccem- 
de  Chalons  avec  Ton  armée  ,  &  arriva  le  neuvième  de  Dé- 
cembre a  la  vue  de  Rhétel,  qu'il  fît  invcflir  le  mcme  jour. 
il  prit  fes  quartiers  en-deçà  &:  au-delà  de  la  rivière  d'Aîne; 
&,  parceque  la  iaifon  ne  pcrmettoit  pas  de  camper,  5c  que 
les  ennemis  étoient  afléz  éloignés  de  la  Place  ,  on  ne  penia 
pas  à  faire  des  lignes  de  circonvallation.  (  i  )  il  ouvrit  promp- 
temcnt  la  tranchée  vers  les  Capucins,  en  coulant  au-defious 
de  la  Citadelle  ,  pour  l'attaquer  en  même  tems  que  la  ville. 
On  propola  de  faire  une  féconde  attaque  par  le  fauxbourg 
des  Minimes  ,  en  gagnant  le  bout  du  pont  par  l'autre  côté 
(  1  )  Mcm,  du  Pleffis-Praflui  pag.  loo. 
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An.  léjo.  de  la  rivière,  &  de  s'attacher  à  la  porte  qui  étoit  aiïez  mal 
flanquée.  Le  Maréchal  du  Plefïis  balança  quelque  tems , 
croyant  avec  raifon  qu'une  fi  forte  garnifon  ne  fe  laifleroit 
pas  approcher  ,  par  un  endroit  fi  peu  accefllble,  &  où  l'on 
ne  pouvoir  parvenir  qu'en  traverlant  la  rivière  d'Ame  , 
aflez  rapide  ordinairement ,  6:  en  ce  tems  là  fort  enflée  par 
les  pluies  :  mais  le  Cardinal  Mazarin  arriva  dans  le  Camp , 
&  détermina  le  Maréchal  qui  donna  aufli-tôt  les  ordres 
pour  l'attaque  du  fauxbourg.  En  trois  jours  on  en  chafTa 
Iqs  afliégés ,  on  pafla  un  bras  de  la  rivière,  &  l'on  fit  une 
brèche  aux  tours  qui  flanquoient  la  porte  de  la  ville.  Com- 
me le  pont  étoit  rompu ,  on  jetta  des  madriers  fur  les  pou- 
tres qui  reftoient ,  les  foldats  paflerent ,  montèrent  à  la 
brèche  &  s'y  logèrent ,  nonobfl:ant  la  réfifl:ance  des  aflié- 
gés. Degh  Ponti ,  foit  qu'il  eût  perdu  courage  ,  foit  qu'il 
eut  été  gagné  par  le  Cardmal ,  qui  ne  vint  peut-être  au 
fiége  ,  que  parcequ'il  étoit  fur  du  fuccès ,  demanda  à  capi- 
tuler ,   &  livra  lâchement  la  Place  ,    le  quatrième  jour  du 
fiége,  après  avoir  mandé  la  veille  au  Vicomte,  qu'il  pour- 
roit  défendre  la  ville  encore  quatre  jours. 
^rdJs^°^o^      Turenne, qui jugeoit  que  la  perce  de  Rhétel  entraîneroit 
tard  au  fe-    Celle  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  la  Cham- 

coiirs    de  •        T  1        1     I      /-  1 

Rhécel.  pagne  ,  avoit  relolu  de  la  fecourir  a  quelque  prix  que  ce 
fut  :  mais  il  ne  vouloit  y  arriver  qu'après  qu  elle  feroit  in- 
veflie ,  pour  trouver  les  tranchées  ouvertes ,  le  canon  en 
batterie,  &  l'armée  Royale  fcparée  dans  fes  quartiers  autour 
de  la  ville  ■■>  n'ayant  pu  prévoir  que  Degli  Ponti  avec  une 
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Cl  forte  i^arnifon  is:  h  bien  pourvue,  teroïc  une  Ci  foible  ré-  An.  i  65  j. 
lilLmce.    Il  quitta  les   envuons   de  Montfaucon  entre  la 
Meule  &:  l'Aine,  &c  après  quatre  jours  de  marche  ,  arriva 
une  heure  avant  le  coucher  du  loled,  à  une  heucde  Rhctel, 
où  quelques  prilonniers   que   l'on  Ht  lui  apprirent  que  la 
garnilon  Eipagnole  venoit  de  capituler  ,  ôc  que  le  Maréchal 
du  Plellls  avant  levé  Ces  quartiers  ,  iur  l'avis  de  l'approche 
du  Vicomte ,  les  avoit  remis  en  un  (eul  corps  au-delà  de  la 
rivière.  Turenne  demeure  toute  la  nuit  avec  fon  armée  en 
bataille,  &:  le  lendemain  n'ayant  point  d'autre  parti  a  pren- 
dre que  celui  de  la  retraite  ,  il  retourne  promptement  (ur 
Ces  pas,  fait  quatre  grandes  lieues  C\ns  s'arrêter  ,  gagne  la 
vallée  du  Bourg,  y  tait  repofer  Ces  troupes,  &  laifl'e  derrière 
lui  quelques  Cravattes  pour  obferver  s'il  feroit  pouiTuivi. 
Le  Maréchal  du  Pie/Us  de  Ton  côté  ,  voulant  forcer  le  Vi- 
comte à  combattre  ou  à  repaller  la  Meufe  ,  fait  prendre  de 
l'avoine  à  chaque  cavalier,  6c  marche  la  nuit  du  quatorze 
au  quinze  vers  Genneville,  où  il  arrive  à  la  pointe  du  jour, 
&:  y  reçoit  avis  que  le  Vicomte  n'étoit  qu'à  trois  lieues  de 
lui  :  il  part  fur  le  champ  ,  il  approche  vers  les  neuf  heures  j     j^^^ 
du  matin  de  l'armée  des  Elpagnols.  Le  Vicomte  averti  par  '''^^• 
fes  Cravattes  ,  fort  aufTi-tôt  de  la  vallée,  gagne  une  hauteur 
qui  eft  à  gauche  ,  quand  on  vient  de  Rhétel ,  &  fait  encore 
deux  lieues,  pendant  que  l'armce  du  Roi  marchoit  fur  une 
hauteur  à  droite  ,'de  l'autre  côté  du  vallon.  (  i  )  Le  brouillard 
épais  qui  les  avoit  empêché  de  fe  voir  ,  le  diifipa  ,  &:  les 
(1 }  Voyez  les  Méoi.  MSS.  del'Abbé  Raguenec 
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An.iôjo.  deux  armées  fe  découvrirent  en  même  tems.  Le  Vicomte 
perfîllant  dans  le  deflein  de  fe  retirer ,  &  le  Maréchal  dans 
celui  de  combattre  ,  continuèrent  chacun  leur  route  :  de- 
forte  que  les  deux  armées  marchèrent  plus  d'une  lieuë  fur 
deux  collines  parallèles  ,  fe  côtoyant  a  la  demi  portée  du 
canon.  Du  Plefïis-Praflin  cherchoit  quelque  endroit  propre 
pour  engager  Turenne  au  combat ,  ôc  s'étoit  déjà  repenti 
d'avoir  laiiîé  échapper  plufieurs  occafions ,  qu'il  n'avoir  né- 
ghgées  que  dans  l'efpérance  d'en  trouver  une  plus  favorable. 
Voyant  enfin  qu'il  étoit  midi ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  guère 
que  trois  heures  de  ioleil ,  il  rélolut  de  deicendre  dans  le 
vallon  &  d'attaquer  les  Efpagnols ,  de  peur  de  ne  plus  les  re- 
trouver le  lendemam.  Il  fit  donc  faire  alte  à  fon  armée,  entre 
le  bourg  S.  Etienne  oc  celui  de  Sommepi,  dans  la  plaine  nom- 
mée le  Blanc-champ ,  &  commanda  qu'on  la  mît  en  ordre 
de  bataille  pendant  qu'il  iroit  reconnoître  le  fond  du  vallon. 
Les    deux      A  ce  mouvement ,  le  Vicomte  connut  qu'il  ne  pourroit  fe 

armées    fc        ,.^         ,-        .  .  .  .  ,  .  --a 

ranaenc  en  dilpenier  d  en  venir  aux  mains ,  quoique  la  partie  ne  rut 
ordre  de  ba-  p^^  égale,  il  avoit  un  grand  avantage  en  demeurant  fur  la 
hauteur  :  mais  il  en  avoit  un  autre  à  aller  attaquer  le 
Maréchal ,  avant  que  toute  l'Infanterie  qui  n'étoit  pas  en- 
core arrivée  ,  eût  joint  l'armée  Royale.  Il  balança  quelque 
tems  ces  deux  partis  &  fe  détermina  enfin  au  dernier.  Il 
defccnd  aufli-tôt  dans  le  vallon  &  s'avance  dans  la  plaine 
du  Blanc-champ  ,  avec  fa  petite  armée  compofée  d'Alle- 
mands, de  Lorrains  &  de  François,  qui  ne  failoient  en  tout 
que  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'Infanterie,  &  cinq  mille 
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cinq  cens  chevaux.  Ils  furent  bientôt  ranges  fur  deux  lignes  :  ^n.  i6jo. 
il  mit  les  Allemands  à  l'aile  droite  commandée  par  la  Fau- 
gc  i  les  Lorrains  fous  le  Comte  de  Lignevillc  à  l'aile  gau- 
che i  les  Marquis  de  Beau vau ,  de  Boutteville ,  de  Duras 
&  de  Montaufier  avec  les  Efcadrons  François  à  la  première 
hgne  du  Corps  de  bataille  ,  6c  l'Inbnterie  au  centre. 

Le  Maréchal  du  Plellis  avoit  rangé  de  même  fon  armée 
fur  deux  li<rncs  :  il  avoit  donné  le  commandement  de  fou 
aile  droite  au  ^L^rquis  de  Villequier  ,  &  celui  de  la  gauche 
au  Marquis  d'Hocquincourti  tous  deux  Lieutcnans  Géné- 
raux :  pour  lui  ,  il  le  plaça  au  centre  avec  les  vieux  Régi- 
mcns  Allemans ,  conduits  par  le  Général  Rofen ,  qui  avoicnt 
fervi  ious  le  Maréchal  de  Turenne  pendant  les  guerres 
d'Allemagne. 

Le  Vicomte  fe  mit  à  la  tcte  de  fon  aile  gauche  ,  &  mar-  bataille  de 
cha  contre  l'aile  droite  du  Maréchal  du  Pleflis.  Les  efcadrons 
Lorrains  s'étant  promptement  doublés  ne  donnèrent  le 
tems  à  la  Cavalerie  du  Roi  de  leur  oppofer  que  trois  efca- 
drons. Dans  cette  diipohtion ,  on  s'approcha  de  Ci  près , 
que  les  têtes  des  chevaux  des  deux  armées  fe  touchoient  :  le 
Vicomte  ht  de  tels  efforts  pour  enfoncer  l'aile  droite  du 
Maréchal,  que  les  efcadrons  Lorrains  ne  iurent  guère  moins 
rompus  que  ceux  de  l'armée  du  Roi ,  &:  que  plufieurs  de 
part  ôc  d'autre  fe  trouvèrent  mêlés  y  mais  en  mcme  tems , 
les  Marquis  de  Beauvau ,  de  Boutteville  ,  de  Duras  &  de 
Montaufier  rompirent  entièrement  ceux  qui  leur  étoienc 
oppofés,  &;  pénétrèrent  jufqu'au  canon.  Le  fucccs  n'avoic 
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An.  1650,  pas  été  Ci  heureux  à  l'a.i\i^  droite  :  la  Fauge  qui  la  comman- 
doit ,  eut  bien  quelque  avantage  à  la  première  charge  i  mais 
à  la  féconde  ,  il  fut  fait  prifonnier ,  &  les  Allemans  prirent 
la  fuite.  Le  Marquis  d'Hocquincourt  qui  commandoit 
la  gauche  de  l'armée  Royale  ,  détacha  Rofen  avec  quel- 
ques efcadrons  pour  les  pourfuivre  ,  mena  le  relie  de  fon 
aile  vidorieufe  au  fecours  du  Maréchal  du  PleiTis ,  &  char- 
gea le  Vicomte.  On  combattit  de  part  &  d'autre  avec  achar- 
nement :  les  efcadrons  des  deux  partis  furent  plufieurs  fois 
enfoncés  ,  ralliés  de  nouveau  &  ramenés  à  la  charge  :  le 
combat  fut  long ,  fanglant  oc  opiniâtre  :  le  canon  chargé  à 
cartouches ,  que  le  Vicomte  avoit  mis  à  la  tête  de  fes  batail- 
lons ,  fit  un  ravage  effroyable  dans  l'armée  du  Roi  :  enfin 
le  Maréchal  du  Pleffis  ayant  rallié  une  troifième  fois  (qs 
efcadrons  &  joint  fa  féconde  ligne  à  la  première  ,  tomba 
d'abord  avec  l'élite  de  {es  deux  ailes  fur  Turenne ,  &  éten- 
dant enfuite  fa  droite  &  fa  gauche ,  l'enveloppa  de  telle  fa- 
çon que  fes  bataillons  rompus  &  difperfés  lurent  mis  en 
fuite.  Tous  l'abandonnèrent,  hors  le  feul Régiment  de  Tu- 
renne  qui  fut  taillé  en  pièces  ■■,  &  il  fe  trouva  avec  le  feul 
la  Berge  Lieutenant  de  fes  Gardes  au  miUeu  des  efcadrons 
Royaux  (  i  ).  Il  fut  reconnu  par  huit  cavaliers  Allemans 
qui  voulurent  fe  faifir  de  lui  :  mais  la  Berge  &:  lui  en  ayant 
4pnis  quelques  uns  hors  de  combat ,  ils  fe  débarafierent  des 
autres  i  &C  par  un  bonheur  extraordinaire  ,  fe  tirèrent  du 
milieu  des  François ,  la  Berge  difmt  toujours  qu'ils  étoient 

(  I  )  Mcmoires  MSS.  du  Vicomte  de  Turenne. 

de 


DE    TURENNE,   LIVRE   III.  iiç 


'de  l'armée  Royale  ,  «în:  qu'ils  avoiciu  ccc  attaques  mal  à  An.  1650. 
propos  par  des  Allemans  qui  les  mcconiioilloient.  Le  Vi- 
comte ne  pouvoit  pas  aller  loin  lur  un  cheval  blelléde  cinq 
coups:  il  rencontra  Lavaux Officier  du  Régiment  de  Beau- 
vau,  qui  lui  donna  le  lien  ,  dont  il  ne  le  Icrvit  que  pour  fe 
mettre  en  lùretc.  Il  n'y  avoir  plus  aucun  moyen  de  rétablir 
le  combat  :  la  Cavalerie  Lorraine  &  Allemande ,  aufli-bicn 
que  l'Infanterie, avoit  lâché  le  pied  ,&;  l'artillerie  ctoit  pnlc 
avec  Dom  Eftevan  de  Gamarre  qui  la  commandoit. 
Cette  déroute  entière  ne  laifl'a  d'autre  parti  à  prendre  au    Rctraffccfu 

^r-  I    •    j      1  •  T  I  I  Vicomte    a- 

Vicomte  ,  que  celui  de  la  retraitte.  Le  plus  court  chemin  .^^  |^  ^^_ 
étoit  vers  la  rivière  d'Aîne  :  mais  les  troupes  du  Roi  qui  "lUe perdue. 
pourfuivoient  les  fuyards  lui  coupoient  le  pafl'age,  &c  il  l'ut 
obligé  de  prendre  par  les  plaines  de  Champagne.  Comme 
la  nuit  approchoit  &  que  les  troupes  Royales  ctoient  extrê- 
mement iatiguées  ,il  arriva  (ans  aucun  obftacle  àBar-le-Duc 
avec  cent  cinquante  chevaux  :  le  Marquis  de  Duras  l'y  vint 
joindre  :l\cc  cent  autres ,  &  le  Vicomte  lui  ayant  ordonné 
de  mener  les  uns  &  les  autres  dans  le  Luxembourg  ,  partit 
après  un  fejour  de  iix  heures  ,  ôc  accompagné  de  douze  ou 
quinze  cavaliers,  alla  droit  à  Montmédi,où  il  trouva  le  refte 
de  ù  Cavalerie  qui  s'étoit  ûuvée.  Il  perdit  la  moitié  de  ion 
armée  ,  douze  cens  hommes  relièrent  fur  la  place ,  6v:  trois 
mille  furent  faits  prifonnicrs.  Long-tems  après  ayant  été  in- 
terrogé par  un  jeune  homme  indifcret ,  comment  il  avoit 
perdu  les  batailles  de  Mariendal  &c  de  Rhétel  i  il  répondit 

Simplement, /^ur  mu  pope  faute.  Des  Officiers  prétendoient 
ïof/jà  I,  .  F  f 
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An.  léjo.  qu'il  n'avoit  jamais  mieux  agi  que  dans  ces  deux  combats.  »  Si 
>j  je  voulois ,  répondit-il ,  me  faire  juftice  un  peu  févérement  j 
jj  je  dirois  que  l'affaire  de  Mariendal  eft  arrivée  pour  m'être 
»  laiiré  aller  mal  à  propos  à  l'importunité  des  Allemans  qui 
»  demandoient  des  quartiers  i  &  que  celle  de  Rhétcl  eft  ve- 
3j  nue  pour  m'étre  trop  fié  à  la  Lettre  du  Gouverneur  qui 
»  promettoit  de  tenir  quatre  jours ,  la  veille  même  qu'il  fc 
a»  rendit. Je  fus  dans  ces  occafions  trop  facile  &  trop  crédule: 
a»  mais  quand  un  homme  n'a  point  fait  de  fautes  à  la  guerre, 
»  il  ne  l'a  pas  faite  long-tems.  (  i  ) 

Défintéreiïb-      Le  Vicomtc  choifit  Montmédi  pour  fa  retraite  préféra- 

comte.  blement  a  Stenai ,  dont  il  etoit  le  maître ,  pour  oter  tout 

foupçon  ,  que  découragé  par  la  perte  de  la  bataille ,  il  fon- 
geât  à  abandonner  les  Efpagnols.  L'Archiduc  Léopold  fut 
fi  fatisfait  de  fa  conduite ,  qu'il  lui  accorda  le  pouvoir  de 
nommer  à  tous  les  emplois  qui  vacquoient  par  la  mort 
des  Officiers  tués  dans  le  combat ,  &  de  donner  aux  troupe^ 
qui  reftoient ,  les  quartiers  qu'il  voudroit  dans  les  terres  du 
Roi  d'Efpagne.  Il  lui  envoya  même  peu  de  teins  après  cent 
mille  écus  ^  fur  la  fomme  promife  par  le  traittc  :  mais  Tu- 
renne  qui  fçavoit  que  l'on  travailioit  efficacement  a  la  li- 
berté des  Princes ,  renvoya  les  cent  mille  écus ,  &  ne  crut 
pas  devoir  prendre  l'argent  des  Efpagnols ,  dans  un  tems  où 
il  efpéroit  que  fon  engagement  avec  eux  alloit  finir> 
On  traitte      En  effet  tout  fe  préparoit  pour  l'élargiffement  des  Princes. 

de  la  cteh-    j^^  converfation  des  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou» 

•vrance  des  ^ 

(  1  )  Voyez  l'éloge  de  SiEvremont  dans  les  Preuves. 
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cault  avec  le  Cirduul  Mazarin  à  Bourg  ,  {  i  )  avoit  dcji  fait  An.  i  6  jo. 

foupçonner  aux  Frondcurs.quc  le  Mmilhc,  uns  leur  ciurc-  ,'!"'Î'V  ^'^'^ 
I  »  ^  1  1  exil  duCarr 

niiic ,  alloic  le  racommoder  avec  les  Princes  :  le  Duc  d'Or-  dùul. 
leans  informe   de  cette  converlation    par  la  Princefle  de 
Moncpenfier  la  hlle,  qui  avoit  fuivi  la  Reine  en  Guyenne, 
en  fut  allarmé.   Le  Coadjuteur  premier  moteur  de  l'empri- 
fonncmcnt  des  Princes ,  voulut  alors  être  le  principal  inftru- 
ment  de  leur  liberté.  Son  unique  objet  avoit  toujours  étc 
de  brouiller  le  Prince  de  Condé  &c  le  Cardinal ,  pour  perdre 
ce  dernier  &z  s'emparer  lui-même  de  l'admmillration  des 
affaires:  les  circonftances  ne  pouvoient  ctre  plus  favorables. 
Toute  la  turbulence  du  Coadjuteur  aufli-tôt  le  réveille  :    il 
-renouvelle  les  caballes,  fouléve  les  ennemis  du  Cardinal, 
ranime  les  amis  des  Princes  ,&  met  en  mouvement  les  fem- 
mes intriguantes  de  la  Cour.  La  Palatine  traitte  pour  les 
Princes  avec  les  Frondeurs  i   o*.  promet  i  la  Duchefle  de 
Montbazon  cent  mille  écus-,  on  tait  efperer  à  la  Ducheffc 
de  Chevreufe  de  marier  fa  fille  au  Prince  de  Conti  i  le  Pré- 
lat enfin  parvient  à  gagner  le  Duc  d'Orléans ,  le  Parlemenc 
&  le  peuple  ,  &  leur   tait  demander  d'une  commune  voix 
la  perte  du  Miniftre ,  conjointement  avec  la  liberté  des 
Princes. 

Gafton  ayant  refufé  d'aller  chez  le  Roi ,  à  moins  que  le  An.  i  6  n- 
Cardinal  ne  fût  exilé,  la  Reine  hcfita  long-tems  avant  que  Les  Princes 
de  pouvoir  fe  réfoudre  :  mais  elle  fût  contrainte  de  laifl'er  &  le  càrdu 
partir  le  Miniftre  i  lui  promettant  néanmoins  de  ne  jamais  "-^^  ^°" 'l'-' ^* 

(  I  )  Voyez  ci-devanc  page  218. 
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An.  I  6  s  i .  confentir  à  l'élargiflemenc  des  Princes  ,  Lins  la  participa- 
tion. Mazarin  icrtit  de  Paris  vers  le  commencement  de 
Février ,  &  alla  à  S.  Germain  en  Laye  :  dès  le  lendemain, 
le  Duc  d'Orléans  fit  rendre  au  Parlement  un  Arrêt  qui  ban- 
nit du  Royaume  le  Cardmal,  le  déclara  cnitrhauur  cit  repos 
puùi/c  &  ordonna  de  lui  cour- e  jus.  Pendant  que  le  Miniflrc 
rôdoit  fur  les  frontières  de  la  Normandie  ,  on  répandit  le 
bruit  que  la  Cour,  pour  l'aller  jouidre  ,  vouloit  quitter  Paris 
une  féconde  fois.  'Dans  ce  moment ,  les  bourgeois  prirent 
les  armes  &:  firent  la  garde  aux  portes ,  pour  empêcher 
lexécution  de  ce  prétendu  projet.  La  Reine  fe  trouvant 
comme  prifonniere  dans  le  Palais  Royal,  fut  obligée  de  con- 
fentir  à  la  délivrance  des  Princes  ,  fans  coniulter  le  Cardi- 
nal :  leurs  amis  négocièrent  les  conditions ,  &:  le  Maréchal 
de  Gramont  devoit  en  être  le  porteur.  Mazarin  également 
furpris  &  bleflé  de  cette  démarche  de  la  Reine ,  qu'il  ne  lui 
pardonna  jamais ,  le  détermina  cependant  ,  dès  qu'il  l'eût 
apprife  ,  a  agir  de  manière  qu'il  pût  s'en  attribuer  tout 
l'honneur.  Il  partit  promptement  pour  le  Havre  ,  y  arriva 
avant  le  Maréchal  de  Gramont  ,  le  tréze  Février  ,  alla, 
voir  les  Princes ,  leur  annonça  qu'ils  étoient  hbres  ,  &  leur 
demanda  leur  amitié  j  ajoutant  avec  fierté  (  i  )  qu'ils  étoient 
maîtres  de  la  lui  accorder ,  ou  de  la  lui  refufer.  Après  avoir 
dîné  enfemble  ils  fe  féparerent  :  les  Princes  prirent  la  route 
de  Paris ,  &  le  Miniflre  fe  retira  d'abord  à  Liège  ,  enfuite 
j  5- Février,  à  Brule  près  de  Cologne.  Le  lendemain  ,  les  Princes  arri- 

(  I  )  Mém.  de  la  Rochcfoucaulc  ^  Prtfin  des  Prima, 
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vcrent  à  Pans,  où  l'on  hc  des  tcux  do  joic  pour  leur  dcii-  An.  16^  i, 
vr.îiKC  ,  comme  on  en  avoit  hik  l'anncj  précédente  pour 
leur  cmpiilonnement.  Le  Duc  d'Orléans  alla  audcvanc 
d'eux ,  avec  le  Duc  de  Beaulort  de  le  Coadjutcur  :  il  y  eux 
de  parc  &  d'autre  de  grands  cmbrallcmcns  avec  protefta- 
tions  d'amitic  i  mais  tout  le  tcrmma  aux  démonftrations. 
Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  appris  cette  nouvelle  à  la  On  travanic 

T«       1  *      I  \     1    /      •         1 1     ^  r  ■     1,     \    •  I    /  ■     »i  la  paix  f  n- 

Rocne  en  Ardcnncs,ou  il  ctoit,allaaStenai  d  ou  il  écrivit  crc  les  duax 
à  l'Archiduc,  qu'il  ne  mcttroit  point  les  armes  bas,  qu2  la  ^°^'^o'^es. 
France  n'eût  oilért  à  l'Elpagne  des  articles  de  paix  juites  Se 
raifonnables.  En  même  tems,il  pria  le  Prince  de  Condé  de  fai- 
re enlorte  que  la  Cour  envoyât  incefl'ammcnc  une  pcrfonnc 
de  conlidération  à  Stenai  ,  pour  y  travailler  a  la  paixi  (ans 
quoi  il  ne  pouvoit  le  dégager  honnêtement  d'avec  les  Es- 
pagnols. Le  Prince  lui  marqua  dans  la  réponfe  la  reconnoif- 
iance  la  plus  vive  ,  &  lui  jura  une  amitié  éternelle  :  en  effa 
il  ne  négligea  rien  pour  porter  la  Reine  à  achever  l'échan- 
ge de  Sedan  ,  ôz  à  accorder  d  la  Mailon  de  Bouillon  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  tant  de  fois  promis.  Le  Prince  eneao-ea 
enfuite  la  Reine  à  dépécher  à  Stenai  CroilTi  Confeiller  du 
Parlement,  pour  négocier  la  paix  avec  l'Efpagnc  :  Croifh  ea 
arrivant  rendit  au  Vicomte  cette  Lettre  du  Roi, 

»  Mon^Coufin  ,  vous  avez  été  averti  comme  enfuite  de 
»  la  liberté  que  j'ai  accordée  à  mes  Confins  les  Princes  de- 
3»  Condé  ,  de  Conti  &  Duc  de  Longucville,  j'ai  rélolu  dje 
»  faire  expédier  une  Déclaration  portant  amniftie  &:  pac- 
»  don  à  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  à  leur  occaiioa 
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An,  165  I.  »  contre  mon  fervice  ,  dans  laquelle  vous  êtes  compris  & 
»  tous  ceux  qui  vous  ont  fuivi  :  mais  parceque  peut-être 
»>  vous  pouriez  faire  difficulté,  avant  la  vérification  d'icelle, 
•>  de  retournei  en  France ,  s'il  ne  vous  apparoillbit  de  mon 
>»  intention  ;  je  vous  écris  celle-ci  de  l'avis  de  la  Reine  Ré- 
»>  genre  Madame  ma  mère ,  pour  vous  dire  que  j'excufe 
»j  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  &  le  veux  oublier,  pourvu 
»)  que  vous  quittiez  promptement  le  parti  que  vous  avez 
w  embraflé,  &  renonciez  à  tous  les  traittés  que  vous  avez 
»  faits  avec  mes  ennemis  ;  &  ne  doutant  pas  que  vous  ne 
»>  foyez  en  cette  difpofition ,  je  vous  donne  cette  alfurance 
»  que  vous  pouvez  librement  vous  acheminer  en  ma  Cour, 
a>  où  je  fouhaitte  de  vous  voir ,  &  de  vous  témoigner  que 
»j  je  n'aurai  aucun  reflentiment  de  tout  ce  que  vous  avez 
»  entrepris  contre  mon  fervice  \  puilque  je  tiens  pour  très 
w  aflliré  que  vous  le  reprendrez  avec  plus  de  zélé  àc  de  fi- 
»>  délité  que  jamais ,  ainfi  que  vous  êtes  obligé.  Cette  Lettre 
»  fera  en  fureté  de  votre  retour  ,  nonobftant  que  lad.  Dé- 
u  claration  ne  foit  pas  encore  vérifiée  ;  &  vous  pouvez  don- 
N  ner  parole  à  tous  ceux  qui  vous  ont  fuivi ,  qu'en  quittant 
w  préfentement  le  parti  ennemi  pour  reprendre  le  mien  , 
»  ils. feront  affranchis  de  toutes  craintes  &:  pourfuites  de  la 
»ï  faute  qui  leur  pourroit  être  imputée  ,  l'ayant  pardonnéc 
«  &  mife  en  oubU  s  en  m'affurant  que  vous  aurez  autant 
w  d'impatience  de  venir  me  protefter  en  perfonne  de  votre 
î3  obéillance  y  que  j'ai  maintenant  de  bonne  volonté  pour 
E5  ce  qui  regarde  votre  perfonne  $c  les  intérêts  de  votre 
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>/'Mairon.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  Coulla  ,  en  la  An.  Lb\i. 
0L>  ùinte  &  digne  garde. 

Signe,  LOUIS. 

Ecrit  i  Pétris  le  6.  Af/irs  iC^i. 

Cette  Lettre  tut  fuivic  de  marques  réelles  de  Li  bien- 
veillance de  la  Cour  :  le  Contrat  d  cchange  fut  cnHn  fignc 
le  vingtième  de  Mars  6:  ratifié  au  mois  d'Avril,  après  huit 
ans  d'examen  ,  de  recherches  ôc  de  délais.  Par  ce  Con- 
trat ,  le  Roi  déclare  que  fuivant  la  réfolution  de  Louis 
XIII.  ayant  jugé  la  poflefTionde  Sedan  d'une  grande  con- 
féqucnce  au  bien  de  l'Etat  i  pour  s'aflurer.  de  cette  Place  , 
il  avoit  cédé  les  Duchés  -  Pairies  d'Albret  ôc  de  Chatcau- 
Thierri ,  les  Comtés  d'Auvergne  &  d'Evreux  ,  la  Baronnie 
de  la  Tour  &  plufieurs  autres  Terres  6c  Seigneuries  ,  avec 
toutes  leurs  appartenances ,  dépendances  .&  annexes ,  au 
Duc  de  Bouillon  Se  à  les  fuccelleurs  maies  &  femelles  à  per- 
pétuité ,  pour  en  jouir  comme  de  leur  vrai  patrimoine  en 
pleine  propriété  incommutable  &  irrévocable ,  à  titre  de 
pur  ,  abfblu  &  perpétuel  échangea  fans  que  lefdites  Terres 
foient  fujettes  à  aucun  rachat,  ou  rembouriement ,  revente 
ou  réunion  au  Domaine  de  Sa  Majefté,  pour  quelque  caufe 
ou  occafion  que  ce  loit.  Le  Roi  voulut  bien  comprendre 
dans  l'échanîie  la  Baronie  de  la  Tour  ôc  le  Comté  d' Au  ver- 
e;ne  ,  qui  furent  demandés  comme  ayant  été  des  anciens 
Fiefs  de  laMaifon  de  la  Tour,  échus  a  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicis ,  héritière  de  la  branche  aînée  de  ccue 
Maifon.  ' 
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An.  1 6  5 1 .      Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  CroifTi  à  Stenai ,  Friqijet 

Les  négo-  y  fut  envoyé  de  la  part  de  l'Archiduc.  Le  Vicomte  de  Tu- 

paix^alec     ^^^^^  prcfla  (i  vivcment  la  négociation ,  que  la  France  offrit 

l'Eipagne      d'abandonner  la  Catalogne ,  de  ne  plus  fe  mêler  des  afFaines 

rompues,  &     ,  .  ,  r        i      r  i 

retoiiiduvi-  du  Roi  de  Portugal,  &:  d envoyer  lur  la  trontiere  le  Duc 
comte  a  la   cI'Qrleans  avec  un  plein  pouvoir  de  conclurre  la  paix,  (i  les 
Efpagnois  y  vouloient  aufïi  envoyer  l'Archiduc  avec  le 
même  pouvoir.  Le  Roi  d'Efpagne  mal  confeillé  refufa  d'é- 
couter ces  proportions  :  le  Vicomte  l'ayant  en  vain  folli- 
cité  pendant  deux  mois  ,  fe  crut  fuffifamment  dégagé  de  Ta 
parole,  &,  réfolut  de  retourner  à  la  Cour  de  France.  Apres 
avoir  remercié  les  Efpagnois  de  l'alfiftance  qu'ils  lui  avoient 
donnée ,  &c  de  leurs  procédés  à  fon  égard  ,  il  partit  pour  Pa- 
ris :  mais  apprenant  en  chemin  que  les  Prmces  &  plusieurs 
grands  Seigneurs  vouloient  venir  au  devant  de  lui,  il  prit  fi 
bien  fes  mefures,  pour  éviter  l'air  d'oflentation,  qu'il  arriva 
î.  Mai.      un  jour  plutôt  qu'on  ne  l'attendoit  ;  perfuadé  que  c'étoitin- 
fulter  à  la  foiblelTe  de  la  Cour,  que  d'entrer  d'une  manière 
fi  brillante  dans  la  Capitale  du  Royaume,  au  retour  d'une 
guerre  où  il  venoit  de  porter  les  armes  contre  le  Roi.  Le 
Prince  de  Condé,  dès  qu'il  le  fçut  arrivé,  alla  le  voir  &  le 
mena  au  Louvre  :  il  lui  propofa  d'entrer  dans  Ces  vues  , 
l'excita  à  former  les  plus  grands  projets  pour  lui-même  5c 
pour  fa  Maifon ,  &  protefta  (  i  )  qu'il  s'emploïeroit  avec  cha- 
leur pour  les  faire  réùlFir.  Le  Vicomte  de.Turenne  répon- 
dit à  toutes  ces  avances  avec  candeur  &  pohtelFe,  &  lui  fît 
entendre  que ,  pleinement  fatisfait  par  la  délivrance  dçs 
(  i  )  V  oyez  les  Preuves  N  ^  VU.  Punces 
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Princes  &:  par  l'exil  de  Mazarin  ,  il  n'avoir  plus  rien  X  dcTucr.  An.  i  6  j  i . 
Erfcdivemenc ,  il  ne  voulut  tirer  aucun  avantage  du  nou- 
veau crédit  du  Prince  à  la  Cour  ,  Se  le  contenta  de  lui  de- 
mander que  les  croupes  qui  vcnoient  de  travailler  avec 
tant  d'ardeur  pour  ù  liberté  ,  cuflent  de  bons  quarturs 
d'hiver. 

Les  nuages  qui  avoient  obfcurci  pendant  un  an  la  gloire 
du  Vicomte  de  Turenne  font  difl^pés  pour  toujours:  elle 
va  reprendre  tout  ion  éclat  i  il  ne  iera  plus  dclormais  que 
le  délenfeur  de  la  Patrie  ,  ôc  l'appui  le  plus  afluré  du  Trône. 

La  Reine  défiroit  le  retour  du  Cardinal  Mazarin,  Motifs  quî 
malgré  leurs  mécontentemens  mutuels  :  accoutumée  à  Ton  p'Jfnc?"  j^'^ 
elprit  doux  &  infinuant ,  convaincue  de  toute  fa  capacicc  Condé   à 

,  ,    .  I,  ■     r  ■  II  »  rompre  avec 

par  l'expcrience  qu'elle  en  avoit  raite  ,  elle  n'etoit  occupée  h  Cour. 
que  des  moyens  de  le  faire  rappellcr.Elle  entra  avec  le  Prince 
de  Condé  dans  un  traitté  fecret  à  l'infçu  des  Frondeurs,  lui 
accorda  le  Gouvernement  de  Guyenne ,  ôc  donna  en  échan- 
ge celui  de  Bourgogne  au  Duc  d'Epernon  :  Condé ,  de  fon 
côté,  pour  fitisfaire  la  Reine,  qui  craignoic  que  le  mariage 
du  Prince  de  Conti  avec  la  jeune  Chcvreufe  n'augmentât 
le  crédit  de  la  Fronde,  rompit  le  projet  de  cet  engagement, 
avec  toute  la  hauteur  &  toute  la  vivacité  de  fon  naturel 
impétueux.  Le  Coadjuteur  dont  tous  les  reflentimens  fe 
rallumèrent  ,  ofa  l'accufer  en  face  d'avoir  manqué  de  pa- 
role :  il  eut  mcme  l'audace  de  vouloir  figurer  en  public 
avec  un  Prince  du  Sang  ,  de  fe  faii-e  fuivre  comme  lui  dans 

(i)  Mcm.  de  Mad.  de  Nemours  pag.  153. 

1  ti/»É  1,  G  ff 
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.  An.  1651.  la  Salle  du  Palais  par  des  gens  armés ,  &  d'infulter  le  grand 
Condé  en  plein  Parlement.  La  Reine  ,  qui  les  haiÏÏbit  tous 
deux,  efpéra  de  leur  divifion  leur  perte  mutuelle:  en  at- 
tendant ,  elle  efTayoit  toujours  par  des  voies  différentes  de 
les  ramener  l'un  &c  l'autre  en  faveur  du  Cardinal ,  dont  le 
rappel  faifoit  fon  principal  objet.  Voyant  enfin  qu'elle  ne 
pouvoit  y  déterminer  le  Prince  ,  elle  fe  déclara  ouverte- 
ment pour  le  Coadjuteur  :  celui-ci  porta  fon  infolence  ju(- 
qu'à  confciller  à  la  Reine  de  faire  arrêter  Condé  une  fé- 
conde fois.  Ce  confeil  ayant  tranfpiré ,  le  Prince  en  prit 
i'allarme,  fe  retira  à  S.  Maur  ,  &  forma  des  projets  de  ven- 
geance ,  qui  devinrent  funeftes  à  la  Patrie.  Ce  ne  forent 
fans  doute ,  ni  le  refus  des  Charges  qu'il  demandoit  pour  lui 
&  pour  Cqs  amis ,  ni  la  crainte  qu'il  avoit  de  perdre  fa  li- 
berté ,  qui  fomentèrent  en  lui  l'efprit  de  mécontentement 
&  de  révolte  :  ce  Prince  âgé  feulement  de  trente  ans  ,  fe 
croyoit  auiïi  capable  de  conduire  l'Etat  par  la  fupériorité 
de  fon  efprit ,  qu'il  étoit  par  fa  valeur  ,  propre  à  le  défen- 
dre :  il  ne  faut  pas  attribuer  au  grand  Condé  d'autre  ambi- 
tion ,  que  celle  d'avoir  afpiré  à  devenir  le  feul  Confeil  du 
Roi  &  l'unique  foutien  de  la  Couronne.  Maltraité  d'abord 
par  le  Cardinal ,  enfuite  infulté  par  le  Coadjuteur  y  il  céda 
à  fon  indignation  ,  &  réfolut  de  fe  rendre  maître  par  la 
force ,  de  la  Cour  ôc  de  la  perfonne  du  Roi ,  pour  ctre  l'ar- 
bitre de  la  paix  &  de  la  «Guerre. 
Bouillon  &  Pendant  qu'il  étoit  à  S.  Maur  ,  tous  fes  amis  l'allerenr 
le   viconne  Yolr  :  le  Vicomte  de  Turenne  tut  de  ce  nombre.  S'il  refufa 
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d'encrer  Jans  les  projets  de  Condc  ,  l\  prétendue  inL;rati-  Ân77T77. 
Iiide  du  Prince  y  eut  aulli  peu  de  part ,  cjuc  les  autres  lii-  ^<-'  luicnnc 
^"ets  de  plaintes  perlbnnelles  que  l'on  a  luppofcs  fauflenient:  dVntîcrVins 
la  trille  expérience  des  horreurs  des  guerres  civiles ,  &  plus  ''^^  p-ojcts 

II'  I     -        Il        I  I      -  ''"  l'n'ncs 

encore  les  rcHcxions  par  lelquelles  il  venoïc  de  fe  couvain-  de  Condc. 
cre  ,  que  rien  ne  pouvoir  autoriler  un  lujet  à  porter  les 
armes  contre  ion  Roi ,  turent  les  vraies  raifons  qui  re- 
tinrent le  Vicomte  dans  le  parti  de  la  Cour.  Le  Prince  re- 
tourna bientôt  à  Paris  :  il  continuoit  d'entretenir  des  Iiai- 
fons  avec  les  Efpagnols ,  qu'il  gardoit  toujours  dans  la  ville 
de  Stenai,  fous  prétexte  de  dégager  d'avec  eux  la  Duchcn'e 
de  Longueville  :  il  avoit  envoyé  le  Marquis  de  Silleri  à 
Bruxelles,  pour  renouveller  les  traités  avec  Fuenialdagne  , 
&  pour  exiger  la  promeil'e  d'un  puiilànt  fecours ,  s'il  faiibic 
renaître  les  difcordes  civiles. 

Le  Roi  étant  allé  au  Parlement  fe  faire  déclarer  majeur,  Leprîrceds 
le  Prince,  au  lieu  del'y  accompaîrner,  pafla  en  Normandie,  ^°"'^'-'  P'''^ 

J  i    o        '  i.  y   pour  Bo  T- 

où  ll  tenta  vainement  de  féduire  le  Duc  de  Longueville.  deaux,&re- 
Animé  par  la  DuchefTe  fa  fœur ,  qui  penfoit  bien  différcm-  ks  t^uenes 
ment  de  fon  mari ,  il  prit  la  route  de  Guyenne  ,  à  dellèin  '^^^''^'■■^- 
de  s'y  faire  de  nouveaux  Partifans.  Dans  le  mcme  tems,  la 
Princefle  de  Condé  ,  le  Duc  d'Enguicn,  le  Prince  de  Conti 
a  qui  la  Cour  avoit  refufé  le  Gouvernement  de  Provence , 
la  Ducheffe  de  Longueville  oc  le  Duc  de  la  Rocliefoucaulc 
fe  retirèrent  à  Montrond  ,  pour  foulcvcr  le  Berri.  D'un 
autre  côté  le  Comte  de  Tavannes,  Chef  des  troupes  (i)  du 

(i)  Le  Prince  de  Condé  avoit  un  Corps  de  troupes  qui  porcoit  fon  nom. 
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AN.iéji.  Prince  ,  Te  iepara  du  Maréchal  d'Aumont  General  de  l'ar- 
mée du  Roi  en  Flandre  ,  &  joignit  près  de  Stenai  Dom 
Iftevan  de  Gamarre.  Des  que  la  Reine  fçut  le  départ  de 
Condé,  elle  crut  ne  pouvoir  rompre  Tes  entreprifes  qu'en 
le  fuivant  de  près  :  on  lailHi  le  Duc  d'Orléans  à  Paris  pour 
y  commander  -,  &  la  Cour  partit  vers  la  fin  de  Septembre» 
Pendant  fon  féjour  à  Bourges,  où  elle  refta  trois  femaines, 
on  partagea  les  troupes  Royales  en  deux  Corps ,  dont  le 
plus  confîdérable  fut  donné  au  Comte  d'Harcourt  pour 
aller  s'oppofer  au  Prmce  de  Condé  en  Guyenne ,  &  l'autre 
à  Palluau  pour  bloquer  Montrond  :  mais  ,  avant  qu'il  pût 
inveftir  la  place  ,  les  Princes  en  fortirent  ,  Te  hâtèrent  de 
gagner  Bourdeaux,  &:  laifTerent  le  Marquis  de  PerHinpourla. 
défendre  t  la  Cour  fe  rendit  enfuite  à  Poitiers ,  &  réfolut  d'j 
pafTer  l'hiver.  Le  Prince  de  Condé  avoit  déjà  déclaré  la  guerre 
en  Guyenne:  une  flotte  Efpagnole  entrée  par  l'embouchure 
de  la  Garonne  ,  lui  avoit  apporté  du  fecours  :  le  Comte  de 
Marfin  lui  amena  aufll  des  troupes.  Cet  Officier  habile  fer- 
voit  le  Roi  d'Efpagne  en  Catalogne  :  toujours  attaché  aux 
intérêts  de  Condé ,  il  avoit  été  mis  dans  la  Citadelle  de 
Perpignan,  lorfque  les  Princes  furent  envoyés  à  VincenneSg: 
&:  il  n'avoit  été  élargi  qu'après  leur  délivrance.  Auflïi  -  tôt 
qu'il  reçut  des  nouvelles  de  la  rupture  du  Prince  avec  la 
Cour ,  il  quitta  l'armée  d'Efpagne ,  fortic  des  retranche- 
mens  la  nuit  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie  &  un  Ré- 
giment Suiile,  pafla  au  travers  du  Camp  des  Efpagnols^ 
d'intelligence  avec  eux,,  traverfa  la  Catalogne  de  vint  trou- 
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▼cr  Condé  en  Guyenne.  Le  Prince  de  Tarente  alla  de  me-  An.  i 65 i. 
me  fe  joindre  aux  rebelles  de  Bourdeaux  -,  mais  lans  avoir 
ni  cioupes  ni  places,  dont  il  pût  aider  le  parti. 

Le  Prince  de  Condé  avoir  dcja   pris  Saintes  ,  invcflii     Le  Comte 

_  ,  I  11         \   r      J  '    1  d'Harcoiirt 

Cognac,  engage  quelques  autres  villes  a  le  déclarer  pour  arrête  les 
lui  ,  6c  répandu  la  terreur  de  Ton  nom  dans  tout  le  Royau-  y^o"""  ^^' 

'  f  •'  Prince. 

me  :  mais  le  Comte  d'Harcourr  battit  pluficurs  de  Ces  dé- 
tachemens  ,  &  fit  voir  que  Condé  pouvoir  cefler  d'ctre 
invincible  ,  lorfqu'au  lieu  de  troupes  aguerries ,  il  n'a- 
voir plus  fous  Tes  ordres  que  de  nouvelles  levées.  Le  Prin- 
ce obligé  de  Te  retirer  à  Bourc;  ,  y  ayant  appris  que  le 
Maréchal  de  Gramont  devoit  entrer  en  Guyenne  par  le 
Béarn  ,  pour  bloquer  Bourdeaux  de  toutes  parts,  n'eue 
d'autre  refl'ource  que  celle  de  la  négociation  :  il  fît  dis 
proportions  d'accommodement.  Se  offrit  à  la  Reine ,  Ci 
elle  les  acceptoit ,  de  ne  plus  s'oppofer  au  retour  du  Car- 
dinal. Il  fçavoit  que  le  rappel  du  Miniftre  déplairoit  au 
Duc  d'Orléans  &  au  Parlement ,  fouleveroit  le  peuple  de 
Paris  &  les  autres  villes  du  Royaume  :  il  efpéroit  que  tou- 
tes prendroient  les  armes.  Se  que  fe  mettant  à  leur  tête,  il 
fèroit  bientôt  en  état  de  donner  la  loi  à  ceux  de  qui  il  étoic 
(iir  le  point  de  la  recevoir. 

La  Reine  écouta  les  propofitions  du  Prince,  &  les  amis     Le  dxrd'- 
de  Mazarin  laifirent  cette  coniond-ure  pour  le  faire  rêve-  "^'-  -'^^f^^''-''^ 

'  A  quitte  lepais 

nir.  On  envoya  plufieurs  Couriers  à  Brûle,  où  il  s'étoic  ''^  Colo:;ns 

J  r         '     1       o,   J'     ^     1  ■        '     I  pour  revenu 

tenu  pendant  ion  cxii ,  &  a  ou  il  avoit  continue  de  gou-  en  France 
verner  la  Reine ,  la  Cour ,  les  Miniflr^s .  le  Royaume  en-  ^-^r  '>""  '"•'^ 

>•  mue  a?-pax... 
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An.  1651.  tier  j  avec  une  autorité  abfoluë.  Le  Cardinal  j  après  avoir 
concerté  fon  retour,  quitta  le  pays  de  Cologne. &  s'avança 
jufqu'à  Sedan,  avec  des  troupes  qu'il  avoit  levées  en  Alle^ 
ïaagne.  Le  Marquis  d'Hocquincourt,  qui  venoit  de  rece- 
voir le  bâton  de  Maréchal  de  France ,  joignit  Mazarin  avee 
celles  qu'il  avoit  tirées  des  quartiers  d'iiiver  de  Picardie  ôc 
de  Champagne.   Des  que  ces  nouvelles  arrivèrent  à  Paris  ^ 
le  Duc  d'Orléans -fit  aflembler  les  Chambres  du  Parlement, 
&  rendre  un  Arrêt  par  lequel  il  fut  commandé  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Places  frontières  ,  d'empêcher  le  pafîàge 
du  Cardinal ,  èc  i  tous  les  peuples  de  lui  courre  jm  :  bien- 
tôt après  on  promit  cinquante  mille  écus  a  quiconque  le 
repréfenteroit  vif  ou  mort. 
^ZTTTz.      Pendant  que  le  Duc  d'Orléans  ramalfoit  des  troupes ,  le 
Le  Cardinal  Miniftre  peu  étonné  de  tout  ce  qu'on  faifoit  contre  lui,  en- 
?rlnc?  &V  ^^  ^^  France,  avec  les  Tiennes,  par  les  plaines  de  Champagne, 
Duc  d'Or-   ^^ff^^  Ij  Seine  à  Meri  &c  la  L&ire  à  Gien,  continua  fa  route 
des  troupes    par  la  Sologne  ,  &  arriva  fans  aucun  obftacle  le  trente  de 
S,nrr^T''^^^  J^iivier  à  Poitiers ,  d'où  le  Roi  &  toute  la  Cour  étoient  allés 
Cour.  au-devant  de  lui.  Cependant  le  Duc  d'Orléans  donna  le 

jo.  Janvier,  commandement  de  l'armée  qu'il  avoit  ramalîée  au  Duc  de 
Beaufort  ■■,  f3c  le  Duc  de  Nemours  ayant  traverfé  prompte- 
ment  la  Picardie ,  vint  joindre  Beaufort  dans  le  Dunois  ,  à 
la  tête  des  troupes  du  Prince  de  C&ndé,  &  de  celles  que  les 
Efpagnols,  (uivant  leur  traitté,  avoient  envoyées.  Le  Duc  de 
Rohan  fit  en  même  tems  déclarer  pour  le  Prince,  la  Province 
d'Anjou  dont  il  étoit  Gouverneur  ;  &  le  Prince  qui  comp- 
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toit  que  toute  la  France  alloit  fc  ioulever  ,  ne  voulut  plus  An.  16;:. 
entendre  parler  d'accommodement.  La  Cour  voyant  les 
révoltes  le  multiplier,  alTembla  des  troupes:  outre  celles 
<jui  ctoient  en  Guyenne,  le  Roi  cntretenoit  trois  armées, 
en  Flandre  ,  en  Catalot;ne  &:  en  Italie  i  aind  la  nouvelle 
armée  ne  montoit  cju'à  neut  ou  dix  mille  hommes. 

Dans  ces  circonftances  ,  le  Vicomte  de  Turenne  défiré  L'armée  du 
par  la  Cour  s'ctoit  rendu  à  Poitiers ,  ôc  de-ld,  ayant  fuivi  ^'^'^/^com. 

r  '  '     J  ni.mdce    par 

le  Roi  à  Saumur  ,  la  Reine  lui  oifrit  de  partager  le  com-  'es  jviarc. 

1  j     1.        '  1    \  f     '  1    1  j'T  T  cliauxdc Tu- 

mandement  de  1  armée  avec  le  Maréchal  d  Hocquincourt.  renne  & 

Le  Vicomte,  iiuidc  par  le  feul  motif  du  bien  de  l'Etat,  ne  ^  "°<^q"iû- 

p  i  ,  '  coure. 

fit  aucune  difficulté  d'accepter  cet  oftre ,  quoiqu'il  fut  plus 
ancien  de  dix  ans  que  le  Maréchal.  AulEi-tot  que  la  pré- 
fence  du  Roi  eût  appailé  les  troubles  de  l'Anjou  ,  le  Cardi- 
nal jugea  à  propos  de  le  ramener  a  Pans  ,  pour  contenir 
cette  grande  ville  qui  donne  ordinairement  le  branle  au 
rcfle  du  Royaume.  Il  fut  réfolu  qu'on  marcheroit  de  Sau- 
mur jufqu'à  Gicn  ,  en  remontant  la  Loire  ,  pour  s'allurer 
des  villes  qui  font  lituées  fur  cette  rivière.  Tours,  Amboife, 
Blois  ôc  toutes  les  autres  Places  donnèrent  au  Roi  des  mar- 
<jucs  de  leur  obéiflance  :  il  n'y  eut  que  la  feule  ville  d'Or- 
léans qui  lui  ferma  fes  portes,  à  lalollicitation  de  la  Princefle 
de  Montpcnfier,  que  le  Duc  d'Orléans  fon  père  avoit  en- 
voyée exprès  pour  exciter  la  révolte. 

Les  troupes  ennemies ,  au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  Cc.'n^at  sa 
mille  hommes ,  commandées  par  les  Ducs  de  Beaufort  oc  de  ''^"'^  '^^  '^'^^^ 
Nemours ,  campoient  dans  le  voifinage  de  Montargis ,  5^. 
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An.  i6^i.  s'étendoient  jufqua  la  rive  droite  de  la  Loire.  Comme  le 
Roi  en  paflant  à  Sulli ,  s'approchoit  de  leurs  quartiers  ,  le 
Vicomte  crut  qu'il  étoit  néceflaire  d'aller  reconnoître  l'étac 
du  pont  de  Gergeau ,  par  où  ils  pouvoient  traverfer  la  ri- 
vière &  venir  furprendre  la  Cour  dans  fa  marche.  A  peine 
étoit-il  arrivé  à  Gergeau,  accompagné  de  très  peu  de  mon- 
de, que  le  Baron  de  Sirot  (  i  )  Lieutenant  Général  de  l'ar- 
mée du  Duc  de  Beaufort ,  avec  quatre  bataillons  &  quelque 
Cavalerie,  vint  à  l'autre  bord  de  la  Loire  s'emparer  du  faux- 
bourg  &  de  l'extrémité  du  pont ,  &  de-là  gagna  le  milieu  , 
où  il  lit  un  logement  &  plaça  du  canon.  Turenne  ne  trou- 
vant dans  la  Place  que  deux  cens  hommes  dépourvus  de 
munitions ,  manda  fur  le  champ  à  quelques  Régimens,  qui 
étoient  à  deux  lieues ,  de  venir  en  diligence  :  en  les  atten- 
dant ,  il  fait  ouvrir  la  porte  de  la  ville  ,  entre  fur  le  pont 
même  avec  une  trentaine  de  perfonnes  :  pour  ôter  aux  en- 
nemis le  foupçon  du  manque  de  poudre ,  il  défend  à  haute 
voix  de  tirer  aux  foldats  portés  dans  les  maifons  qui  bor- 
doient  le  pont  de  fon  côté  ;  &:  pendant  que  le  Maréchal 
d'Hocquincourt  furvenu  avec  quelques  Olîîciers  fait  dicC- 
fer  une  barricade  ,  il  s'avance  pour  couvrir  le  travail  vers 
le  logement  des  ennemis ,  &  eiliiye  tout  leur  feu  :  dès  que 
la  barricade  eft  achevée  ,  il  fe  retire  derrière  5c  la  défend 
pendant  trois  heures ,  jufqu'à  ce  que  le  fecours  foit  arrivé  : 
alors  il  fort  de  fon  retranchement ,  marche  à  la  tête  des 
troupes,  l'épée  à  la  main,  fe  rend  maître  du  logement, 

(  I  )  Claude  «le  l'Etouf  Baron  de  Siroc. 

pouffe 
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poufl'c  au-dcLi  Je  Li  rivicre  les  rebelles  dcconcertcs  par  Li  "^  ^^' 
more  du  Baron  de  Sirot  tué  dans  l'arraque,  is:  hiit  enliiitc 
rompre  le  pour.  Ce  hit  à  Ion  retour  que  la  Renie  lui  dit , 
en  prclencc  de  toute  la  Cour ,  </«'//  l'cmit  de  fauver  l'Etat, 
Qiielc]ue  grande  cjiie  fût  cette  adion  ,  le  Vicomte  en  parle 
avec  une  fimplicitc  (ingulierc  dans  une  Lettre  écrite  de 
SuUi  à  la  l'anir  Charlotte  de  la  Tour  d'Auvergne  :  après  lui 
avoir  mande  de  refter  à  Pans ,  (1  elle  y  trouvoit  quelque 
fureté ,  ou  de  le  cacher  chez  quelqu'un  de  Tes  amis ,  U 
ajoute  dans  une  apoftille  ,  lls'cji  pafs'i;  quelque  choje  à  Ceigeau 
qui  nef}  vas  de  gra>ide  conjideration. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  ,    prelTé  vivement  en  Le  Prince  de 

^  ,     „  j,LT  r    '        J  '-r    Condc  quitte 

Guyenne  par  le  Comte  d  Harcourt,  eipcra  de  mieux  reul-  la  Guyenne 
i\ï  avec  une  armée  compoiée  de  vieilles  troupes  qui  avoient  q^^"' j^  ^" 
déjà  fervi  fous  lui.  Il  fit  venir  le  Prince  de  Conti  à  Agen  ,  rebelles. 
le  mit  à  la  tcte  des  affaires ,  en  lui  recommandant  de  fuivre 
les  avis  du  Comte  de  Marlin  &:  du  Conleiller  Lenet ,  avec 
qui  il  avoit  réglé  ce  qui  regardoit  &  l'armée  &  les  cabales 
ÀQ.  Bourdeaux  :  enfuite  fei^rnant  de  vouloir  aller  dans  cette 
ville  pour  deux  ou  trois  jours,  il  partit  d'Agen  vers  la  fin 
de  Mars ,  luivi  du  Duc  de  la  Rochefoucault,  du  Prince  de    24.  Mars; 
Marfillac  ,  de  Chavagnac  ,  Guitaut,  GourviUe   &:  de  quel- 
ques domeftiques.  Il  fit  lix  vingt  lieues  en  très  peu  de  tems, 
marcha  jour  5c  nuit  fans  prcfque  changer  de  chevaux  ,   ni 
demeurer  jamais  deux  heures  dans  le  même  lieu  :  il  tut  ex- 
polé  plufieurs  fois  fur  fa  route  à  être  reconnu,  pris  ou  tué, 

palîa  près  de  l'armée  Royale,  ôc  enfin  arriva  au  Camp  des 
Tome  L  H  h 
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coure. 


An.  x<}y  1,  rebelles  a.  deux  lieues  de  Lorris  près  de  Montargis.  Sa  pré- 
4.  Avril,  fence  ctoic  néceiTaire  j  les  Ducs  de  Bcaufort  &  de  Nemours 
qui  étoient  dans  une  grande  méfintelligence ,  fongeoient 
à  Te  réparer  :  ils  fe  réiinirent  fous  le  Prince  ,  Se  toutes  les 
troupes  reprirent  un  nouveau  courage.  Condé  des  le  len- 
demain de  Ton  arrivée  marcha  vers  Montarsis  :  la  ville  in- 
timidée  à  la  première  fommation  fe  rendit  ;  &  l'on  y  trouva, 
beaucoup  de  fourrages  &c  de  grains. 
Le  Prince      (  i  )  Dans  cct  intervalle  ,  les  Maréchaux  de  Turenne  &. 

de    Condé        ,  i     t      •       /-       1  1 

enlève  les  d  Hocquincoui't  pallereiit  la  Loire  fur  le  pont  dcGieni  &  la 
m"i  échd  '  Cour  vers  le  commencement  d'Avril  féjourna  quelque  tems. 
d'Hocquin-  dans  Cette  ville.  L'armée  fe  partagea  en  deux  :  Turenne  alla 
fe  pofter  à  Briare  &  d'Hocquincourt  à  Blêneau  :  ils  ne  gardè- 
rent que  l'Infanterie  auprès  d'eux ,  &  difperferent  la  Cava- 
lerie en  des  endroits  où  l'on  pouvoit  trouver  des  four.iges.. 
Le  lendemain  le  Vicomte  étant  allé  dîner  à  Blêneau  avec  le 
Maréchal ,  &  ayant  vu  la  dilpofition  de  (es  quartiers ,  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dire  »  qu'il  les  trouvoit  bien  expofés^, 
33  &  qu'il  lui  confeilloit  de  les  rapprocher.  (  z  )  «  Le  Maré- 
chal ne  parut  pas  faire  grand  cas  de  cet  avis ,  &c  le  Vicomte 
de  retour  à  fon  pofle,  apprit  la  nuit  fuivante  que  les  rebelles 
avoient  forcé  la  garde  avancée  de  d'Hocquincourt,  &  pé- 
nétré jufqu'aux  quartiers  qui  étoient  les  plus  éloignés  de 
fon  Camp.  AufTi-tôt  il  raffembla  fon  Infanterie,  &  vola  au 
fecours  du  Maréchal  j  après  avoir  ordonné  à  fi  Cavalerie 

f  I  )    Les  Mém.  MSS.  du  Duc  d'York   dcfquels  on  a  emprunté  pluHeurs 
faits  ,    commencent  ici ,  &  vont  jufqu'à  la  paix  des  Pyrennces. 
(  1  )  Mém,  M1>S.  de  Fremont  d'Ablancourt, 
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tic  les  venir  joiiuli c  entre  Ozoucr  &c  Blcneau  ,  où  il  croyoït  An.  i  6  5  x. 
devoir  le  porter  pour  couvrir  Gien.  Il  marcha  fuis  guide 
par  une  nuit  obllure,  vit  deux  ou  trois  quartiers  du  Ma- 
réchal d'Hocquincourt  tout  en  feu  ,  s'écriant  à  cette  vue  ,  ?•  Avril. 
Le  Prince  de  Coude  ejl  amzr  ,  (  i  )  continua  fa  route  toujours 
dans  la  crainte  de  rencontrer  à  chaque  pas  les  troupes  en- 
nemies ,  &:  arriva  à  la  pointe  du  jour  dans  une  grande  plai- 
ne où  fa  Cavalerie  le  vint  joindre.  Condé  venoit  d'enlever 
au  Maréchal  cinq  quartiers  l'un  après  l'autre,  de  piller  tous 
les  bagages ,  de  forcer  l'Infanterie  à  fe  renfermer  dans  Blc- 
ncau  ,  &:  de  poufler  la  Cavalerie  trois  ou  quatre  heuës  vers 
la  Bourgogne.  La  nouvelle  de  cette  déroute  jetta  la  Cour 
dans  une  li  grande  confternacion  ,  que  fur  le  champ  on 
délibéra  d'emmener  le  Roi  à  Bourges ,  &  de  rompre  le 
pont  de  Gien  des  qu'il  auroit  palîé  la  Loire. 
Le  Vicomte, qui  iuj^eoit  que  le  Prince  de  Condé  viendroit   ,  P^t'c^'^^ 

^      '    "^  ^  du  Vicomte. 

bientôt  l'attaquer  ,  cherchoit  quelque  pofte  avantageux 
pour  l'arrêter  feulement  un  jour ,  ôc  pour  donner  le  tems 
au  Maréchal  d'Hocquincourt  de  raflembler  fes  troupes  dif- 
perfees.  Tous  les  Oificiers  Généraux  lui  repréfenterent  le 
danger  qu'il  y  avoir  d'attendre  une  armée  viétorieufe  avec 
des  forces  fi  inégales.  Se  lui  confeillerent  de  retourner  vers 
Gien ,  pour  mettre  la  perfonne  du  Roi  en  lûreté.  Le  Vicomte 
fortement  occupé  en  lui  même,  fans  rien  répondre  à  perlon- 
ne,donnoit  toujours  fes  ordres  pour  l'exécution  de  (on def- 
fein.  (  1  )  «  Jamais ,  a-t-il  dit  depuis ,  il  ne  s'eft  préfenté  tant 

(  I  )  On  ticnc  ce  craie  de  feu  M.  k  Duc  de  la  Rochcfoucault ,  alors  Prince 
de  Marlîllac. 

(  z  )  M«m.  MSS.  de  Ficmont  d'Ablancour:.  H  h  ij 
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An.  1651.  *^  ^^'^  chofes  affreufes  à  rimagination  d'un  homme,   qu'il 
>j  s'en  préfenta  à  la  mienne.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que 
»  j'étois  raccommodé  avec  la  Cour  ,  &  qu'on  m'avoit  don- 
»  né  le  commandement  de  l'armée  qui  en  devoit  faire  la 
3»  fureté.  Pour  peu  qu'on  ait  de  confidération  on  a  des  en_ 
?}  nemis  &  des  envieux  :  j'en  avois  qui  difoient  par-tout  que 
»  j'avois  confervé  une  liaifon  fecrette  avec  M.  le  Prince. 
5j  M.  le  Cardinal  ne  le  croyoit  pas  ;  mais  au  premier  mal- 
3>  heur  qui  me  fût  arrivé  ,  peut-être  auroit-il  eu  le  même 
»  foupçon  qu'avoient  les  autres.  De  plus  je  connoiflois  M. 
»  d'Hocquincourt ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  dire  que  je 
»  l'avois  expofé ,  &  ne  l' avois  point  fecouru.  Toutes  ces  pen- 
>j  fées  étoient  affligeantes ,  &;  le  plus  grand  mal ,   c'eft  que 
»3  M.  le  Prince  venoit  à  moi  le  plus  fort  &  viâiorieux.  (  i  )  « 
Une  (i  grande  agitation  ne  lui  fit  pomt  perdre  de  vue  fon 
projet:  la  veille,  en  revenant  du  quartier  du  Maréchal,  il 
avoit  remarqué  une  Situation  favorable  (  z  )  :  il  fit  doubler  la 
marche  à  fes  troupes ,  &  g^gr^''^  1^   pofte  qu'il  cherchoit , 
réfolu  d'y  attendre  les  ennemis.  Cependant  perfonne  ne  fc 
rafîbra  :  les  murmures  recommencèrent,  &  les  Ofiiciers  ne 
croyoïent  von-  de  fureté   qu'à  retourner  promptement  à 
Gien.  Le  Vicomte  fut  inflruit  de  cette  difpofition  des  ef- 
prits  par  la  Berge  Lieutenant  de  fes  Gardes  ;  &  alors  plus 
.  attentif  à  ce  qu'on  lui  difoit ,  il  répondit  »  que  c'étoit  lui 
»  propofer  une  foible  reffource,  dans  un  danger  fi  preffantî 

(  1  )  s.  Evremont ,  éloge  de  M.  de  Turenne. 
{ i  )  Mém.  MSS.  de  Fremont  d'Ablancouxt. 
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»*  que  II  ville  d'Orlcans  ayant  terme  les  portes  au  Roi,  An.  16;:. 
w  IorlL|ue  Ion  armée  n'avoit  encore  reçu  aucun  ccliec ,  on 
>»  devoit  craindre  qu'aucune  ville  ne  voulut  le  recevoir  , 
>j  vaincu  6c  fugicit  i  &:  que  les  armes  du  Roi  feroienc  en- 
»  ticrcmcnt  décréditces  ,  s'il  fuyoit  devant  les  rebelles  :  il 
»  ajouta  avec  un  ton  de  voix  terme  &  élevé,  îljuut  vaincre 
»  ou  pair  ni.  «  (  i  )  il  te  prépara  donc  à  faire  tctc  au 
Prince  de  Condé  ,  au  milieu  d'une  grande  plaine  où  il  avoit 
un  bois  liir  la  droite,  un  marais  (1)  lur  fa  gauche,  6c  entre 
les  deux  une  chaud'ee  ,  par  où  les  rebelles  ne  pouvoient  ve- 
nir à  lui  qu'en  déhlant.  Le  Prince  avoit  quatorze  mille 
hommes  ,  le  Vicomte  n'en  avoit  au  plus  que  quatre  mille. 
Plein  de  la  confiance  que  lui  infpirerent  la  lituation  du  lieu, 
&  la  manœuvre  qu'il  projettoit,  il  fit  dire  par  le  Marquis  de 
Pertui  (  5  )  Ton  Capitaine  des  Gardes ,  au  Cardinal  Maza- 
rin,  que  le  Roi  pouvoir  demeurer  à  Gien  fans  rien  craindre. 

Condé  aprcs  avoir  détait  le  Maréchal  d'Hocquincourt ,   Le  Vîcomcc 
s'avançoit  à  grands  pas  vers  Gien,  dans  la  confiance  que  le  p/j"^'^  ^^^ 
peu  de  troupes  qui  reftoit  au  Vicomte,  ne  pouvoir  l'empê-  Condé   près 
cher  d'aller  enlever  toute  la  Cour  avec  le  Roi.  Dès  que  Tu- 
renne  le  vit ,  de  la  tcte  de  la  chauflce  où  il  étoit  avec  fix  efca- 
drons ,  aufTi-tôt  il  la  repafTa  ,  fît  retirer  ce  qu'il  avoit  d'In- 
lanterie  vers  le  bois ,   ne  voulant   pas  saflbiblir   par  un        , 

(  I  )  Mém.   MSS.  de  Fremom  d'Abbncourt. 

(  1  )  On  croit  que  c'eft  l'étang  de  la  Bouziniere. 

(  ;  )  Le  Marquis  de  Pertui  etoit  d'une  ancienne  NobleiTc  de  Normandie, 
fortie  orig'nairement  de  l'illuftre  Maifon  de  Hai  en  Ecolfe.  Il  mourut  Lieu- 
tenant Générai  des  armées  du  Roi  Se  Gouverneur  de  Courtrai, 
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XîïTîôTi,  combat  inégal ,  &  tint  toutes  {qs  troupes  à  une  telle  diftan* 
ce  du  bois  &  de  la  chauflée,  qu'elles  en  étoient  éloignées 
hors  de  la  portée  du  moufquet ,  fans  laifl'er  allez  de  terrain 
aux  ennemis  pour  s'y  mettre  en  bataille.  Condé  qui  fit  en- 
trer dans  le  bois  fon  Infanterie,  voyant  cette  diipodtion , 
s'arrêta  j  &  l'inadlion  où  il  demeura  quelque  tems ,  déter- 
mina  le  Vicomte  à  faire  un  mouvement  qui  pût  donner 
lieu  au   Prince  de  croire   qu'il  vouloit  s'échapper  :  le  Vi- 
comte d'ailleurs,  en  changeant  de  (ituation ,  avoit  deiTein  de 
reconnoître,  (i  les  ennemis  ne  marchoient  point  à  couvert, 
pour  aller  quelque  autre  part  Te  former  dans  la  plaine , 
le  prendre  en  flanc  ou  l'envelopper  ,    comme  ils  auroient 
dû  faire  d'abord.  Condé  prenant  ce  mouvement  pour  une 
fuite,  marcha  en  bataille  à   la  chauflée ,  &  la  fit  pafTer  à 
quinze  ou  vingt  efcadrons  :  Turenne  ,  qui  pour  le  confir- 
mer dans  fon   erreur    avoit  doublé  le  pas  ,  revint  alors 
avec  encore  plus  de  vitefle  à  fon  premier  pofte  ,  fit  volte- 
face  ,    &c  obligea   les  efcadrons  mis  en  déiordre  de  repaf- 
fer  avec  précipitation.  Dans  ce  moment  la  batterie  que  le 
Vicomte  avoit  fait  pointer  droit  à  la  chauffée  ftt  une  exé- 
cation  terrible  (  i  )  j  &  le  Prince  n'ofi  plus  rien  tenter   pen- 
dant le  relie  du  jour  qui  fe  palfa  à  fe  canoner   de  part  & 
d'autre.  Sur  le  foir  le  Maréchal  d'Hocquincourt  avec  fa 
Cavalerie,  &  le  Duc  de  Bouillon  avec  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs qui  étoient  à  Gien ,  fe  rendirent  auprès  du  Vicomte: 

(  I  )  Expreiïîondu  Duc  d'York  dans  fes  Mémoires  d'où  l'on  a  tiré  une 
partie  de  ce  détail. 
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El  partie  ne  lut  plus  inégale  ,  &:  ks  deux  années  demeure-  An.  1652. 
renc  en  prclence  julqu'à  la  nuic. 

Le  Cardinal  dans  une  extrême  inquiétude  du  fuccès  de  J''y^  ^<^  '* 
cette  journée,  c]ui  dcvoit  décider  de  Ion  tort  ,  oc  même  de  r.-connoif- 
celui  du  Roi  i<c  de  la  Reine  ,  cnvoyoït  fans  celle  des  cou-  J!  y-comte 
riers  pour  li^-avoir  ce  qui  le  pail'oit  i  pendant  que  la  Reine 
tranquille  à  la  toilette  6:  à  Ion  dmer  ,  ne  donnoit  aucune 
marque  de  crainte.  (  1  )  On  avoit  pourtant  déjà  commencé  à 
détendre  Ion  appartement ,  les  équipages  avoient  paflé  le 
pont ,  &:  les  pionniers  fc  tenoient  prêts  à  le  rompre,  pour 
mettre  la  Loire  entre  le  Roi  &  les  ennemis  ;  lorlqu'on  ap- 
prit que  le  Prince  de  Condé  arrêté  dans  fa  marche  avoïc 
été  obligé  de  fe  retirer,  &  que  le  Vicomte  de  Turcnne  re- 
venoit  vidorieux.  Toute  la  Cour  le  combla  de  louanees  , 
&  la  Reine  dit  hautement ,  qu/l  i<enoit  de  remettre  une  fcconde 
jois  U  cnuronne  fur  la  tète  de  fort  fils .  Pendant  la  nuit,  l'armée 
du  Roi  prit  la  route  de  Briarc,  6c  celle  du  Prince  reeao-na 
Montargis.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  faire  une  Relation  de 
cette  heureule  journée  (  i  )  :  la  Relation  commençoit  par  le 
confeil  que  le  Vicomte  de  Turcnne  avoir  donné  la  veille 
au  Maréclial  d'Hocquincourt ,  de  rapprocher  Tes  quartiers  t 
mais  le  Vicomte  pria  le  Cardinal  avec  inftance  d'eft'acer  cet 
article,  comme  trop  mortifiant  pour  le  Maréchal,  qui 
n'ayant  pas  la  même  délicatcfle  ,  ofa  dire  que  Turenne 
n'étoit  pas  venu  allez-tôt  à  Ton  fecours.  Le  Vicomte  fe  coru 

(  1  )  Mém.  de  Monglat ,  tome  III.  *p.ig  16 1. 
(  1  )  Mém.  M5S.  ds  Fremom  d'Ablàncouic^ 
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An.  1652.  tenta  de  répondre,  qitii.n  homme  aujj'i  ajji^ge  oue  le  Maréchal 

d'Hocqmncourt 3  devoit  az'oir  an  moins  la  liberté  de  fè  plaindre.  & 

par  toutes  les  marques  de  modération  qu'il  donna  en  l'ex- 

cufant ,  il  gagna  même  fon  amitié. 

L'armée  du      ]^q  p£^  j^  (uccès  du  Ptince  de  Condé  dans  cette  dernière 

Roi  le  recire  ^      , 

à  Châtres,  &:  cntreprife,  engagea  les  amis  à  le  prellér  d'aller  en  perfonne 
Pnnccs^l  s'oppofer  aux  caballes  du  Coadjuteur  devenu  Cardinal  de 
Erampes.  Retz.  La  Reine  qui  déteftoit  le  Coadjuteur ,  l'avoit  nommé 
au  Cardinalat ,  par  le  befoin  qu'elle  crut  avoir  de  lui  ,  de- 
puis la  dernière  révolte  du  Prince  ;  &  Mazarin  qui  revint 
peu  de  tems  après ,  avoit  fait  révoquer  cette  nomination  : 
mais  à  peine  Innocent  X,  fut  élevé  fur  le  trône  Pontifical, 
que  par  haine  pour  le  Minière  ,  il  envoya  le  Chapeau 
au  Coadjuteur.  Les  intrigues  du  nouveau  Cardmal  qui 
faifoit  (es  efforts  pour  détacher  le  Duc  d'Orléans  des 
intérêts  du  Prince  de  Condé  ,  aufli-bien  que  hmprcûion 
que  la  dernière  adion  du  Vicomte  avoit  faite  fur  l'efprit  des 
Parifiens ,  déterminèrent  Condé  a  quitter  fon  armée  qu'il 
remit  au  Comte  de  Tavannes  (  i  )  &  à  revenir  à  Paris ,  ou 
il  ramena  le  Duc  de  Beaufort  &  le  Duc  de  Nemours  qui 
étoit  blefîé.  Huit  jours  après ,  le  Roi  partit  de  Gien  ,  &  le 
Comte  fe  mit  aulïi-tôt  en  campagne  pour  furprendre  la 
Cour  :  mais  Turenne  ^  d'Hocquincourt ,  laiffant  bien  loin 
fur  la  gauche  Montargis  &  l'armée  du  Prince  de  Condé , 
ç'achcmmerent  le  long  de  la  rivière  d'Yonne  ,  firent  paflér 
le  Roi  à  Auxerre  &;  à  Sens  i  dérobant  enfuite  une  marche  au 
^  î  )  Jacques  de  Saulx  Comte  de  Tavannes, 

Comte 
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Comte  de  Ta  vannes ,  pallcrent  la  rivière  de  Loin  à  Moret ,  An.  i  6  ^  i. 
traverierent  la  force  de  Fontainebleau ,  arrivèrent  à  la  Fer- 
tc-ALus  une  heure  avant  les  ennemis  ,  allurerent  par-là 
Melun  &:  Corbeih  &  nprcs  avoir  couvert  la  marche  du  Roi 
pendant  l'efpace  de  quarante  lieuës  ,  vinrent  fc  camper  à 
Châtres ,  entre  l'armée  du  Prince  de  Condc  &:  Paris,  dont 
ils  ocerenc  h  communication  au  Comte  de  Tavannes ,  qui 
fe  retira  à  Etampes ,  où  l'on  avoir  ferre  toute  la  récolte  de 
la  Beaufle.  Turenne  confcilla  au  Roi  d'aller  tout  droit  de 
Corbeil  à  Paris ,  où  GaCton  i5c  le  Prince  étoicnt  fans  trou- 
pes :  mais  Mazarin  ne  voulut  point  fe  confier  aux  Parifiens 
qui  l'avoient  en  horreur  i  &  la  Cour  prêtera  S.  Germain 
en  Layc. 

Condé  y  envoya  en  fecret  traitter  d'accommodement  Lesncî^ocia- 
avec  le  Miniftrc.  Plufieurs  raifons  rendirent  cette  néiiocia-  t'onsdepaix 

•^     ,         lont  rom- 

tion  inutile  :  Condé  &:  Mazarin ,  quoique  de  caractères  tort  pues, 
oppolés ,  convenoient  dans  ce  détaut ,  de  n'avoir  jamais , 
lorlqu'ils  traittoient ,  de  prétentions  fixes  &  limitées  :  plus 
ils  s'accordoient  l'un  à  l'autre,  plus  ils  croyoient  devoir  fc 
demander.  D'un  autre  côté  ,  le  Cardinal  de  Retz  toujours 
emporté  par  Ton  génie  turbulent ,  n'oublioit  rien  pour  tra- 
verfer  la  paix  :  il  craignoit ,  fi  elle  fe  faifi^it  fims  fa  partici- 
pation ,  de  refter  en  butte  a  Tes  ennemis ,  ou  du  moins 
d'être  inutile  :  la  Guerre  au  contraire ,  pour  peu  qu'elle  du- 
rât, lui  donnoit  l'efpérance  de  la  perte  du  Prince,  ou  de 
l'cloignement  du  Miniftre;  &  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas, 

il  comptoit  de  gouverner  feul  le  Duc  d'Orléans,  &:  de  par- 
Tome  I,  1 1 
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me 
ce 


An.  1652.  venir  à  l'adminiflration  des  affaires,  unique  objet  que 
fon  ambition  ne  perdoit  point  de  vue.  Dans  le  même  tems 
les  Efpagnols  tâchoient  de  ranimer  le  Prince  par  l'offre  des 
fecours  qu'ils  lui  prométtoient.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rafiné  dans  la  politique  fut  de  part  &  d'autre  expofc  à  fes 
yeux  ,  pour  l'engager  ou  à  continuer  la  guerre  ,  ou  à  faire 
la  paix  :  mais  pendant  qu'il  balançoit ,  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  cherchoit  une  occafion  de  iurprendre  les  rebelles. 

Le  vicomte      La  Princeffe  de  Montpenfisr  partie  d'Orléans  pour  reve- 

mai-che  vers       .      ,  .  \^  j  j  n' 

Etampes ,      ^ir  a  Paris ,  envoya  d  htampes  demander  un  palie-port. 

P°ènclie^hu-  -^^  Vicomte  le  fit  attendre  un  jour  entier ,  prévoyant  que 
^eduPrin-  les  ennemis ,  pour  faire  revûë  devant  elle,  fur  le  point  de 
fon  départ ,  n'iroient  de  quelques  jours  au  fourage  5  que 
par  ce  délai  ils  feroient  enfuite  obligés  d'y  aller  en  plus 
grand  nombre,  &  que  les  fourageurs,  enl'abfence  de  leurs 
Officiers  qui  ne  manqueroient  pas  d'accompagner  la  Prin- 
ceffe, obferveroient  peu  d'ordre.  Sur  cette  idée  ,  il  fe  pro- 
pofoit  de  fe  mettre  entre  Orléans  èc  Etampes,  pour  couper 
les  fourageurs.  Le  Maréchal  d'Hocquincourt  approuva  le 
projet  i  &  les  deux  Généraux ,  la  nuit  du  quatre  au  cinq  de 
Mai ,  firent  marcher  l'armée  dans  un  protond  filence ,  par 
des  chemins  détournés ,  &  arrivèrent  au  lever  du  foleil  à 
l'endroit  où  ils  vouloient  fe  pofler.  Les  coureurs  ayant 
rapporté  que  les  ennemis,  au  heu  d'être  au  fourage,  avoient 
leur  armée  en  bataille  dans  une  plaine  auprès  d'Etampes , 
parceque  la  Princeffe  ne  partoit  que  ce  matin  même,  pri- 
rent la  réfolution  d'aller  les  combattre  :  mais  dès  que  les 
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ennemis  .ippcrçurcnt  l'armée  du  Roi  ,  dont  julqucs-là  ils  An.  i6jt. 
avoienc  ignore  la  marche,  ils  entrèrent  dans  la  ville  avec 
tant  de  diligence ,  qu'avant  que  les  Maréchaux  de  Turennc 
&  d'Hocquincourt  eullent  gagne  la  hauteur  au-defTus 
d'Etampes,  les  rebelles  s'étoicnt  dcja  mis  en  fûretc  ,  de  h 
PrinccH'e  ctoit  partie. 

Cette  retraitte  précipitée  fit  prendre  une  nouvelle  rcfo-  ^^j'Î^^J"!"'^ 
iution.  Le  Vicomte  de  la  hauteur  avoit  vu  un  gros  Corps  de  fauxbouig 
troupes  aflez  en  dcfordre  dans  le  fauxbourg  qui  efl:  du  ^  remporte, 
côté  d'Orléans  :  il  crut  pouvoir  forcer  ce  pofte.  Neuf  Ré- 
gimens  d'Infanterie  avec  cinq  cens  chevaux  s'y  étoient  re- 
tranchés derrière  le  ruifleau  qui  couvre  tout  un  côté,  â  la 
referve  d'un  petit  efpace  qui  efl  vers  la  porte  delà  ville,  où 
les  ennemis  avoient  élevé  une  forte  diçuc.  L'Infanterie 
Royale  marcha  au  fauxbourg  ,  fans  attendre  que  le  canon 
eût  tiré  contre  les  retranchemens  :  celle  du  Marécha'  d'Hoc- 
quincourt qui  avoit  la  droite ,  après  avoir  elEuyé  tout  le 
teudes  rebelles ,  palla  le  ruilTeau  près  d'un  moulin,  pendant 
que  Gadagne  emporta  la  dij^uc  à  la  gauche  près  de  la  porte. 
On  drefl'a  en  ce  dernier  endroit  des  barricades ,  pour  cou- 
per toute  communication  de  la  ville  avec  le  fiuxbourg ,  où 
le  Vicomte  fît  entrer  enfuite  fon  Infanterie  :  d'Hocquin- 
court vint  la  foutenir  à  la  tète  de  la  Cavalerie  ;  mais  elle 
le  fuivoit  avec  tant  de  précipitation  &:  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  Turenne  ne  retenant  que  quelques  efcadrons , 
jUgea  à  propos  d'en  renvoyer  la  meilleure  partie  joindre  le 
Corps  de  Cavalerie  dcfliné  à  lepoufTer  les  ennemis ,  au  cas 

iiij 
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^^J"^7777.  ^i^'ils  rortiflcnt  par  une  autre  porte  de  la  ville.  L'attaque 
&c  la  défenfe  furent  également  vigoureufes  :  on  fe  difputa 
chaque  maifon ,  chaque  enclos ,  &  toutes  les  murailles  des 
jardms.  Le  Régiment  de  Turenne  appuya  avec  tant  de  va- 
leur les  autres  troupes  Royales  ,  qu'ayant  été  pouflées  un 
peu  loin  par  les  rebelles  ,  elles  revinrent  avec  une  nou- 
velle ardeur,  &  les  chaflerent  de  la  dernière  muraille,  d'où 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  une  Eglife ,  &  y  de- 
mandèrent quartier.  Dans  cet  intervalle,  les  ennemis,  pour 
fecourir  leurs  gens ,  fortirent  de  la  ville  parla  porte  du  côté 
de  la  digue  ,  attaquèrent  la  barricade ,  &  l'auroient  gagnée 
malgré  la  fermeté  de  Gadagne ,  fi  le  Vicomte  qui  s'avança 
à  la  portée  du  piilolet  avec  quelques  efcadrons ,  ne  les  eût 
repoulTés.  (  i  )  Ils  tentèrent  encore  deux  forties  avec  aufli 
peu  de  fuccès  ■■,  &  après  un  combat  obfliné  qui  dura  trois 
heures,  le  fauxbourg  fut  emporté  i  la  Cavalerie  ennemie  fe 
fauva  en  palTant  le  ruiffeau,  ôc  des  neuf  Régimens  d'Infante- 
rie il  y  eut  neuf  cens  hommes  de  tués  &  dix-fept  cens  faits 
prifonniers.  Les  Marquis  de  Navailles  6c  de  Gadagne ,  le 
Comte  de  Broglio  &  le  Baron  de  Vaubecourt  fe  diftmgue- 
rent  dans  cette  occafion ,  avec  éclat. 

L'aélion  finie ,  fi  les  rebelles  avoient  fçu  profiter  de  la 
faute  que  fît  une  partie  de  l'armée  du  Roi  ,  ils  auroient  pu 
la  défaire  dans  fa  retraite.  Le  Maréchal  d'Hocquincourt 
marchoit  avec  la  tête  de  l'armée  droit  à  Etréchi ,  fans  faire 

Ji)  On  a  tiré  tous  ces  détails  des  Mém.  du  Duc  d'Yorck  qui  fut  préfent 
à  l'aftion. 
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attention  à  la  (îtiiation  du  Vicomte  c|ui  ne  pouvoit  le  fuivrc  An.  16^1. 
avec  l\unere-garde,  avant  que  tl'avoir  raircmblc  Ces  foldats 
dilpeilés  fie  occupes  à  piller  le  faux b ouït:;.  Les  ennemis  en 
fortant  par  la  porte  dite  de  Paris, du  côté  oppolé  à  celui  de 
la  porte  d'Orléans ,  auroicnt  pu  couper  les  deux  parties  de 
l'armée  divilce,  ôc  les  battre  toutes  les  deux:  mais  ils  fc 
contentèrent  d'attaquer  l'arriere-garde,  pendant  qu'elle  fc 
retiroit  i  fie  la  prellerent  Ti  vivement  ,  que  le  Vicomte  Tue 
obligé  de  revenir  fur  fes  pas ,  avec  un  Corps  de  Cavalerie 
pour  la  dégager.  Comme  on  l'eût  averti  que  l'avant-garde 
étoit  partie,  //  c/i  trop  tard ,  répondit-il  en  hauflant  les  épau- 
les ,  four  rtwêdier  a  cet  tncon-L-énicnt  {  i  )  j  &  confervant  fa 
tranquillité  ,  malgré  le  danger  que  l'embarras  des  prifon- 
niers  augmentoit  ,  il  fe  hâta  de  gagner  Etréchi,  où  il  joi- 
gnit le  Maréchal ,  fie  d'où  le  lendemain  toute  l'armée  alla  à 
Châtres. 

Les  malheurs  arrivés  cà  la  Maifon  Royale  de  Stuart,  par      r.e    Duc 
les  troubles  intelBns  d'Angleterre  ,  obho-erent  la  Reine  de  ^'^°,'^  '^"1"- 

^  ,  o  ve    dans     le 

la  Grande  Bretagne  Henriette  fille  de  Henri  IV.  de  cher-  Camp  du  vi- 
cher  un  azile  en  France ,  pour  implorer  la  protection  de 
cette  Couronne.  Les  Princes  les  fils  Charles  II.  &  le  Duc 
d'YorcK ,  après  le  parricide  commis  dans  la  perfonne  du 
Roi  leur  père  ,  ayant  échoué  dans  toutes  leurs  entreprifes 
contre  l'ulurpateur  Cromwel ,  vinrent  aufïi  à  Paris  auprès 
de  la  Reine  leur  mère.  Comme  le  Due  d'YorcK  alors  acre 
de  dix-huit  ans  ne  refpiroit  que  là  guerre ,  la  haute  idée 

(  I  )  iMém.  MSS.  du  Duc  d'Yotck» 


comte. 


i54        HISTOIRE    DU    VICOMTE 


Ak.  1651.  q^^'il  avoit  du  Vicomte  deTurenne  ,  l'engagea  à  quitter 
Paris  fecréttement  pour  aller  fervir  volontaire,  dans  l'armée 
du  Roi ,  &  apprendre  Ton  métier  fous  un  fi  grand  Général. 
Il  lé  trouva  à  Taélion  du  fauxbourg  d'Etampes ,  Se  s'y 
comporta  avec  cette  valeur  qu'on  admira  toujours  dans  le 
Duc  d'YorcK.  Le  Vicomte  le  reçut  avec  les  égards  dûs  à  fa 
naiilance  ;  &  par  toutes  les  marques  de  tendrefl'e  qu'il  lui 
donna  ,  tâcha  d'adoucir  le  fouvenir  de  Tes  infortunes. 

Le  Vicomte      Xrois  jours  après  le  combat  d'Etampes,  on  envoya  le 

prend  Li  rc-  ^  ^  ^  ^ 

loluciond'af-  Maréchal  d'Hocquincourt  dans  ion  Gouvernement  de  Pé- 
ppf^  ronne ,  fous  prétexte  que  les  Efpagnols  s'en  approchoient  ; 

ôc  l'armée  du  Roi  demeura  fous  les  ordres  du  Vicomte 
feul,  Turenne  fâchant  que  toutes  les  forces  du  Prince  de 
Condé  ôc  de  fes  partifans  en-deçà  de  la  Loire  étoient  ré- 
duites aux  troupes  enfermées  dans  Etampes  ,  où  le  fourage 
commençoit  à  manquer  ,  conçut  le  dcfiem  d'aller  bloquer 
cette  ville  ,  pour  les  affamer  s'ils  y  reftoient ,  ou  les  com- 
battre s'ils  en  fortoient.  Le  Comte  de  Tavannes  comman^- 
doit  les  troupes  du  Prince,  Valon  celles  du  Duc  d'Orléans, 
«5c  CHnchamp  les  Efpagnols.  Ils  avoient  tous  trois  du  cou- 
raf^e  ;  mais  aucun  d'eux  n'avoit  affez  d'expérience  pour 
conduire  une  armée  :  quoique  l'interct  fut  commun  ,  les 
vues  étoient  différentes  ,  &  la  jaloufie  continuelle  caufoic 
de  fréquentes  difputes.  Le  Vicomte  étoit  trop  habile  pour 
ne  pas  profiter  de  cette  méfintelligence:  cependant  comme 
leur  armée  étoit  compofée  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  ôc  de  trois  mille  chevaux ,  ôc  que  celle  du  Vicomte 
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n\iIloit  au  plus  qu'à  dix  mille  hommes,  on  rcgardvi  ce  blo-  An.  1651. 
eus  comme  Une  entrcprifc  remcraue  :  mais  le  Prince  de 
Condc  qui  connoilloic  mieux  que  pcrionnc  la  capacité  de 
Turcnnc  ,  ne  jugeant  pas  de  mcme ,  craignit  qu'on  ne  for- 
mât Ton  armée  d  le  rendre  à  difcrction  ,  &  preHà  l'Archiduc 
Lcopold,  alors  Gouverneur  des  Pays-bas,  de  lui  envoyer 
promptement  du  fecours. 

Le  Roi  partie  de  S.  Germain,  fie  pendant  qu'il  fe  rendoit  12-  Maf. 
à  Melun  ,  le  Vicomte  de  Turenne  s'avança  à  une  lieuc  afïïégce'"par 
d'Etampes.  Cette  ville  efl:  lituée  dans  un  fond:  les  murailles  Vicoir.cc. 
flanquées  de  petites  tours  font  de  mauvaife  défenfe  ;  du 
côté  d'Orléans  elles  font  baif^nées  d'une  petite  rivière,  & 
cniourées  d'un  folié  Icc  du  côté  de  Châtres  :  tout  auprès 
les  rebelles  occupoient  une  colline  lur  laquelle  efl:  bâtie  une 
tour  ronde  d'où  l'on  découvre  toute  la  plaine.  Le  Vicomte 
s'empara  des  autres  hauteurs,  diftribua  des  troupes  à  droite 
Se  à  gauche  ,  en  logea  une  partie  dans  les  ruines  des  faux- 
bourgs  que  les  ennemis  avoient  brûlés  à  Ton  approche,  & 
mit  le  relie  de  Ion  armée  allez  prcs  d'Etampes ,  dans  un 
Camp  dont  le  canon  n'incommodoit  guère  la  ville  fituée 
dans  un  fond.  Malgré  les  fréquentes  1  orties  des  afl'icgés ,  on 
acheva  bientôt  les  hgnes  de  contrevallation ,  qui  ne  purent 
ctre  d'une  grande  profondeur ,  à  caule  de  la  quahté  du 
terrain  qui  ell  fort  pierreux  :  celles  de  circonvallation  pa- 
rurent inutiles ,  n'y  ayant  point  d'ennemis  au  dehors  :  on 
drelTa  un  pont  lur  la  rivière  pour  empêcher  les  allicgés 
d'aller  au  tourage,  &  l'on  fe  difpofoit  a  en  faire  pluficurs 
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An,  I  6  ji.  autres  ,  lorfqu'ôn  reçut  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Duc  de 
Lorraine  en  France.  Ce  Prince  dépouillé  de  Tes  Etats ,  avoit 
dix  mille  hommes  de  troupes  qui  le  fuivoient  par-tout.  Peu 
fidèle  à   les  engagemens ,  il  avoit  promis  par  un  traitté 
fecret  de  les  employer  cette  année  au  fervice  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  dans  le  tems  même  qu'il  avoit  donné  des  paroles  {1 
politives  au  Cardinal  Mazarin  ,  que,  fur  les  ordres  de  la 
Cour,  le  Maréchal  de  la  Ferté  Gouverneur  de  Lorraine  lui 
permit  de  rafTembler  fes  troupes ,  &  qu'on  lui  fournit  des 
vivres  fur  fon  palïage  :  mais  en  approchant  de  Paris  il  ne 
fc  fit  aucun  fcrupule  de  fe  déclarer  pour  les  Princes.  Ce 
contre-tems   fit  changer  de  plan   à  Turenne  :    il  réfolut 
d'attaquer  de  vive  fiorce  la  ville  d'Etampcs,  pour  l'emporter, 
avant  que  le  Duc  de  Lorraine  vint  la  fecourir.  Comme  l'ar- 
tillerie manquoit  d'attelages ,  la  Cour  fut  obligée  d'envoyer 
tous  les  chevaux  qu'on  pût  trouver,  jufques  à.  ceux  des  ca- 
rofles  du  Roi  &  de  la  Reine.  Avec  ce  fecours  le  Vicomte  fit 
drefler  des  batteries  contre  la  demi-lune  qui  ctoit  près  de  la 
porte  d'Orléans  -,  àz.  des  que  les  défenfes  en  furent  ruinées, 
le  Marquis  de  Gadagne  commandé  pour  aller  l'attaquer ,  y 
marcha  la   nuit  à  la  tête  de  mille  hommes  &  s'en   rendit 
maître  :  mais  à  la  pointe  du  jour  il  en  fut  délogé  par  les 
^ifTiégés  qui  l'attaquèrent  de  tous  côtés  ^  &  après  avoir  reçu 
vin^t  coups  dans  ion  bufle,  n'cchapa  du  milieu  des  cfca- 
drons  ennemis  que  par  un  bonheur  extraordinaire.  Le  Vi- 
cemtc  averti  revint  tur  le  champ  de  fon  quartier  où  il  étoit 

allé,  ^  ordonna  d£  marcher  à  toute  l'Infanterie  qui  y  étoit: 

foii 
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ion  Régiment    arrivant  le   premier,    s'avança    leul  vers  An.i6ji, 
h   demi-Iiinc  ,   n'ctant   pas   même   féconde  de  l'artillerie 
des  lisines ,  elUiya  tout  le  feu  de  la  courtine  fans  tirer  un 
fcul  coup ,  entra  dans  le  fofl'é  éboulé  par  le  travail  de  la 
iiuit ,  monta  lur  l'ouvrage  rempli  de  troupes  ennemies , 
les  en  challà  &:    y  planta  fes  drapeaux,    cjue  les  Capitai- 
nes pendant  tout   le  combat  avoient  voulu  porter.  Cette 
adiion  d'une  vigueur  dont  il  y  a  peu  d'exemples  ,   faifoit 
eiperer  du  repos  pour  le  refte  de  la  journée:  mais  les  aflié- 
gcs   fortircnt  l'aprcs  midi  fur  les  trois  heures  avec   vingt 
efcadrons  oc  quatre  bataillons  ,  pour  tacher  de   regagner 
la  demi-lune,  &  tout  à  la  fois  pour  infulter  le<:  lignes  du 
côté  OLi  ils  feroient  le  moins   attendus.  Turenne  qui  s'y 
trouva  heureufement ,  envoya  ordre   a  toutes  les  troupes 
de  fe  rendre  à  leurs  poftes ,  &  manda  i  l'Intantene  qui  étoit 
dans  le  Camp  de  venir  le  joindre.  En  même  tems  il  lit  fortir 
des   lignes  un  des  trois  efcadrons  qui  étoient  de   garde , 
l'envoya  fous  le  Comte  de  Rennel  pour  charger ,  &  avança 
lui  même  avec  les  deux  autres  du  côté  de  l'avenue  des  re- 
tranchemens,  où  il  crut  que  fe  feroient  les  principaux  ef. 
forts.  Le  premier  efcadron  ayant  cté  repouilc  ,  les  rebelles 
étoient  prêts  d'entrer  dans  les  lignes ,  fi  deux  cens  mouf- 
quetaircs  du  Régiment  des  Gardes  n'étoient  lurvenus  :  c'étoic 
tout  ce  qu'on  avoit  pu  ramafler   au  Camp  ;  l'aclion  du 
matin  ayant  attiré  la  plus  grande  partie  de  l'Intantene  aux 
tauxbourgs  d'Orléans.  Ces  moufquetaires  à  qui  le  Vicomte 
recommanda  de  ne  pas  tirer  tous  enfemble,  ôc  de  bien  ajui 
Ttme  I.  Kk 
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An.  Kîji,  fter  leurs  coups,  produifirent  un  grand  effet  :  à  leur  pre- 
mière décharge ,  qui  éclaircit  fort  les  trois  premiers  efca- 
drons ,  ils  obligèrent  la  Cavalerie  ennemie  de  s'éloigner-, 
&c  à  leur  féconde  ils  réduifirent  l'Infanterie  qui  avançoit ,  à 
chercher  un  abri  derrière  un  petit  rideau  ,  d'où  la  fupério^ 
rite  du  nombre ,  les  exhortations  ,  les  menaces  ,  ni  les 
coups  ne  purent  la  faire  fortir  :  elle  fe  contenta  de  faire 
im  grand  feu  fur  les  hgnes  i  &  fe  retira  dès  que  les  autres, 
troupes  du  Roi  furent  arrivées.  Les  rebelles  ne  furent  pas 
plus  heureux  à  l'attaque  de  l'ouvrage  ;  ceux  qui  le  gardoienc 
eurent  le  tems  de  fe  préparer  à  les  recevoir  :  Traci  qui 
commandoit  la  Cavalerie  Allemande  du  Vicomte  ,  ayant 
marché  entre  les  lignes  &  la  ville  ,  rencontra  les  ennemis 
qui  alloient  attaquer  l'ouvrage  ,  les  chargea  brufquement 
quoiqu'il  n'eût  que  quatre  efcadrons,  les  arrêta  tout  court 
&:  donna  le  tems  à  d'autres  troupes  commandées  par  le 
Marquis  de  RicheUeu  de  venir  l'appuyer.  Avec  ce  renfort 
les  ennemis  furent  chargés  une  féconde  fois  &  forcés  de  fe 
retirer  en  grand  défordre ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
foldats  &  plus  de  foixante  Officiers.  Les  Afîiégés  ne  firent 
plus  de  fortie  confidérable  -y  &  l'on  continua  les  jours  fui- 
vans  de  les  prefler  vivement  du  côté  de  la  porte  d'Orléans 
&  de  la  demi-lune  qu'on  avoir  reprife  :  mais  dans  le  tems 
qu'on  attachoit  le  mineur  à  la  muraille ,  le  Vicomte  fçut 
que  le  Duc  de  Lorraine ,  après  s'être  déclaré  pour  les  Prin- 
ces ,  s'approchoit,  &  qu'on  lui  préparoit  un  pont  de  bat- 
teaux  au-delTus  de  Charcnton» 
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vant 


Sur  cette  nouvelle  le  Maicclial  de  Turcnne  jugea  devoir  An.  1  6  5 1, 
lever  le  lîéire  ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  être  enferme  entre  [^^''^ ''^"•"t- 

t>     '  l  I  i  te  du  Vicom* 

deux  armées  ennemies  ,  fans  lignes  de  circonvalLuion.  On  ^'-'  Je  d^v 

■       I  I       I  •         I  /-  J     I      ]        Etampcs. 

retira  le  canon  des  batteries  :  les  troupes  loitirent  de  la  de- 
mi-lune -,  ôc  après  avoir  mis  le  feu  aux  barraques,  l'armée 
fe  mit  en  marche.  Pendant  que  la  première  ligne  faiioit 
alte  ,  la  féconde  avançoit  environ  cinq  cens  pas  ,  après 
quoi  elle  faiioit  volte-face  i  alors  la  première  ligne  s'ébran- 
loit ,  paflbit  par  les  intervalles  de  la  féconde  ligne ,  ôc  con- 
tinuoit  fa  marche  julqu'à  pareille  diftance  ,  failoit  alte  &: 
volte-lace  comme  avoit  tait  la  féconde  ,  qui  recommençoic 
à  fon  tour  le  même  mouvement.  Cette  manœuvre  lut  ob- 
fervée  l'efpace  d'une  lieuë  ;  ôc  les  ennemis  qui  fuivirent 
d'abord  la  première  hgne  en  efcarmouchant ,  n'entrepri- 
rent rien  dans  la  fuite  qui  pût  donner  de  l'inquiétude. 
Le  quatorzième  de  Juin  Turenne   pafl'a  la  Seine  à  Cor-  Le  vicomte 

.1  /-iz-A,.  .  -T  ^  ,,.,.      va  pour  atta- 


beil ,  traverfa  la  foret  de  Senard ,  &  fît  une  fi  grande  dili-  quer  le  Duc 
gence  ,  que  le  Duc  de  Lorraine  apprit  fon  arrivée  lorfqu'il  j^^^^  °fon'"^ 
s'y  attendoit  le  moins.  Le  Duc  étoit  campé  fur  la  hauteur  ^^mp  de 

,  .11  r    r  ■      ^  ■  -      I      Villcncuve- 

de  Villeneuve  S.  Georges ,  2c  faiioit  faire  un  pont  fur  la  s.  Georges. 
Seine ,  afin  que  fon  armée  &  celle  du  Prince  de  Condé 
pullent  fe  joindre.  Le  Vicomte  ayant  reconnu  cette  difpo- 
fîtion,  alla  fur  le  foir  palier  la  petite  rivière  d'Yeres  auprès  de 
Brunoi ,  marcha  toute  la  nuit  autour  de  Gros-bois  &:  s'ap- 
procha des  ennemis  à  la  pointe  du  jour ,  dans  l'intention 
de  les  attaquer  inceflamment.  Le  Prince  Lorrain  qui  ne  fub- 

fiil;oit  que  par  le  trafic  qu'il  faifoit  de  fes  troupes ,  ne  vou- 

Kki; 
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Â^^TcTi.  ^^^  P^s  les   expofer  au    fort  d'une  bataille  ,  quoiqu'elles 
fuflent  fupérieures  à  celles  du  Roi.  Comme  il  attendoit  à 
tout  moment  l'armée  qui  venoit  d'Etampes ,  il  fe  flatta  d'à- 
mufer  le  Vicomte  par  les  négociations  :  il  s'étoit  déjà  pré- 
paré cette  reflburce ,  &:  avoir  attiré  de  Paris  auprès  de  lui  le 
Roi  d'Angleterre  ,  pour  s'autorifer  de  fa  médiation  &  l'en- 
gager même  à  être  fa  caution  envers  la  Cour  de  France  , 
où  la  mauvaife  foi  du  Duc  fi  fouvent  reconnue  l'avoir  en- 
tièrement décrcdité.  Ce  fut  donc  à  fa  prière  que  le  Roi 
Charles  manda  du  Camp  des  Lorrains  au  Duc  d'YorcK  fon 
frère,  qu'il  fouhaittoit  ardemment  de  le  voir,  pour  négo- 
cier la  paix  entre  les  deux  armées.  Le  Vicomte  y  confentit, 
&  le  Prince  Anglois  voulut  bien  fe  charger  des  conditions 
que  ce  Général  éxigeoit   du  Duc  de  Lorraine.  Cependant 
le  Vicomte  avançoit  toujours  pour  ne  pas  fe  laiflér  fur- 
prendre  aux  artifices  du  Duc ,   qui  s'étoit  poflé  avec  tous 
les  avantages  que  le  terrain  pouvoir  lui  donner.  Il  avoiî 
un  bois  à  main  droite ,  la  rivière  d' Yeres  a  fa  gauche  ^ 
&c  au  front   de  fon   armée  fix  redoutes  qu'en  une  feule 
nuit  il  avoit  fait  conflruire  :  fon  Infanterie  y  étoit  logée  , 
&  cinq  cens  moufquetaircs  étoient  poflés  dans  le  bois.  Son 
armée  montoit  i  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie  &  à  trois 
mille  d'Infanterie  i  outre  mille  ou  douze  cens  hommes  àzs 
troupes  du  Prince  de  Condc ,  que  le  Duc  de  Beaufort  avoit 
amenés.  L'armée  du  Roi  afFoiblie  par  les  pertes  faites  de- 
vant Etampes  ^  n'étoit  guère  plus  que  de  fept  mille  hom^ 
mes. 
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L'cnibarras  du  Roi  d'Angleterre  écoit  cxcrcme  llir  le  jxirci  An.  i  6  j  i. 
cjLi  il  devoit  prendre  ,  au  cas  t]ue  les  deux  armées  en  vinl-  eft  lî.^nc  cn- 
feiu  aux  mauis.  Il  ne  lui  convenoic  pas  de  Te  retirer  à  la  "«^'^'P^'cdc 
veille  d'une  bataille,  fans  en  partager  l'honneur:  il  avoit  1=  Vicomte. 
des  obligations  particulières  au  Duc  de  Lorraine  qui  l'ai- 
moit ,  avec  qui  d'ailleurs  la  conformité  d'efprit  l'avoit  lié  ; 
&:  en  même  tems  il  étoit  fous  la  protedlion  du  Roi  :  il  ne 
pouvoit  combattre  pour  les  Lorrains,  Tans  autorifer  la  ré- 
bellion i  ni  palier  du  côté  de  l'armée  de  Francc,ians  paroîtrc 
trahir  ion  ami.  Le  Duc  d'YorcK  trouva  le  Roi  Ton  ircrc 
dans  cette  perplexité,  en  venant  lui  faire  part  des  propofi- 
tions,  par  lelquellcs  le  Vicomte  demandoiti  qu'on  ceflat  lur 
le  champ  de  travailler  au  pont  fur  la  Seine  ;  que  le  Duc  de 
Lorraine  s'engageât  à  fortir  du  Royaume  dans  quinze  jours  i 
&  qu'en  même  tems  il  donnât  (Ii  parole  de  ne  plus  fecourir 
les  rebelles.  Tandis  que  les  deux  Princes  s'entretenoient , 
le  Duc  de  Lorraine  entra  dans  la  chambre,  &  le  Duc 
d'YorcK  lui  préfenta  le  projet  du  traitté  :  il  le  reçut  de  cet 
air  railleur  qui  lui  étoit  naturel  ■■,  mais  qui  dans  cette  occa- 
fion  parut  un  peu  forcé  :  il  confentit  d'abord  au  premier 
article  ,  &  envoya  fur  le  champ  un  Officier  pour  fiire  cef- 
fer  le  travail  du  Pont  i  mais  il  rejetta  les  deux  autres  en 
protertant  que  rien  ne  pourroit  l'obhger  a  y  acquiefcer  :  le 
Duc  d'YorcK  répliqua  que  le  Vicomte  feroit  inflexible  ■■,  &; 
la  Conférence  finit.  Le  Duc  de  Lorraine  s'imaginant  que 
le  jeune  Prince  aimcroit  mieux  une  bataille  qu'un  accom- 
modement ,  pria  k  Roi  d'Angleterre  d'envoyer  avec  lui 
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"^^^TgTÏ.  Mylord  Germin,  pour  eflayer  d'obtenir  du  Vicomte  des  con- 
ditions moins  dures.Turenne  avoir  toujours  marché  fans  per- 
dre de  tems ,  &:  le  Duc  d'YorcK  avec  Mylord  Germin  le  trou- 
vèrent à  une  lieuë  du  Camp  des  Lorrains.  Le  Prince  Anglois 
lui  rapporta  la  réponfe  du  Duc  de  Lorraine  ,  &  Germin  , 
ayant  employé  inutilement  toute  fon  éloquence  pour  l'é- 
branler,  s'en  retourna.  L'armée  continuant  démarcher,  n'c- 
toit  plus  éloignée  des  ennemis  que  de  la  portée  du  canon , 
quand  le  Roi  d'Angleterre  vint  lui-même  parler  au  Vicom- 
te :  tout  ce  qu'il  put  obtenu'  de  lui ,  fut  qu'il  enverroit 
quelqu'un  pour  la  dernière  fois  au  Duc  de  Lorraine.  Le 
Marquis  de  Gadagne  Rit  chargé  de  lui  porter  \qs  condi- 
tions par  écrit ,  ôc  de  lui  dire  qu'il  falloir  fur  le  champ  ou 
figner  ou  combattre.  Il  partit  &  trouva  le  Duc  de  Lorraine 
auprès  de  fes  batteries  :  ce  Prince  ayant  lu  les  articles 
prefcrits  par  Turenne  ,  dit  à  fes  Canoniers  ,  en  préfence 
de  Gadagne ,  de  tirer  :  mais  il  parut  qu'on  leur  avoit  défen- 
du auparavant  d'obéir,  &  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour 
gagner  du  tems.  Le  Duc  de  Lorraine  enfin  voyant  que  Ga- 
dagne infiitoit  toujours  fans  fe  relâcher  ,  figna  les  articles  ; 
Ôc  Gadagne  les  rapporta  au  Vicomte,  qui  demanda  deux 
otages  pour  garans  de  l'exécution. 
Les  armées  Le  traitté  fut  d  peine  figné,  que  l'armée  iiç^s  Princes  pa- 
vicomte'fe"  rut  de  l'autre  côté  delà  Seine.  Les  Lorrains  fortirent  de  leurs 
feparenc.  retranchemens ,  te  défilèrent  devant  l'armée  du  Roi  qui  de- 
meura en  bataille  :  une  partie  des  troupes  deCondé,  que  le 
Duc  de  Beaufort  avoïc  amenées ,  s'engagea  dans  l'ajrmce 
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Royale ,  Cn:  l'on  permit  au  rcfte  de  retourner  à  Paris.  Beau-  An.  i  6  j  i. 
fort  y  étant  arrive,  fit  regarder  aux  Paridens  le  Roi  d'An- 
gleterre, comme  l'auteur  du  traitté  qui  vcnoit  d'être  conclu  , 
&  les  irrita  à  un  tel  point,  que  pendant  plufieurs  jours  aucun 
Anglois  n'ofa  paroitre  en  public  ,  de  peur  d'ctrc  infultc. 

L'armée  d'Etampes,  après  le  départ  du  Duc  de  Lorraine,  Le  Prince 
s'étoit  retirée  à  Villejuy  :  le  Prince  de  Condc  qui  alla  en  reme°"a'^  \x 
prendre  le  commandement ,  la  mena  à  S.  Cloud  ,  où  il  la  ^^^^^  ^^  •"•^^- 
ht  camper  le  long  de  la  rivière  julqu'a  Surcnne  \  ôc  s'etant  belles, 
allure  du  pont,  il  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  quoi- 
qu'il n'eût  au  plus  que  (îx  mille  hommes.  Cependant  le 
Vicomte  de  Turenne  perdfloit  dans  le  dellein  qu'il  avoïc 
formé  de  difliper  ce  refle  de  troupes,  qui  étoit  l'unique  fou- 
lien  de  la  rébellion  :  mais  voyant  que  de  quelque  côté  qu'il 
marchât  aux  ennemis ,  l'interpoiition  de  la  Seine  les  ren- 
droit  toujours  maîtres  d'éviter  le  combat  ■■,  &  jugeant  ne 
pouvoir  furmonter  cet  obftacle  que  par  la  fupériorité  du 
nombre ,  qui  le  mettroit  en  état  de  les  attaquer  en  même 
tems  en-deçà  &  au-delà  de  la  rivière  ,  il  remontra  au  Car- 
dinal la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  faire  hâter  la  marche  des 
troupes ,  que  le  Maréchal  de  la  Perte  amenoit  de  Lorraine, 
En  attendant  ce  renfort  ,  Turenne  refta  quelques  jours  à 
ViUe-ncuve  S.  Georges  :  il  en  partit  vers  la  fin  de  Juin  ,  mar- 
cha à  pentes  journées ,  pafla  la  Marne  à  Lagni  &;  alLi  camper 
près  de  Dammartin ,  pour  empêcher  le  paflàgc  d'un  Corps 
de  troupes  Efpagnoles  qui  devoit  venir  de  Flandre  en  cou- 
lant le  long  de  la  rivière  d'Oyfe.  Quelques  jours  après  ^ 
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An.  I  é;z.  l'armée  Royale  ,  par  la  jondion  du  Maréchal  de  la  Ferté,' 
fe  trouvant  de  dix  à  onze  mille  hommes,  alla  camper  près 
de  S.  Denis ,  où  la  Cour  étoit  venue  de  Melun  ■■,  &;  le  Vicomte 
aulTi-tôt  ordonna  qu'on  amenât  de  Pontoife  des  batteaux 
pour  conftruire  un  pont  vis-à-vis  d'Epinai,où  l'ifle  S.Denis  en 
partageant  la  Seine,facilitoit  laconftrudiion  de  cet  ouvrage. 
Les  efforts  que  fit  le  Prince  pour  le  traverfer  furent  inutiles  : 
le  canon  qu'on  plaça  dans  l'ille  dont  on  fe  faifit  d'abord  , 
écarta  les  ennemis  de  la  rive  oppoice  i  &  il  ne  put  y  refter 
que  cent  moufquetaires,  à  l'abri  d'un  rideau,  d'où  ils  faifoient 
feu  fur  les  travailleurs.  La  Fitte  Major  du  Régiment  de  la 
Ferté ,  hardi  &  bon  Officier ,  paffa  à  la  nag-^  avec  cinquante 
maîtres,  coupa  la  retraitte  aux  cent  fantailins,  en  tua  plu- 
fieurs ,  &  emmena  dans  un  batteau  les  autres  prifonniers , 
fins  avoir  perdu  un  feul  homme. 
LePiincede     Condé,  qui  vit  le  pont  achevé  ,  défefpéra  d'empêcher  le 

Condé   dé-  .  -i-Arii  i 

campe  pour  paliage  ,  &  Craignant  d'avoir  bientôt  lur  les  bras  toute  l'ar- 

a  er  a  cha-  ^^^^^  Royale,  projetta  de  mener  la  ficnne  dans  cette  langue 

de  terre  où  fe  fait  la  jonction  de  la  Seine  &;  de  la  Marne, 

au  delTous  de  Charenton ,  comme  le  meilleur  pofte  qu'il  pût 

i.  Juillet,     prendre  aux  environs  de  Paris.  Il  décampa  à  l'entrée  de  la 

nuit ,  pafTa  fur  le  pont  de  S.  Cloud  qu'il  fit  rompre  enfuite, 

traverfa  le  bois  de  Boulogne,  defcendit  auCours-la-Reine, 

&  voulut  prendre  fon  chemin  par  la  porte  de  la  Conférence; 

mais  les  Parifiens  ayant  refufé  de  la  lui  ouvrir ,  il  paffa  la 

nuit  dans  le  Cours ,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  pour 

gagner  Charenton  ,  il  marcha  entre  le  Roule  ôc  la  porte  S. 

Honoré 


DE   TURENNE,    LIVRE   ï  I  T.         ic^ 


Honore,  par  Li  Villc-rtvcquc  ,  par  les  Percherons ,  par  les  An.  i  65 1. 

fiuixbouriis  S.  Denis  ik:  S.  M.irtni   ^  par  les  marais ,  crai- 

gnanc  à  chaque  pas  que  l'on  ne  tombât  liir   Ion  arricrc- 

gardc.  Turennc  intormé  des  mouvemens  cic  Condc ,  partit 

au  milieu  de  la  nuit ,  ordonna  à   Ion  armée  de  le  iuivre  , 

fît  avertir  le  Maréchal  de  la  Fertc  de  venir  le  joindre  avec 

fes  troupes  qui  croient  déjà  au-delà  de  la  Seine  ,  ôc  rclolut 

d'attaquer   le  Prince  avant  qu'il  pût  gagner  Charenton  , 

fans  attendre  m  le  canon  ,  ni  le  Maréchal  de  la  Ferté.   Il 

palla  à  S.  Denis  pour  y  conférer  avec  le  Cardinal  Mazarin ,  & 

arriva  à  la  Chapelle  où  il  découvrit  les  ennemis.  En  .  liant    j..  juillet 

les  reconnoitre  ,  il  trouva  à  l'entrée  du  fauxbourîr  S.  Denis 

une  partie  de  leur  Infanterie  poftée  dans  des  moulins  oc 

dans  des  mailons  :  les  moulquetaires  qu'il  fit  avancer  la  chaf- 

ferent,  &:  donnèrent  lieu  à  la  Cavalerie  du  Roi  de  charger 

leur  arriere-gardc,  qui  après  s'être  défendue  quelque  tems, 

fut  mile  en  déroute  avec  perte  de  la  plupart  de  leurs  0?à~ 

ciers.  Turenne  continuant  de  pouffer  les  rebelles,  atteignit 

vers  l'hôpital  S.  Louis  le  refte  de  leur  arriere-garde  ,  qui 

croit  d'environ  trois  cens  chevaux ,  oc  les  tailla  en  pièces. 

Le  Prince  pourfuivi  il   vivement,   fcntit  qu'il  ne  pour-  Le  Prince  de 
roit  "f^ac^ner  Charenton,  ^'  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  "^-o" 'f' '''/e- 

,    c>   '-'  '  r  r  tranche  dms 

le  fauxbourg  S.  Antoine.  Réduit  à  cette  extrémité  il  fe  crut  '-  f-^  :xbourg 
encore  heureux   de  trouver  dans  ce  fauxbourcr ,  outre  les    '    "'°^'^* 
barrières  où  l'on  paye  les  droits  du  Roi ,  des  retranchemens 
faits  depuis  peu  pour  arrêter  les  courfes  des  troupes  du  Duc 
de  Lorraine,  pendant  (Qu'elles  écoicnt  à  Ville-neuve  laiac 
JmeU  Ll 
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An.iG^i.  Georges.  Sur  le  champ  il  fortifie  les  uns  &  les  autres ,  fait 

conftruire  de  nouvelles  barricades  &  des  traverfes  dans  les 

rues ,  fait  percer  les  maifons ,  y  loge  des  moufquetaires , 

garnit  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  tous  les  endroits  par  où 

il  peut  être  attaqué  j  en  donne  le  commandement  à  des 

Officiers  également  dillingués  par  leur  valeur  &  par  leur 

expérience ,  établit  fa  place  d'armes  dans  le  terrain  vuide 

qui  eft  devant  la  porte  S.  Antoine.  Enfin  Condé  ne  donna 

jamais  de  marques   plus   éclatantes  de  fa  capacité  dans  la. 

difpofinion ,  ni  de  fa  valeur  dans  l'exécution. 

La  Cour     Turenne  ayant  toujours  preifé  l'ennemi  le  long  des  faux- 
pïfdble  Vi-  ,  ,     .  ./ni.,  ,         .  V    .,  1    . 

comte  d  a:-  bourgs ,  etoit  arrive  a  celui  de  S.  Antoine ,  ou  il  vouloit 

taqiier  le  ^    demeurer  fans  combattre  iufqu'à  ce  que  le  Maréchal  de  k 

rnnce  plutôt  '       j.  i 

qu'il  ne  vou-  Ferté  l'eut  joint.  Dans  le  même  tems  le  Roi,  le  Cardinal  &C 
toute  la  Cour  vinrent  fur  la  hauteur  de  Charonne  ,  oii 
comme  d'un  amphithéâtre ,  ils  furent  fpedtateurs  des  fccnes 
cruelles  de  cette  fameufe  journée.  Dès  que  l'Infanterie 
Royale  eut  joint  la  Cavalerie ,  le  Vicomte  reçut  ordre  d'at- 
taquer inceifamment  le  fauxbourg  :  il  eut  beau  remontrer 
que  l'ennemi  ne  pouvant  échapper,  à  moins  que  les  Pari- 
fiens  ne  lui  ouvriflent  leurs  portes ,  il  feroit  téméraire  de 
rien  entreprendre  contre  des  troupes  fi  bien  retranchées ,, 
avant  que  d'avoir  de  l'artillerie  &  les  inftrumens  néceifaires 
pour  rompre  les  murs ,  combler  les  retranchemens ,  &  en- 
foncer les  barricades  :  la  Cour  impatiente  n'eut  point  d'é- 
gard à  fes  repréfentations  ■■,  le  Duc  de  Bouillon  même  prella 
fon  frère  plus  que  tous  les  autres  ^  ^  lui  fie  enteadre  que 


Tom  .1. 
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s'il  réfiftoic  aux  voloiucs  chi  Carcimal  ,   il  dcvoit  craindre  An.  1651. 
qu'on  ne  le  foupçonnàc  de  vouloir  ménager  le   Prince    de 
Condé.  Ce  ne  hit  pourtant  qu'à  un  ordre  rcïtéré  que  le  Vi- 
comte céda, pour  aller  malgré  lui  attaquer  les  ennemis  dans 

ce  moment. 

Le  làuxbourix  S.  Antoine  cft  compofé  de  trois  rues  prln-     nat.iillc  de 
cipales ,  qui  aboutillent  a  la  porte  de  la  ville  comme  a  leur 
centre,  en  formant  une  clpcce  de  patte  d'oye  ,  &  qui  dans 
leur  lonc^ueur  l'ont  traverl'ces  par  plulieurs  autres  rues.  Le 
Vicomte  commença  par  étendre  Ton  armée  fur  une  ligne 
courbe  depuis  le  bas  de  Cliaronne  julqu'à  la  rivière  de  Sei- 
ne ,  pour  ne  laiflcr  aucune  illuc  aux  troupes  du  Prince  :  il 
ordonna  trois  attaques  à  la  fois:  il  chargea  le  Marquis  de 
S.  Mêgrin  (  i  )  de  celle  de  la  droite  du  côté  de  Charonne, 
^  le  Marquis  de  Navailles  (  i  )  de  celle  de  la  gauche  ,  vers 
la  rivière  de  Seine  s  fe  réfervant  l'attaque  du  milieu  par  la 
grande  rue  :  il  recommanda  qu'on  eut  loin  de  s'aflûrer  à<i'i 
rues  de  traverfe  ,  à  mefure  qu'on  avanceroit  dans  le  faux- 
bourg  ,  afin  que  par  leur  communication ,  les  divers  Corps 
de  troupes  pûflent  fe  rejoindre  &:  s'entre-fecourir  dans  les 
grandes  rués.  Toutes  les  dilpofitions  étant  faites,  on  mar- 
cha aux  retranchemens  des  rebelles  ,  qui  faifoient  un  feu 
terrible  i  on  les  en  challli  par  un  feu  fupérieur,  &  l'on  abor- 
da les  barricades.  Le  Marquis  de  S.  Mcgrin  à  la  tête  des 
Gardes  Françoifes  &:  du  Régiment  de  la  Marine  ,  fou  tenus 

(  I  )   Jacques  Stuart  de  Cauirade   Prince  de  Carenci ,    Marquis   de   laine 
LIcgrin  &:  Comte  de  la  Vauj^uvon. 
(i  )  Philippe  de  Moncaulc  de  Foix  depuis  Pair  &  Maréchal  de  France, 

Liij 
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'An.  1651.  des  Gendarmes  &  des  Chevaux-Lcgers ,  attaqua  celle  de 
la  rue  de  Charonne  ,  &  s'en  rendit  maître ,  malgré  le  feu 
qu'on  faifoit  de  toutes  parts  &  des  maifons  &  des  murailles. 
Les  Gendarmes  aufïi-tôt  &  les  Chevaux-Léçers  entrèrent 
avec  précipitation  dans  cette  rue,  devancèrent  l'Infanterie 
fans  lui  donner  le  tems  de  chafTer  les  ennemis  des  maifons 
voifines,  &  pourfuivirentles  fuyards  avec  une  ardeur  indif- 
crette  jufqu'au  marché  (  i  ).  Le  Prince  qui  y  étoit ,  vint  à  la 
tcte  de  vingt-cinq  Officiers  ou  Volontaires,qui  le  trouvèrent 
auprès  de  lui ,  &  les  chargea  fi  brufquement ,  qu'ils  furent 
renverfés  fur  leurs  fantailins  :  les  uns  &  les  autres  mis  en 
défordre ,  furent  pouffes  à  leur  tour  par  les  rebelles  à  tra- 
vers le  feu  que  l'on  faifait  par  les  fenêtres  ,  &  rechaffés 
jufqu'à  la  première  barricade  :  le  Marquis  de  S.  Mcgrin  y 
fut  tué  y  aufTi-bien  que  le  Marquis  de  Mancini  neveu  du 
Cardinal. 

Acharne-       Pendant  que  cette  acfbion  fe  pafToit  à  la  droite  ,  le  Ré- 
ment m  luucI     .  j,T  r         •     j     T-  .  ,     .     \  1  ,        j 
ries  SoJdacs.    gmieiit  d  Inrantene  de  Turenne  qui  etoit  a  la  gauche ,  du 

côté  de  la  rue  de  Charenton,  chafîa  d'abord  les  ennemis  de 
plufieurs  maifons  &  de  quelques  jardins  où  ils  s'étoient  po- 
flés  j  mais  ayant  appris  la  déroute  de  S.  Mégrin  &  craignant 
d'ctre  coupé  ,  il  s'arrêta  &  fe  contenta  de  garder  ce  qu'il 
avoir  pris.  Les  Régimens  d'Uxelles  &:  de  Carignan  attaquè- 
rent plus  loin  à  la  gauche  les  murailles  d'un  jardin  :  quoi< 
que  leurs  deux  Lieutenans  Colonels  euffent  été  tués  d'abord> 
les  foklats  s'avancèrent  d'eux-mêmes ,  àc  malgré  le  grand 
(  I  )  Mém.  MSS.,  du  Duc  d'Yorcs^ 
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feu  quon  failoit  fur  eux ,  gai;ncrcnt  les  intervalles  tics  ou-  An.  1651. 
verturcs  ,  par  lcl"t]ucllcs  les  ennemis  tiroient  :  le  moull]ucc 
ne  pouvant  plus  ctre  tl'ulage  on  le  (ervit  des  piftolets,  011 
fe  jcttoit  lies  pierres  de  part  ôc  d'autre,  on  tourroit  les  cpées 
au  travers  des  trous  qu'on  clargilloit  avec  les  mains,  faute 
d'aucun  inlhument  :  pendant  cette  manoeuvre  qui  dura 
lonqtems  avec  une  elpéce  de  fureur ,  les  deux  Rcgimens 
furent  foutenuspar  un  efcadron  de  Cavalerie  tiré  des  Régi- 
mens  de  Clare  oc  de  Richelieu, qui  d'abord  mis  en  défordre, 
fe  rallia  enfuite,  Se  conlerva  fon  porte  jufqu'a  la  fin  du  com- 
bat (  1  ).  Un  peu  plus  près  de  la  rivière,  proche  le  jardin  de 
Rambouillet ,  le  Marquis  de  Navailles  emporta  la  barrica- 
de qui  lui  étoit  oppolce  ,  fit  déloger  les  ennemis  des  mai- 
fons  qu'ils  occupoient  &c  les  obligea  à  guigner  le  derrière 
des  jardins  voifins,  où  ils  avoient  déjà  de  l'Infanterie  :  Eclaiiir 
\iUiers  Maréchal  de  Camp  de  l'armée  Royale  prenant  leur 
retraitte  pour  une  fuite ,  pafla  la  barricade  avec  la  Cava- 
lerie qu'il  commandoit  :  ils  firent  dans  le  même  tems  volte- 
face  i  &:  voyant  qu'on  ne  pouvoit  déboucher  que  deux  de 
front  pour  venir  à  eux  ,.  ils  le  chargèrent  avant  que  la  moi- 
tié de  Ion  monde  lût  paflce  (Se  qu'il  eût  pu  fe  former  en  ef. 
cadron  -,  le  battirent,  le  firent  prifonnier,  lui  tuèrent  plu- 
fieurs  Cavaliers  &:  quelques  Officiers  ■■,  &:  après  avoir  pour- 
fuivi  le  relie  julqu'i  la  barricade  ,  fe  retirèrent  en  effuyanc 
un  allez  grand  f:u  de  la  part  de  l'Infinterie  du  Roi ,  qui 
i'étoit  emparée  des  mailons,  que  les  rebelles  venoient  d'a- 
bandonner. 

(1)   tS:  (xj   Mcm.  MSS.  duDucd'YorcE 
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An.  1651.      Le  Vicomte  de  Turenne  qui  jufques-ià  s'étoit  porté  aux 


Le  Vicomte 


eft  repoune   différentes  attaques ,  s'avança  enfin  dans  la  grande  rue  dont 


deux  tois  par  [[  ^yQ[j.  j^j^j  f^^^  couper  la  barrière ,  malgré  la  réfiftance  de 
Condc,         ceux  qui  la  défendoient  :  il  marclioit  en  ordre  dans  cette 
rué,  renverfant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  pailage  ,  Se 
alloit  emporter  les  premières  traverfes ,  lorfque  Condé  ar- 
rêta fes  progrès.  (  i  )  Ce  Prince  forma  un  efcadron  de  tou- 
tes les  perfonnes  de  qualité  de  fon  armée ,  qui  n'avoient 
point   de  commandement  6:  des  Gentilshommes   qui  lui 
étoient  attachés ,  fondit  fur  les  troupes  du  Roi ,  les  fit  pUer 
Se  les  ramena  battant  julqu'a  la  barricade.  Le  Vicomte 
ayant  pris  des  gens  frais,  pendant  que  le  Prince  faiioit  re- 
prendre haleine  aux  fiens ,  palla  une  féconde  fois  cette  bar- 
ricade ,   culbuta  tous  ceux  qui  fe  préfenterent  ,  força  plu- 
ij]eurs  traverfes  &  parvint  jufqu'à  l'Abbaye  de  S.  Antoine 
au  milieu  du  fauxbourg  •,  mais  Condé  revmt  fur  lui  avec 
une  nouvelle  ardeur  àc  le  fit  encore  reculer.  Jamais  adlion 
ne  fut  difputée  avec  une  valeur  plus  continue  &  plus  opi- 
niâtre :  les  deux  Généraux  tout  couverts  de  fang ,  &  tou- 
jours expoiés  au  feu  des  moufquetaires  qui  tu-oient  des  mai- 
fons  à  droite  &  a  gauche  ,  combattirent  fouvent  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  à  la  portée  du  piftolet  ;  la  fureur  martiale  de 
l'un  èc  le  fang  froid  de  l'autre  fiiifoient  un  contrafte,  dont 
le  fpedacle  excitoit  l'admiration  &  la  terreur.  Enfin  le  Vi- 
comte voyant  qu'il  ne  pouvoit  forcer  ce  gros  de  Cavalerie 

(  I  )  Il  paroît  par  les  Mém.  de  la  Rochefoucault  &  par  l'Hiftoire  MS.  dç 
l'Abbc  Raguenet ,  que  cette  action  eft.  différence  de  celle  de  la  luç  de  Cha- 
tonrie  où  S.  Mêgrin  fut  tué, 
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clioifie,  lictacha  des  troupes  de  Ton  att.ique ,  qui  allèrent  An.  1651. 
renforcer  celle  du  Marquis  de  Navailles,pour  prendre  Condc 
par  derrière  &:  l'envelopper.  {  i  ) 
Dans  ce  moment  les  troupes  du  Maréchal  de  Li  Perte  ar-   Relie  adion 

I  ^^1  M.  '      J     1  ,      fies  D.ics  de 

rivèrent  avec  le  canon.  On  en  plaça  a  1  entrée  de  la  grande  Beaufort  & 
rue  iix  pièces,  qui  bientôt  firent  difparoître  les  loldats  dont  '*'•" N^mourî, 
elle  ctoit  remplie  :  enfuite  on  battit  les  maifons  qui  défen- 
doient  le  pallage  de  la  barricade  :  comme  les  murs  avoient 
peu  d  epailleur  ,  les  boulets  les  perçoient  aifcmcnt  ■■,    mais 
les  ennemis  s'y  maintinrent  avec  opiniâtreté  Se  continuè- 
rent leur  feu  des  fenêtres.  Cependant  le  Duc  de  Beaufort 
qui  avoit  employé  inutilement  toute  la  matinée  a  haranguer 
hs  Parifiens ,  pour  les  exhorter  à  ouvrir  les  portes  au  Prin- 
ce, fortit  de  Paris,  &:  piqué  d'émulation  réiolut  de  Te  figna- 
1er  par  quelque  action  éclatante  :  ayant  propofc  au  Duc  de 
Nemours  de  reprendre  la  barricade  que  le  Marquis  de  Na- 
vailles  avoit  emportée,  &  par-là  d'empcchcr  que  les  troupes 
du  Prince  ne  fùllent  enveloppées ,  il  fe  mit  avec  lui  à  la  tête 
d'un  Corps  d'Infanterie  :  le  Duc  de  la  Rochefoucault  ôc 
pluheurs  perfonnes  de  qualité  encore  en  état  de  combattre, 
s'etant  joints  à  eux  ,   ils  marchèrent  tous  avec  intrépidité 
entre  les  feux  du  Régiment  de  du  Plellis-Praflin  &  de  Dou- 
glas ,  qui  occupoient  les  deux  côtés  du  palEage  ;  mais  le 
Régiment  de  Picardie  qui  défendoit  la  barricade  ,  les   re- 
pouila  fi  vivement ,  qu'ils  ne  purent  la  forcer  (  x  ).  Le  Duc  de 

(  I  )  Hift  MSS.  de  Raguencc. 

(  1  )  Mem.  MSS.  du  Duc  d'Yotck  ,  que  l'on  a  fuivi  préfcrablement  ai)X 
Mémoires  de  la  Rochefoucauld 
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An.  1 6 ; 2.  Nemours  fut  blefle  en  plufieurs  enciroirs ,  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucauk  reçut  un  coup  au  coin  de  l'œil ,  flms  compter 
beaucoup  d'autres  gens  de  diftindiion  tués  ou  bleflés.  Le 
Vicomte  qui  fur  le  bruit  de  la  moufqueterie  étoit  accouru , 
trouvant  le  pofle  confervé  &  en  bon  état,  revint  à  la  bat- 
terie de  la  grande  rué,  où  les  ennemis  tenoient  toujours  bon 
dans  les  maifons  qui  étoient  à  la  gauche  de  la  barricade. 
Comme  il  eut  découvert  un  endroit  qui  n'étoit  point  gardé, 
il  fît  mettre  pied  à  terre  à  quelques  cavaliers,  qui  Te  glifïant 
par  derrière  ,  enveloppèrent  &c  forcèrent  ces  maiions  ,  cù 
cent  hommes  qui  les  avoient  fi  longtems  défendues  furent 
tous  paiTés  au  fil  de  l'épée  (  i  ).  Dans  le  même  tems  ,  hs 
Régimens  d'Uxelles  &  de  Carignan,  qui  avoient  toujours 
combattu  à  travers  les  trous  d'une  muraille,  par  leur  obfti- 
nation  à  les  élargir  ,  vinrent  à  bout  de  l'abattre ,  Se  chafTe- 
rent  les  ennemis  de  tous  les  jardins  de  la  gauche.  (  2.  ) 
LesParifiens  Les  troupes  du  Prince  de  Condé  rebutées  de  tant  d'atta- 
°orte"cîe  îa  9^^^  >  prirent  l'épouvante  ,   abandonnèrent  les  barricades 

ville  aux       ^  \q^  traverfes,  ôc  s'étant  retirées  dans  la  place  d'armes  de- 
troupes  du  .  r  r  ^ 
Prince.         vant  la  porte  S.  Antonie  ,  reiulerent  d'avancer  &:  ne  vou- 
lurent plus  obéir.  Le  Vicomte  réfolu  de  donner  une  atta- 
que générale,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfuivre:  pen- 
dant qu'il  accordoit  à  (qs  troupes  quelques  momens  pour 
refpirer ,  il  fit  avancer  l'artillerie  vers  la  place  d'armes  ,  & 
""     le  fignal  donné,  l'attaque  générale  commença.   On  alloit 
faire  un  carnage  épouvantable   de  toutes  les  troupes  du 

(i)    &    (  i  )   Méra.  du  Duc  d'Yorck, 

prince  î 
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Prince,  ainfl  ferrées  &  ramaflccs  dans  la  place  d'armes.  An.  i  6  j  1, 
lorique  iesPanfiens  qui  jufques-hi  neutres  ccoienc  demeures 
fpeélatcurs,  voyant  l'extrcmitc  où  ctoit  réduit  le  Prince  de 
Condé ,  fe  déclarèrent  en  Ci  fiiveur  ,  &:  lui  ouvrirent  la  porte 
de  la  ville.  Le  canon  de  la  Baftille  qui  tira  en  même  tcms, 
empêcha  le  Vicomte  de  pourfuivrc  les  ennemis  jufqucs  dans 
Pans. 
Les  Parifiens  prévenus   par  les  artifices  du  Cardinal  de  La  PrinccfTe 

_,  „  /-       1  '  I  ■        j      1-,   •  ,      .      .-  .        ^        de  Motupcn- 

Rccz  ,  &:  perluadcs  que  la  paix  du  Prince  etoit  raite  lans  fier   fouléve 
qu'ils  y  hillcnt  compris,  avoient  regardé  le  commencement       "^^'''^"5 

i  j  l        '  o  contre  le  Ko» 

de  cette  aélion  ,  comme  une  comédie  qui  fe  jouoit  de  con- 
cert avec  Mazarin.  Retz,qui  goûtoit  d'avance  le  plaifir  de 
voir  périr  le  Prince  ,  ne  quittoit  point  le  Duc  d'Orléans  , 
pour  le  difluader  de  fortir  &c  de  s'expofer  :  la  Princefl'e  de 
Montpenfier  de  fon  côté  employoit  tout,  pour  tirer  Gafton 
fon  père  de  la  léthargie  où  Retz  le  tenoit  :  enfin  ayant  ar- 
raché de  lui  les  ordres  qu'elle  demandoit ,  elle   les  porta 
elle-même  à  la  Maifon  de  Ville ,  alla  de  rue  en  rue  exhor- 
ter le  peuple  ,  l'excita  à  prendre  les  armes  ,  &  en  fit  fortir 
une  partie  pour  efcarmouchcr ,  en  même  tems  que  le  canon 
de  la  baftille  tiroit  fur  l'armée  du  Roi,&:  que  les  troupes  du 
Prince  entroient  dans  la  ville.  Condé  traverfa  Paris ,  mena 
fon  armée  au-delà  dufauxbourg  S.  Vitflor    vers  la  Salpc- 
triere,&  fe  retrancha  entre  la  Seine  &  la  petite  rivière  des 
Gobehns ,  où  il  crut  ne  pouvoir  être  forcé  ni  aft'amé,  ayante 
Paris  derrière  lui. 
Deux  jours  après  cette  bataille,  il  arriva  un  grand  défor-     AîafTacrc  i 
Tome  1,  M  m 
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j^^  i6f  2  ^^^  ^  Paris.  On  tenoit  à  l'Hôtel  de  Ville  un  Confeil  où  af- 
l'Hôrel  de  fiftercnt  les  Députes  de  tous  les  Corps:  on  y  propofoit  de 
déclarer  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant  général  du 
Royaume,  de  bannir  à  jamais  de  la  France  le  Cardinal 
Mazarin  ,  d'établir  le  Duc  de  Beaufort  Gouverneur  de  Pa- 
ris à  la  place  du  Maréchal  de  l'Hôpital ,  &  de  donner  la 
charge  de  Prévôt  des  Marchands  à  Brouflel.  Le  Duc  d'Or- 
leans  &  le  Prince  de  Condé  ,  qui  s'y  trouvèrent  d'abord  , 
étant  fortis ,  pour  laifler  délibérer  fur  les  articles  propofés , 
des  gens  armés ,  de  toutes  conditions  à  ce  qu'il  paroiflbit , 
vinrent  tumultueufement  dans  la  place  de  Grève  ,  &  après 
avoir  crié  qu'ils  vouloient  que  tout  fe  terminât  au  gré  du 
Prince  de  Condé,  tentèrent  de  forcer  la  Maiion  de  Ville, 
mirent  le  feu  aux  portes  ,  &  tirèrent  fur  ceux  qui  paroif- 
foient  aux  fenêtres.  Le  péril  dont  les  flammes  menaçoienc 
devint  le  plus  preflant  :  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  ren- 
fermés fe  précipitèrent  par  le  degré  ,  ou  fe  jetterent  par  les 
fenêtres  balles  ■■,  &  les  mutins  confondant  les  Frondeurs  & 
les  RoyaUftcs ,  les  maffacrerent  lans  diftinclion.  Ce  défor- 
dre  affreux  qui  dura  prefque  jufqu'à  minuit ,  ne  put  être 
calmé  que  par  l'arrivée  du  Duc  de  Beaufort  qui  fut  toujours 
l'idole  du  peuple.  On  n'a  jamais  fçu  précifément  quelle  avoit 
été  la  caufe  de  ce  malheur  :  il  y  a  quelque  railon  de  croire 
que  le  Prince  avoit  apofté  des  foldats  déguifés  pour  inti- 
mider l'allemblée ,  &  empêcher  qu'on  n'y  délibérât  contre 
fes  intérêts  j  mais  il  efl  vrai-fcmblable  qu'ils  avoient  été  au- 
deld  de  fes  ordres  ;  cependant  le  fimple  foupçon  infpira 
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aux  Parificns  une  violente  liainc  contre  le  Prince i  oc  cette  An.  1652. 
allemblée,  où  la  Fronde  croyoït  trouver  fa  lûretc,  f-ut  une 
des  principales  cauH's  de  Li  ruine.  Les  jours  fuivans  on  fc 
ralVembla  de  nouveau  i  i^c   la  plupart  des   articles  furent 
arrêtés,  lelon  la  volonté  du  Prince  de  Condé. 

L'^s  Efpaf^nols  profitant  des  troubles  qui  apitoient  la  Ca-  Les  rrpa- 
pitaledu  Royaume  ,  reprirent  en  peu  de  tems,  lur  la  iron-  nem  au  fe- 
ticre  qui  ctoit  ians  détenfe ,  plulieurs  Places  qu'ils  avoient  ""['^''"'^'■'"; 

1  r  1  ce  de  ConJe 

perdues  les  années  précédentes.  Dans  ces  circonflances ,  le  avec  une  ar- 
Prince  de  Condé  reprctenta  à  l'ArcIiiduc  qu'il  n'étoit  plus  mille  hom- 
cn  état  de  tenir  la  Campagne  ;  &c  que  (i  on  ne  lui  envoyoit  ^^"' 
dQs  lecoursplus  puillans  qu'onn'avoit  tait  julqu'alors,  il  ne 
pouvoit  réliiter  long-tems   d  l'armée  du  Roi.  L'Archiduc 
craignant  que  le  Prince  n'abandonnât  le  parti ,  &  n'ayant 
plus  rien  à  appréhender  du  côté  de  Flandre  ,  ordonna  au 
Comte  de  Fuenialdagne  de  mener  Ion  armée  en  France,  ôc 
de  Te  joindre  aux  troupes  du  Duc  de  Lorraine,  qui  ,  félon 
fa  coutume  ,   avoit  de  nouveau  rompu  fon  traitté  avec  la 
Cour ,  &:  s'étoit  rengagé  avec  l'Archiduc.  Ces  deux  Corps 
réunis  qui  taiioient  plus  de  vingt  mille  combattans,  dévoient 
marcher  avec  le  Prince  de  Condé ,  pour  aller  accabler  l'ar- 
mée du  Roi ,  qui  n'étoit  que  de  huit  mille  hommes. 

La  Cour  qui  étoit  demeurée  à  S.  Denis ,  allarmée  de  cette      La  Cour 
nouvelle,  fonj^ea  à  s'éloiener  de  Paris  & cà  chercher  un  azile  Tf"-      j*^' 

'  o  o  lolucion  de 

dans  quelque  Province.  Rouen  5c  Dijon  ayant  refufé  de  la  ^^  recirer  à 
recevoir ,  li  le  Cardinal  n'étoit  congédié  en  même  tems ,  la  vicomte'^  s'y 
Reine  tourna  [qs  vues  du  côté  de  Lyon,  &  réfolut  d'y  me-  °PP°^*- 

Mm  iji 
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An. i6j2.  lier  le  Roi  fous  une  efcorte  de  deux  mille  hommes  (  i  ).' 
Turcnne  l'apprit  à  S.  Denis  du  Duc  de  Bouillon  Ton  frère  , 
ôc  prévoyant  les  fuites  funeftes  de  cette  démarche ,  alla  re- 
préfenter  au  Cardinal  »>  que  la  retraitte  de  la  Cour  entraî- 
>j  neroit  infailliblement  la  perte  de  toutes  les  Places  fron- 
»  tières  de  Picardie  ,  de  Champagne  &  de  Lorraine  \  que 
»  ces  Provinces  fe  voyant  abandonnées ,  chacune  ne  fon- 
»  geroit  qu'à  s'accommoder  avec  les  Efpagnols ,  ou  avec  les 
M  Princes  ■■,  qu'un  pareil  exemple  infpireroit  aux  autres  Pro- 
u  vinces  l'envie  de  fe  foulever,  &  réduiroit  peut-être  la  Cour 
»  à  la  néceffité  de  quitter  le  Royaume  :  qu'il  étoit  plus  fur 
»  ôc  plus  décent  de  mener  le  Roi  à  Pontoife, avecla  garde 
»  qui  avoit  accoutumé  de  l'accompagner  ;  que  ce  pofte  aifc 
w  à  défendre  le  mettroit  à  couvert  des  entreprifes  des  Pari- 
»  flens ,  qui  d'ailleurs  s'étoient  fort  détachés  des  intérêts  du 
»  Prince  depuis  le  maffacre  arrivé  à  l'Hôtel  de  ville  i  qu'il 
aï  marcheroit  avec  l'armée  à  Compiégne  pour  obferver  les 
S3  mouvemens  de  Fuenfaldagne  \  que  le  Général  Efpagnol 
»  n'oferoit  alors  marcher  à  Paris ,  de  peur  de  laifîer  la  Flan- 
»  dre  dégarnie;,^  de  mettre  entre  ce  pays  &  fon  armée  celle 
3}  du  Roii  que  les  Efpagnols  ne  manqueroient  pas  d'ima- 
w  gincr  du  miflère  dans  la  marche  des  troupes  du  Roi  i 
»  Compiégne ,  ôc  de  croire  que  la  Cour  n'eût  ofé  la  rifquer 
»  fans  une  efpérance  prefque  certaine  de  quelque  accom- 
»  modement  avec  le  Prince  de  Condé.  « 

Ls  Vicomte     Le  Cardinal  conçut  toute  la  folidité  des  raifonnemens  du 

(  I  )  Voyez  les  Mcm.  MSS.  du  Vicomte. 
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Vicomte  ':  le  voyage  de  Lyon  tue  rompu  \  la  Cour  alla  à  An.  i  6  51. 
Poiuoilc,  ôc  l'armcc  en  trois  jours  le  rciulit  à  Compicirne.  cluiTc  Ici;!- 
Fuenlaldagne  s  ctoit  avance   julqu  a  Chauni ,  ou  le  Duc  France. 
d'Elbeuf  le  laifla  enfermer  mal  à  propos ,  avecfept  ou  huit   ,7.  juillet. 
cens  chevaux  qu'il  avoit  ail'emblés  dans  Ion  Gouvernement 
de  Picardie  :  les  Ennemis  lui  avoient  coupe  les  paflàges  -,  la 
Place  ctoit  toiblei  il  i^ut  oblige  de  le  rendre  après  deux  jours 
de  liége  ;  &c  par  la  capitulation  les  Cavaliers  laiflcrcnt  leurs 
chevaux  aux  Elpagnols.  Le  Vicomte  de  Turcnnc  avoit  fa- 
gement  prévu  que  la  marche  vers  Compiégne  arrcteroit  les 
Ennemis.  Après  h  priie  de  Chauni  qu'ils  abandonnèrent  j 
ils  n'entreprirent  point  d'autre  iiége ,  le  contentèrent   de 
ravager  le  pays ,   craignirent  de  s'y  engager  plus  avant  ^ 
toujours  dans  le  foupçon  de  quelque  accommodement  fe- 
cret  entre  les  rebelles  ôc  la  Cour  ^  s'en  retournèrent  en 
Flandre  ,  &  lailTerent  fur  les  frontières  le  Duc  de  Lorraine 
avec  fes  troupes^ôc  un  détachement  de  leur  armée  comman- 
dé par  le  Duc  Ulric  de  Wirtemberg   ,  pour  fecourir  les 
Princes  quand  ils  le  demanderoient. 

Auflî-tôt  que  les  Elpagnols  lurent  retournés  en  Flandre  j  ^fo^t<faDuc 
le  Vicomte  de  Turenne  ramena  fon  armée  aux  environs  ^"^  ^°^ilo°- 
de  Pans ,  a  une  h^uè  de  Gonefle ,  &  il  y  demeura  pendant 
tout  le  mois.  Une  trille  occahon  l'obhc^ea  dans  cet  inter- 
valle d'aller  à  Pontoife  :  le  Duc  de  Bouillon  y  tomba  malade 
d'une  fièvre  violente  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  Il  com- 
mençoit  alors  a  être  reconnu  pour  un  génie  luperieur  , 
plus  capable  mcme  d'être  i  la  tctc  des  affaires  que  le  Car- 
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An.  1651.  dinal  Mazarin  i  &  la  Reine  alloit  lui  confier  la  Sur-inten- 
dance générale  des  Finances.  »Cette  mort,  dit  le  Duc  de  la 
„  Rochetoucault ,  devroit  dégoûter  les  hommes  de  tous  les 
x>  plans  qu'ils  font  pour  leur  élévation.  L'ambition  du  Duc 
»  de  Bouillon  étoit  foutenuë  de  toutes  les  grandes  qualités 
1*  qui  pouvoient  la  rendre  heureufe  :  il  étoit  vaillant ,  ôc 
»  fcavoit  parfaitement  la  guerre  :  il  avoir  une  éloquence  fa- 
»  cilc  ,  naturelle  &  infmuante  ■■,  un  fcns  droit  &  un  difccr- 
»  nemcnt  admirables  l'efprit  net ,  fécond  en  expédiens,  & 
w  propre  à  foutenir  les  affaires  les  plus  difficiles  :  il  écoutoit 
»  les  confeils  qu'on  lui  donnoit  avec  douceur ,  avec  atten- 
>3  tion  &  avec  une  certaine  délicateffe  qui  faifoit  valoir  les 
ij  raifons  des  autres ,  &  croire  qu'il  en  tiroit  Cqs  réfolutions. 
y>  L'opiniâtreté  de  fa  fortune  s'oppola  toujours  à  fa  pruden- 
w  ce  5  &  il  mourut  précifément  dans  le  tems  que  cette  pru- 
s>  dence  avoir  furmonté  l'injuftice  du  fort  (  i  ).  Le  Vicomte 
de  Turenne  fut  moins  fenfible  à  la  perte  que   fouffroit  fa 
Maifon  par  la  mort  d'un  Chef  de  ce  mérite  éminent,  qu'à 
celle  d'un  frère  qu'il  aimoit  avec  une  extrême  tendreffe  : 
mais  fa  douleur ,  quelque  vive  qu'elle  fût  ^  ne  lui  ôta  rien 
de  l'attention  qu'il  croyoit  devoir  aux  bçfoins  preflans  de 
l'Etat. 
Le  Parle-      Pendant  que  la  Cour  étoit  à  Pontoife  ,  les  Chambres  du 
"^^ecrfde'ux.  Parlement  animées  par  la  fadion  du  Prince  de  Condé  s'af- 
femblerent,ôc  donnèrent  un  Arrêt,  par  lequel,il  fut  dit  que, 

(  I  )  Mém.  MSS.  de  la  Rochcfoucault  cités  par  l'Abbc  Raguenet  comjmc 
&yant  été  vus  par  le  Cardinal  de  Bouillon. 
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comme  le  Roi  prcoccupc  cics  conleils  pernicieux  du  Cardi-  An.  1652. 
nal  ,  ne  pouvoit  ctrc  cenfc  libre  i  le  Duc  d'Orlcans  pour 
préferver  l'Etat  de  Li  ruine  prochaine  dont  il  croit  menace 
par  l'ambition  de  Mazarin  ,  ieroit  prie  de  prendre  la  qua- 
lité de  Lieutenant  eéncral  de  S.  M.  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume,  tant  que  le  Miniftre  demcurcroit  en  France. 
Gallon  accepta  le  titre  qu'on  lui  oftVoit  :  on  en  donna  avis  à 
tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  i  &  ce  Prince  fe  choiht 
un  Confcil  :  les  Ducs  de  Nemours  &  de  Beaufort  qui  y 
avoient  place,  s'ctant  piqués  pour  le  rang ,  fe  battirent  &:  le 
premier  fut  tué.  Le  Roi  irrité  contre  le  Parlement  donna 
une  Déclaration  par  laquelle  il  transféroit  ce  Tribunal  de 
Paris  à  Pontoiie:  lesPréfidens  a  Mortier,  excepté  Némond 
&  Maifons  obéirent  avec  quatorze  ou  quinze  Confeillers, 
&  fe  rendirent  où  il  leur  écoit  ordonné.  A  l'ouverture  des 
Séances ,  la  Déclaration  qui  transféroit  le  Parlement  fut  vé- 
rifiée ,  &c  tous  ceux  qui  étoient  demeurés  à  Paris  furent  in- 
terdits. 
Les  membres  du  Parlement  réfidant  à  Pontoife ,  n'étoicnt    Le  Cardinal 

]        \t  1  n.      J      I  /^  Mazarinforc 

pourtant  guère  plus  Mazarixs  que  le  relte  de  leurs  Con-  c!uRoyaiim° 
frères  :  à  peine  furent-ils  afl'emblés ,  qu'ils  repréfenterent  ""^  féconde 

r  ^     i  i^  fois   &  fe  rc- 

au  Miniftre  qu'il  dépendoit  de  lui  de  rétablir  la  tranquillité  tiic  à  Bouil- 
publique  j  que  la  préfence  fervant  de  prétexte  aux  fiélions, 
elles  leroient  dillipées  par  fa  retraitte  :  que  li  elles  conti- 
nuoient  après  fon  départ ,  les  bons  citoyens ,  alors  perfua- 
dés  des  mauvaiies  intentions  des  mécontens ,  travailleroienc 
de  concert  à  le  faire  rappeller  avec  honneur.  Le  Cardinal 
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An.  1652.  touché  de  ces  remontrances ,   confulta  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  qui  les  trouvant  judicieufes ,  lui  confeilla  de  fe  reti- 
rer pour  un  tcms  ;  mais  de  ne  point  donner  a  entendre  au 
public  que  Ton  éloignement  dût  être  pour  toujours ,  &  d'ô- 
ter  par-là  à  Tes  ennemis  le  prétexte  de  déclamer  à  Ton  re- 
tour contre  fa  faufleté.  ]Le  Cardmal  réfolut  enfin  de  fe  Ta- 
crifîer  pour  quelques  mois ,  Se  très  habilement  porta  la  Reine 
a  faire  rendre  à  Pontoife  un  Arrêt  du  Parlement,par  lequel 
très  humbles  remontrances  feroient  faites  au  Roi ,  ôc  qu'on 
le  fuppheroit  de  donner  la  paix  à  Ion  peuple  en  éloignant 
le  Mmiftre.  Le  Roi  répondit  qu'encore    que  le  Cardinal 
Mazarin  l'eût  fort  bien  fervi ,  &  qu'il  ne  fût  qu'un  prétexte 
aux  mal  intentionnés  de  brouiller  l'Etat ,  il  confentoit  néan- 
moins à  fe  priver  d'un  bon  Mmiftre  ,  dans   l'intention  de 
pacifier  fon  Royaume  &  de  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
leur  devoir.  Aufli-tôt  après ,  le  Cardinal  ayant  fait  donner 
la  diredion  des  affaires  à  le  Telher  Ôc  a  Servien  (qs  amis 
fidèles ,  ayant  remis  entre  les  mains  du  Roi  une  inftruélion 
pour  toute  fa  conduite ,  &  comptant  fur  la  Reine  dont  la 
A Q«j     fermeté  ne  s'étoit  jamais  démentie  à  fon  égard ,  il  partit 
bien  accompagné ,  alla  coucher  à  Meaux  &  fe   retira  a 
Bouillon. 
Le  Duc  de      Le  Prince  de  Condé  campoit  toujours  fous  les  murailles 
Lonaine  re-  j    p^j.-^ .  j[  ^'^voit  pas  aftez  de  troupes  pour  hazarder  une 

vient  une  le-  r  11 

condefoisen  bataille,  &  il  craignoit  en  s'éloignant  de  cette  ville, que  le 

parti  du  Roi  qui  augmentoit  tous  les  jours  depuis  la  retraittc 

du  Cardinal  j  ne  vint  i  prévaloir    Cependant  le  Duc  de 

Lorraine 


10. 
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Lorraine  avançoit  vers  Paris  à  la  tête  de  Ces  dix  mille  hom-  An.  1651, 
mes ,  aveclc  renfort  de  fix  mille  Espagnols  commandés  par 
le  Duc  de  "Wirtemberg.  Le  Vicomte  averti  qu'il  prenoit  le 
chemin  delaChampagne,pour  joindre  l'armée  du  Prince  de 
Condc,  marcha  vers  la  Marne  ,  pafl'a  la  rivière  à  Lagni ,  8c 
avança  jufqu'au  petit  village  de  S.  Germain  près  de  CrellI 
en  Brie  :  U  il  reçut  ordre  de  la  Cour  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  le  Duc  de  Lorraine  ,  à  moins  que  ce  Prince  ne 
décampât  du  lieu  oii  il  étoit  pour  aller  du  côte  de  Pans.  Le 
Duc  avoit  renoué  des  négociations  avec  la  Cour ,  pendant 
leiquelles  il  eipéroit  trouver  l'occafion  de  s'approcher  du 
Prince  de  Condé.fans  être  obhiic  de  combattre  :  Turenne 
qui  connoilloit  parfaitement  fon  caraéliére ,  après  avoir  dit 
au  Duc  d'YorcK  qu'il  aimoit  mieux  s'expoler  à  tout  en  dc- 
fobéiirant ,  que  de  trahir  les  intérêts  du  Roi  en  fe  laillant 
tromper  par  le  Duc  de  Lorraine  ,  décampa  le  matin ,  de 
pour  être  plus  à  portée  de  le  couper  ,  alla  à  Brie-Comte-Ro- 
bert. Ses  Maréchaux  des  logis  y  trouvèrent  ceux  du  Duc  qui 
prétendoit  y  camper  la  même  nuit  :  fur  quoi  le  Vicomte 
ayant  déhbéré  avec  le  Maréchal  de  la  Ferté  changea  de  ré- 
folution  ,  ôc  marcha  droit  à  ViUe-neuve  S.  Georges.  Il  prit 
les  devants  avec  toute  fa  Cavalerie  ;  l'Infanterie  le  fuivit 
avec  le  canon,  &  le  Maréchal  de  la  Ferté  fit  l'arriere-garde. 
Turenne  craignit  avec  raifon  que  le  Duc  de  Lorraine  ne 
changeât  auili  de  deflein  ,  &:  que  coanoiilant  l'importan- 
ce du  pofte,  il  ne  le  gagnât  avant  lui  :  ù  conjeélure  fe  trou- 
va véritable.  Quelque  diligence  qu'il  ht ,  l'avaut^garde  des 
Têml.  Nn 
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An.  1652.  Lorrains  arriva  plutôt  que  lui  à  Ville-neuve  S.  Georges 
d'où  le  Duc  informa  le  Prince  de  Condé  qu'il  s'en  étoit 
emparé.  Qiioiquc  le  Duc  fût  maître  de  ce  lieu ,  &  qu'une 
partie  de  (ts  troupes  eûtpaflela  rivière  d'Yeres ,  le  Vicomte 
arriva  avec  fon  avant-garde  fur  la  hauteur  qui  commande 
le  bourg ,  en  chafla  les  Lorrains  &  fe  fiifit  du  pont.  Le 
Maréchal  de  la  Ferté  arriva  fur  le  foir  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée \  &  les  Ennemis  ayant  manqué  le  pofte ,  fe  retirèrent  une 
lieuë  plus  haut ,  le  long  de  la  rivière  de  Seine  vis-â-vis  \ù 
château  d'Ablon ,  où  le  Prince  les  joignit  peu  de  jours  après. 
Le  Prince  de      Les  Ennemis  ,  fort  fupérieurs  en  nombre  ,   comptèrent 
Duc  de  Lor-  ^^oïs  d'affamer  l'arméeRoyale,en  la  refl'errant  entre  la  Seine 
d^ènferm  ^'^"^  &  la  riviere  d'Yeres.  Le  Vicomte  n'avoit  de  pain  que  pour 
le  Vicomte    cinq  jours  :  les  fourages  lui  manquoient ,  &  il  ne  pouvoit  en 

dans    fon  .      *    ,  ,  ,..,,., 

Camp.  tiier  des  envuons^parceque  le  pays  etoit  rume.  Il  avoit  eu  la 

précaution  d'arrêter  à  Ville-neuve  S.  Georges ,  le  même  jour 
qu'il  y  étoit  arrivé  ,  vingt-cinq  batteaux  qui  defcendoient 
la  riviere  j  ces  batteaux  fauverent  l'armée  :  on  s'en  fervit 
pour  faire  fur  le  champ  deux  ponts  fur  la  Seine  >  on  em- 
ploya auffi  les  poutres  des  maifons  du  bourg  ;  les  Officiers 
qui  avoient  de  l'argent  en  donnèrent  pour  les  ouvriers  j  & 
malgré  les  difficultés  qui  paroiiToient  invincibles,  les  ponts, 
furent  bientôt  conflruits  >  &  l'on  fît  avec  la  même  promp- 
titude àts  travaux  pour  en  aflùrer  la  tête  de  l'autre  côté 
de  la  Seine  (  i  ).  Cett^  communication  donna  du  pain  aux 
foldats  &: du fourage  aux  chevaux,  qui  jufques-lâ  n'avoient 
été  nourris  que  de  feuilles  de  vignes.  Les  Maréchaux  de 

(  1  )  Mcm.  MSS.  du  Duc  d'Yorck, 
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Turennc  Se  de  la  Ferté  ibngcrcnc  en  mcme  ccms  à  Ce  forti-  An.  x  6  5  z 
fier  dans  leur  polie  ,  &:  joignirent  par  des  lignes  les  (îx  rc- 
doLices  que  le  Due  de  Lorraine  avoit  élevées  près  de  Limei 
trois  mois  auparavant ,  ôc  qui  croient  encore  entières.  L'ar- 
mée Royale  placée  entre  Limei  &  la  rivière  d'Yeres  qui 
fervoit  de  folVc  à  ion  Camp,s'appuyoit  d'un  côté  à  la  Seine, 
fvT  de  l'autre  étoit  couverte  d'un  bois.  Les  Ennemis,  voyant 
les  huit  mille  hommes  qui  la  compoloient  ainh  retranches , 
n'oferent  avec  vingt  mille  rien  entreprendre,  &:  p.Tfillerent 
dans  la  rclolution  de  l'aftamer  ,  en  la  bloquant  de  toutes 
parts.  Pour  la  lerrer  encore  de  plus  près,  ils  décampèrent 
après  avoir  laifî'e  garnifon  dans  Ablon  :  le  Duc  de  Lorraine 
avec  fes  troupes  alla  palier  plus  haut  la  rivière  d'Yeres ,  Se 
vint  le  poller  entre  Bne-Comte-Robert  &  le  Camp  des 
Généraux  ,  pendant  que  le  Prince  de  Condé  avança  vers 
Limei.  L'un  &  l'autre  retranchés  Se  campes  à  la  portée  du 
canon  de  l'armée  Royale,  la  tenant  inveftie  2c  comme  af- 
fiécrée  dans  Kinfrle   des  deux  rivières,  mandèrent  à  Paris 

OC?  •' 

qu'ils  l'avoient  enfin  réduite  ou  à  combattre  ou  à  périr  de 
faim.  Comme  on  croyoit  lur  ce  dilcours  {a  défàitte  inévi- 
table,tout  le  monde  blamoit  ouvertement  la  conduite  du  Vi- 
comte: quelques  uns  même  l'accuferent  d'être  d'intelhcrencc 
avec  les  Ennemis  (  i  ).  Jamais  la  Cour  ne  s'étoit  vue  fi  em- 
baraflée  :  le  Cardinal  Mazarin  étoit  forti  de  France  ;  le  Duc 
de  Bouillon  venoit  de  mourir  i  le  Parlement  avoit  déclaré 
le  Duc  d'Orléans  Lieutenant  Génér  al  du  Royaume ,  ôc  le 

(  I  /  Mcm.  MSS.  de  Raguenct. 

Nn  ij 


284        HISTOIRE   DU   VICOMTE 

An.  1652.  Prince  de  Condé  GénéialifTime  des  armées  de  la  Couronne: 
les  Miniftres  tremblans  fàifoient  des  offres  excefTives  à  ce 
Prince,  qui ,  fe  regardant  déjà  comnie  le  maître  ,  rejettoic 
avec  dédain  tous  les  projets  d'accommodement  ,  quelque 
avantageux  qu'ils  fuflent  j  mais  l'habileté  de  Turenne  trouva 
le  moyen  de  fruftrer  les  hautes  efpérances  dont  Condé 
s'étoit  flatté» 

Le  Vicomte       Le  premier  foin  du  Prince ,  après  s'être  retranché ,  fut  de 

de    Turenne  '• 

fruftrelesef-  conftruire  un  pont  de  batteaux  pour  interrompre  la  com- 
lîeux"pHnces  ^''^unication  de  Corbeil  ;  pendant  que  le  Duc  de  Lorraine  j 
pendant  fix  pour  interrompre  celle  de  k  Brie ,  envoyoit  continuelle- 
ment des  partis.   Le  Vicomte  en  prenant  le  Château  d'A- 
blon,  avant  que  le  pont  fût  achevé  ,  rendit  inutiles  les  me- 
fures  de  Condé ,  &  afTûra  par  la  Seine  le  commerce  de  fon 
Camp  avec  Corbeil ,  où  Vaubecourt  (  1  )  mena  deux  mille 
hommes  outre  cent  maîtres  qui  y  étoient   déjà.    On   or- 
donnoit  tous  les  jours  des  détachemens  de  ces  troupes  , 
aufïi-bien  que  de  celles  du  Camp,  qui  rodoient  fur  les  bords 
de  la  Seine  j  &  on  ne  laifToit  jamais  fortir  les  Fourageurs 
qu'avec  de  grolTes  efcortes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie.  Les 
•  Fourageurs  partoient  la  nuit ,  traverfoient  la  rivière  d'EfTo- 

ne  ,  alloient  fourager  à  leur  aife  au-delà  Corbeil,  y  repaC 
foient  &  s'y  arrêtoient ,  ou  revenoient  au  Camp ,  de  l'un  ou 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  félon  qu'il  y  avoir  pkis  ou 
moins  de  rifque,  fur  les  avis  donnes  par  les  détachemens 

(  I  )  Ce   Corps  de  deux  mille  hommes  venoit  du  fiége  de  Montrojid; 
qui  s'étoit  readu. 
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qui  ctoiclu  lans  celle  à  la  découverte.  On  ht  Li  même  ma-  An.  1651. 
nœuvre  pendant  cmq  femames  entières  ,  lanii  qu'il  y  eue 
jamais  d'el'carmouches  confidérables  entre  les  deux  armées, 
ni  de  convois  enlevés  v  &  ce  fut  à  la  coniervation  de  ces 
convois  que  l'on  dut  le  ialut  de  l'armée  Royale  ,  que  le 
Prince  de  Condé  s'ctoic  vainement  promis  de  détruire  par 
la  lamine. 

Les  Parifiens  lupportcrcnt  pendant  quelque  tems  avec  Difpofitionj 
aflez  de  patience  y  le  voifinage  importun  des  deux  armées,  acs  Parifiens 
fur  les  paroles  que  leur  donnoit  le  Prince  de  Condé  de  les  po^i^l^Coar. 
en  délivrer  bien-tôt  :   mais  voyant  l'iUufion  des  efpérances- 
dont  on  les  repailibit ,  ils  firent  de  férieufes  réflexions  fur 
l'aveuglement  avec  lequel  ils  fe  laifToient  dévorer  par  des 
Etrangers ,  pour  fatisbire  l'ambition  de  ceux  à  qui  ils  s  c- 
toient  livrés.  Le  Cardinal  de  Retz, qui  afpiroit  uniquement 
à  prendre  la  place  de  Mazarin  &c  à  perdre  le  Prince  de  Con- 
dé ,  n'omettoit  rien  pour  augmenter  les  méfintelligences. 
Les  Parlementaires  divilés  entre  eux  ,  s'accordoient  encore 
moins  avec  les  Princes  :  les  Princes  eux-mêmes  étoient  dé- 
funis  &:  ne   comptoient  plus  fur  le  Parlement  :  le  peuple  , 
depuis  le  mafTacre  de  l'Hôtel  de  Ville ,.  marquoit  par  de 
fréquens  tumultes ,  combien  les  Frondeurs  de  robe  Se  d'épée, 
lui  étoient  odieux.  Dans  cette  fituation  les  fujcts  fidèles  fi- 
rent aifément  fentir  à  leurs  concitoyens  en  quel  abîme  de 
maux  l'ambition  de  Condé  &  les  vues  particulières  des  fa- 
«flieux  alloient  les  précipiter  ,  &  les  ramenèrent  à  des  fcn- 
timcns  plus  conformes  à  leur  devoir.  (  i  ) 

C 1  )     &:     (  1  )   Mcm.  MSS.  du  Duc  d'Yordc, 
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An.  1652  La  Reine  prefque  aflûrécdes  dilpofitions  ào-s  Parifiens,' 
Le  vicomte  ^^^^  '  ^^  l'appelLinc  l'armée  auprès  du  Roi ,  avancer  lacon- 
aecampe       clufion  de  l'accommodement  qui  fe  traittoit ,  àc  manda  au 

pour  aller  '■ 

joindre  la  Vicomte  &  au  Maréchal  de  chercher  les  moyens  de  fe  dé- 
gager ,  pour  venir  joindre  la  Cour,  Les  chemins  rom- 
pus parles  pluyescommençoient  a  empêcher  les  fourrages  j 
ainii  les  Généraux  qui  fongeoient  déjà  à  décamper ,  eurent 
bientôt  fait  drefler  plufieurs  ponts  fur  la  rivière  d'Yeres, 
du  côté  de  la  Seine  :  ils  envoyèrent  ordre  en  même  tems 
à  Vaubecourt  qui  étoit  dans  Corbeil ,  de  faire  quelques  re- 
doutes fur  une  hauteur  au-devant  de  la  ville ,  pour  y  rece- 
f.Odobre.  ^^^^  l'armée  \  &  partirent  la  nuit  du  quatre  au  cinq  Odo- 
bre.  On  défila  en  bon  ordre  le  long  de  la  Semé  dans  un 
grand  filcnce,  &:dès  que  l'armée  eut  paifé,  les  ponts  furent 
rompus.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  s'apperçut  de  la  retraittc 
des  deux  Généraux^que  le  lendemain  :  (île Prince  de  Condé, 
que  fa  fanté  obligea  d'aller  à  Paris ,  avoit  été  fur  les  lieux  , 
peut-être  ne  lui  auroit-elle  pas  échappé  ;  mais  il  lui  auroit 
été  difficile  de  s'y  oppofer.  Apres  une  lieuë  de  marche, 
l'armée  fe  trouva  couverte  d'un  côté  par  la  nviere  de  Seine, 
de  l'autre  par  la  forêt  de  Senard ,  dans  un  terrain  où  les  en- 
nemis ne  pouvoient  ni  la  déborder ,  ni  la  prendre  en  flanc. 
Avant  le  jour  ,  toutes  les  troupes  arrivèrent  à  Corbeil ,  & 
quoiqu'elles  ne  diifïént  y  refter  qu'une  nuit  pour  fe  re- 
pofer,  on  fit  des  retranchemens  palifTadés  pour  n'être  point 
ïurpris.  Turenne  &  la  Ferté  ,  dans  le  deflein  de  pafîér  la 
Marne  àMcaux,  pour  aller  de-là  joindre  la  Cour  à  Mantes, 
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prirent  leur  route  par  Chaumes ,  ôc  craignant  d'Ctrc  atta-  An,  i  6  'z. 
qucs ,  tuent  maichcr  les  troupes  en  bataille  lur  deux  colon- 
nes,  dans  un  tel  ordre  cjue  fi  l'Ennemi  avoir  paru,  l'armée 
nuroit  pu  le  recevou-  en  hiilant  un  quart  de  converlion  à 
gauchc.Lcs  rebelles  n'ayant  olc  rien  entreprendre  ce  jour-là, 
on  s'avança  le  lendemain  avec  moins  de  contrauite  par  Prèle, 
Tournan-6c  Qiiinci  julqu'à  la  Marne  c|ue  l'on  traverfa  près 
de  Meaux  ;  d'où  l'on  alla  par  Mont-l'Evct]ue  camper  a  Cour- 
teuil  dans  le  voiiinase  de  Senlis. 

Une  retraitte  U  lurprenantc  f.mc  devant  les  Ennemis  ,  Le  Vicomte 
quoique  fort  lupérieurs  en  nombre  ,  acheva  de  décréditer  rÔ"^" pads. 
les  Princes  dans  i'efprit  des  Pariliens.  La  faifon  s'avançoit , 
oc  le  pays  entièrement  ruiné  ne  fourniflbit  plus  de  iubli- 
ftance  :  ces  confidérations  obligèrent  Condé  de  fe  retirer 
avec  le  Duc  de  Lorraine  auprès  de  Laon  ,  où  étoicnt  les 
troupes  de  Fuenialdagne.  L'armée  des  Princes  pafla  auprès 
de  celle  du  Roi  le  quatorzième  d'Octobre ,  oc  des  qu'elle 
fut  partie ,  le  Vicomte  ayant  Liiflé  le  commandement  au 
îvLirechal  de  laFerté  alla  à  Mantes  trouver  la  Cour  ,  pour  la 
déterminer  à  rentrer  dans  Paris.  Il  repréfenta  aux  Miniilres , 
qu'il  Eilloit  profiter  de  l'abfence  du  Prince  de  Condé, &  ne 
pas  laiflér  aux  Parifiens  le  tems  de  revenir  de  leur  dégoût 
pour  les  Frondeurs  ;  que  les  Officiers  fe  retirant  tous  les 
jours  faute  d'argent,  le  Roi  feroit  bientôt  fans  troupes  ■-,  que 
l'on  nefcrcit  pas  en  état  la  Campagne  fuivante  de  faire  tcte 
aux  ennemis ,  dont  les  forces  feroient  alors  augmentées  j 
que  l'on  trouvcroit  Paris  encore  moins  difpolé  a  recevoir  le 
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An.  1652.  Roi ,  &  que  l'exemple  de  la  Capitale  entraineroit  les  autres 
villes  du  Royaume  .  La  Cour  fe  rendit  à  Tes  raifons,  quitta 
Mantes  &c  alla  coucher  à  S.  Germain  :  elle  y  féjourna  trois 
ou  quatre  jours ,  &  après  avoir  reçu  des  députés  de  Paris 
qui  fupplioient  le  Roi  d'y  revenir  ,  fe  mit  en  marche  par  le 
pont  de  S.  Cloud.  Comme  on  approchoit  du  bois  de  Bou- 
logne ,  quelques  gens  bien  ou  mal  intentionnés  vinrent 
donner  l'allarme,  prétendant  que  c'étoit  hazarder  témé- 
rairement la  perfonne  du  Roi ,  que  de  le  mener  à  Paris  où  le 
pue  d'Orléans  &;  la  Princelfe  fa  fille  cabaloient  pour  exciter 
un  nouveau  foulévement.  Le  carrofle  du  Roi  s'arrêta  j  &  la 
Reine,ayant  fait  fortir  les  femmes  quiy  étoient^tint  confeil 
en  pleine  campagne  avec  le  Prince  Thomas  ,  le  Vicomte 
de  Turenne ,  &c  les  Maréchaux  de  Villeroi  ôc  du  Plelïis. 
Tous  furent  d'avis  de  rebroufler  chemin  :  le  Vicomte  feul 
perfifta  dans  fon  premier  fentiment  ,&  l'appuyant  de  nou- 
velles railons ,  remontra  avec  ferrneté ,  que  le  retour  du  Roi 
a  S.  Germain  feroit  également  préjudiciable  a  fcs  intérêts 
&c  à  fon  honneur  i  que  cette  dernière  démarche  marqueroit 
un  défaut  de  réfolution,qui  rendroit  la  Cour  méprifablc,ôte- 
foit  le  courage  aux  bons  fujets  ,  &  reléveroit  les  efpéran- 
çes  des  rebelles  ■■,  &  qu'enfin  il  regardoit ,  ou  comme  des  en- 
nemis couverts ,  ou  comme  des  efprits  foibles ,  ceux  qui 
étoient  venus  allarmer  la  Cour  fi  mal  à  propos.  La  Reine 
naturellement  courageufe.fuivit  fans  balancer  le  confeil  de 
Turenne  -,  on  continua  de  marcher  ,  &  le  Roi  à  la  tête  de 
Tes  Gardes  j  çntra  dajis  Ja  ville  par  la  porpe  S..  Honoré ,  ne 

prouva 
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trouva  par  tout  que  des  acclamations  qui  marquèrent  la  An.  i6jt. 
joie  publique,  Se  tut  accompat^nc  julqu'au  Louvre,  par  une 
foule  de  peuple  qui  ne  ccdoit  de  crier  Vive  le  Roi.  Le 
lendemain  de  l'arrivée  de  la  Cour  ,  le  Duc  d'Orléans  (e  re- 
tira d'abord  à  Limours  ,  puis  à  Bloiï  ,  &  laPrince(rc  Li  fille 
alla  à  S.  Fardeau.  Les  Chambres  du  Parlement  s'aflcmble- 
rent  au  Louvre,  félon  l'ordre  qu'elles  en  avoient  reçu  :  on  y 
vérifia  quatre  Déclarations  j  pour  la  réunion  du  Parlement 
de  Pontoife  &  de  celui  de  Paris i  pour  l'amniflie  générale, 
en  faveur  de  ceux  qui  voudroienc  fe  foumettre  dans  l'ef- 
pace  de  quinze  jours  i  pour  défendre  au  Parlement  de  fe 
mêler  des  affaires  d'Etat  j  &  pour  obliger  douze  Préfidens 
ou  Confeillers  à  s'éloigner  :  de  plus  il  tut  détendu  aux  Ducs 
de  Beaufort ,  de  Rohan  oc  de  la  Rochefoucault ,  oc  à  tous 
les  domefliques  du  Prince  de  Condc  &  de  la  DuchefTe  de 
Loncueville  de  fe  montrer  dans  Paris.  L'ordre  fut  bien-tôt 
rétabli  dans  cette  grande  ville  ,  ôc  le  calme  qui  fucceda  fie 
oublier  les  troubles  de  la  Fronde. 

Le  Prince  de  Condc  fut  le  fcul  qui  ne  voulut  point  ac-     Le  Prince 

1,  ■  n-  1      •  ■  r    ■  1       1  j        d<î  Condc  fe 

cepter  1  amniitie  :  il  aima  mieux  le  jetter  entre  les  bras  des  retire  fur  les 
Elpagnols,  &  perdre  tous  fes  établilfemens  en  France ,  que  frontières  & 
d'y  vivre  avec  le  Cardinal  Mazarin ,  qui  fut  bien-tôt  après  fieurs  villej. 
rapellc.  Le  Prince  fe  retira  fur  les  frontières  de  Champa- 
gne, avec  le  Duc  de  Lorraine,  le  Duc  de  Wirtemberg  & 
le  Comte  de  Fuenfildagne.   Il  prit  en  peu  de  temps  Châ- 
teau Porcien  ,  Rhetel  ,  Moufon  &  fainte  Menehoult  •■>  il  li- 
cencia les  troupes  du  Duc  d'Orlcans ,  qui  étoient  dans  fon 
Tome  1.  O  o 
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An.  1652.  armée,  &  leur  permit  de  retourner  en  France,  à  conditios; 
qu'elles  ne  ferviroient  point  le  Roi,  pendant  le  refte  de  la 
campagne.  Les  ennemis  s'emparèrent  enfuite  de  Bar-le-duc,, 
d'où  Fuenfaldagne  fe  retira  en  Flandres  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes,  ne  doutant  pas  que  le  Prince  de  Condé 
&  le  Duc  de  Lorraine  ne  fulTent  afles  forts  pour  fe  rendre 
maîtres  du  Barrois.  En  effet,  ils  prirent  bientôt  Ligni,Void,. 
ôc  Commercij  refolurent  d'établir  leurs  quartiers  d'hiver 
dans  le  pays  j  &c  fe  flattèrent  de  retourner  en  France  au, 
Printemps.  (  1  ) 
Te  vicomte       Le  Vicomte  de  Turenne  n'avoit  point  voulu  quitter  la- 
J  î'obhVe  '  Cour,  avant  que  l'autorité  Royale  tût  entièrement  affermie 


&  .  .^..^ 


de  fortir  du  ^^^ïs  Paiis  :  dcs  OU  il  Vit  que  tout  etoit  tranquille,  il  recom- 

Rcyaume,  ^  ,  -    -  ^   ,     -^  ^ 

mença  la  Campagne,, dans  une  laifon  ou  l'on  a  coutume  de 
jo.oaobrc.  la  finir.  Il  partit  le  trentième  d'Octobre,  en  faifant  efperer  au 
Roi  qu'il  empêcheroit  les  Ennemis  de  prendre  des  quartiers 
d'hiver  dans  le  Royaume  h  &  fe  mit  à  la  tête  de  l'armée , . 
qu'on  avoir  renforcée  de  deux  mille  hommes  :  pendant  que 
le  Maréchal  de  la  Eerté  alla  dans  fon  Gouvernement  de 
Nanci.  Turenne  s'avança  du  côté  de  la  Lorraine ,  &  fans 
sarrcter  devant  toutes  les  petites  Places  que  le  Prince  avoit 
Drifes  ,  &  où  il  avoit  laiflé  une  partie  de  fes  troupes  en 
garnifon  ,  il  marcha  droit  aux  Ennemis  •■,  arriva  à  Vaucou- 
ieurs;y  paffala  Meufe,. derrière  laquelle  ils  étoient  poflés,. 
îiux  environs  de  Toul  ■■,  les  obligea  de  décamper,  &  ne  ceffa 
de  les  pourfuivre.  Le  Prince  qui  n'avoit  prefque  plus  d'Irv-- 

/  i  >   Mém-  dn  Duc  d'Yorck» 
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fancerie  ,  fe  retira  d'abord  du  Château  de  Void  à  Com-  An.  1651. 
merci ,  delà  à  Lunt  Miliel  ,  d'où  il  partit  lubitemcnt  pour 
gagner  Damvilhers  dans  le  Luxemboiu'q.  Le  Vicomte  ne 
jugea  pas  d  propos  d'aller  plus  loin  que  laint  Mihcl  :  il  le 
contenta  d'avoir  oblige  Condé  à  lortir  du  Royaume ,  &:  ne 
iongea  plus  qu'à  hure  rafraîchir  Ion  armée  ,  que  tant  de 
marches  pénibles  a  voient  beaucoup  fatigué  j.  Comme  les 
Ennemis  avoient  épuilé  le  pays  de  vivres,  &  que  les  habi- 
cans  de  laint  Mihel  lui  en  retulerent ,  il  fut  contraint ,  pour 
ne  pas  lailler  périr  de  faim  fon  armée  ,  de  faire  entrer  par 
force  l'Infanterie  dans  leur  ville,  &:  de  dilhibuer  la  Cava- 
lerie dans  les  villages  voilins.  Ce  rafraîchillement  étoit  né- 
cellàire  aux  troupes  ;  mais  elles  ne  purent  en  jouir  long- 
tems  :  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  à  qui  les  habitans  de  faint 
Mihel  portèrent  leurs  plaintes ,  le  tint  vivement  offenfé  de 
ce  que  le  Vicomte  avoit  pris  par  force  des  quartiers  dans 
une  ville  de  Ion  Gouvernement.  Tranfporté  de  colère  ,  il 
vint  de  Nanci  fur  les  Ueux  mêmes,  &:  parla  avec  aigreur  au 
Vicomte  ,  qui  tâcha  de  l'adoucir ,  en  lui  remontrant  que  la 
conlervation  de  l'armée  Royale  l'avoit  mis  dans  cette  dure 
nécelhté  :  malgré  ces  railons,  il  fallut  déloger  le  lendemain; 
&  la  Ferté  toujours  irrité  ,  luivic  les  troupes  de  Turenne  i 
la  tête  de  (es  Gardes ,  &  chargea  les  traîneurs.  Les  effets  de 
ce  refléntiment  furent  dans  la  fuite  encore  plus  nuifibles  aux 
intérêts  du  Roi.  (  i  ) 
Pendant  que  le  Maréchal  alla  faire  le  fiége  de  Ligni ,  le   Le  vîcomte 

aiTî.i^e    Bar- 
(  I  )  Mcm.  M  S  S.  du  Duc  d"  Yorck.  ie-duc    Se  le 
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JVn.  I  6  5 1 .  Vicomte  fît  celui  de  Bar-le-duc.  La  même  nuit  qu'on  y  arri- 
Caiclinal       va ,  on  dicfTa  une  batterie  contre  la  bafle  ville  i  &  quoiqu'on 

Maz;ii)n  ar-  ^  ,  .  , 

riveaiiCamp  n'cut  que  des  pieces  de  campagne,  &  en  petit  nombre,  on 
fît  le  premier  jour  une  grande  brèche  aux  murs  près  de  la 
porte ,  qui  n'étoit  flanquée  que  de  deux  petites  tours  ron- 
des. Les  alTiegeans  ,  malgré  le  feu  qu'on  faifoit  des  tours , 
non-feulement  emportèrent  la  brèche ,  mais  chafferent  en- 
core les  affiegés  des  barricades  qu'ils  avoient  faites  dans  les 
rues ,  &  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  ville  haute.  L'Infante- 
rie ayant  été  logée  à  couvert  dans  la  ville  baife  ,  &  la  Cava- 
lerie dillribuée  dans  les  quartiers  des  environs  ,  on  com- 
mença le  fîége  de  la  ville  haute  ôc  celui  du  Château.  Le  mê- 
me jour  que  la  baffe  ville  fut  prife ,  le  Cardinal  Mazarin  ar- 
riva au  Camp  avec  un  renfort  de  troupes  tirées  de  différen- 
tes places ,  &  commandées  par  le  Duc  d'Elbeuf  &  le  Maré- 
chal d'Aumont  :  à  ces  troupes  fe  joignirent  bientôt  celles  du 
Maréchal  de  la  Ferté  ,qui  vint  au  fiége  après  la  prife  de  Ligni. 
Le  Prince   de  Condé  ,  pour  empêcher  celle  de  Bar  ,  vou- 
lut tenter  le  fecours  de  la  Place.  Sur  les  nouvelles  de  fa 
marche  ,  il  fut  arrêté ,  que  Turenne  &  la  Ferté  iroient  au 
devant  de  lui  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  , 
trois  mille  fantaffins ,  &  fîx  pieces  de  campagne  j  que  le 
Cardinal  les  fuivroit  à  quelque  diftance  ,  pendant  que  le 
Duc  d'Elbeuf  &  le  Maréchal  d'Aumont  avec  le  refle  des 
troupes  continueroient  le  fiége. 
Faute  con-       Les  Ennemis  venoient  par  le  chemin  de  Vaubecourt  j 

Maréchd  dç  Sl'-^i  ^^'^^  ^^^'^  Cinq  Ueuës  de  Bar  ;  l'Armée  du  Roi  mar- 
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cha   droit  à  eux;  ^  le  \'icomtc  qui  conduifoit  l'avant- An.  i  o  >  1. 
garde,  avant  appris  que  le  Prince  de  Condc  ctoit  nou-  'Vr^'T^'.  ^ 
vellement  arrive  dans  ce  village  &c  qu'il   y  devoit  pafler  Ic-auc. 
la  nuit ,  propofa  au  Maréchal  de  la  Perte  d'aller  attaquer 
iur  le  champ  les  Ennemis  ,  qui  fe  trouveroient  inbilliMe- 
ment  en  grand  dcfordre  ,  parccquc  le  quartier  étant  rem- 
pli de  vins  ôc  de  provifions  de  toute  cfpece  ,  les  Officiers 
pourroient  difficilement  rafl'cmbler  leurs  troupes  &c  faire 
monter  à  cheval  leur  Cavalerie.  :  le  Maréchal  toujours  pique 
contre  le  Vicomte,  ne  voulut  point  confentirà  cette  atta- 
que Eins  l'avis  du  Cardinah  &:  l'approbation  du  Miniftre, 
quoiqu'il  ne    hit   qu'à  deux  lieues  ,    vint   trop  tard.   Le 
Prince  averti  de  l'approche  du  Vicomte ,  ordonna  qu'on 
battit  la  générale  ;  ôc  pour  obhger  les  troupes  à  déloger 
plus  promptement ,  fit  mettre  le  feu  au  bourg.    Il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  refter  plus  long-temps  dans  le  pays , 
voyant  que  l'armée  du  Roi  étoit  allez  nombreufe  &  pour 
venir  à  fa  rencontre  &:  pour  continuer  le  fiége.  Qiiand  on 
fut  certain  que  les  ennemis  étoient  éloignés ,  on  retourna 
devant  Bar-le-duc ,  qui  fut  pris  en  peu  de  jours. 

Le  Cardinal  que  ces  fucccs  animoient  ,  &:  qui  croyoit       PnTc  da 

a]    ■  n-  rr  1>  '     r  ■  ^   CliàteaiiPor- 

evoir  lailier  aucune  rellource  pour  1  année  luivante  a  ^-j^^i  &  de 

un  ennemi  aufTi  formidable  que  le  Prince  de  Condé  ,   fou-  Y^^'i"!-'  ^ 

haittoit  qu'on  prit  encore   fainte  Menehoult  &  Rcthcl  ;  pagne. 

mais  le  froid  exceffif  empêcha  ces  deux  fîéges.  Il  n'y  avoit 

point  d'abri  dans  ces  vaftes  plaines  de  Champagne  pour 

l'Infanterie,  ni  de  fourrage  aux  environs  pour  la  Cavale- 
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^^nTÏTTz.  ^^^  '  ^^'^  ^^  contenta  pour  terminer  gloricufement  la  Cam- 
pagne ,  de  reprendre  Château  Porcien  &  Vervins  :  de-là , 
on  lit  marcher  l'armée  d  Cresfi  fur  Serre  &  à  Laon  ,  d'où 
toutes  les  troupes  furent  envoyées  dans  leurs  quartiers  d'hi- 
ver i  après  quoi  le  Cardinal ,  les  Généraux  &:  les  principaux 
Officiers  reprirent  le  chemin  de  Paris.  C'efl;  ainli  que  finit 
cette  longue  &  pénible  Campagne^cii  le  Vicomte  de  Turenne 
fauva  plulieurs  fois  la  Monarchie  par  fes  confeils  &  par  fa 
valeur.  Cependant  les  armes  du  Roi  ne  furent  pas  aufïi 
heureufes  au  dehors  qu'au  dedans  du  Royaume  :  les  Efpa- 
gnols  reprirent  en  Flandre  Gravelines  ôc  DunKerque,  en 
ItaUe  Cafal  ,  &  en  Efpagne  Barcelone.  Ce  fut  un  affez 
grand  avantdge  pour  cette  année  ,  d'avoir  forcé  le  Prince 
de  Condé  d  iortir  du  Royaume. 

Empnfonne-       \\  j^ç   reftoit  plus  d  Paris  aucune  ombre  de  la  Fronde  : 

diiul  de  le  leul  Cardinal  de  Retz  auroit  pu  donner  des  inquiétu- 
des d  la  Cour  :  pour  prévenir  les  nouveaux  troubles  qu'il 
étoit  capable  d'exciter,  le  Roi  l'avoit  fait  arrêter  au  Louvre 

ï?.  Dccem-  ^j^^j-js  l'antichambre  de  la  Reine  ,&  conduire  au  Eois  de  Vin- 
cennes  où  il  fut  enfermé,  après  quatre  années  de  brigues  , 
de  cabales ,  d'horreurs  ,  de  perfidies  ,  qu'il  colore  fouvent 
dans  fes  Mémoires ,  qu'il  nie  quelquefois  quand  il  ne  peut 
les  pallier  ,  &  qu'il  n'avoue  jamais  que  par  l'efprit  d'au- 
dace dont  il  faifoit  vanité, 

Fin  du  troifième  Livre, 
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ERS  le  commencement  de  l'année  An.  1655. 
mil  fix  cens  cinquante- trois ,  le  Vi-  J^'^"^S<^  ^^ 

i  '  V: comte   de 

comterlc  Turenne  époufa  Charlote  Turenne. 
de  Caumont,fille  unique  &:  héritière 
d'Armand  de  Nompar  de  Caumonn 
Duc  de  la  Force,  Pair  &  Maréchal 
de  France.  Les  qualités  de  Ton  ef- 
priL  ^  uc  Ton  cœur  furpafToient  encore  les  avantages  de 
t'a  nailTance  ôc  de  fa  fortune  ;  elle  rcûniflbit  la  douceur  ôi 
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An.  1653.  1^  délicatefle  ,   la  fimplicité  bc  lamodeftie  ,   avec  les  fenti- 
mens  élevés  6c  les  connoiflances  les  moins  ordinaires  à  Ton 
fexe:  en  un  mot  elle  etoit  digne  d't  t^uomte  dc'Turenne* 
Le  vicom-      (  i  )  Comme  la  Campagne  précédente  avoit  été  longue  ôc 
^^re*d  R]^  pénible  ,  on  ne   put   commencer  celle-ci  qu'au  mois  de 
ï^^-  Juin  :   l'armée  Françoife  prévint  pourtant  celle  des  enne- 

mis j  &  fît  le  fiége  de  Rhétel  dont  la   prife  étoit   d'une 
crrande   importance.  Cette  Place  facilitoit   les  courfes  des 
Efpagnols  dans  la  Champagne  ,  dans  la  Picardie  ,  même 
jufqu'aux  portes  de  Paris ,  &  ouvroit  au  Prince  de  Condé  la 
communication  avec  les  villes  qu'il  pofTedoit  fur  la  Meufe , 
aulTi  bien   qu'avec  les  Pays-bas  d'où  il  tiroit  des  vivres. 
Il  en  avoit  confié  le  gouvernement  au  Marquis  de  Perfan , 
Officier  très -expérimenté  i  mais  fa  garnifon  n'étoit  pas 
fuffiiante.  Le  Vicomte  ravi  de  lignaler  fon  zèle  pour  le  fer- 
vice  du  Roi ,  dans  un  lieu  qui  avoit  été  le  théâtre  de  fa  ré- 
volte ,  marcha  vers  Rhétel  avant  que  le  Prince  pût  y  jet- 
ter  le  moindre  fecours.   Les  ennemis  avoient  deux  Corps 
de  troupes  féparés  \  celui  qui  étoit  dans  Luxembourg  en 
devoir  aller  joindre  un  fécond  qui  étoit  fur  la  Sambre  : 
l'armée  du  Roi  paffa  promptement  la  rivière  d'Aifne  & 
alla  trois  lieues  au-de-là  de   Rhétel   occuper  précifément 
l'endroit  marqué  pour  cette  jondion.  Turenne  en  s'empa- 
rant  du  pofte  jugea  qu'il  jetteroit  les  Efpagnols  dans  l'em- 
barras ,  &  qu'il  gagneroit  au  moins  huit  ou  neuf  jours  ; 

(  1  )    Tous  les  détails  de  ce  livre  fnnt  tirés    des  Mcin.  AlSS.  du  Duc 
i'Yorck ,  de  de  ceux  du  Vicomte  de  Turenne, 

pendant 
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peruhnt  ciu'ils  dclibcrcroicnt  lequel  tics  deux  Corps  de  An.  1653. 
troupes  fc  mcttroit  en  mouvemcnc  pour  aller  trouver  l'au- 
tre ,  &  qu'ils  cxécuteroient  leur  délibération.  Le  Vicomte 
après  avoir  prie  le  Maréchal  de  la  Fcrtc  qui  étoit  à  Sainte 
Menchoulc  ,de  marcher  en  même  tems  que  lui,  s'achemina. 
avec  une  partie  de  fes  troupes  par  ChàtcaLi-Porcien,enpalîant 
fe  rendit  maître  de  Chaumont,  &  arriva  devant  Rhctel  qu'il 
invertit.  Le  coup  étoit  décilit ,  fi  le  Prince  de  Condc  avoit 
pu  conlervcr  cette  Place  avec  Stenai  &c  Moufon  qu'il  tcnoit 
dcja  i  il  auroit  été  impoflible  de  couvrir  la  Picardie  ,  la 
Champagne ,  ni  même  l'Iile  de  France.  Les  deux  Généraux 
attaquèrent  avec  vigueur  les  dehors  qui  faifoient  la  princi- 
pale défenfe  de  la  Place  ,  les  emportèrent  brufquement , 
élevèrent  aufli-tôt  des  batteries  près  des  murailles  qui  n'é- 
toient  pas  de  grande  réhftance ,  y  firent  deux  brèches'  ôc 
lorcerent  la  ville ,  où  il  y  avoit  neuf  cens  hommes  _,  à  fe  ren- 
dre en  trois  jours. 

Le  Prince  de  Condé  dont  toutes  les  mefurcs  étoient     Le  Prînce 
rompues   par  la  prife  de  Rhetel  ,  engagea  les  Efpagnols  à  ^4   n'^p*"^"" 
faire   une  irruption  en  France  avec  une  armée  de   trente  '^^  ^  '-^  ^^ce 
mille  hommes.    Les  troupes  du  Roi  commandées  par  les  liommes. 
Maréchaux  de  Turennc  &  de  la  Ferté ,  ne  montoicnt  qu'à 
fept  mille  fantaflins  &:  à  cinq  mille  chevaux  i  &c  la.  plupart 
des  Places  étoient  fans  garnilon  ,  ou  n'en  avoient  que  de  , 
foibles.  Les  Etpagnols  afiémblés  près  de  la  Capelle  entrèrent 
de-là  en  Picardie  par  le  pays  qui  efl  entre  la  Somme  5c 
l'Oifc  j  prirent  la  route  de  Fonfommc  ôc  y  féjournerent 
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An.  i6n    ^'-iclqu^s  jours.  L'armée  de  France  qui  d'abord  avoit  mar- 
ché à  Vcrvins  par  la  Tiérachc  ,  vint  fc  camper  dans  leur 
voifinage  en-d.çà  de  l'Oife  à  Ribemcxii: ,  où  le  Roi  &  le 
Cardmal  étant  arrivés ,  tinrent  confeil  fur  les  moyens  de 
s'oppofer  aux  ennemis  (  i  ).  Plufieurs  Officiers  furent  d'avis 
de  mettre  toute  l'Infanterie  dans  les  villes  frontières ,  &  de 
marcher  avec  la  Cavalerie  aux  troulTes  des  Efpagnols ,  pour 
leur  couper  les  vivres ,  les  harceler  &  les  empêcher  de  s'en- 
gager à  aucun  ficge.  D'autres  crurent  qu'il  ne  falloit  point 
partager  l'armée  ;  mais  qu'elle  devoir  gagner  Compiégne  ôc 
s'y  pofter,  pour  défendre  le  pafTagc  de  l'Oife  &:  l'approche 
de  la  capitale  du  Royaume.  Le  Vicomte  repréfenta  au  Con- 
feil qu'on  aflFoibliroit  trop  l'armée  en  la  partageant,  &  qu'en 
voulant  garder  le  pafl'age  des  rivières  ,  on  s'expoferoit  à. 
être  forcé  par  des  troupes  fupérieures  en  nombre  >  qu'il  lui 
paroiflbit  beaucoup  plus  fur  de  tenir  toute  l'armée  enfem- 
ble  j  de  s'approcher  des  ennemis  èc  de  les  fuivre  dans  tous 
leurs  mouvemens ,  en  fe  campant  de  manière  qu'on  ne  pût 
être  forcé  de  combattre-,  que  par  ce  moyen  ils. n'oferoient 
ni  féparer  leurs  troupes  pour  faire  des  fiéges  ,  ni  pénétrer 
dans  le  Royaume,  dans  la  crainte  continuelle  où  ils  leroient 
que  leurs  convois  ne  fuifent  coupés.  Le  confeil  du  Vicomte 
fut  fuivi,  l'armée  pafla  l'Oife  ,  ôc  la  Co^ur  fe  retira  à  Com- 
piégne. 
Différentes      Lqs  Efpagnols  ayant  décampé,  marchèrent  a  la  vue  des 

(  I  )  Le  Duc  d'Yorck  dit  que  c'ctoit  au  Camp  de  Ribemont  que  fe  tint  ce 
confeil  :  le  Vicomte  ,  fans  parler  du  lieu  ^  dit  iculeraent  le  parti  que  l'on 
prit. 
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François  du  côte  de  Ham  ik  dc-là  à  Royc,  cjui  n  ctant  dctcn-  An.  i  6  5  y 
du  que  par  les  bourireois,  fut  pris  en  deux  jours.  Turcnne  '"^■^*^hes  & 

,  ^  concrc-mar- 

de  ion  cote  (e  hâta  de  gagner  le  village  de  Magni ,  qu'on  chcsdcidcux 
nomme  prclentement  Guilcard  ,  dans  un  pays  couvert  ôc  ^""'■■"• 
ierré,  où  il  n'avoit  rien  à  craindre.  De- là  il  envoya  le  Com-  ,^  Aou/L 
te  de  Schomberg  avec  deux  cens  cinquante  chevaux ,  quel- 
ques Gendarmes  &c  cent  fantallins  pour  fe  jcztCY  dans  Cor- 
bie  :  il  fit  entrer  en  même  tems  trois  cens  hommes  dans 
Péronne.  Les  Efpagnols  ,  après  la  prifc  de  Roye ,  furent 
dans  une  grande  perplexité  :  ils  héhtoient  d'avancer  dans 
un  pays ,  où  ils  n'avoient  point  de  Places  ,&:  ils  craignoient 
d'entreprendre  aucun  fiége,  ayant  dans  leur  voihnage  une 
armée  toujours  à  portée  de  hs  traverfer.  Cependant  le  Prin- 
ce de  Condé  alla  vers  Corbie ,  ôc  le  Vicomte  étant  près  de 
Ham,rçut  par  une  lettre  imerceptée , que  le  Comte  deMc- 
gue  devoit  fortir  le  lendemain  de  Cambrai  avec  trois  mille 
chevaux  ,  pour  conduire  des  vivres  &c  des  munitions  aux 
Efpagnols  poftcs  près  de  Corbie  en-deçà  de  la  Somme.  L'ar- 
mée du  Roi  décampa  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil  , 
pailà  la  Somme  a  Ham,  6c  marcha  toute  la  nuit  dans  le  def- 
fein  d'attaquer  le  convoi  :  la  Cavalerie  prit  les  devants ,  &  j  j  j^q*, 
arriva  à  la  pointe  du  jour  près  de  Péronne.  Le  Vicomte  en 
tira  les  trois  cens  fàntaffins  qu'il  y  avoit  jettes  &  trois  cens 
autres  dont  la  garnilon  pouvoir  le  palTer  ,  &c  marcha  avec 
cinq  mille  chevaux  vers  Bapaume.  Il  fit  alte  à  deux  lieues  de 
la  Place ,  &  ayant  appris  que  le  convoi  ctoit  rentré  dans 
Corbie ,  il  fc  retira  avec  la  Cavalerie  à  Manancourt ,  où  l'In- 

Pp.j 
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An.  1653.  fîinterie  s'étoit  avancée.  Les  Efpagnols  fruflrés  du  convoi 
-  qu'ils  attendoicnt  ,  prirent  le  parti  de  repafler  la  Somme  ? 
&  les  Généraux  ayant  appris  que  Condé  jectoit  des  ponts  à 
Cerifi  ,  quittèrent  Manancourt  i  &  pour  l'obferver  de  plus 
près ,  vinrent  à  Alefne  ,  village  voifni  de  Péronne  \  réfolus 
cependant  j  au  cas  qu'il  marchât  a  eux  dans  le  delTein  de  les 
attaquer  ,  de  retourner  à  Manancourt ,  où  ils  avoient  re- 
marqué un  pofte  avantageux  :  mais  pendant  que  Turenne 
à  Péronne  envoyoit  reconnoître  les  mouvemens  des  enne- 
mis ,  leur  armée  qui  avoir  coupé  tous  les  partis  François ,  ga- 
gnoit  déjà  le  flanc  de  l'aîle  commandée  par  le  Maréchal  de 
la  Ferté ,  qui  au  lieu  de  retourner  a  Manancourt ,  vint  s'é- 
tendre du  côté  de  Péronne  au  pied  du  mont  S.  Quentin. 
Turenne  en  arrivant  lui  repréfenta  le  danger  de  fa  fituation  ; 
&  l'ayant  exhorté  a  le  fuivre  ,  fit  monter  l'aîle  droite  qu'il 
commandoit  fur  le  haut  d'une  colUne ,  &  de-ld  pafla  à  un 
.     pofte  qui  lui  parut  encore  meilleur  ,   où  toute  l'armée  fe 
rendit. 
Le  Vicomte      (  i  )  Dans  un  petit  vallon  près  du  village  deBuires,  couk 
P^ièT"de%é    ^^  ruiifeau  du  Levant  au  Couchant ,  qui  tombe  dans  la 
ronne.  Somme  à  Péronne  :  le  long  de  ce  ruifleau  régnoit  un  ravui 

que  la  Cavalerie  ennemie  n'auroit  pu  paffer  qu'avec  peine, 
A  quelque  diftance  du  ruiileau  s'élevoit  une  montagne  ef- 
carpée:  au  front  du  vallon  qui  faiioit  l'intervalle  du  ruiiTeau 
&  de  la  montagne,  le  Vicomte  plaça  de  l'artillerie  àc  fit 
conftruire  cinq  redoutes ,  dont  chacune  contenoit  cent 

(1)  Mém.  M  S  5.  du  Duc  d'Yoïxk. 


DE    TURENNE,   LIVRE    IV.  ,01 


hommes.  Dans  ce  terrain  ferre  ainfi  tortihc  ,  les  croupes  iii-  An.  1653, 
renc  rangées  lur  quatre  ou  cinq  lignes  foutenuës  par  d'au- 
tres qui  ctoienc  appuyées  de  l'efcarpe  de  la  montagne.  Les 
Efpagnols  qui  avoient  été  obligés  de  faire  un  grand  tour  , 
ne  purent  le  prélenter  devant  l'armée  Françoifc ,  que  \orC- 
qu'elle  fut  en  état  de  les  recevoir:  le  Prince  deCondé  ncan- 
moms  vouloir  l'attaquer  dans  le  moment  qu'il  arriva ,  &  il 
ne  céda  qu'avec  peine  aux  raifons  de  Fuenûldagne  qui  lui 
remontroic  que  leur  Infanterie  ,  après  une  marche  précipi- 
tée ,  pendant  des  chaleurs  exceflives ,  avoit  befoin  de  quel- 
que repos ,  &:  que  le  refte  du  jour  feroit  utilement  employé 
à  mieux  reconnoître  une  armée  qui  ne  pouvoir  leur  échap- 
per le  lendemain.  Les  Efpagnols  paflercnt  la  nuit  fous  les 
armes  i  mais  au  lever  du  foleil ,  leurs  Généraux  trouvèrent 
les  François  poftés  fi  avantageufement ,  qu'ils  n'oferent  ba- 
zarder une  bataille.  Les  deux  armées  furent  trois  ou  quatre 
jours  en  piéfence  ,  (Se  il  n'y  eut  que  des  efcarmouches  pref- 
que  continuelles. 

Le  feizième  du  mois  d'Août ,  on  entendit  à  la  pointe  du      Les  Efpa- 
jour  battre  la  générale  dans  le  Camp  ennemi.    L'armée  de  t^ntiaPk'ar, 
France  fe  mit  auffi-toc  en  bataille ,  &:  Turennc  alla  lui-même  ^i^. 
oblerver  le  mouvement  des  Efpagnols  avec  deux  efcadrons: 
il  en  détacha  un,  commandé  par  le  Duc  d'YorcK  ,  qui  ap- 
procha d'afî'ez  près  leur  arriere-garde  ,  pour   reconnoître 
qu'ils  prenoient  la  route  d^S.  Qiientin.  Le  Vicomte  jugeant 
qu'ils  avoient    quelque  deil'ein  fur  Guife ,  envoya  fur  le 
champ  BeaujeUjUii  de  fcs  Lieutcnaus  Gcucraux,  avec  douze 
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A  y.  1 653.  cens  chevaux  oc  fix  cens  fantafTins ,  pour  fe  jetter  dans  îa 
Place.  Beaujeu  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il  y  entra  au  mo- 
ment que  la  Cavalerie  Efpagnole  parut  pour  l'inveftir.  Con- 
dé  fe  voyant  provenu  ,  n'ofa  rien  tenter  -,  &  après  avoir 
relié  quelques  jours  aux  environs  de  Cuife  ,  retourna  fur 
fes  pas  Se  alla  camper  à  Caulaincourt  près  de  S.  Quentin. 
X-'armée  du  Roi  repafla  par  Péronne  en  côtoyant  la  Somme 
qu'elle  mit  entre  elle  &  les  ennemis ,  &  vint  enfuite  cam- 
per à  Golancourt  à  une  lieuc  de  Ham ,  où  elle  féjourna  pen- 
dant quinze  jours  entiers.  Les  Efpagnols  firent  fouvent  des 
courfes  pour  furprendre  les  François ,  pour  enlever  leurs 
fourageurs  ^  les  obliger  à  décamper  :  mais  tous  leurs  efforts 
furent  inutiles.  Le  Prince  de  Condé  &  l'Archiduc  Léopold 
qui  étoit  venu  joindre  l'armée,  délibérèrent  alors  fur  le  par- 
ti qu'ils  dévoient  prendre ,  6c  réfolurent  enfin  de  quitter  h 
Picardie. 
Comp.irai-      Dans  cette  occafion  le  Vicomte  de  Turenne  avec  un 
enn°"&:  à'c  nombre  inférieur  de  troupes,  femblable  (  1  )  a  Fabius  Ma- 
Fabius.         xiiiius  ^  campa  toujours  fur  des  hauteurs  ou  dans  des  lieux 
difficiles  à  aborder.  Il  s'arrétoit  quand  l'ennemi  fe  tenoit  en 
repos.  Et  quand  l'ennemi   marchoit  ,  il  le  fuivoit   ôc  le 
côtoioit  toujours  à  une  diftance  aifez  grande  ,  &  dans  des 
polies  affez  avantageux  pour   ne   pouvoir  être  forcé  de 
combattre  malgré  lui.  Condé  comme  un  autre  Annibal , 
emploia  tous  les  flratagcmes  qui  pouvoient  engager  Tu- 
renne  au  combat  ;  tantôt  il  s'approchoit  des  François ,  Se 

{  I  }   Voyez  Plucarc[ue  ,  vie  de  Fabius. 
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leur  tlonnoit  des  allarmcs  ,  canton  il  s  on  éloii^noïc  pour  les  An.  1^)5. 
inviter  à  décamper  ,  ^  pour  les  furprcndre  dans  qiickiue 
mouvemem  dont  il  pût  profiter.  Cette  manœuvre  dura  flx 
lemaines  entières. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turcnne  tcnoit  ainfi  le 
Prince  de  Condc  en  échec  dans  la  Picardie  ,  les  Bourdelois 
preflcs  de  tous  côtés  par  les  Ducs  de  Vendôme  ôc  de  Cau- 
dale qu'on  avoir  envoyés  cnGuienne,  demandèrent  grâce  à  ^^  i^;i[ç^ 
la  Cour ,  &:  l'obtinrent.  La  PrincelEe  de  Condé ,  le  Duc  d'En- 
guien  6c  le  Comte  de  Marfm  le  rendirent  de  Bourdeaux  à  Lel- 
parrCjOÙ  ils  dévoient  s'embarquer  pour  la  Flandre  :  mais  le 
Prince  de  Conti  &c  laDucheiTe  dcLongueville  ayant  accepta 
lamniiliie,  le  Prince  fe  retira  à  Pezenas  en  Languedoc ,  ^  la 
DuchelEe  à  Moncreiiil-Bellay ,  maifon  de  Ton  mari. 

Peu  de  tems  après  la  réduction  de  Bourdeaux  ,  le  Car-  Le  Prîncs 
dinal  Mazarin  fit  hire  des  prôpofitions  au  Prince  de  Condé  >  ri6ge°Roax)i! 
&:  lui  oflrit  avec  plufieurs  autres  avantages  trois  villes  en 
fouveraineté  ,  Stenai ,  Clermont  &:  Jamets.  (i)  Le  Prince 
répondit  qu'il  fe  contentoic  de  l'honneur  qu'il  avoir  d'être 
Priiîce  du  Sang  Roïalj  fans  afpirer  à  celui  d'être  Souverain  j 
que  d'ailleurs  il  ne  pouvoir  plus  fe  fier  au  Cardinal  ,  donc 
la  politique  regloit  uniquement  l'éxecution  des  promefl'es 
qu'il  laiioit.  Tout  accommodement  fiiC  ainfi  rompu ,  &  le 
Prince  voyant  qu'il  ne  pouvoit  entrer  en  France  par  U 
Picardie  ,  marcha  à  grandes  journées  vers  la  Champagne, 
pour  afliéger  Rocroi ,  dernière  ville  de  cette  Province  du 

(  1  )  Prioraco.  Vol.  II.  Livre  III. 
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An.  16/3.  côté  de  la  Flandre.    Le  Duc  de  Lorraine  vint  d'abord  au 

fiége  ,  fe  retira  enfuite  avec  Ces  troupes  fous   prétexte  que 

.  l'air  du  camp  leur  étoit  mortel  ,  &  commença  par  cette 

démarche  bizarre  à  donner  de  l'ombrage  aux  Efpagnols» 

Comme  Rocroy  eft  fitué  dans  une  plaine  toute  entourée 

de  bois  i   qu'il  eft  difficile  de  fecourir  la  Place  quand  elle 

eft  une  fois  inveftie  i  que  la  garnifon  en  étoit  très-foible, 

&  qu'un  gros  détachement    de  Cavalerie  Efpagnole  s'en 

ctoit  déjà  approché  ,  Turenne  laifta  faire   ce  fiége   &  alla 

attaquer  Moufon  ,   ville  plus   importante  alors  pour  les 

François  que  n'étoit  Rocroy  pour  les  ennemis. 

-,     .  (  I  )  Moufon  eft  fitué  fur  la  Meufe  entre  Stenai  &  Sedan, 

Situation  ^ 

cîeMouron&:  Ses  murailles  flanquées  de  toui's  rondes,  étoient  environ- 
nions. "^    ^^'  nées  d'un  foflé  fec  ,  bien  pahfladé  dans  le  milieu.  Le  côté  le 
plus  éloigné  de  la   rivière  commandé   d'une  montagne  , 
étoit  fortifié  d'une  enveloppe  He  trois  ou  quatre  baftions» 
A  la  tête  du  pont  de  l'autre  côté  de  la  rivière  il  y  avoit  un 
ouvrage  à  corne ,  &  le  refte  de  la  Place  étoit  défendu  par 
plufieurs  demi-lunes.  Wolf,  vieux  Colonel  Allemand,  d'une 
grande  expérience  y  commandoit  une  garnifon  de  quinze 
cens  hommes  d'Infanterie  &  de  trois  cens  Cavaliers  des 
troupes  de  Conde. 
Le  Vicomte       L'armée  du  Roi  pafTa  l'Oife  à  la  Fere  ,  &c  arriva  le  neuf 
«Olége  Mou-  Je  Septembre  à  Remilli ,  a  une  heuë  de  Moufon.  Le  len- 
demain on  pafla  la  Meufe  au  deifous  de  la  ville,  &  on  dif^ 
îribua  les  quartiers.    La  Cavalerie  du  Vicomte  s'étendit  fur 

^1^  Voyez  le  détail  de  ce  fiége  dans  les  Mémoires  du  Duc  d'Yorck. 

une 


DE    TURENNE,  LIVRF.   IV.  505 


une  ligne  depuis  Li  rivicrc  jufqu'au  haut  tic  Li  montagne  An.  i<5n« 
iîors  de  Kl  portée  du  canon  de  la  place,   il  campa  avec  (on 
Infantciie  &  les  Gendarmes  dans  une  petite  vallée   moins 
éloignée  ,  il  pLujM  dans   un  fond   plus  étroit  &  plus  près 
de   II  ville  ,  les   Regimcns  d'YorcK   &  de  Guiennc  ,    & 
il  fit  ouvrir  la  tranchée  la  même  nuit.   Le  Maréchal  de  la 
Perte  commença  fcs  approches  en  même  temps  :  mais  (es 
troupes  le  pollercnt  encore  plus  loin  de  la  place  que  celles 
du  Vicomte.  (  I  )  On  ne   fit  point  de  hgne  de  circonvaL 
lation  pour  ne  pas  perdre  de  temps.  La  petite  rivière  de 
Chicr  couvroitParmée  de  France  du  côté  du  Luxembourg , 
6c  empéchoit  les  Elpagnols   de  jetter   du   iecours  dans  la 
place.   Les  lix  premières  nuits  on  poufla  fort  avant  les  at- 
taques du  côté  de  l'enveloppe  ,  ôc  les  baftions  furent  bien- 
tôt abandonnés  des  alliecrés.  ils  fe  retirèrent  auft  de  l'ou- 
vrage  à  corne  ,  des  qu'on  l'eut  attaqué  en  deçà  du  pont; 
mais  le  corps  de  la  place  fit  une  grande  refiftance.  La  def- 
cente  du  foflé  Se  les  logemens  y  furent  très-difficiles  par 
les  feux  d'artifice  ,  les  bombes  &  les  grenades  que  les  en- 
nemis hiloient  pleuvoir  fur  les  aflicgeans.  Enfin  le  Mineur 
ayant  été  attaché  à  la  muraille   &  une  partie  des  mines 
ayant   joué  ,    le  Gouverneur  capitula  le  vingt -huitième 
de  Septembre ,  &  fortit  avec  fa  garnifon,  armes  ôc  bagages , 
pour  être  conduit  à  Montmedi. 

Le  fiége  dura  dix-lept  jours  ,   pendant  des  pluies  con-     Conduite 

11  j  .     ,  r   ■  r  "^^    Vicomte 

tinuelles  &  des  orages  violens ,  qui  renverloient  louvent  aaxficc 
(  i  )   Voyez  le  deuil  du  ce  fiége  dans  les  Mcjmoircs  du  Duc  d'York. 


'as 
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An.  1653.  les  blindes ,  faiibicnt  ébouler  les  terres  ,  oc  inondoient  là 
tranchée  :  mais  Turenne  infatigable  dirigeoit  les  travaux 
lui-même,  malgré  tous  les  obftacles.  il  avoit  marqué  l'en- 
droit eu  l'on  ouvrit  la  tranchée  ,  &  il  y  alloit  régulièrement 
trois  fois  par  jour  :  le  foir ,  pour  réioudre  ce  qui  étoit  à  faire 
pendant  la  nuit  i  &  le  matin  ,  pour  voir  Ci  fes  ordres  avoient 
été  exécutés  :  il  y  retournoit  une  troifième  fois  bien  avant 
dans  la  nuit^,  &  il  y  demeuroit  plus  ou  moins ,  fuivant  que 
fa  préfence  étoit  néceffaire.  il  ie  comportoit  à.  peu  près  de 
même  dans  tous  les  fiéges ,  èc  formoit  les  Officiers  au  mé- 
tier d'Ingénieur  par  fes  inftrudions  ôc  par  fon  exemple.  Le 
même  jour  c]ue  Moufon  fut  pris ,  l'armée  fe  mit  en  marche 
pour  aller  fecourir  Rocroi  ;  mais  à  moitié  chemin  on  ap- 
prit que  la  ville  s'étoit  rendue.  Le  refte  de  la  Campagne  fut 
employé  au  fiége  de  Sainte  Menchoult  :  quelques  troupes 
venues  de  Guyenne  auxquelles  on  joignit  les  Gardes  Fran- 
çoifes  &  Suiflcs ,  y  furent  envoyées  ;  pendant  que  ie  Ma- 
réchal de  la  Ferté  fe  tenoit  vers  la  Meufe  pour  empêcher  le 
fecours  ,  &  que  le  Vicomte  couvroit  la  Picardie,  en  obfer- 
vant  les  mouvemens  des  ennemis  qui  ne  firent  que  des  mar- 
ches &  des  contre-marches.  La  Place  ayant  été  prife  au 
commencement  de  Décembre  ,  les  armées  fe  féparerent ,  &c 
Turenne  retourna  à  la  Cour,  qui  connut  le  prix  des  fervi- 
ccs  qu'il  vencit  de  rendre  à  l'Etat,  &  le  gratifia  du  Gouver- 

Traîtté  ru  nement  de  Limoufin. 

ince    e         Condé,  dont  Iqs  grands  projets  avoient  échoué  contre 

*^onae   avec  Dr' 

IciEipagnols  une  armée  beaucoup  plus  foiblc  que  la  fienne  ,  vint  à  Bru- 
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xcllcs ,  pour  concliuc  un  traictc  avec  l'Efpnmic  ,  dont  le  An.  1653. 
principal  article  fut,  cjue  toutes  les  Places  cjiii  l'eroient  prî- 
tes en  France  lui  apparticndroient.  A  Ion  entrée,  il  tut  re- 
çu avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  rendus  à  l'Archi- 
duc ,  fils  de  l'Empereur.  Malgré  la  M.ijcllé  de  l'Empue  &: 
la  fierté  Autrichienne,  Condé  appuyé  de  Ton  feul  couraj^e 
ôc  de  Cl  feule  réputation ,  loutint  avec  tant  de  dignité  les 
prérogatives  du  Sang  de  Bourbon  ,  qu'il  traitta  d'égal 
à  égal  avec  l'Archiduc  frère  de  l'Empereur,  ôc  confj.va 
le  rang  de  la  Mailon  de  France  ,  jufques  dans  Bruxelles 
même. 

Pendant  que  le  Prince  de  Condé  fe  livroit  ainfi  aux  Ef-     Le  Pr'nce 
paenols,  le  Prince  de  Conti,  ion  frère,  cherchoit  à  rêve-    ^  ^" 

r    D  ■'  •'  -"  raccommo- 

nir  à  la  Cour.  Ennuyé  du  féjour  de  Pezenas ,  il  fit  Ton-  ^^  ^'^^'^  f» 

Cour* 

der  les  difpofitions  du  Miniftre,  en  lui  témoignant  l'envie 
qu'il  avoit  de  s'aUier  avec  lui.  Mazarin  reçut  avec  joye 
une  propofition  qui  lui  fail'oit  tant  d'honneur  :  le  Prince 
revint  promptement  à  Paris ,  où  il  époufa  Anne  -  Marie 
Marcinozzi  ,  fille  de  Jérôme  Martinozzi ,  Gentil  -  hom- 
me Romain  ,  &z  de  Marguerite  Mazarin  ,  fœur  du  Car- 
jdinal. 

Ce  fiit  dans  ce  même  tems  que  Charles,  Duc  de  Lor-    En^puTon. 
raine ,  mécontent  du  traitté  conclu  entre  les  Ef'pagnols  &  d^c'^^J/^^ 
Condé ,  demanda  ou  que  ce  Prince  lui  cédât  quelques-unes  "ï"*^  P-^"^  '^s 
des  places  qu'il  pofîedoit  en  Lorraine,  ou  qu'il  lui  fît  parc       ^ 
des  conquêtes  qui  fe  feroient  en  France.  Apres  avoir  offert 
cette  alternative,  il  menaça  d'abandonner  les  Efpagnols,  s'ils 

Q.VJ 
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An.  1653.  ne  lui  accordoient  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  demandes. 
Ses  menaces  augmentèrent  à  un  tel  point  les  défiances  de 
la  Cour  de  Bruxelles ,  qu'on  le  fit  arrêter  dans  le  Palais  de 
l'Archiduc ,  &  transférer  le  lendemain  au  Château  d'An- 
vers. Ce  Prince  défefperé  envoya  au  Comte  de  Ligneville 
qui  commandoit  fon  armée ,  un  billet  caché  dans  un  pain^ 
qui  finifToit  par  ces  paroles  :  ^ittaz^frommement  les  Ejuagnolsy 
tuez^  tout ,  hru/ez.  tout  C^  fouueneZr'VOHs  dv  Cha^'e!  de  Lorrainr{i  )' 
Le  Comte  de  Ligneville  ne  fit  aucun  mouvement.  Fuenfal- 
dagne  vint  au  quartier  des  Lorrains,  à  trois  lieues  de  Bru- 
xelles ,  parla  aux  Officiers ,  répandit  de  l'argent  parmi  le& 
foldats  qui  commençoient  à  murmurer,  calma  les  uns  ôc  les 
autres  par  [es  diicours  &  par  fa  libéralité,  &  les  retint  au. 
fervice  du  Roi  d'Efpagne  i  en  leur  promettant  que  le  Duc 
François  de  Lorraine ,  frère  de  Charles,  viendroit  inceflam-  J 
ment  fe  mettre  à  leur  tête.  En  effet ,  ce  Prmce  peu  affligé.  | 
du  malheur  de  fon  frère  avec  qui  il  étoit  brouillé ,  arriva. 
d'Allemagne  peu  de  tems après,  &  prit  le  commandement, 
de  ce  Corps  de  troupes.  Pour  ce  qui  regarde: le  Duc  Char- 
les, on  le  tranfporta  en  Efpagne,  où  il  fut  détenu  prifon- 
nier,  jufqu'â  la  paix  des  Pyrennées. 


An.  1 6  54.       Le  Sacre  du  Roi  qui  fe  fit  au  printems  de  l'année  i<>  54. 

Les  Fran-  retarda  le  commencement  de  la  Campagne.  Dès  que  la  cé- 

gehc  Stenai  rémonie  fut  achevée ,  Faber  eut  ordre  de  faire  le  fiége  de 

caoïï  Arras   Stenai ,  &  le  Vicomte  de  Turenne  fut  charge  d'empêcher 

les  ennemis  de  le  fecourir.  Le  Prince  de  Condé  piqué  de  ce- 

(  I  (  Vo.PrioiatOj  Liv.  iV,. 
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qu'on  s'attachoïc  à  une  ville  qui  lui  appartenoit,  &:  n'ayant  An.  U54. 
aucune  crpcrance  de  pouvon-  la  lauver,  engagea  l'Arclnduc 
à  invertir  Arias  avec  une  armée  de  trente-deux  mille  hom- 
mes :  il  y  hit  déterminé  par  la  foiblelTe  de  la  garnifon.  Monde- 
jeu,  depuis  Maréchal  de  Schulemberg  (  i  ) ,  Gouverneur  d'Ar- 
ras,  avoit  envoyé  prefque  toute  fa  Cavalerie  dans  un  Camp 
volant  commandé  par  de  Bar,  qui  devoir  couvrir  les  Places 
voifines  &  fe  jetter  dans  la  première  qui  feroit  menacée.  Il 
ne  lut  pas  poilible  à  de  Barde  rentrer  dans  Arras  i  oc  Moii- 
dejeu  relia  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied  ôc 
cent  chevaux.  Le  Cardinal  Mazarin  allarmé  de  l'entreprife 
des  Elpagnols,  eut  recours  au  Vicomte  de  Turenne,  &:  lui 
oftrit  de  taire  lever  le  fiége  de  Stenai-,  fi  les  troupes  qu'on  y 
employoit  lui  paroifloient  nécefl'aires  au  fecours  d' Arras. 
Le  Vicomte  ne  jugea  point  à  propos  d'abandonner  Stenai  , 
&c  marcha  vers  Arras  avec  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  à  la  tcte 
d'environ  quatorze  mille  hommes  feulement. 

Les  Généraux  envoyèrent  d'abord  trois  détachemcns  de  Le  vicomte 
Cavalerie  pour  fe  jetter  dans  la  Place.  S.  Lieu  commandoit  co"rs  dln/*^ 
quatre  cens  chevaux  -,  (  i  )  le  Barond'Efquencourt  un  pareil  '^"'^** 
nombre,.  &  le  Chevalier,  depuis  Maréchal  de  Créqui ,  cinq 
cens,  ils  eurent  ordre  de  marcher  par  difterens  endroits  &:• 
d  une  journée  de  diftance  l'un  de  l'autre.  En  partant  par  I9 
Camp  des  ennemis,  la  moitié  de  leurs  Efcadrons  furent  prijs- 
ou  coRcraincî  de  retourner  :  mais  ils  entrèrent  eux-mêmes* 

(i)  Il  avoir  été  élevé  Page  de  Frederic-Mauriee  ,   Duc  de  Bouillon  ,  frcre- 
iu  \  icomte  ;  Se  avoir  appris  Ton  mérier  fous  ces  doux  grands  Capitaine>,- 
(i)  Dauiel  de  MQ..tir.oj;aici  Baron  d'Efciiiencourt, 
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An.  1654.  dans  la  Place  avec  l'autre  moitié,  avant  que  les  Efpagnols 
eufTent  achevé  leurs  retranchemens.  Tous  les  travaux  des 

14.  Juillet.   afTiégeans  fe  trouvèrent  en  défenfe  le  quatorze  de  Juillet  ', 
quoiqu'ils  eufTent  été  traverfés  plufieurs  fois  par  les  affié- 
gés ,  qui  firent  avec  fuccès  deux  ou  trois  forties  fur  les  tra- 
vailleurs. 
Les  Mare-      L'armée  du  Roi  commandée  par  les  Maréchaux  de  Tu- 

chaux  de  lu-  j^q^^^  ^  ^q  \^  Ferté  ,  trop  foible  pour  ofer  dans  un  pays 

renne  &  de  'ri  l    J 

la  Ferté  mar-  découvert  fe  Commettre  avec  des  troupes  fi  nombreufes  , 
Arras  &  fe     attendit  près  de  Peronne  que  les  ennemis  eullent  prefquc 

campent  à     ^^hevé  leurs  lignes.  Le  Vicomte  d'ailleurs  ne  lut  pas  d'a- 
Mouchi  le  ^  -ï 

Preux,  vis  qu'on  s'approchât  d'eux,  qu'après  avoir  pourvu  a  la  fub- 

fiftance  des  troupes  h  de  manière  qu'enfuite  on  ne  pût 
être  obUgé  par  le  manque  de  vivres  ou  de  combattre  ou 
de  fe  retirer  •,  inconveniens  qu'il  jugeoit  également  défa- 
vantageux.  De  Peronne  l'armée  fit  fept  lieues ,  èc  campa 
le  premier  jour  à  Sains ,  entre  Cambray  &c  Arras  :  le  len- 
demain elle  arriva  à  Mouchi  le  Preux,  village  fitué  a  une 
lieuë  de  demie  d' Arras  ,  fur  une  hauteur  qui  commande 
un  vallon  arrofé  d'un  côté  par  la  rivière  de  Scarpe ,  &  de 
l'autre  par  celle  de  Cogeul.  Le  Vicomte  alla  lui  -  même 
avec  de  la  Cavalerie  &  des  Dragons  reconnoître  le  ter- 
rain où  l'on  devoit  camper,  &c  obferver  fi  les  ennemis  mon- 
troient  quelque  defiein  d'attaquer.  Les  troupes  travaillèrent 
toute  la  nuit  à  fe  retrancher  ,  ^  fe  trouvèrent  dès  le 
lendemain  en  état  de  défenfe  ,  dans  un  pofte  très  -  avan- 
tageux ^  dont  le  fiont  étoit  proportionné  à  leur  nombre. 
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L2  rivioL-c  de  Cogcul  couvroïc  la  gauche  ,  ck:  la  Scaipc  un  An.  16  54, 
peu  plus  loin  ,  couloit  à  la  dioitc.  Turcnnc  prie  Ton  cjuar- 
ticr  a  Mouchi  ,  011  ctoïc  la  plulpart  de  ion  Inlantciic  i 
le  rcrtc  avec  ia  Cavalerie  s'ctendoic  lur  deux  lignes 
juk]u  a  la  rivière  de  Cogeul.  La  Fercc  a  voit  pris  le  lien 
à  la  droite  au  village  de  Peule,  où  campoit  une  partie  de 
fon  Infanterie  i  l'autre  ctoit  à  Mouchi  ,  &:  la  Cavalerie 
s'étendoit  aulîi  lur  deux  lignes  de  l'un  à  l'autre  village. 
Le  Corps  de  réferve  Te  pofta  derrière  le  quartier  du  Vi- 
comte ,  qui  fe  trouvoit  au  centre  par  cette  difpofition.  L'ar- 
tillerie étoit  placée  lur  la  hauteur  de  Mouchi ,  &  l'enne- 
mi ne  pouvoir  approcher  de  jour  fans  en  clîuier  le  feu. 

Le  dellein  du  Vicomte  n'ctoit  pas  d'attaquer  d'abord  les   Le  Vrcomrc 
ennemis  dans  leurs  lignes.  Comme  il  vouloir  attendre  la  [^'0^°"^''!^ 
prife  de  Stenai,  fe  renforcer   ton  armée  des  troupes  qui  cuon  d» 
reviendroient  du  ficge ,  il  fe  propofa  feulement  de  icrmer  gnol  avec 
toute  communication  entre  les  villes  voifines  &  le  camp  ^o''fe^vesv  , 

t    les    d  alca- 
des Efpagnols,  L'armée  Françoife  étoit  placée  de  manière  tour. 

qu'elle  coupoit  les  vivres  du  côté  de  Douai,  de  Bouchain 
6c  de  Valenciennes.  On.  envoia  fur  la  gauche  le  Marquis 
d'Efpence  Beauveau  à  Bapaume ,  pour  empêcher  les  enne- 
mis de  rien  faire  venir  de  Cambrai.  On  manda  au  Comte 
de  Broglio  Gouverneur  de  la  Baflée ,  de  venir  fe  porter  à 
Lens  fur  la  droite ,  avec  quinze  cens  ou  deux  mille  hommes 
des  garnilons  d'alentour  ,  pour  ôter  la  .communication 
de  Lilh.    (  I  )  Le  Comte  de  Tlde-bonne  alla  avec   douze 

(  1  ;   François  de  Lorraine,  Comce  de  l'Ille-bonne  ,  ÊIs  de  Ch.itles  dç  Loc- 
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An.  1654.  cens  chevaux  à  Perne  pour  barrer  le  chemin  d'Aire  & 
de  S.  Orner.  L'armée  Efpagnole  ainfî  refl'errée  de  tous 
côtcz  ,  ne  put  recevoir  que  de  petits  convois ,  où  les  Ca- 
valiers portoient  les  munitions  &  les  vivres  en  croupe. 
Peut-être  auroit-elle  été  obligée  de  lever  le  fiége ,  fi  l'on  eut 
pu  en  même  temps  fe  rendre  maître  de  S.  Pol ,  paiTage  qui 
feul  refloit  libre.  Mais  le  Gouverneur  de  Hedin  qui  en 
avoit  d'abord  reçu  l'ordre,  s'excufli  fur  la  foiblefTe  de  fa 
garnifon  s  àc  des  accidens  imprévus  empêchèrent  le  Xuc- 
cès  des  tentatives  que  l'on  fit  immédiatement  après. 
Les  Efpa-      j^^  tranchée  ayant  été  ouverte  le  quatorze  ,  les  afïiégés 

gnols    ou-  •'  1  '  o 

vrendatran-  difputerent  chaque  pouce  de  terrain  avec  une  valeur  in- 
Arras,  croyable  ;  &:  au  bout  d'un  mois ,  les  Efpagnols  après  avoir 

perdu  près  de  deux  mille  hommes,  n'avoient  pris  qu'un  ou- 
vrage à  corne ,  dont  il  falloit  s'emparer  avant  que  d'arriver 
à  la  contrefcarpc  d'une  demi-lune  qui  étoit  devant  le  fofle. 
Pendant  tout  ce  tems  ,  Mondejeu  envoyoït  des  melTagers 
pour  inftruire  les  Généraux  de  l'état  de  la  Place, 
te  Vicomte      Cependant  les  Maréchaux  de  Turenne  Z<.  de  la  Ferté 

va  vificer  les  iT'Jc  ...  1  . 

lignes  vers  le  Voyant  que  le  liege  de  Stenai  tn-oit  en  longueur,  &  que  ce- 
quartier   du  j^j  d'Arras  avançoit ,  malgré  la  réfiftance  des  alTiégés  ,  ré- 
Conic,         folurent  enfin  d'attaquer  les  lignes  des  ennemis  :  mais  ayant 
appris  que  Stenai  capituloit ,  S>c  qu'on  alloit  leur  envoyer 
les  troupes  qui  en  avoient  fait  le  fiége  ,  ils  jugèrent  à  pro- 
pos de  les  attendre.  Deux  jours  avant  l'arrivée  de  ce  ren- 

raine  II.  du  nom ,  Duc  d'Elbeuf ,  &  de  Catherine  Henriette,  fille  légitimée 
de  Henri  lY. 

fort  , 
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fort ,  le  Vicomte  de  Tiirenne  accompagne  du  Duc  d'YorcK,   An.  1654^ 
du  Duc  de  Joyeulc  (  1  )  &:  de  plufieurs   jeunes  Seigneurs, 
Oriiciers  ou  Volontaires,avec  un  cicadron  de  Gardes,  alla  rc- 
connoîtreles  lignes  des  Elpagnols  vers  le  quartier  du  Prince 
de  Conde  ,  qui  détacha  d'une  hauteur  où  il  ctoit  le  Duc   de 
Wirtembcrg  avec  le  Régiment  d'Eftrccs  pour  les  envelop- 
per :   ils  furent  obliges  de  fe  retirer  ,  ôc  le  Duc  de  Joyeufe 
reçut  un  coup  de  carabine  dans  le  bras  ,    dont  il  mourut 
quek]ue  tems  après  à  Paris.  Turcnne  revint  dans  fonCamp 
après  avon-  reconnu  que  les  lignes  étoient    trop  fortes  & 
trop  bien  gardées  du  côte  du  Prmce  de  Conde  ,  pour  ofer 
y  taire  l'attaque  générale  qu'on  prémcditoit. 
Le  Maréchal  d'Hocquincourt  qui  après  la  reddition  de     ï-es  Marc- 

r.  ■  ■■     \  il  1       cIiauxdcTu- 

Stcnai,  avoit  pris  le  commandement  des  troupes,  marcha  renne  de 
en  ddigence,  palla  la  Somme,  &  arriva  près  de  Bapaume,  cou°'i- ""' 
d'où  s'étant  avancé  avec  fa  Cavalerie  ,  il  fut  joint  par  Tu-  S"'^"'^  >  & 
renne  ,  qui  alloit  a  la  rencontre  avec  quinze  elcadrons.  Sur  de  s.  Toi  & 
l'avis  qu'ils  curent  dans  ce  moment  qu'il  vcnoit  aux  enne-  ^"01""^°"^  ^ 
mis  un  grand  convoi  par  le  chemin  de  S.  Pol  ,  ils  marche-    17.  Acûr. 
rent  pour  l'enlever  i  mais  le  Marquis  de  Boutteville  depuis 
Maréchal  de  Luxembourg,  qui  commandoit  l'efcorte  du 
convoi,  ayant  été  averti,  le  fit  rentrer  dans  Aire.  Les  deux 
Généraux  fe  trouvant  dans  le  voifinagc  de  S.  Pol ,  crurent 
devoir  fe  laifir  d'un  pofteli  important  i  la  garnilon  fit  peu 
de  réfiftance,  capitula  ôc  fut  laite  prifonniere  de  guerre.  Le 

(  I  )  Louis  de  Lorraine  ,  Duc  de  JoycuH."  ,  GianJ-Chambellan  de  France, 
&  Colonel  General  àc  la  Cavalerie  ,  fils  de  Charles  de  Lorraine,  Duc  de 
Guile  &  de  l'héritière  de  Joyeufe. 

To^je  I.  R  r 


314  HISTOIRE   DU    VICOMTE 


An.  1 6  54  lendemain ,  en  revenant  au  Camp ,  ils  attaquèrent  l'Abbaye 
du  mont  S.  Eloi,  à  une  petite  lieuë  du  Camp  des  ennemis, 
&c  obligèrent  cinq  cens  hommes  qu'on  y  avoit  poftés  à  fc 
rendre  à  diicrétion.  ils  fe  féparerent  enfuite  ;  le  Maréchal 
alla  fe  camper  dans  un  lieu  appelle  le  Camp  de  Céfaf ,  &c  le 
Vicomte  ,  en  retournant  à  Mouchi  le  Preux  ,  vint  recon- 
noître  les  lignes  des  ennemis  du  côté  du  Nord  :  il  y  marcha 
droit  en  defcendant  du  mont  S.  Eloi,  s'en  approcha  à  demi- 
portée  du  canon  ,  &  les  côtoya  toujours  à  la  même  diftance 
pendant  deux  heures  entières. 

Defcript-on     Les  Efpacrnols ,  dont  les  lignes  de  circonvallation  étoient 

deslignesdcs    ,       ,  r        ,      a  i       i-         •     i      i  ri 

Efpagnols.  dc  deux  toiies  de  largeur  àc  de  dix  pieds  de  prorondeur  ^ 
avec  un  avant-folié  large  de  neuf  pieds  èc  profond  de  Cix  , 
avoient  conftruit  des  redoutes  &  des  fortins  d'efpace  en 
efpace ,  placé  de  l'artillerie  par  tout ,  &  élevé  des  épaule- 
mens  pour  fe  couvrir  du  canon.  Dans  le  terrain  entre  la 
circonvallation  &  fon  avant-foflé,  ils  avoient  creufé  douze 
rangs  de  trous  ou  puits  de  quatre  pieds  de  profondeur  & 
d'un  pied  de  diamètre  ,  difpofés  en  forme  d'échiquier  ,  ôc 
dans  les  intervalles  ils  avoient  élevés  de  petites  palifiàdes 
hautes  d'un  pied  &:  demi ,  pour  arrêter  les  chevaux.  Enfin 
ils  avoient  fortifié  leur  Camp  par  toutes  fortes  d'ouvrages 
mcme  les  moins  ufités.  Dans  ces  lignes  d'une  grande  circon- 
férence, le  quartier  des  Efpagnols,  commandé  par  le  Comte 
de  Fuenfaldagne ,  occupoit  le  Septentrion  du  côté  du  che- 
min de  Lcns  :  Le  Prince  de  Condé  à  la  tête  des  François ,  & 
Je  Duc  de NSTirtemberg  avec  fes troupes,  ctoient poflés  vers 
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le  midi  à  l'oppoficc  :  le  quaiiiLi  tic  rAichitiiic  avec  les  Aile-  An.  i  6  j4. 
nuns  &:  les  Flamans  ,  regnoit  à  l'Oricnc  dcpiiis  le  chemia 
de  Canibiai  julcju'à  laScarpe:  Dom  Fernaiid  de  Solis  avec 
les  Italiens,  &l  le  Prince  François  de  Lorraine  avec  fes  trou- 
pes, s'ctendoienc  au  Couchant  depuis  Pernc  juftiu'au  Midi. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turennc  côtoyoit  d'aflez  près  Le  Vicomte 
les  litrncs  du  quartier  de  Dom  Fernand  de  SoUs,  le  canon  des  ^^'■'''-°""'"- 

t>  T  y  -  trclcilignes. 

Ef'pagnolstua  pkilieursfoldats.  Qiielques Officiers  craignant 
un  danger  encore  plus  grand  ,  après  avoir  murmuré  d'a- 
bord ,  ne  purent  s'empêcker  de  repréfenter  au  Vicomte  ,.• 
qu'en  s'approchant  de  fi  près,  il  expofoit  le  corps  entier  de 
les  troupes  à  une  débite  certaine,  fîi  les  ennemis  prenoienc 
le  parti  de  iortir  de  leurs  lignes  &  de  l'attaquer.  Le  Vicomte 
avoua  qu'il  n'auroit  o(é  hazarder  du  côté  du  Prince  de  Condc 
la  démarche  qu  ilfaiioit  du  côté  des  Elpagnols  :  mais  que  fur 
la  connoilîance  qu'il  avoir  de  l'excès  deleur  circonfpedlion, 
il  étoit  fur  qu'à  ion  approche  Dom  Fernand  n'oferoit  rien 
entreprendre  de  Ton  chet,  qu'il  envoyeroit  au  Comte  de 
Fuenfaldagne,  GénéraUilime  Efpagnol,  pour  demander  fes 
ordres  ;  que  le  Comte  iroit  lui-même  en  parler  à  l'Archiduc; 
que  l'Archiduc  ne  manqueroit  pas  de  faire  prier  le  Prince  de 
Condé  de  venir  dehbcrer  dans  un  Confeil  -,  que  pendant  ces 
confultations  entre  tant  de  perfonnes  différentes ,  onauroic 
le  loilir  de  reconnoître  les  lignes  &  de  fe  retirer  (  i  ).  Tout  fe 
paflacomn-ie  il  l'avoit  prévu,  &  les  Efpagnols  ne  conclurent 

(  ,  )    CtiéKW  eft  copljf  d'après  U,  Mémoir.j  d„  Dur  d'Yorcic    Si  le  Pri«e  n'a  point  trop  chjreé  le 
j«r,r»it<i..^.fau.a&a,llcu-,    e  U  Icmeur  a  5   F  fp-RroU  1  bous  devons  reconnolrre  „i,o„ro'hui  <juM  f 

Rri|; 
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An.  1 6  54.  qu'il  falloit  l'attaquer  ,  que  lorfqu'il  n'étoic  plus  tems. 
Opporitioii      Le  Gouverneur  d'Arras  manda  bientôt  après  aux  Généraux 
de  la  Ferté  à  François ,  qu'il  ne  lui  refloit  plus  que  fort  peu  de  poudre,  & 
l'attaque  des  ^^g  ^'^  ^'étoit  promptement  fecouru,  il  feroit  forcé  de  ca- 
pituler. Dans  le  même  tems,  le  Marquis  de  Boutteville  fortit 
d'Aire  avec  le  convoi,  pafTa  par  le  chemin  de  Douai,  &  entra 
dans  les  lignes  à  la  tête  de  fa  Cavalerie ,  par  la  faute  d'un  Of- 
ficier qui  n'en  donna  point  avis.  Ces  nouvelles  dévoient  hâ^ 
ter  l'attaque  des  lignes.  Il  y  a  cependant  bien  de  l'apparence 
qu'on  ne  s'y  feroit  jamais  déterminé  fans  le  Vicomte.  Le 
Duc  d' Yorck  &:  le  Comte  de  Broglio  étoient  de  même  avis 
que  lui  :  mais  la  plupart  des  autres  Généraux  ,  guidez  par 
des  intérêts  particuliers  ,   faifoient  envifager  cette  entre- 
prife  comme  une  adion  téméraire.    Le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt  &  fes  Officiers  propoferent  de  ne  faire  qu'une 
fimple  tentative,  pour  fauver  l'honneur  de  l'armée  Françoife. 
La  Ferté  envoya  à  Turenne  un  Trompette  qui  entrant  bruf- 
quement  dans  fa  tente,  pendant  qu'il  étoit  à  table  avec  plu- 
{îeurs  Officiers,  pfa faire  en  fa  préience  une  defcription  des 
lignes  ,  capable  d'intimider  ceux  qui  l'écoutoient.  De  pa- 
reils moyens  ne  fervirent  qu'à  affermir  le  Vicomte  dans  fa 
yéfolution  :  il  ne  ceffa  de  repréfenter  aux  Généraux  qu'une 
tentative,  au  lieu  de  fauver  leur  réputation,  produiroit  un 
effet  tout  contraire  j  qu'on  les  blameroit  avec  juflice  d'avoir 
facrifié  inutilement  \qs  foldats  j  qu'en  agifiânt  férieufement 
avec  plufîeurs  bataillons  de  front,  on  trouvercit  fûrement 
quelque  endroit  plus  foible  par  où  les  troupes  repoulTées 
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ailleurs  pourroicnt  percer  i  qu'en  attacjuanc  de  nuit  aucun  An.  i6j-|« 
quartier  des  ennemis  n'oferoic  quitter  Ion  porte  ,  Ôc  que 
chacun  craignant  pour  foi  ne  iecoureroit  tout  au  plus  que 
fon  plus  pioche  voilni ,  julqu'à  ce  que  le  jour  (eroic  venu. 
Il  ne  perdit  aucune  occalion  de  s'entretenir  avec  les  Offi- 
ciers de  la  manière  dont  il  lalloit  faire  l'attaque  ,  de  la  rclî- 
flance  qu'ils  y  rencontreroient  cJe  des  expédiens  ncceflaires 
pour  la  lurmontcr.  Il  leur  recommandoit  fur-tout  de  tenir 
les  foldats  cnfemble  &  en  bon  ordre ,  quand  ils  fcroienc  en- 
trés dans  les  lignes ,  afin  qu'ils  ne  s'cgaralfent  pas  dans  l'ob- 
fcurité  -,  d'obferver  en  avançant  une  exacte  difcipline  fans 
leur  permettre  de  fe  féparer  pour  courir  au  pillage  ■■,  enfin 
de  ne  pas  aller  d'abord  droit  à  la  ville,  mais  de  marcher  le 
long  de  la  ligne ,  &  d'en  chafler  les  ennemis  avant  que  de 
fecourir  les  amis.  (  i  ) 

La  Cour  alors  à  Peronne  envoya  un  ordre  d'attaquer,      Li  Co 
5c  le  jour  fut  fixé  au  viniit-quatre  d'Août ,  veille  de  S.Louis.  ^"j°^j.    "' 

,   '  01  ■»  ordre  d  atti 

Il  fut  déterminé  que  le  principal  effort  fe  fcroit  contre  le  T-'"  les  li 
quartier  de  Dom  Fernand  de  Solis  Scia  partie  lapins  voifine  y  m.xrche. 
de  celui  de  Fuenfildagne  ,  comme  les  endroits  les  plus  foi- 
bles  &  les  plus  éloignés  du  Prince  de  Condé  ;  &;  qu'il  y 
auroic  en  même  tems  trois  faufles  attaques ,  l'une  du  côté 
de  Condé,  l'autre  à  la  partie  la  plus  reculée  du  quartier  de 
Fuenfaldagne ,  &  la  troifième  à  celui  du  Duc  François  de 
Lorraine.  Le  ioldat  fe  pourvut  de  fafcines ,  de  clayes  ôc  de 
tous  les  inflrumens  néceffaircs  pour  une  femblable  entre- 

(j)  Mém.MSS.  iIuDucd'Yorck. 


ur 
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An.  1  6  54.  prife  ;  on  fit  des  prières  publiques  à  la  tête  de  chaque  batail- 
lon &  de  chaque  efcadron  i  au  coucher  du  foleil  les  armées 
commencèrent  à  traverfer  la  Scarpe  lur  quatre  ponts  i  on 
ne  lailTa  point  de  troupes  au  Camp  pour  garder  le  bagage, 
qui  devoir  fuivre  après  le  foleil  levé  i  les  pionniers  alloienc 
à  la  tcte  de  chaque  bataillon  i  chaque  cavalier  portoit  devant 
lui  deux  fafcines ,  &  les  moufquetaires  cachoient  foigneu- 
fement  leurs  mèches  allumées.  La  marche  fe  fit  dans  le  (ilen- 
ce  &  avec  tant  d'ordre  &  d'éxaditude ,  qu'on  fe  rendit  pré- 
cifément  au  Heu  &c  au  moment  où  l'on  devoit  joindre  les 
troupes  d'Hocquincourt ,  qui  n'étoient  pas  encore  arrivées. 
La  lune  qui  jufques-la  avoir  éclairé ,  fe  coucha  ;  le  tems  s'ob- 
fcurcit  j  &  il  s'éleva  du  Camp  des  ennemis  un  vent  qui  les 
cmpêchoit  d'entendre  aucun  bruit.  Turenne  6c   la  Ferté  , 
fans  attendre  d'Hocquincourt ,  firent  tourner  leurs  troupes 
à  gauche  &  marchèrent  fur  un  grand  front  droit  aux  lignes, 
dont  ils  étoient  environ  à  demi-lieuë. 
Dirpofition    ^^  Vicomtc  de  Turenne  partagea  également  les  huit  Lieu- 
des  attatjues.  tenans  Généraux  qui  commandoient  fous  lui  entre  la  Ca- 
valerie &  l'Intanterie  i  le  Comte  de  Broglio  menoit  les  rc- 
gimens  de  Picardie  &  des  Gardes  Suifies  fur  la  droite  ;  du 
Pafîap-e  les  bataillons  de  la  Feuillade  au  centre,  &  le  Comte 
deCaftelnau  ceux  de  du  Plefiis  &  de  Turenne  a  la  gauche.  La 
Cavalerie  qui  devoit  les  foutenir  montoit  à  vingt-quatre  ef- 
cadrons.   De  Bar  étoit  a  l'aile  droite  ,  le  Duc  d'YorcK  à  la 
gauche  ,  &  d'EclinviUiers  au  centre.  Roncherolles  à  la  tête 
de  trois  bataillons    conduifoit  un  corps  de  referve  d'In. 
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£nitcric  ,  &  le  Comte  de  l'illebonne  un  autre  de  Cavalerie.  An.  16^4. 
Le  Maréchal  de  la  Fertc  porté  lurla  gauche  deTurenne  vis- 
à-vis  les  confins  des  quartiers  deDom  Fernand  6:  de  Fucn- 
ialdagnc  ,  avoit  une  ligne  de  fix  bataillons ,  deux  lignes  de 
Cavalerie  derrière  ,  &:  plufieurs  c(cadrons  de  réfervc.  La 
droite  dcvoit  ctrc  occupée  par  le  Maréchal  d'F^ocquincourc 
avec  quatre  bataillons  de  front ,  foutenus  d'une  ligne  de 
Cavalerie  ,  enfuite  d'une  ieconde  hgne  d'Infanterie  ô:  de 
quelques  el'cadrons. 

A  deux  cens  pas  des  liî^nes  les  mèches  dont  le  feu  ctoit  L'nrtapue 
excité  par  le  vent  &  dont  la  lueur  redoubloit  par  l'obfcuritc,  "^^  '^"'■^" 
étant  tout  à  coup  découvertes  ,  formèrent  une  efpcce  d'il- 
lumination qui  fut  le  premier  avertiflemcnt  qu'eurent  les 
ennemis  :  Ils  tirèrent  aufli-tôt  trois  coups  de  canon,  &  allu- 
mèrent des  fallots  le  long  de  la  circonvallation.  Cependant 
les  fantaflîns  de  la  première  ligne  de  Turenne  paflbient  l'a- 
vant folle,  couvroient  les  puits ,  arrachoient  les  paUifladcs, 
réprouvant  moins  de  rclillance  qu'ils  n'avoient  craint  d'a- 
bord ,  venoient  déjà  au  fécond  folîé  :  quelques-uns  mcmc 
avant  qu'il  fut  comblé  le  franchirent ,  ôcFiflca,  Capitaine  du 
régiment  de  Turenne  ,  planta  fur  le  parapet  le  drapeau  de 
fa  compagnie  ,  en  criant  Vive  Turenne.  (  i  )  Il  n'en  fal- 
loir pas  moins  pour  rafllirer  le  refte  des  bataillons,  qui  danj 
une  plus  grande  méfiance  encore,  n'ofoit  approcher.  Tous 
alors  s'animèrent  également ,  les  cinq  bataillons  percèrent 
en  plufieurs  endroits ,  oc  fraierent  le  chemin  à  la  Cavalerie» 

(1)  Vie  iMSS  Ac  l'Abbc  Rag-acnec. 


MO         HISTOIRE    DU   VICOMTE 


An.  i6j4.  L'attaque  du  Maréchal  de  la  Ferté  n'avoit  pas  été  Ci  heu- 
reufe  >  Tes  foldats  dont  la  plupart  ne  put  aborder  le  fécond 
jfoiîe ,  furent  vivement  repoulTez  par  les  Efpagnols  à  qui  ils 
avoient  afïaire  ,  &:  ne  purent  enfuite  pénétrer   dans  les  li- 
gnes qu'à  la  faveur  des  troupes  de  Turenne.   D'Hocquin- 
Gourt ,  qui  n'arriva  qu'à  la  fin  de  la  nuit ,  trouvant  l'ennemi 
dans  la  confternation  ,  fe  fit  aifément  paffage  ,  &:  entra  du 
quartier  de  Dom  Fernand  dans  celui  du  Duc  François.  Les 
Italiens  èc  les  Lorrains  forcés  prefque  par  tout ,  abandon- 
nèrent leurs  retranchemens  &c  portèrent  le  défordre  &  l'é- 
pouvante dans  les  autres  quartiers.  Le  jour  commençoit  à 
poindre ,  &  le  feul  Condé  ayant  traverfé  le  quartier  de  l'Ar- 
chiduc, à  qui  il  dit  de  fonger  à  la  retraite,  marcha  avec  la 
Cavalerie  qu'il  put  ramall'er  pour  arrêter  la  fougue  des  Fran- 
çois. Il  tomba  d'abord  fur  ceux  qui  s'étoient  abandonnés     j 
au  pillage  ,  battit  enfuite  le  Maréchal  de  la  Ferté  qui  def- 
cendit  inconlidérément  d'mie  hauteur  i  mais  n'ofa  le  pouf- 
.fer  ,  voyant  un  corps  de  troupes  qui  étoit  venu  occuper  le 
pofte  que  le  Maréchal  avoit  quitté ,  &  fe  retira  fur  une  col- 
line voiline ,  fe  propofant  dès  que  fon  Infmterie  l'auroit 
joint ,  d'aller  attaquer  ce  corps  qu'il  voioit  fur  la  hauteur. 
Turenne  (car  c'étoit  lui-même)  y  avoit  raffemblé  ce  qu'il 
.avoit  pu  de  troupes  ,  ôc  y  fit  enluite  amener  du  canon  :  le 
Jeu  de  cette  artillerie  arrêta  l'Infanterie  que  Condé  faifoit 
jiiarcher  à  lui  ,  &  la  découragea  tellement ,  que  ce  Prince 
nialgré  tous  fes  efforts  fut  obligé  de  céder  ;  d'autant  plus 
que  dans  le  même-temps  ,  Cailelnau  qui  étoit  entré  dans 

A  iras 
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Arras  en  rcrorcic  avec  Mondejcu  vie  toute  la  Cavalerie  île  An.  1654- 
la  Place.  (  i  ) 

Condc  oc  Tiircnne  fans  avoir  ccc  avertis  qu'ils  fiident  en 
prcfence ,  Ce  devinèrent  mutuellement  par  leur  mano-uvre  i 
le  Vicomte  jugea  que  Condc  ctoit  prefent ,  parce  que  tout 
autre  auroit  poulie  imprudemment  les  troupes  de  la  Ferté 
quictoient  battues.  Le  Prince  crut  de  Ion  côte  que  Turennc 
étoit  fur  la  hauteur  ôc  n'ofa  l'attaquer.   Le  Vicomte  iatihiic 
d'avoir  force  le  Prince  à  quitter  ion  polie  ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  pourfuivre.  Le  Marquis  de  Bellelond  eut  moins 
de  difcretion  ;  il  attaqua  l'arriere-gardc  du  Prince  pendant 
qu'elle  pafioit  la  Scarpe:mais  reçu  très  vivement,  il  tut  obli- 
gé de  fe  retirer  avec  perte.   Condc  traverfa  la  rivière  ,  lor^ 
tit  de  fes  retranchemens ,  rallia  ((ds  troupes  écartées  &  mar- 
cha en  bon  ordre  à  Cambrai.   Les  autres  Généraux  enne- 
mis fuivirent  Ton  exemple.  L'Archiduc  ôc  le  Comte  de  Fuen_ 
faldagne  le  lauverent  avec  un  efcadron  ou  deux,  &  prirent 
la  route  de  Douai  au  travers  des  bagages  de  l'armée  de  Fran- 
ce.  Leopold  tut  reconnu  ,  èc  auroit  été  hit  prifonnier  G. 
l'on   avoit  IvXilIé  quelques  troupes  au  camp  de  Mouchi  le 
Preux. 

Le  Maréchal  d'Hoquincourt  qui  étoit  entré  dans  les  li-      Le  Comte, 
gnes  avec  fa  Cavalerie  ,  n'avoit  trouvé  d'obftacle  qu'en  ar-  for,:  aufli'de<i 
rivant  au  ruiflcau  qui  léparoit  le  quartier  de  Lorraine  de  ^'S'^^*- 
celui  de  Condé.  Il  y  avoit  rencontré  le  Comte  de  Mariin  i 
la  tcte  de  plufieurs  cfcadrons,  qui  deHeudircnt  il  biçu  le 

(  I  )  Vie  de  Condc. 

Tcme  L  Ss 


3Z1         HISTOIRE    DU    VICOMTE 


An.  1 654  pafllige,  que  la  plupart  de  l'Infanterie  de  ce  quartier  eut  le 

loifir  de  fe  fauver.   Marfin  fe  retira  en  bon  ordre ,  fortit 

des  lignes  &  joignit  le  Prince  de  Condé  dans  le  temps  qu'il 

rallioit  Tes  troupes. 

Ce  qui  fe     Ceux  qui  commandoient  les  deux  faufTes  attaques  faites 

tiois  fauifcs  P'^'^  ^^^  troupes  des  Maréchaux  delaFcrté  &  d'Hoquincourt<>. 

attaques.       fuivircHt  exactement  leurs  ordres  ,  rcuilu'ent  dans  leur  en- 
trepriie ,  &  s'enrichirent  du  butin  qui  fe  trouva  dans  les 
quartiers  des  Efpagnois  &  des  Lorrauis.   Traci  qui  com- 
mandoit  la  troif  léme  faulTc  attaque  avec  les  troupes  du  Ma- 
téchal  de  Turenne ,  ne  fut  pas  Ci  heureux ,  il  marcha  vers 
les  quartiers  du  Prnice  de  Condé  à  l'oppofite  de  celui  de 
Dom  Fernand  ,  ôc  demeura  dans  un  fond  fuivant  les  or- 
dres qu'il  avoit  reçus  >  en  attendant  qu'on  eut  commencé 
l'attaque  générale  :  mais  Téloignement  &  le  vent  l'ayani. 
empêché  d'entendre  le  bruit  de  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  le 
camp  5  il  n'en  fut  inftruit  qu'à  la  pomte  du  jour  par  la. 
retraite  des  ennemis. 
Perte  des      ^^  perte  fut  très  légère  du  coté  de  l'armée  du  Roi  •,  Tu-. 

Espagnols,  jenne  reçût  une  contufion  d'un  coup  de  moufquet  j  le 
Comte  de  Broglio  eut  la  cuill'e  cailée  d'une  balle  j  peu  d'Of- 
ficiers fubakernes  moururent  i  il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre 
Cens  ioldats  qui  refterent  fur  la  place.  Les  ennemis  perdi- 
reAt  prcs  de  trois  mille  hommes  qui  furent  tués  ou  faits  pri- 
fonniers  ■-,  on  leur  prit  foixante-trois  pièces  de  canon ,  deux 
mille  chariots ,  neuf  mille  chevaux ,  tous  les  équipages  des 
Ofiiciers  ôc  les  bagages  de  l'armée  entière. 
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Ce  lut  pendant  ce  licgc  que  le  Maréchal  de  la  Fcrtc  ayant  An.  t  6  ^4^ 
trouve  un  Garde  du  \'iconuc  hors  du  Camp  ,  lui  deman^la  ^'^^^^^^^^ 
comment  il  avoit  ofe  ibrtir  des   lignes  ,  &c  lans  attendre  la 
réponle,  s'avança  ùir  luiôc  le  battit  rudement.Le  Vicomte, 
à  qui  le  Garde  tout  en  lang  vint  le  prelenter,  lui  dit:  Hjauc 
que  vous  aje:^  manque  à  votre  devoir  pour  avoir  obligé  Ai.  le  71/4- 
rêch.il  à  vous  traïtter  de  U  forte  ,  oc  le  renvoya  aufli-tôt  par  le 
Lieutenant  de  les  Gardes  qu'il  chargea  de  dire  au  Maréchal 
de  h  Ferté  »  qu'il  lui  tailbit  cxcufe  de  ce  que  cet  homme 
»  lui  avoit  manque  de  relped  ,  &  qu'il  le  remettoit  entre 
»>  fes  mains  pour  en  faire  telle  punition  qu'il  lui  plairoit.  « 
Toute  l'armée  tut  étonnée ,  ôc  le  Maréchal  lui-mcme  furpris, 
s'écria  :  Cet  homme  ferj.-t-il  toujoun  Ja^e  CT"  rnoi  toujours  fou  ? 
Les  nouvelles  de  la  levée  de  ce  liége  fe  répandant  de  près  Le  Vicomte 

,     1    .  1,     1      •■  1  1  -de    Turennc 

&  de  loin  excitèrent  1  admiration  de  tous  ceux  qui  les  appri-  ^^^^^  ç^^^ 
rent.  Plufieurs  Princes  d'Allemagne  &  les  Généraux  les  plus  Chcfdel'ar- 
diftingués  en  Europe  écrivirent  au  Vicomte  pour  le  relici- 
ter,  particuhérement  le  Landgrave  de  HclTe  (  i  ).  Après  le 
iiége,  le  Duc  d'YorcK  fut  envoyé  avec  deux  mille  chevaux 
à  Peronne, où  étoit  la  Cour ,  pour  l'efcorter  à  Arras  :  elle  y 
relia  quelques  jours  ,  6c  l'armée  campa  dans  les  hgnes  des 
ennemis,  où  elle  trouva  une  grande  abondance  de  fourage. 
Le  dernier  jour  d'Août  les  François  marchèrent  vers  Cam- 
brai: la  Cour  étant  retournée  à  Peronne,  les  Maréchaux  de 
la  Ferté  ôc  d'Hocquincourt  fuivircnt  le  Roi ,  Se  le  Vicomte 
de  Turenne  refta  leul  pour  commander  l'armée. 

(  I  )  Voyea  les  Preuves  N".  VIII.  Liv.  IV. 

S  S  ij 
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An.  1 6  5-1-,     Le  fix  de  Septembre,  le  Vicomte  marcha  vers  le  Quénoi, 
.  cprem  re  ^q^^  \^  jrarnifon  étoit  foible  &c  dont  les  Efpao-nols  avoient 

J-e  Vicomte    ,  ,        ,.  ,  ,    .  .,  ^    ^ 

prend leQn^-  démoli  les  ouvrages  extérieurs ,  il  s'en  empara  le  lendemain  -, 
ches^  '"'  ^  après  avoir  ordonné  de  rétablir  les  anciennes  fortifica- 
tions &  d'en  faire  de  nouvelles ,  il  alla  afïiéger  Binches  ÔC 
l'emporta  :  il  y  refta  jufqu'au  vingt-deux  &  retourna  enfuite 
au  Quénoi  pour  en  faire  remplir  les  magazins.  Dans  ces 
marches  ôc  contremarches  il  donna  plus  d'occupation  aux 
Lieutenans  Généraux  qu'à  l'ordinaire  ,  pour  prévenir  toute 
furprife  de  la  part  des  Efpagnols  qui  avoient  raffemblé  les  J 
débris  de  leur  armée  fous  le  canon  de  Mons ,  pour  couvrir  ■ 
Bruxelles.  Il  y  avoir  toujours  trois  Lieutenans  Généraux  en 
exercices  l'un  marchoit  avec  la  Cavalerie  à  l'avant-garde  r 
l'autre  conduifoit  l'Infanterie ,  &:  le  troifième  menoit  la  Ca- 
valerie de  l'arriere-garde  :  Il  leur  ordonnoit  en  arrivant  aux 
ruilleaux,  de  faire  paffer  la  Cavalerie  fur  la  droite  &  fur  la 
gauche,  en  mettant  l'Infanterie  au  milieu  h  les  bagages  par- 
toient  à  la  pointe  du  jour  efcortés  de  iix  ou  huit  efcadrons  i 
i'avant-garde  fuivoit  avec  le  "-ros  canon ,  &  le  reffce  de  l'ar- 
tillerie  étoit  à  l'arriere-eardc.  L'armée  marchoit  de  manière 
qu'elle  pouvoir  à  tout  moment  fe  ranger  en  bataille  fans 
Gonlufion,  Quand  on  arrivoit  à  quelque  défilé ,  l'arriere- 
garde  failoit  volte-face  avec  (qs  pièces  de  campagne  ,  pen- 
dant que  l'avant-garde  marchoit  i  celle-ci  étant  paffée  fai- 
foit  aulîi  volte-face  ôc  laiifoit  un  efpace  fuffifant  aux  trou- 
pes qui  la  fuivoient  pour  fe  mettre  en  bataille  :  elles  reftoient 
dans  cet  ordre  jufqu'd  ce  que  tout  eut  défile  :  alors  l'armée 
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entière  s'cbranloic  en  mcme-tcms  pour  continuer  {a  marche.  An.  1654. 
Le  Vicomte  prcnoit  toutes  ces  précautions  ,  parce  qu'il  ap- 
préhcndoit  qu'on  ne  l'attaquât  :  en  ciiet,  le  Prince  de  Cou- 
dé s'approcha  de  lui  à  la  tctc  de  quarante  efcadrons,  &  le 
fuivit  iong-tems  à  la  portée  du  canon  julqu'à  un  pailage  prcs 
de  Maubcuge  :  mais  voyant  la  promptitude  avec  laquelle 
les  troupes  Françoiles  le  retournoient  &  le  bon  ordre  qu'el- 
les gardoient ,  il  rcbroulla  chemin  ,  &  ne  les  harcella  plus. 
Le  Maréchal  de  Turenne  refla  au  Qucnoi  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre  ,  marcha  enfuite  vers  le  Cambrclis  ,  demeura 
quelques  femaines  fur  la  frontière  -,  &c  après  avoir  pris  & 
démoli  quelques  Châteaux  des  environs ,  il  renvoya  Tes 
troupes  dans  leurs  quartiers ,  &  alla  lui-mcme  à  Pans ,  où 
fa  préience  devenoit  nécellaire. 

Les  dilcordes  civiles  alloient  être  rallumées  par  les  intri*    Le  Cardinal 
gués  du  Cardinal  de  Retz:  un  accident   imprévu  arrêta  chappe^ae*^" 
tout  à  coup  l'incendie.  Le  Coadjuteur  qui  avoir  été  trans-  P/'^onApal"- 
feré  du  Château  de  Vincennes  â  celui  de  Nantes ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'échapper,  prit  la  pofte  pour  arriver 
promptement  â  Paris  ,re  montrer  au  peuple  dans  les  Halles, 
&  faire  de  nouvelles  barricades  i  mais  en  galoppant  dans 
un  Fauxbourg  de  Nantes ,  il  mit  le  piflolet  à  la  main  pour 
tirer  fur  un  Garde  qui  le  pourfuivoit,  fon  cheval  fe  cabra  ôc 
s'abbatit ,  le  Cardinal  tomba ,  fe  démit  l'épaule ,  &  ne  pou- 
vant plus  continuer  fa  route,  il  fe  cacha  dans  un  tas  de  foin. 
La  Noblcfl'edu  voilinage  s'étantfoulevée  en  fa  faveur, il  fc 
fiuva  â  Belle-Iilcj  changea  d'habit,  fe  mit  dans  une  barque 
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^N.  1 6  54.  de  pêcheurs  ,  aborda  en  Efpagne  à  S.  Sebafticn  ,  &:  dc-U 

fe  rendit  à  Rome  ,  où  le  Pape  Innocent  X.  le  reçut  avec 

joye  &  avec  diftindlion. 

^^  ^.  (  I  )  L'éloignement  de  Retz  étoit  d'autant  plus  favorable 

Le  Vicomte  à  la  Cour  ,  que  pendant  l'hiver  on  fut  menacé  de  voir  re- 

noVveUes    ^  naître  les  troubles  ,  au  fujet  de  la  fabrication  d'une  nou- 

dii^-nfions.     yelle  monnoye.  Pour  en  faire  vérifier  l'Edit ,  Louis  XI  V.tint 

Ton  Lit  de  Juflice  au  Parlement  i  mais  bientôt  apr«*'^  les 

Chambres  s'aflemblerent   pour  recevoir  ôc   examiner   cee 

Edit ,  fous  prétexte  que  la  préfence  du  Roi  avoit  ôté  la 

liberté  dos  fuffrages.  Le  fouvenir  du  paflé  faifant  appré- 

.    .,     hender   ces  déhbérations  ,  le  Roi  vint  le  marin  au  Pa- 

îj^  Avril. 

lais  accompagné  de  toute  fa  Cour  ,  &  s'étant  mis  fans 
aucun  appareil  dans  fon  Lit  de  Juftice ,  défendit  au  Parle- 
ment de  fe  mêler  des  affaires  publiques ,  fe  leva  brufque- 
mentj&fortitians  vouloir  entendre  aucune  harangue.  Mal- 
gré cette  défenfe  y  le  Parlement  vouloit  fe  raflembler  &  les 
efprits  s'aigriflbient  tous  les  jours.  Le  Cardinal  eut  recours  à 
la  fagelTe  du  Vicomte  de  Turenne  ,  qui  avoic  acquis  une 
haute  réputation  dans  les  confeils  ,  aufïi-bien  que  dans  la 
s^uerre.Le  Vicomte  alla  chez  le  Premier  Préfident  j-lui  peignit 
d'une  manière  touchante  toutes  les  horreurs  des  guerres 
civiles  j  le  feu  de  la  difcorde  fumant  encore  ,  &:  le  danger 
d'en  rallumer  la  moindre  étincelle  :  on  l'écouta  avec  les 
égards  àiis  à  fon  rang  &  à  fon  mérite  perfonnel  :  les  efprits- 
fe  calmèrent ,  &  les  diflcniions  nailîantes  furent  écouflées^ 

(  i)   Voyez-  !cs  Mém.dc  Morvgl;;:  de  ccrc  onnce,- 
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Au  mois  de  Juin»  le  Roi  Ce  rendit  à  la  Fere,  où  il  atten-  ^^-  '  ^  5  î* 

d,-  /      /'  '       I  I      I  r  I-c  Vicomte 

ic  que  Ion  armée  rut  entrée  dans  le  Hamaut  pour  y  entre-  prc„a  Laa- 

prendrc  quek]ue  (icge  de  conlcquence.  La  prile  de  Landre-  ^t'"'"- 
cies  ctoit  nécellaire  pour  la  toniervation  du  C^icnoi  :  ces 
deux  villes  ouvroient  la  route  aux  Fran<jois  dans  les  pays- 
bas  des  Elpagnols.  L'armée  de  Turennc  &:  celle  de  la  Perce 
s'étant  rciinies  près  de  Guife  ,  elles  marchèrent  vers  Lan- 
drecio"  &  l'invertirent  le  dix-huit  de  Juin  :  on  travailla  avec 
tant  de  diligence  à  la  circonvallation,  qu'elle  lut  achevée  d.ins 
cinq  jours ,  &:  le  Camp  pourvu  de  vivres  pour  un  mois.  Le 
Prince  de  Condé  qui  avoit  la  principale  dirediion  de  l'ar- 
mée de  Flandre,  vint  le  portera  Vadencourt près  de  Guife, 
pour  couper  les  vivres  aux  artiégeans ,  &  envoya  piller  la 
Picardie  :  mais  comme  il  n'occupa  ce  porte  que  le  feptième 
jour  après  que  la  place  tut  invertie ,  tous  Tes  efl'orts  devin- 
rent inutiles.  Turenne  continua  le  fiége,  ôc  la  prile  de  Lan- 
drecies  prépara  tous  les  luccès  julqu'à  la  paix  des  Pyrennces. 
{  1  )  Les  partis  que  le  Prince  envoya  en  Picardie  julqu'à  Ri- 
bemont,  donnèrent  beaucoup  d'allarmes  à  la  Cour.  Le  Roi 
n'avoit  auprès  de  lui  que  deux  Compagnies  du  Régiment 
des  Gardes  ,  ôc  les  Efpagnols  aiiroient  pu  facilement  l'en- 
lever :  mais  ils  perdirent  encore  cette  occafion  ,  laute  de 
prévoyance  ,  le  jeune  Monarque  quitta  la  Fere  à  la  hâte  ^  i.  Ju-lller. 
fe  retira  à  Laon.  La  tranchée  ayant  été  ouverte  devant  Lan- 
drecies  ,  il  y  eut  deux  attaques  i  l'une  de  Turenne  &  l'au- 
tre de  la  Ferté.  Les  travaux  turent  continués  avec  tant  de 

(  I  )  Monglat  j  Mcra.  de  cette  annte,  page  84. 


31-8       HISTOIRE     DU    VICOMTE 


An.  j  655.  vigilance  &  il  peu  de  perte  ,  que  le  dix-feptiènie  jour  ks 
mines  joiierent  aux  deux  baillons  de  la  Place ,  &:  celle  du 
Vicomte  y  fit  la  plus  grande  brèche.  Le  Gouverneur  capi- 
tula à  des  conditions  honorables,  &  la  ^arnifon  fut  con- 
ûLiite  à  Valencicnnes. 
L:  Vicomte  L'armée  des  alliégeans  refta  encore  quelques  joursàLan_ 
paire  la  Hai-  Ji-^cics  pour  combler  les  lignes  ôc  reparer  les  brèches ,  &c 

ne  &   lEf-  ,     t  &  r  3 

cauc  pour  at-  les  Ef paguols  le  retirèrent  entre  Mons  &  Valenciennes  der- 
pa'inols^^  '  ^^^^^  ^'^  Sambre  &  l'Eicaut ,  parce  qu'ils  ne  fe  crurent  pas  en 
ctat  de  riiquer  une  bataille.  Loin  de  pouvoir  faire  une  nou- 
velle irruption  en  France,  ils  furent  réduits  à  n'avoir  d'autre 
■vue  que  d'obferver  les  mouvemens  du  Vicomte  ,  &  d'em- 
pécher  qu'il  ne  fit  quelqu'autre  fiége.  Le  Roi  joignit  l'ar- 
-ïiiée  à  Guife  ,  fe  mit  a  la  tête  de  les  troupes ,  entra  dans 
le  Hainaut  &  defcendit  le  long  de  la  Sambre  jufqu'dThuiii 
ville  du  pays  de  Liège,  il  paila  enfuite  ce  fleuve  ,  s'avança 
•jufqu'à  Bavai ,  &  voulut  entrer  dans  le  cœur  du  pays  en 
rraverfant  la  rivière  de  Haine  qui  coule  au  milieu  du  Hai- 
naut ,  &  lui  donne  fon  nom.  Après  avoir  fait  reconnoîtrc 
hs  paflages,  on  fçût  que  les  ennemis  avoient  fait  de  grands 
i-ctranchemens  ,.&:  conflruit  de  diflance  en  dilîance  des  re- 
doutes &c  des  platte-formes  qui  regnoicnt  le  long  de  la  ri, 
viere ,  depuis  S.  Guiûain  julqu'à  Condé.  La  difficulté  de 
forcer  ces  travaux  étoit  augmentée  par  celle  d'approcher  de 
la  rivière  dans  un  pays  rempli  de  folTez  &  facile  à  inonder  , 
où  il  n'y  avoir  qu'une  chaulfée  qui  conduifoit  au  pont  de 

la  Haine.  On  tint  en  préfence  du  Roi  un  confeil  où  fe  trou- 
vèrent 
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vercnt  le  Cardinal  Mazarin  ,  le  Duc  d'Yorck  ,  les  Marc-  ÂîïTTôTT. 
chaux  de  Turenne,  de  la  Ferré,  de  Villeroi,  de  Gramonc 
&  du  Plelîis-Prallin.  Le  Minilhe  ayant  remontre  avec  élo- 
cjuence  combien  il  feroir  glorieux  de  palier  la  rivière  à  la  vue 
d'une  armée  formidable  -,  on  alloit  prendre  la  rélolution  de 
forcer  le  pont  :  le  Vicomte  s'y  oppofa,  en  fit  voir  les  diffi- 
cultcz,  ôc  propola  un  expédient  plus  fur.  Comme  il  connoif- 
foit  parfaitement  le  pays  ,  il  repréfenta  qu'en  traverfant 
lEf'caut  un  peu  au  dcfibus  de  Bouchain  ,  laifïànt  Valen- 
ciennes  fur  la  droite,  &  repafTant  la  même  rivière  à  Condé, 
on  pourroit  prendre  les  ennemis  en  flanc,  rendre  tous  leurs 
rctranchemens  inutiles ,  &  les  obliger  de  quitter  leur  poftc 
fans  hafarder  la  vie  des  foldats.  Apres  avoir  ramené  le 
Cardinal  &:  tous  les  Généraux  à  Ton  opinion  ,  l'armée  mar- 
cha de  Bavai  à  Bouchain  i  &  fur  les  avis  qu'en  eurent  les 
ennemis,ils  décamperent,pour  s'approcher  de  Valenciennes. 
Le  Prince  de  Condé  s'oppofa  d'abord  à  cette  marche  : 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvoir  arrêter  les  Généraux  Efpa- 
gnols ,  il  proteffca  qu'il  ne  quitteroit  pas  fon  pofle  fur  la 
Haine,  s'ils  ne  lui  promettoient  de  défendre  vigoureufement 
celui  de  l'Efcaut.  Après  l'avoir  promis ,  ils  paflerent  la  ri- 
vière à  Valenciennes,  ôc  allèrent  camper  prcs  de  S.  Amand 
dans  un  pofte  avantageux,  la  ville  à  leur  gauche,  des  bois' 
a  leur  droite,  &  devant  eux  une  vieille  hgne  fur  leMonc- 
Azin.  L'armée  du  Roi  continua  fa  route  vers  Neuville,  où 
elle  pafla  l'Efcaut,  &  marcha  aux  ennemis  ■■>  après  avoir  laiiTé 

des  troupes  pour  allurer  les  bagages  contre  les  courfcs  de 
Tor,je  1.  Tt 
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-An.  i6;5.  I3,  garnifon  de  Bouchain.   A  une  licuc  du  camp  des  Efpa-- 
gnols,  Turemie  lit  alce  pour  attendre  fon  artillerie,  &  alla 
lui-même  les  reconnoître.   Ayant  examiné  ce  pofte ,  il  ju- 
gea qu'ils  vouloicnt  le  défendre  ,  &   ordonna  à  Caftelnau 
de  partir  en  diligence  avec  fon  camp  volant ,  compofé  d'en- 
viron douze  efcadrons  &  trois  bataillons,  pour  fe  placer  fur 
la  droite  des  ennemis,  vers  le  grand  chemin  de  S.  Amand  3. 
&  pour  tâcher  de  les  attaquer  en  flanc ,  tandis  qu'il  les  atta- 
queroit  lui-même  en  front.  A  peine  Caftelnau  fut-il  arrivé 
dans  l'endroit  marqué  ,  qu'il  s'apperçut  que  les  Efpagnols 
fe  retiroient  versCondé  :  il  en  fit  avertir  le  Vicomte  qui  lui 
manda  de  tomber  fur  leur  arriere-garde ,  &  de  lui  donner 
aind  le  tems  de  venir  avec  le  corps  de  l'armée.  Aufli-tôt  que 
l'Archiduc  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne  fçurent  que  le  Maré- 
chal de  Turenne  avoir  paffé  l'Efcaut,  &  qu'il  marchoit  a.  eux^,. 
ils  fe  repentirent  des  promefTes  qu'ils  avoient  faites  au  Prince 
de  Condé  ,  &  abandonnèrent  leur  nouveau  pofte  fans  le 
confulter.  Le  Prince  en  eut  le  premier  avis  par  un  Aide  de 
Camp,qui  vint  lui  dire  que  l'Archiduc  feretiroit,  &  qu'il  le 
prioitde  couvrir  la  retraite ,  quoique  ce  fût  le  tour  des  Efpa- 
gnols de  faire  l'arriere-garde  ce  jour-lâ.  C'eft  ainfi  que  pen-- 
dant  tout  le  cours  de  cette  guerre,  les  retardemens  ou  la  pré-- 
cipitation  ,  la  timidité  ou  le  peu  d'habileté  des  Généraux 
Efpagnols  déconcertèrent  les  mefures  du  Prince  de  Condé,  ■ 
K-Tute  dn       ^^  Prince  auroit  été  réduit  à  de  grandes  extiêmitez  ,   fi 
Comte  de     Caftclnau  avoit  fuivi  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  :  au  heu- 
d'attaquer  les  ennemis  qu  il  atteignit  au  pont  de  Beuvrage^, 
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ilTclaifla  amufcr  par  c|uck]ucs  Officiers  du  Prince  Je  Coiulc,  Aj;.  i  6  j  j. 
qui  demandèrent  à  lui  parler  j  il  y  con(entit  iSc  fit  alce  pour 
<juelque  tems  :  pendant  qu'ils  fe  coniplniientt)icnt,lePrmcc 
de  Condc  hâta  la  marche  ,  ^  Calleinau  fut  la  dupe  de  fa 
politefle.  L'armée  ennemie  gagna  rElcaut,  le  travcrdi,  fe 
rangea  en  bataille  de  l'autre  cote  ,  rompit  les  ponts  ,  & 
s'avança  le  mcme  jour  vers  Tournai. 

Le  Vicomte  de  Turenne  arriva  quelque  tcms  après  ,  &  Démêlé  en- 
Caftelnau  lui  fît  un  récit  ingénu  de  ce  qui  s'étoit  paflé.  Saint  "^^ins  ëclc 
Lieu,  Colonel,  l'aiEura  que  les  ponts  ayant  été    rompus  l-rince  de 

1  '••  i       I-  r      ^  iT^  Condc 

avec  trop  de  précipitation  ,  les  derniers  elcadrons  du  Prince 
avoient  paflé  la  rivière  à  la  nage.  L'armée  Françoife  campa 
à  Franc ,  près  de  Condé ,  &:  le  Vicomte  envoya  la  même 
nuit  au  Cardinal ,  qui  étoit  au  Quénoi  avec  le  rcfte  de  la 
Cour,  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  La  lettre  fut  in- 
terceptée, ôc  le  Prince  de  Condé  fut  vivement  blefl'é  d'un 
récit  qui  lembloit  attaquer  la  prudence  de  fa  conduite  ; 
Turenne  cependant  n'y  parloit  prefque  point  de  lui-même  i 
il  n'appuyoït  pas  fur  le  mauvais  parti  que  les  Ef'pagnols 
avoient  pris,  de  venir  d'abord  au-devant  de  lui,  pour  fe  re- 
tirer enfuite  contre  toutes  les  règles  de  l'art  i  ni  fur  la  con- 
fuiion  avec  laquelle  ils  abandonneront  les  poftes  les  plus 
avantageux  &  toutes  les  rivières ,  avec  une  armée  qui  n'étoit 
pas  inférieure  à  la  fienne  '.  il  alluroit  qu'on  avoit  fait  l'une 
ôc  l'autre  de  ces  fautes  malirré  le  Prince  de  Condé  i  il  infil- 
toit  feulement  fur  l'embarras  où  les  Ef  pagnols  avoient  mis 
,ce  Prince ,  en  l'obligeant  de  couvrir  la  retraite  ce  jour-là  ,  ôc 
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An.  1655.  ajoiitoit  que  (ans  la  faute  de  Caftelnau  il  auroit  pu  tomber 
fur  l'arriére  -  garde  de  Condé  ,   dont  quelques  efcadrons 
avoient  paflé  l'Efcaut  a  la  nage.   Malgré  tous  ces  ménage- 
mens  ,  le  Prince  lui  envoya  un  Trompette  avec  une  lettre 
fort  piquante  :  il  adrefl'a  aufli  à  quelques  Onîciers  de  l'ar- 
mée du  Roi  une  efpece  de  Manifefte  ,  où  il  rendoit  rai*^ 
fon  de  fa  conduite ,  &  fe  plaignoit  amèrement  du  Vicamte. 
Le  Maréchal  de  Turenne  reçut  la  lettre  en  préiencc  de  plu- 
fieurs  Officiers,  &  la  leur  montra  aufli-tôt  ■■,  mais  croyant  pou- 
voir fe  difpenfer  d'y  faire  réponfe  ,  il  ie  contenta  de  dire  au 
Trompette,  (ji-^'ii  le  fero-a punir  s'il  Lu  upponoit  de  fembLibLs 
lenres  a  fuTeni---.    Ces   deux  Généraux  ne  fe  traitèrent  plus, 
pendant  toute  la  guerre  avec  les  mêmes  égards  qu'ils  avoient 
obfervés  jufqu'alors  ,   &  ne  fe   réconcilièrent  pleinement 
qu'à  la  tonclufion  de  la  paix  des  Pyrennées. 
Prife  des        On  travailla  le  lendemain  à  conftruire  des  ponts  au-def- 
Condc  &  de  ^^^  ^^  1^  vl^^s  ^^  Condé ,  pour  en  laire  le  fiége.  Les  mu- 
S.  Guiflain.    failles  de  la  Place  ne  valoient  guéres  mieux  qu'un  retran- 
chement de  camp  :  mais  la  force  de  la  garniion  fuppléoit 
à  la  foiblelfe  des  remparts.   La  moitié  des  troupes  fut  d'a- 
bord employée  au  fiége ,  pendant  que  Turenne  &  la  Ferté 
le  couvroient  avec  le  refte  de  l'armée.  La  première  nuit  on 
trouva  tant  de  réfiftance  ,  que  les  deux  Maréchaux  furent 
obUgés  de  venir  eux-mêmes  poulTer  une  des  attaques  ;  on 
les  continua  avec  tant  de  vigueur  que  la  ville  fe  rendit  le  j'^ 
jour  de  la  tranchée  ouverte  i  &  la  garnifon  compofée  de  prés 
de  deux  mille  hommes  fut  conduite  à  la  première  Place  voi- 
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iine.  Comme  l'armcc  tlii  Roi  ctoit  fort  av.mcéc  dans  le  pays  An.  1  6  ;  j. 
ennemi ,  les  Efpagnols  incertains  de  Tes  projets  ,  {garnirent 
de  troupes  toutes  leurs  villes  ,  affoiblirent  par-là  leur  ar- 
mée, &  ii'olerent  approcher  en  corps  :  il  leur  arriva  ce  qui 
ajrive  ordmairement  après  une  fuite  de  mauvais  fuccès  :  ils 
craignirent  plus  qu'ils  ne  dévoient,  &  prirent  des  précau- 
tions contre  l'inipolîible  même.  Après  la  pnfe  de  Condc, 
l'armée  du  Roi  Jiiarcha  droit  d  S.  Guillain  ,  fituc  dans  un 
pays  fort  plat  ,  èc  arrofé  pai-  la  rivière  de  Haine.  Les  en- 
nemis  inondèrent  le   terrain  ,  enlorte  que  l'on  ne  pût  y 
creufer   de  circonvallation  ;   les  approches   n'étoient  ,  à 
proprement  parler  ,  que   des   bhndes  de  fafcines  :  ce  qui 
n'empccha  pas  la  Place  d'ctre  emportée  en  trois  jours  avec 
trcs-peu  de  perte  de  la  part  des  François.  Le  Vicomte  ayant 
mis  plus  de  quatre  mille  hommes  de  pied  dans  les  villes 
conquifes ,  achevé  les  fortifications  de  Condé  6c  de  S.  Guil- 
lain ,  rempU  les  magafins  de  toutes  fortes  de  provilîons  8c 
confommé  tous  les  fourages  des  environs,  marcha  le  douze  ii.Odobre. 
d'Oclobre  à  Barlaimont ,  le  vingt-deux  à  l'Abbaye  de  Ma-     21.  dadiu 
rolles,  &:  vers  le  commencement  de  Novembre  a  Ribémont  : 
là ,  il  reçut  ordre  de  quitter  l'arm.ée  &:  de  venir  joindre  la 
Cour  à  Compiegne  pour  une  affaire  importante. 
Le  Maréchal  d'Hocquincourt,  piqué  contre  le  Cardinal,      Tnlnïon 

^1'  -A/i  I  II)  '  du  Marc'cliaî 

«qui  après  lui  avoir  ote  le  commandement  de  1  armée ,  ne  j-hoc  uin 
l'avoit  prefque  point  employé  depuis  le  fiége  d'Etampes ,  coure  décon- 
èc  devenu  dans  fbn  loifir  amoureux  d'une  Dame  de  la  pre-  vicc 
miere  qualité  qui  réveilla  fes  refTcntimcns  ,  fc  laiffa  cn- 


:omte. 
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An.  1655.  gager  dans  le  parti  des  Efpagnols  ■■>  fur  les  offres  que  le  Prince 
(^eCondé  lui  fit  d'une  lomme  de  quatre  cens  mille  écus  &;  de 
la  Lieutenance  générale  de  la  Flandre,  s'il  vouloir  livrer  Ham 
6:  Péronne  dont  il  étoit  Gouverneur.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  en  arrivant  à  Compiegne ,  délibéra  avec  le  Cardinal 
fur  les  moyens  qu'il  falloir  prendre  pour  empêcher  le  Ma- 
réchal d'introduire  les  ennemis  dans  ces  deux  Places  impor- 
tantes. Le  Cardinal  panchoit  à  faire  approcher  l'armée  de 
Péronne  :  mais  le  Vicomte  lui  repréfenta  que  cette  démar- 
che poulTeroit  peut-être  d'Hocquincourt  à  quelque  parti 
violent,  &:  confeilla  d'effayer  un  accommodement.  La  né-' 
gociation  dura  quinze  jours,  pendant  lefquels  d'Hocquin- 
court  donnoit  des  audiences  féparées  aux  Envoyés  du  Roi 
&  à  ceux  d'Efpagne,  fans  cacher  ni  aux  uns  ni  aux  autres 
ce  que  chacun  lui  offroit ,  comme  s'il  eût  été  permis  de 
choifir.  Mazarin  voyoit  impatiemment  la  Cour  réduite  à 
traitter  avec  un  fujet  qui  arboroit  l'étendart  de  la  révol- 
te :  mais  l'armée  Efpagnole  s'étoit  avancée  jufqu'à  Cam- 
brai i  le  Prince  de  Condé  avec  its  troupes  étoit  à  deux  lieues 
de  péronne  ,  &  fon  parti  commençoit  à  fe  ranimer  dans 
Paris  :  s'il  fût  devenu  maître  àts  deux  villes  qu'on  vouloit 
lui  livrer,  les  difcordes  civiles  fe  feroient  peut-être  renou- 
vellées  >  oc  le  Roi ,  loin  de  continuer  fes  conquêtes  dans  les 
Pays-bas ,  auroit  été  obligé  de  ramener  la  guerre  dans  le 
jcoeur  du  Royaume  :  une  (ituation  fi  critique  demandoit  de 
grands  ménagemcns.  Turenne  ,  comme  un  autre  Fabius  , 
^fauva  la  patrie  en  temporifant-,  àc  porta  Mazarin  d  termi- 
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rtcr  fans  violence  une  aftaire  qui  auroic  pu  avoir  des  fuites  AnTTTîT^ 
funeflcs,  Cl  l'on  s'y  ctoitpris  autrement.  Enfin  le  traittc  lut 
conclu  :  le  Marcclial  d'Hocquincourt  fortit  de  Pcronne ,  fe 
demie  de  Ion  Gouvernement  en  faveur  de  (on  fils,  ôc  fe  re- 
tira chez  lui  avec  deux  cens  mille  ccus.  Le  Prince  de  Condé 
retourna  promptement  joindre   l'armée  Efpagnole  fur  la 
Sambre  i  &  comme  on  apprchendoit  qu'il  n'attaquât  les 
villes  conquiles  en  le  retirant ,  le  Vicomte  revint  à  l'armée 
êc   s'avança  jufqu'auprès  de  S.  QLicntin  :  mais   le  Prince 
n'ayant  rien  entrepris,  le  Roi  &  le  Cardinal  fe  rendirent  à 
Paris  vers  le  commencement  de  Décembre  ,  &:  le  Vicomte 
s'y  rendit  auili,  des  qu'il  eut  envoyé  l'armée  dans  fes  quar- 
tiers d'iiiver.  Ce  fut  alors  qu'on  mit,  par  les  confeils  de  Tu- 
renne  ,  la  Cavalerie  dans  les  villages,  &  que  l'on  paya  pour 
La  première  fois,  fur  les  tailles ,  vingt  fols  par  jour  à  chaque 
cavalier:  par-là  ,  on  épargnoit  la  dépenfe  des  remifes  de 
l'argent ,  &:  l'on  empêchoit  les  non-valeurs  j  les  troupes  fe 
failoient  payer  elles-mêmes  fur  les  lieux  i  les  cavaliers  dif-- 
perfés  dans  les  hameaux  leur  fervoient  de  fauve-gardes,  &c 
ils  y  dépenfoient  une  bonne  partie  de  leur  folde  j  les  pay- 
fans  labouroient  avec  plus  d'alllirance  ;  &,  contre  l'opinion 
commune  ,  pludeurs  endroits  de  la  campagne  fe  raccom- 
modèrent par  ce  nouvel  étabhflement.  ,■   _. 

^  -Le  Prince 

Quand  toutes  les  troupes  furent  en  quartier,  le  Duc  Fran-  François  de 

,     r  ■  y  1    •  ■  I  Lorraine 

çois  de  Lorraine  voyant  quon  ne  parloit  point  de  mettre  avec  Ces 
(on  frère  en  liberté,  ôc  que  tous  les  OfHciers  de  fon  armée  "°"P^s  a- 

•*  ^     bandonne 

murmuroient  contre  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  tcnoit  leur  mai-  les  Eipa-- 

gnols  ■ 
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An.  1655.  tre  prifonnier  ,  raflcmbla  fes  Lorrains  dans  un  feul  Corps  \ 
ôc  marcha  vers  la  frontière  de  Picardie  ,  d'où  il  fit  fçavoir» 
■  c[u'il  venoit  fe  mettre  au  fervice  du  Roi.  Louis  XIV.  traitta 
avec  lui  à  condition  que  les  troupes  Lorraines  prêteroient 
ferment  de  fidélité  à  la  France ,  pour  tout  le  tems  que  le  Duc 
jCharles  demeureroit  en  prifon;  qu'après  fon  élargifiement 
les  Lorrains  feroient  libres  de  faire  ce  que  leur  Souverain 
légitime  ordonncroit  j  qu'en  attendant  ils  feroient  traittés 
comme  les  autres  troupes  qui  étoient  à  la  folde  du  Roi.  Le 
Duc  François  vint  enfuite  à  Paris  avec  fes  deux  enfans,  les 
Princes  Ferdinand  Se  Charles.  La  Cour  pafla  l'hiver  dans 
une  entière- tranquillité:  le  Cardinal  fentant  fon  autorité 
affermie  fe  prêtoit  à  tous  les  efprits  ,  &  ménageoit  chacun 
félon  fon  caractère  ■■,  il  redoubloit  fur-tout  fon  amitié  pour 
le  Vicomte  de  Turenne  ,  èc  lui  confioit  les   fecrets  les 
plus  importans  de  l'Etat. 
I  e  D         Vers  la  fin  de  cette  année^l'Angleterre  après  avoir  long-tcms 
«l'Yorck       balancé  fur  le  parti  qu'elle  de  voit  prendre,  fe  déclara  pour 

cuitte   la  ~,  t-  i/r 

Trance.  Li  France.  Une  des  conaitions  du  traitte  tut  que  Louis  XIV. 
n'accorderoit  plus  de  protedion  à  Charles  II.  &  feroit  for- 
tir  du  Royaume  le  Duc  d'Yorck -fon  frère.  Le  Roi  Charles 
voyant  les  haifons  qui  fe  formoient  entre  Mazarin  &  Crom- 
weljs'étoit  retiré  l'année  précédente  à.  Cologne,  où  il  avoit 
été  entretenu  aux  dépens  de  l'Empereur  ôc  des  Princes  d'Al- 
lemagne. 

ÂïTTTTc.     -^^  commencement  de  l'année  mil  fix  cens  cinquante-fix, 

Charles   fe  tranfporta  à  Bruxelles ,  où  il  figna  un  traitté 

avec 
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avec  le  Roi  d'Elpagnc  ,&  maiul.i  à  Ton  frerc  le  Duc  tiTorck  An.  i  6  jé. 
de  le  venir  joindre  en  Flandre.  Le  Duc  fit  d'abord  tous  (es 
efforts  pour  ne  pas  fortir  de  France:  1  éducation  qu'il  yavoit 
reçue,  les  amis  qu'il  y  avoir  acquis  ,  la  haute  réputation 
qu'il  s'y  ctoit  déjà  faite  ,  ôc  peut-être  aulli  le  lang  Ecollois 
qui  couloir  dans  Tes  veines  ,  lui  donnoicnt  les  plus  vifs  rc- 
grers  de  quitter  une  nation  qu'il  a  toujours  aimée,  il  confia 
les  peines  au  Vicomte  de  Turenne  pour  qui  il  avoir  la 
tendre  Ile  d'un  fils  ,&  lui  demanda  Tes  conleils.  Le  Vicomte 
l'exhorta  à  écrire  au  Roi  Charles ,  qu'il  ctoit  prudent  d'in- 
térefîjr  à  leurs  malheurs  communs  &:  la  France  &  l'Ef- 
pagneique  pendant  que  le  Duc  d'YorcK  ménageroit  la  pro- 
tedtion  du  Roi  trcs-Chrétien  par  (gs  fervices  dans  l'armée  , 
Charles  &  Ton  frère  le  Duc  de  Gloceftre  s'afïermiroicnc 
dans  l'amitié  du  Roi  Catholique  ;  que  les  Efpagnols  n'ayant 
fait  aucune  mention  du  Duc  d'YorcK  dans  leur  traitté,  ne 
paroilloient  pas  vouloir  qu'il  fe  détachât  de  la  France  i  que 
s'ils  vcnoient  à  le  demander  dans  la  fuite  ,  Charles  pourroic 
confentir  fccrettement  qu'il  reliât  dans  l'armée  Françoife , 
oc  paroître  fâché  contre  lui,  à  caufe  de  fa  défobéïiTance ap- 
parente. Le  Duc  d' YorcK  fuivit  les  fages  confeils  du  Vicom- 
te, &  les  communiqua  â  la  Reine  fa  mère  qui  les  approuva. 
Il  envoya  un  Exprès  à  Bruxelles  au  Roi  f'on  frère ,  qui  bien 
loin  d'agréer  la  demande  du  Duc,  lui  ordonna  de  le  venir 
joindre  en  toute  diligence  i  &c  avec  le  confentemcnt  de 
LoiiisXIV.il  obéit  aufli-tôt. 

La  Cour  d'Elpagne  attribuant  le  mauvais  fucccs  de  Tes    Dom  ju.-m 
Jof/ie  I.  V  Y 


35S         HISTOIRE    DU    VICOMTE" 


An.  1656.  affaires  en  Flandre  à  la  méfîntelligence  qui  régnoic  entre  le: 
à  Aiitnche&  pj-i^ce  de  Condé  &  l'Archiduc,  engagea  l'Empereur  à  faire. 

le  Marquis  '00  r 

de  Cauacêne  revenir  le  dernier,  &  rappella  en  même  tems  le  Gomte  do 

Flandre.       Fuenfaldagne  :  elle  envoya  en  Flandre  a  leur  place  Dom 

Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  du  Roi  d'Efpagne  j  ôc  le  Mar-^ 

quis  de  Caraccne  eut  ordre  d'accompagner  le  jeune  Prmce 

pour  l'afllfter  de  {qs  confeils. 

Négociation       Cependant  l'Empereur    forma   de   grand:)  projets  pour 

d^llnnce  ''^  1  ctabliflcment  de  l'Archiduc  fon  fils  unique  ,  qu'il  avcit 

cntrelaFran-  déjà  fiiit  déclarer  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  ,  &  qu'il 

ce  &  l'Efpa-  .       .  .  ,    , 

gne  rompue,  deftinoit  pour  lui  fucceder  non-feulement  à  fcs  Etats  héré»- 
■ditaires,  mais  aulli  à  l'Empire.  Ce  n'étoit  pas  encore  aflez 
pour  contenter  fon  ambition  :  il  vouloit  de  plus  rciinir  les 
deux  branches  de  la  Maifon  d'Autriche  par  le  mariage  de 
l'Archiduc  avec  l'Infante  d'Efpagne  ,  alors  héritière  prc- 
fomptive  de  la  Couronne.  Le  Cardinal  Mazarin  qui  fou- 
haittoit  auffi  avec  pafiion  d'obtenir  cette  Princefie  pcmr  k 
Roi  fon  maître ,  dépêcha  le  Comte  de  Lyonne ,  (  i  )  Miniftre 
6c  Secrétaire  d'Etat,  pour  négocier  cette  importante  alhan- 
ce  :  l'arrivée  imprévue  de  de  Lyonne  dans  le  tems  d'une 
guerre  fanglante  entre  les  deux  Couronnes,  étonna  &  era- 
baraffa  fort  la  Cour  de  Madrid.  Philippes  IV.  ayant  réfolu 
dans  fon  Confeil  de  ne  point  écouter  la  recherche  du  Rod,  , 
de  peur  de  lui  laifler  acquérir  des  prétentions  légitimes  fur 
la  Monarchie  Efpagnole  ,  nomma  le  Comte  de  Pégnéran- 
■da  ,  le  plus  "habile  négociateur  de  fon  tems  ,  pour  traitter 

(i)  Voyez  les  Mémoires  du  Comte  de  Lyonne,  Se  Nani.  . 


I 
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avec  le  Minilh'c  François.    Des   la   première  conférence,  Ati.iC^C. 
Pégncranda  figniha  à  de  Lyonnc  que  Ion  voyage  n'.uiroic 
point  de  fucccs,  &  que  le  Roi  Catholique  ne  pouvoit   fe 
rci'oudre ;i  accepter  un  parti  li  avantageux  pourU  France, 
&:  il  dangereux  pour  la  Mailon  d'Autriche. 

Cette  négociation  rompue  ,  les  deux  Couronnes  Ce  pré-  l.c  Vicomte 
parèrent  à  faire  la  guerre  plus  vivement  que  jamais.  Le  Roi  \4iJnc7cf  "^ 
quitta  Paris  ,  fe  rendit  fur  la  frontière  vers  le  commence-  ""• 
ment  de  Juin^  &  le  Maréchal  de  la  Ferté  n'étant  pas  encore 
arrivé  de  fon  Gouvernement  de  Lorraine,  où  ilétoitindif- 
pofé  ,  le  Vicomte  de  Turenne  fe  prépara  à  faire  le  fîégc 
d'une  des  villes  principales  de  Flandre.  L'armée  Efpagnolc 
n'étant  pas  encore  aflemblée ,  il  marcha  en  dihgcnce  avec 
La  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie  àCondé  ,  &  de-U  vers 
Tournai,  pour  furprendre  cette  Place  qui  étoit  dégarnie: 
mais  ayant  pafle  par  Mortagne,  où  la  Scarpe  &  l'Efcauc 
fe  joignent ,  il  apprit  qu'il  y  avoit  plufîeurs  régimens  Ef- 
pagnols  campés  auprès  de  Tournai.  Comme  cette  villeccoic 
fort  avancée  dans  le  pays  ennemi,  &  par  conféquent  éloi- 
gnée des  Places  d'où  les  François  pouvoient  tirer  leurs  vivres 
&  leurs  munitions  ,  il  changea  de  réfolution ,  retourna  à 
Condé,  laifl'a  fon  pont  à  Mortagne  avec  un  Corps  de  trou- 
pes, marcha  à  Valenciennes ,  &  y  arriva  vers  le  mdieu  de 
Juin  :  il  n'y  avoit  dans  la  ville  que  deux  mille  hommes  de 
pied  ôc  deux  cens  chevaux  i  mais  les  habitans  ,  au  nombre 
de  dix  mille ,  étoienc  capables  de  fcrvir  aufli-bien  aue  de? 
troupes  réglées. 

yvi) 
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An.  i6j6.      L'Efcaut  partage  en  deux  Valenciennes ,  &  forme  cîe 
Lcv  comte  prands  marais  au-delTus  &  au-deflous.  Sur  la  route  deCondé 

prend  les        °  ^ 

quartiers  &  s'étcndent  de  vaftes  plaines  ,  &  de  l'autre  côté  de  l'Efcaut^ 
j^  .tge  a  VI  -  ^^^^  ^  Amand  ,  s'élève  le  Mont  Azin  qui  commande  la  ri- 
vière. Le  Vicomte  inveftit  la  Place  le  foir  même  de  Ton  ar- 
rivée ,  chafTa  l'ennemi  des  deux  redoutes ,  Se  commença 
dès  le  lendemain  Tes  lignes  de  circonvallation.  L'armée  du 
Maréchal  de  la  Ferté  étoit  portée  fur  la  hauteur  à  la  droite 
du  fleuve  vers  S.  Amand  :  l'armée  de  Turenne  occupoit  la 
gauche  de  la  rivière  du  côté  des  plaines  i  fa  ligne  de  cir- 
convallation commençoit  à  l'Abbaye  de  S.  Sauve  ,  fur  le 
bord  de  l'Efcaut  du  côté  de  Côndé  ,  &c  fimiloit  à  la  même 
rivière  du  côté  de  Boucham  :  fon  quartier  fur  le  grand  che- 
min du  Qi-iénoi,  étoit  féparé  de  celui  des  Lorrains  à  la  gau- 
che par  un  ruiffeau  i  après  les  Lorrains ,  la  Maifon  du  Roi 
commandée  par  le  Duc  de  NavaiUes  _,  s'étendoit  vers  une 
digue  de  fafcines  qui  traverfoit  les  marais  ,  &  aboutifîbit  à 
l'Efcaut.  On  avoit  conftruit  deux  ponts  de  bateaux  fur  la 
rivière ,  l'un  au-defl'us  de  la  ville  ,  &:  un  autre  au-deffous  à 
S.  Sauve ,  pour  la  communication  des  deux  armées.  Le  troi- 
fiéme  jour,  les  lignes  furent  aifez  avancées  pour  empêcher 
que  la  place  ne  pût  être  fecouruë  ,  &  les  ennemis  tentèrent 
inutilement  d'y  jetter  par  le  quartier  des  Lorrains  fept  ou 
huit  cens  hommes ,  dont  quelques-uns  furent  pris ,  ôc  le  refte 
fe  retira  à  Bouchain.  Le  fixiéme  jour ,  la  circonvallation  fut 
•achevée  avec  unfofTé  muni  de  palilTades  :  on  travailla  d'abord 
aux  avenues  les  plus  expofées ,  ôc  enfuite  on  racommoda 
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les  endroits  qui  ctoicnt  le  moins  en  danger  dctrc  attaques.  An.  i(i^6. 
Les  Elpagnols  fc  iervirent    de   pludeurs    rclervoirs  qui  ^  Vicomte 

'  ""^Jdi-  Lil-  j     i-T/-    ^^'^    écouler 

etoicnt  auprès  de  Bouchain  ,  pour  cnHcr  la  rivière  de  1  Ll-  l.  s  eaux  (lune 
caut,&:  pour  lubmertrer  le  pays.  Comme  les  eaux  croinbient  T"  ^<)"lo  « 

r  t"  r    /  ^  ino  Jcr   fon 

de  jour  en  jour ,  le  Vicomte  employa  plusieurs  rcgimens  Camp, 

d'Infanterie  &  prefque  toute  ùi  Cavalerie  à  porter  des  faf- 

cincs,  pour  iortihcr  la  digue,  depuis  le  quartier  du  Duc  de 

Navaiiles  jufqu'à  la  rivière.    Les  ennemis  inondèrent ,  à  la 

hauteur  de  dix  pieds ,  un  eipace  de  plus  de  mille  pas  ,  fur 

lequel  on  jetta  un  pont  de  taicines  qui  flottoit  en  quelques 

endroits,  èc  qui  en  d'autres  ctoit  attaché  a  des  pieux  i  mais 

les  aihcgcs  ayant  lâché  leurs  éclufes ,  on  eut  de  l'eau  jufqu'à 

la  ceinture  lur  la  digue  même.   Cependant  le  travail  obfhné 

de  l'armée  furmonta  tous  les  obftacles  :  le  Vicomte  fit  fai- 

gner  les  réfervoirs  ,  creufer  plufieurs  canaux  &c  rehaufler  la 

digue  qui  ctoit  conftruite  de  manière  qu'elle  rejettoitlaplus 

grande  partie  des  eaux  vers  Valencienncs  ,   èc  noyoit  un 

quartier  de  la  ville.  Turenne,  après  avoir  afluré  foa  Camp 

&  la  communication  avec  toutes  les  Places  voifines,  ouvrit  16.  Je  Jn-n. 

enfin  la  tranchée. 

Peu  de  tems  après  ,les  ennemis  s'étant  ralTemblés  à  Douai,     Les  fc^^^ 

vinrent  fe   pofler  fur  une  éminence  proche  du  Camp  des  n-nt%oIir"' 

Lorrains ,  à  une  demi  portée  du  canon  des  liirnes  Francoifes  ;  f^""^^  lever  le 

^  ,  c  j  ficce. 

ils  avoient  à  leur  gauche  l'Elcaut ,  fur  lequel  ils  cor.ftruili- 

rent  hx  ponts ,  &  à  leur  droite  un  petit  ruifljau,  où  ils  en 

jetterent  plulieurs  autres  :  leur  armée  un  peu  plus  foiblc  que 

celle  du  Roi ,  montoit  à  plus  de  vingt  mille  hommes  y  (^ui 
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An.  1656.  fe  retranchèrent  en  arrivant,  &  demeurèrent  fcpt  ou  huit 
jours  en  préfence  {Ims  rien  entreprendre.  Le  Vicomte  pré- 
voyant que  l'armée  ennemie  l'attaqueroit  dans  fon  camp,nc 
regarda  pas  le  fiége  comme  fa  principale  affaire ,  Se  tourna 


•toute  Ton  attention  du  coté  des  hgnes. 
On  attaque      L^  Maréchal  de  laFerté ,  quoiqu'encore  indifpofé ,  vint  a 
«conempor- j'^j-j^^g  dix  jours  après  la  tranchée  ouverte  :  comme  Ton 

te  les  lignes  '  >■ 

du  côté  du  .quartier  étoit  celui  que  les  ennemis  pouvoient  attaquer  le 
laFer;é.^    ^  P^^^s  aifément ,  le  Vicomte  l'avoit  fortifié  de  lignes  doubles 
^pahlladéesjdont  l'une  étoit  nouvelle  ,&  l'autre  ancienne: 
^(1)  mais  le  Maréchal  croyant  que  la  première  ruffifoit ,  fit 
-lafer  l'autre.  Au  bout  de  trois  femaines  on  poufla5à l'attaque 
Au.  Vicomte,une  branche  de  la  tranchée  jufques  fur  le  bord 
du  foffé  de  la  Place ,  &  une  autre  jufqu'au  foifé  de  la  demi- 
iune  :  a.  l'attaque  du  Maréchal  de  laFerté,  on  prit  une  te- 
naille ■■,  les  afliégez  avoient  déjà  fait  leurs  principaux  efforts.; 
6c  commençoient  à  fe  relâcher  depuis  trois  ou  quatre  jours^ 
lorfque  l'armée  Efpagnole  fe  rangea  le  matin  en  bataille,, 
&  fit  marcher  fon  bagage  ;Vers  Bouchain.  On  ne  douta 
point  qu'elle  ne  voulût  attaquer  les  lignes  dès  la  nuit ,  ôc  les 
afTiégeans  la  pafferent  toute  entière  fous  les  armes.  Comme 
il  n'y  avoir  que  douze  mille  hommes  de  pied  dans  l'armée 
du  Roi,  &  qu'il  falloir  de  l'Infinterie  aux  deux  attaques, il 
çtoit  impoffible  qu'une  li  vafte  enceinte  pût  être  égalcmenc 
Jbien garnie;  onfe  contenta  de  placer  un  corps  de  Cavalerie 
derrière  la  Hgne  ,  oc  d'ordonner  à  quelques  régimens  d'In- 

{ 1  )  Mém.  de  Puifégur  ,  pag.  515. 
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fànterie  de  le  tenir  prêts  pour  marcher  à  l'endroit  qui  feroit  An.  1 6  j  4. 
jnlulcé.   L.i  première  nuit  Te  pafla  (ans  allarmcs ,  &:  le  len- 
demain on  vit  l'ennemi  en  bataille  fans  bajrajre  :  on  lut 
averti  que  la  principale  attaque  dcvoit  fe  faire  au  qu.uticr 
du  Maréchal  de  la  Fertc  ,  ôc  que  le  Comte  de  Mariin  qui 
étoit  à  S.  Amand,  devoir  avancer  avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes  pour  attaquer  celui  du  Vicomte.  Comme  les  enne- 
mis étoient  en  prcience,  de  pouvoient  arriver  aux  retranchc- 
mens  dans  une  demie  heure  ,  la  Perte  ne  pouvoit  rien  chan- 
ger à  la  difpofition  des  troupes.  Turenne  l'avertit  deux  oit 
trois  fois  de  veiller  avec  diligence ,  &  de  mettre  des  f^ardes 
par  tout  :  mais  le  Maréchal  regarda,  le  confeil  du  Vicomte 
comme  une  injure  &:  le  négligea.  A  l'entrée  de  la  nuit  le  i<i.  Juillau 
Prince  de  Condé  ôc  Don  Juan  payèrent  l'Efcaut ,  avancè- 
rent vers  le  quartier  du  Maréchal ,  mirent  leurs  troupes  en 
bataille  ,  arrivèrent  au  premier  fofle  du  retranchement  fans 
être  découverts,  y  donnèrent  dans  un  grand  front,  Rem- 
portèrent la  ligne  avec  peu  de  réfiftance.  Aux  premiers  coups 
d£  moufquet,.deux  régimens  de  l'armée  de  Turenne  paiTe- 
rent  la  digue  &  le  pont  ,  &  quatre  autres  eurent  ordre  de 
les  fuivre.  Les  troupes  El  pagnoles  étant  entrées  dans  le  quar- 
tier du  Maréchal ,  il  y  accourut  avec  quelques  cfcadrons  j 
mais  la  coniufion  etoit  dcp.  Ci  grande ,  qu'il  ne  put  y  remé- 
dier. L'Infanterie  ennemie  ayant  comblé  les  fofléz  &:  rompu 
les  paUillades,  marcha  droit  à  la  ville  vers  la  pointe  du  jour, 
pendant  que  la  Cavalerie  pourfuivoit  les  fuyards  qui  vou- 
loient  rcpafler  Li  rivicre.  Comme  il  n'y  avoir  qu'un  oont  3 
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An.  i6^6.  les  bagages  s'y  embarallerent ,  &  les  Efpagnols  firent  une 
grande  quantité  de  prifonniers  y  la  Ferté  fut  pris  à  la  tête  de 
fes  Gendarmes  avec  plus  de  quatre  cens  Officiers  &  près  de 
quatre  mille  foldats  :  les  débris  de  fon  armée  fe  fauverent 
à  Condé.   Les  deux  régimens  à  qui  le  Vicomte  avoit  fait 
palier  la  digue  ayant  été  défaits ,  les  quatre  autres  s'arrêtè- 
rent,  &Turenne  y  arriva  un  peu  après  le  commencement 
du  combat ,  qui  ne  dura  qu'un  quart  d'heure  :  Marfin  avoit 
attaqué  le  quartier  de  Turenneen  même  tems  que  les  Efpa- 
gnols étoient  tombés  fur  celui  de  la  Ferté  ,  mais  il  fut  vigou- 
reufement  repoulTé. 
Belle  retrait-     ^  ^^  pointe  du  jOur ,  les  cris  de  joie  qui  s'élevèrent  dans 
te  duvicom-  Valenciennes,annoncerent  que  la  ville  étoit  fecouruë  :  le  Vi- 
comte envoya  en  diligence  à  la  tranchée  pour  faire  retirer 
fes  troupes  :  mais  il  étoit  trop  tard,  on  en  perdit  la  moitié. 
Turenne  rappella  aufTi-tôt  l'Infanterie  qui  étoit  fur  la  digue, 
commanda  qu'on  en  délogeât  tout  le  canon,  &  mena  avec  lui 
plufieurs  pièces  de  campagne  en  cas  d'attaque.  Il  fît  rabbat- 
treles  lignes  en  pludeurs  endroits,  marcha  avec  fes  troupes 
vers  le  quartier  des  Lorrains ,  enluite  dans  celui  du  Duc  de 
Navailles  i  &  après  les  avoir  rafl'emblés  il  fortit  des  retran- 
chemens ,  d'abord  avec  un  peu  de  confufion  ;  mais  bien-tôt 
il  fe  remit  en  fi  bon  ordre  que  les  ennemis  n'oferent  le  pour- 
fuivre.  il  s'avani^a  vers  leQiiénoi,  &  toute  l'armée  croyant 
qu'il  fe  retiroit  fur  la  frontière  de  France,  le  bagage  com- 
mençoit  à  filer  par  de-ld  cette  Place.    Le  Vicomte  envoya 

prdrede  l'arrêter,  ôc  ayant  choifi   un  camp  proche  de  la 

ville 
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Tillc,il  s'y  logea  cette  nuit  i  le  lendemain  il  reçût  un  rentorc  ^^-  »  ^  )  '•• 
de  quinze  cens  hommes  qui  avoientétéiieftincsà  mener  un 
convoi  au  camp-,  il  attendit  les  ennemis  contre  l'opinion  de 
tous  les  Officiels,  &  relblut  même  de  bazarder  un  combat 
plutôt  que  de  hiir.    S'il  n'eut  craint  que  la  prile  du  (^ic- 
noi ,  il  le  ieroit  retiré  dans  la  Picardie  :  mais  ayant  fcnti 
que  cette  retraite  allarmeroit  la  Cour,  ranimcroit  le  parti 
du  Prince  deCondc,  &  cauferoit  un  mécontentement  gê- 
nerai dans  le  Royaume  ■■>  il  railonna  avec  les  Officiers  fans 
tenir  un  confeil  de  guerre ,  &  continua  de  camper  comme 
s'il  n'eut  rien  appréhendé.  Il  n'avoit  point  d'outils  pour  faire 
de  grands  travaux ,  5c  n'en  vouUnt  point  faire  de  petits , 
il  lailfa  fon  camp  découvert. 
Le  Prince  de  Condé  &  Dom  Juan  avancèrent  vers  le  Que-     Le  Prînce 

•    ^    1       A         ,     ,  A     /r     '^  1    ir  1        JeCondc  Se 

noi  a  la  tcte  de  leurs  troupes.  Aulu-tot  que  le  Vicomte  les  Dom.juanlc 

découvrit,  il  marcha  vers  eux  avec  quelques  regimens  de  la  ^^°^^  Anso- 

grande-garde.    Les  Efpagnols  ne   doutant  point  qu'il  ne  n-Tlattaqueç 

prit  la  tuite  ,  avoient  déjà  commandé  trois  mille  chevaux 

pour  le  pourfuivre  ;  lors  qu'ils  furent  arrivez  allez  prcs  de 

lui  pour  découvrir  fon  camp, ils  furent  furpris  de  voir  qu'il 

n'étoit  pas  retranché,  que  fes  tentes  étoient  dreffées ,  Ôc  qu'il 

les  attendoit  de  pied  ferme.   A  leur  approche  les  François 

commencèrent  à  faire  marcher  le  bagarre  ;  mais  le  Vicomte 

ayant  tiré  un  coup  de  piftolet  fur  un  foldat  qui  chargeoit  , 

commanda  ,  fous  peine  de  la  vie  ,que  perfonne  ne  fortit  de 

(on  pofte.  Il  rallura  toute  l'armée  par  cette  étonnante  har- 

diefle,  &  le  peu  de  précautions  qu'il  paroiflbit  prendre  dans 
Tome  /,  X  X 
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An.  1656.  une  occafion  fi  préfixante.  Les  Efpagnols  demeurèrent  deux, 
jours  en  préfence  fans  ofer  rien  tenter.  Le  troiiicme  ,  deux- 
ou  trois  mille  hommes  qui  s'étoient  fauves  à  Condé  de  la 
déroute  du  Maréchal  de  la  Ferté,  ayant  pafléâ  S.Guiflain, 
vinrent  à  Landrecies ,  &  dc-là  au  Quénoi  joindre  le  Vicomte, 
de  Turenne.  Après  ce  renfort,  les  ennemis  jugèrent  à  pro- 
pos de  marcher  vers  Condé.  Le  Vicomte  s'étant  apperçu 
de  leur  delTein ,  envoya  mille  chevaux ,  chacun  avec  un  fac 
de  bled  en  croupe  pour  ravitailler  cette  Place, d'où  ilavoit 
tiré  beaucoup  de  vivres  pendant  le  fiége  de  Valenciennes, . 
«  (  I  )  il  n'y  a  gueres  au  monde,  dit  Buili  Rabutin  ,  que  le 
s  Maréchal  de  Turenne ,  qui  en  préfence  d'une  armée  vi- 
y)  âiorieufe ,  beaucoup  plus  forte  que  la  iienne ,  eut  ofé  faire 
»>  un  détachement  aulTi  coniidérable  que  celui-là.  Il  faut  bien  : 
3*  pofl'eder  la  guerre  pour  en  ufer  ainfl ,  &  ce  font-lâ  des  couj)s 
y»  de  maître. 
Lettre  de  le  AufTi-tôt  que  les  nouvelles  de  ce  campement  fameux  ar- 
cretaire'd'E-  liverent  à  la  Cour ,  le  Tellier  Secrétaire  d'Etat ,  écrivit  au 
tat ,  au  Vi-  Yi(-omtc  en  ces  termes  :  »  Par  votre  prudence  ,  Monfei- 

comte  fur  fa  i  ■> 

belle  retrai-  „  gneur ,  &  par  une  conduite  vigoureufe  ,  vous  avez  réta- 
j>  bli  la  réputation  des  armes  du  Roi.  En  vérité  il  n'y  a  rien 
»  de  plus  beau  que  votre  campement  près  du  Quénoi  après 
3>  la  déroute  de  Valenciennes  :  d'avoir  ainfi  fait  tête  aux 
3»  ennemis  fort  orgueilleux  jufquesdans  leur  pays  même,  & 
■»  de  les  avoir  obligé  à  fe  retirer  quoique  vidorieux  j  c'efl 
»  un  coup  qui  n'appartient  qu'aux  grands  maîtres  dans  l'art 

(  I  )  Mcm.  de  Buffi  Rabuciix  de  cette  année ,  page  3  7 1. 


te 
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»  militaire.  •*  Voici  cependant  comme  le  Vicomte  paile  lui-  An.  1656. 
même  de  cette  action  tant  admirée,  dans  une  lettre  à  la  Vi- 
comtefle  de  Tiuenne  ,  dattee  du  Camp  devant  le  Qiicnoi. 
L'aiMce  des  amihus  iji  veme  touc proche  d'ici  ,   i/s y  ont  dch-icurc 
deux  jours  ,  après  quoi  ils  ont  marché  l'crs  C^ndé. 

Le  ficgc  de  Valencienncs  étant  levé  ,  la  ville  de  Condc     Les  nrpi- 

1  .     r  l'i  1  '  \    '      ■    C         cnols    allié- 

demeuroit  h  enclavée  dans  le  pays  ennemi,  qu  il  etoit  rort  ^ç^it  &  ic- 
aiic  aux  Efpagnols ,  {lins  féparer  leurs  quartiers,  d'empccher  ^"^JJ'^^"'' 
qu'on  ne  la  TecourLit  &  qu'on  n'y  jettât  des  vivres.  Comme 
le  Vicomte  apprit  du  Gouverneur  qu'il  n'y  avoir  des  pro- 
vifions  dans  la  Place  que   pour  dix  ou  douze  jours ,  il  ne 
crut  pas  devoir  rien  entreprendre  pour  en  empêcher  la  pri- 
fe  i  il  fe  contenta  de  l'avoir  retardée  par  le  Hfcours  qu'il  y 
avoir  envoyé,  pour  avoir  le  tcms  de  faire  repofer  &:  lailEer 
refpirer  Tes  troupes.  Aufli-tôt  que  la  ville  eût  capitulé  ,  le 
Vicomte  pafla  l'Efcaut ,  marcha  à  Arras  &  de-là  vers  Lens , 
pour  empêcher  les  Efpagnols  de  retourner  fur  les  frontières 
du  Royaume  ,  &:  pour  les  mener  dans  l'Artois ,   plein  de 
Places  fortes  qui  appartenoient  au  Roi. 

(  I  )  Pendant  que  Turenne  étoit  dans  fon  Camp  près  de     Conduite 
Lens ,  où  il  demeura  douze  jours ,  il  envoya  le  Comte  de  ay^Ji^'^Com 
Grandpré ,  depuis  Maréchal  de  Joyeufe ,  à  la  tête  de  quel-  ic  de  Grand- 
ques  eicadrons  ,  pour  efcorter  un  convoi  qui  venoit  d'Ar- 
ras  i  le  jeune  Comte ,  par  attachement  pour  une  femme , 
laiiîa  partir  le  convoi  fous  les  ordres  du  Major  de  fon  Ré- 

(1)  On  lient  ce  trait  de  ^\.  l'Abbc  de  SalTenage  à  qui  le  Maréchal  de  Joyeufe 
le  dit  fouvent.  Le  Marquis  d'Imecourt  le  raconta  auiri  à  l'Auteur. 

Xxij 
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An.  1656.  giment,  &c  fe  flatta  de  le  rejoindre  avant  qu'il  arrivât  au- 
Camp.  Un  parti  Efpagnol  qui  rodoit  ,  attaqua  l'efcorte  i 
mais  il  fiit  repoufl'é  &  défait  par  le  Major  qui  amena  heu_. 
reufement  le  convoi  à  Lens.   Le  Vicomte  f(^ut  la  faute  de. 
Grandpré  ,  &  fçachant  qu'elle  l'auroit  perdu  à  la  Cour  ,  il. 
dit  aux  OlHciers  qui  l'environnoient  :   Le  Comte  de  Grand^rs 
fera  fâché  contre  moi  ,  à  cauj'e  d'une  commiffion  fecrette  que  je  luir- 
ai donnée  ,  O'  qui  l'a  arrêté  à  Arras  d^tns  un  tems  on  il  aurait  eu 
cccafion  de  montrer  fa  x'akur.   Le  Comte  de  retour  apprit  ce 
qu'avoir  dit  Ton  Général  ■•,  il  courut  à  fa  tente  ,  fe  jetta  à  fesi 
genouxjSc  lui  marqua  fa  reconnoilEmce  &  fon  repentir  par- 
à^%  larmes  pleines  de  tendreffe.  Le  Vicomte  lui  parla  alors, 
avec  une  fév|lité  paternelle  :  fes  remontrances  firent  un  tel 
effet  fur  l'efprit  de  ce  jeune  Officier ,  que  bien  loin  de  re- 
tomber dans  la  même  faute,  il  fe  fignala  par  les  plus  gran- 
des a(5tions  pendant  le  refte  de  la  Campagne ,  &  devint  enr 
fin  un  des  meilleurs  Capitaines  de  fon  fiécle. 
Les  Efpa-     Les  ennemis ,  après  s'être  rafraîchis  dans  les  plaines  qui 
gnent  le  v"i-  ^°^^  entre  Cambrai  &  Bapaumc  ,  marchèrent  à  Lens  en 
)^°™7'  ^^"^  pourfuivant  toujours  l'armée  du  Roi.  Turenne  prévoyant 
tjuer.  qu'il  feroit  bientôt  forcé  à  déloger ,  faute  de  fourages ,  alla 

camper  à  Houdain  dans  un  pofte  avantageux,  fon  aile  droite 
fur  une  hauteur ,  fon  Infanterie  &:  fon  aile  gauche  dans  la 
plaine.  Les  Efpagnols  fiers  de  fa  retraite  le  pourfuivirent 
toujours,  &  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin  parurent 
à  une  lieuë  &  demie  de  fon  armée  :  la  voyant  en  bataille , 
ils  firent  alte  plus  de  trois  heures ,  &  après  avoir  tenu  con- 


i 
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fcilde  guerre,  ils  marchèrent  en  avant ,  comme  s'ils eiiITcnt  An.  16^6, 
voiiKi  combattre  :  mais  la  journée  fe  pafla  (ans  qu'ils  ofaflcnc 
attaquer.  Vers  le  foir ,  ils  fe  mirent  en  bataille  à  un  quart 
de  lieuc  de  1  armce  Françoife  ,  étendirent  leur  Cavalerie  Sc- 
ieur Inhinccric  dans  le  même  ordre  que  le  Vicomte,  qui 
employa  la  nuit  à  faire  quelques  petits  redans  à  la  tête  de 
fon  aile  gauche.  A  la  pointe  du  jour,  les  ennemis  vinrent 
reconnoitre  Ton  Camp.,  ôc  toute  la  journée  fe  pafla  en  efcar- 
mouches ,  fans  en  venir  à  une  bataille  générale.  L'ordre , 
l'ardeur  ôc  la  fermeté  des  troupes  Françoifes  étonnèrent  de 
nouveau  les  Efpagnols  :  malgré  le  Prince  de  Condé  ils  dé- 
caiiiperent  le  lendemain  fans  en  venir  aux  mains,  &  re- 
tournèrent vers  Lens  :  l'armée  du  Roi  raflliréc  par  leur  re- 
traite ,  les  inquiéta  &  les  harcella  à  fon  tour  par  plufieurs 
efcarmouches.  Ils  allèrent  camper  près  de  Douai,  &  quel- 
ques jours  après  ils  envoyèrent  un  Corps  de  Cavalerie  in- 
vertir S.  Guillain,  6c  s'avancèrent  eux-mêmes  pour  en  cou- 
vrir le  fiége, 

Turennc  rcpafla  près  d'Arras,  fît  femblant  de  vouloir  en-  Le  vicomte 
trer  en  Picardie  ,  déroba  fa  marche  à  la  î^arnilon  de  Cam-  '"' ^T"^  ^^  S-^- 

^  ^  pelle  iV   fe- 

brai,  coula  tout  le  long  de  la  rivière  de  Somme  avec  fa  Ca-  court  ia;:i!: 
Valérie  ,  laifTa  fon  Infanterie  derrière  i  &  dans  le  deffein 
d'obliger  les  Efpagnols  à  lever  le  fiége  de  S.  Guiflain,  il  alla 
invertir  la  Capelle ,  où  ils  avoient  leurs  principaux  macra- 
zins.  L'Infanterie  du  Vicomte  arriva  le  fécond  jour  après  la 
Cavalerie  •,  &  comme  il  n'y  avoit  pas  deux  cens  hommes 
dans  la  Place ,  on  emporta  dans  une  feule  nuit  la  contref- 
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An.  1 6  5  é   carpe  ;  on  prit  trois  demi-lunes ,  on  paflà  le  fofle ,  &c  l'on  at- 
tacha des  mineurs  au  baftion ,  quoique  tous  ces  dehors  fuf- 
fent  très-bien  fraifés  ôc  palifTadés.  Le  Prince  de  Condé  qui 
étoit  avec  Dom  Juan  devant  S.  Guiflain,leva  auiïï-tôt  le  fiége 
pour  venir  fecourir  la  Capelle  :  il  s'avança  avec  les  Efpa- 
gnols ,  fans  perdre  de  tems ,  à  une  lieuë  de  la  circonvalla- 
tion  :  mais  une  grande  piuye  ayant  fatigué  leur- Infanterie 
pendant  tout  le  tems  de  leur  marche,  ils  ne  trouvèrent  plus 
à  propos  de  combattre  &  demeurèrent  deux  jours  en  pré- 
fence  de  l'armée  du  Roi  ,  qui  continua  le  fiége  ,  cribla  les 
murailles  à  coups  de  canon  ,  &  força  la  Place  à  fe  rendre. 
AuiTi-tôt  qu'elle  fut  prife ,  que  les  brèches  furent  réparées  & 
qu'on  y  eut  mis  une  bonne  garnifon ,  Turenne  partit  en 
dihgence  ,  &  après  des  fatigues  inouiës ,  arriva  à  une  lieuë 
de  S.  Guiflain,  y  envoya  Caftelnau  avec  cinq  cens  hommes 
de  pied  ,  des  vivres  pour  huit  mois  &  des  munitions  de 
cTuerre  en  abondance.  Les  ennemis  fe  hâtèrent  de  gagner 
S.  Guiilain  ■■>  mais  ils  ne  parurent  devant  la  Place  que  deux 
heures  après  qu'elle  eût  étéfecouruë  èc  ravitaillée:  ils  n'ofe- 
rent  plus  rien  entreprendre  pendant  le  refte  de  la  Campa- 
o-ne,  ciu'ils  finirent  bien-tôt  après.  L'armée  du  Roi  demeura 
dans  le  Cambrefisjufqu'au  commencement  de  Novembre,& 
repafia  enfuite  la  Somme  pour  fe  retirer  en  France.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  répara  de  cette  manière  la  déroute  de 
Valenciennes ,  arrêta  l'ardeur  du  grand  Condé ,  furprit  les 
Magazins  d'une  armée  viélorieufe ,  &:  l'obligea  de  reculer 
devant  lui  dans  le  même  tems  qu'elle  avoit  entrepris  de  le 
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pourfuivrc.  Aufli-côc  qu'il  arriva  à  la  Cour,  on  le  fclicita  An.i6j6, 
iur  l'heureux  lucccs  de  cette  Campagne,  &c  on  lui  accorda 
une  grâce  qu'il  demandoit  depui:^  long-tems  ■■,  c'ctoit  de  ne 
plus  lervir  avec  le  Maréchal  de  la  Perte,  qui  avoir  été  remis 
en  liberté,  le  Roi  ayant  payé  fa  rançon. 

Pendant  que  le  Vicomte  étoit  à  la  Cour,  le  Duc  d'Or-  Retour  a* 
leans  s 'étant  raccommodé  avec  le  Cardinal ,  vint  à  Com-  [^."^5  à  u' 
piégnevoir  le  Roi,  qui  alla  a  une  demi-lieuë  de  la  ville  au-  ^°"^* 
devant  de  lui ,  &:  le  reçut  avec  Icsdémonftrations  de  la  ten- 
dreiTe  la  plus  fincere  i  il  le  ht  monter  dans  Ton  carofl'e  &  le 
mena  au  Château  :  la  Reine  parut  avoir  oublié  les  injurespaf. 
fëes  :  le  Cardinal  le  traitta  le  foir  avec  toutes  les  apparences 
d'une  parEiite  réconciliation.  Ce  Prince,  après  avoir  paflé  huit 
jours d la  Cour,  retourna  à  Blois,  où  il  demeura paifiblejuf- 
qu'à  fa  mort.  Il  ne  reftoit  plus  aucune  ombre  de  la  Fronde  ;  le 
Duc  d'Orléans ,  le  Prince  de  Conti  &c  la  DuchelTe  de  Lon- 
gueville  avoient  obtenu  grâce  :  le  Prince  de  Condé  s'étoin 
livré  aux  Efpagnols  -,  le  Cardinal  de  Retz ,  n'ohint  revenir 
en  France  ,  erroit  travefti ,  par  toute  la  Chrétienté  :  les 
Bordelois  étant  rentrés  dans  le  devoir ,  toutes  les  Provin- 
ces s'étant  foumifes ,  l'intérieur  du  Royaume  joiiiiToit  d'une 
tranquilhté  parfaite  ,  &:  le  Cardinal  Mazarin  difpofoit  de 

tout  avec  une  autorité  abfoluc.  *t — - 

An.  16)7, 

La  Cour  voulant  récompenfer  le  Vicomte  deTurenne,  ^^7!^°"^tc 
2c  l'animer  à  l'exécution  des  grands  projets  qu'il  méditolt  lonel  Gcné- 
pour  la  Campagne  fuivante ,  le  déclara  Colonel  Général  vaici^c.^   ** 
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An-  1657.  tJe  la  Cavalerie  ;  Charge  qui  a  toujours  été  depuis  dans  {a. 
Mairon.(i)  Après  la  levée  dufiéged'Arras  &  la  mort  du  Duc 
de  Joyeufe  ,  qui  avoir  pofTedé  tout  enfemble  cette  Charge 
&  celle  de  Grand-Chambellan  ,  le  Prince  de  Conti,  alors 
commandant   en  Catalogne  ,  avoit  demandé  la  première  >- 
mais  le  Roi  l'avoit  déjà  promife  au  Vicomte  deTurenne ,  Se 
en  efFitlalui  donna^  à  condition  qu'il  n'en  prendroit  point  le 
titre  &  n'en  feroit  pas  les  fondions,  tant  que  la  guerre  dure- 
ront :  on  lui  en  expédia  cependant  les  provifions  au  commen- 
cement de  cette  année  i  5c  quelque  tems  après  ,  le  Duc  de 
Bouillon  j  fon  neveu ,  eut  la  Charge  de  Grand-Chambellan,, 
Nouvelle       Le  Cardinal  Mazarin  qui  vouloir  réparer  les  pertes  de 

lîgue   entre    t,  ,  ,    ,,  „  1        T  J      n     ■  ' 

la  France  &  1  année  précédente  ,  &  remettre  les  iorces  du  Koi  en  etat- 
l^Anglecerre  ^^  f^jj.^  quelque  grande  entreprife  j  conclut  au  commence- 
pagne»,         ment  de  cette  année,  avec  Gromwel  une  ligue  oifenfive  & 
défenfive  contre  l'Efpagne.    Par  ce  traitté ,  l'Uiurpateur 
Dromettoit  d'envoyer  iix  mille  hommes  de  pied  en  Flan- 
dre, à  condition  que  les  Brançois  entreprendroient  le  fiége 
de  Mardik,  de  Gravelines  ou  de  Dunkerque  ,  &  qu'ils  lui 
remettroient  l'une  ou  l'autre  des  deux  premières  Places,  en 
attendant  qn'on  pût  le  rendre  maître  de  la  dernière.  Sur  le 
bruit  de  cette  ligue,  Charles  1 1.  qui  étoit  à  Bruges  ,  fie- 
lever  des  troupes  pour  le  fervicedçs  Efpagnols ,  &  en  donna 
le  commandement  au  Comte  de  Marfîn  ,  oui  ne  fervoit  ■ 
plus  fous  le  Prince  de  Condé,  - 
t.c  Pïince  tîé       Le  Vicomte  fe  mit  en  Campagne  versle  commencement' ■ 

'(  î-.)-,'Vofcî.!e--P.  Djjiiel ,  HiHioiie  de  la  Milice  Françoire  ,  t.  ?,  p  45,?;  . 
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•de  Mai  ;  &  voyant  que  les  Aiiiilois  tardoicnt  à  vcnii  ,  ^'  ^'^•//',^^' 
■quc  les  Elpagnols  ne  ibngeoient  qu'a  la  conlervation  de  court  Cam--. 
leurs  Places  maritimes ,  il  forma  le  deflcin  de  furprendre  ^'"'• 
Cambrai  qui  ctoit  dégarni.  Le  Roi  alla  à  Montreuil ,  pour 
faire  croire  aux  ennemis  que  l'armée  devoit  faire  Ton  prin- 
cipal effort  du  côté  de  la  mer  i  ôc  le  Maréchal  de  la  Perte 
eut  ordre  de  marcher  vers  les  frontières ,  pour  empêcher  le 
paflage  des  troupes  du  Prince  de  Condé,  qui  avoient  hiver- 
■né  dans  les  Provinces  de  Luxembourg  ,  de  Gueldres  ,  de 
Juliers  &:  de  Brabant.  Le  Vicomte  partit  d'auprès  de  Bé- 
thunc  avec  toute  fa  Cavalerie  vers  la  fin  du  mois ,   pafîa 
J'Efcaut  fur  un  pont  de  battcaux ,  arriva  dans  un  jour  &c  une 
nuit  de  marche  devant  Cambrai ,  ôc  campa  un  peu  au-delUis 
de  la  ville  fur  le  chemin  de  Bouchain  :  fon  Infanterie  l'ayant 
joint  le  nicme  jour  ,  il  inveftit  la  Place  fur  le  champ ,  &c  ef- 
péra  l'enfermer  tellement  le  lendemain  par  les  retranche- 
mens  ,  par  les  bagages  &  par  les  chariots  de  l'armée  ,  que 
nulle  Cavalerie  ennemie  ne  pourroit  l'infulter  :  il  ne  pou- 
voit  pas  imaginer  que  la  Ferté  eut  déjà  lailTé  pafler  le  Prince 
de  Condé.  Les  Efpagnols  ayant  prié  ce  Prince  de  venir 
promptement  fauver  la  Flandre,  il  traverfa  laMeufe,  mar- 
cha avec  toute  fa  Cavalerie  à  Valenciennes ,  arriva  fur  les 
dix  heures  du  matin  à  Bouchain  ,  le  même  jour  que  le  Vi- 
comte inveftit  Cambrai ,  &  s'avança  fur  les  onze  heures  du 
foir  vers  cette   Place  avec  trois  mille  chevaux.  Qiiclquc 
prompte  &  quelque  fecrete  que  fut  fa  marche,  le  Vicomte 
en  fut  averti  ■■,  &  pcrfuadé  que  le  Prmce  prendroit  le  tour 
Tome  L  Y  y 
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An.  1657.  pour  éviter  le  Camp  des  FrarK^ois ,  il  s'alla  pofter  dans  ua, 
endroit ,  où  ,  félon  toutes  les  règles  de  la  guerre  ,  Condé 
devoit  pafler  :  par  bonheur  pour  le  Prince ,  Ton  guide  l'égara 
&c  le  mena  par  le  grand  chemm  de  Bouchain  :  il  s'apperçut 
de  la  méprife  j  mais  fans  fe  déconcerter,  il  marcha  avec  Ces 
troupes  à  trois  efcadrons  de  front  fur  trois  colonnes ,  fe  fit 
tin  palTage  au  travers  des  deux  hgnes  de  la  Cavalerie  du 
go.  Mai.     j^Qi  ^  ^  arriva  vers  la  pointe  du  jour  à  la  contrefcarpe  de  la 
Citadelle.  Le  Comte  de  Salazar  ,  Gouverneur  de  Cambrai  j, 
5'attendoit  Ci  peu  à  ce  fecours ,  que  le  Prince  fut  long-tems . 
à  la  palifTade  avant  qu'on  lui  ouvrit  les  barrières.  Turennc- 
ayant  appris  le  nombre  &  la  quahté  des  troupes  qui  étoient 
entrées  dans  la  Place  ,  jugea  à  propos  de  lever  le  fiége ,  ôc. 
en  donna  avis  à  la  Cour.  Condé  laifla  une  garnifon  fuffifante 
à  Cambrai ,  retourna  à  Bruxelles,  &  envoya  le  refte  de  (qs 
troupes  au  rendez-vous  gênerai  près  de  Mons.. 
Le  Maréchal       Ce  mauvais  fuccès  déconcerta  les  mefures  du  Vicomte  ^ 

de   la    Ferté         1    .    ^  ,       ,  1  •^  •  1 

aflîégeMonc-  &  i^i  lit  prendre  la  route  de  S.  Quentm  pour  couvrir  les 
xnedi..  frontières  :  le  fecours  de  Cambrai  ayant  donné  le  tems  aux. 

ennemis  de  fe  raflembler  ,  il  devint  impolfible  de  rien  en- 
treprendre depuis  la  mer  jufqu'à  l'Elcaut.  Les  fix  mille  An- 
glois  qui  étoient  débarqués  joignirent  à  S.  Quentin  l'armée 
du  Roi  :  le  jeune  Monarque  vint  au  Camp  avec  le  Cardi- 
nal, &  manda  au  Maréchal  de  la  Ferté  d'aller  afliéger  Mont- 
médi  dans  le  Luxembourg  ,  pour  faire  diverfion  ôc  empê- 
cher les  enpemis ,  ou  d'attaquer  en  Flandre  quelque  Place 
qui  ne  feroit  pas  ail'ez  garnie,  ou  de  rentrer  de  nouveau  ea 
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)*rance.  La  Fcrtc  marcha  vers  Montmcdi,  oùil  n'y  avoit  que  An.  1  (-  j  7. 
quatre  cens  hommes  j  Turcnne  lui  envoya  quatre  mille  taii- 
callins  ,  mit  enluite  quelques  Rcgimens  d'Infanterie  dans 
Landrecies  &  dans  le  Qiicnoi,  ôc  Te  tint  avec  le  relie  de  Tes 
troupes  fur  les  frontières ,  dans  le  dellein  d'empccher  le  fe- 
cours  de  Montmcdi ,  ôc  d'obferver  les  mouvemens  des  Efpa- 
gnols.  Le  iicge  de  cette  Place  dura  deux  mois  entiers ,  i  caufc 
des  rochers  qui  bordent  la  contrefcarpe. 
Pendant  ce  tems,  le  Prince  de  Condé  &.  Dom  Juan  d'Au-     Les  Efoa- 

■    1       r  1  r  I  I  cnols  tâclicc 

triciie  tirent  diverles  marciies  &  contre-marches ,  pour  amu-  de  furpren- 
fer  le  Vicomte ,  lui  donner  le  change  &  tomber  lubitement  ^"^^  Calai» 
fur  Calais.  Après  s'être  joints  près  de  Charlemont ,  en  faifant 
mine  de  vouloir  fecourir  Montmédi,  ils  retournèrent  aulïï- 
tôt  fur  leurs  pas  &  prirent  le  chemin  de  Calais  :  ils  détachè- 
rent le  Prince  de  Lignes  pour  s'emparer  pendant  la  marée 
baffe  d'un  fauxbourg  de  la  ville  qui  joint  le  quai.  Si  l'entre- 
prife  avoit  réiilll ,  ils  f e  feroient  rendus  maîtres  de  la  Place 
en  peu  d'heures  ■-,  mais  le  Prince  de  Lignes  arriva  trop  tard  i 
les  vagues  battoient  dcja  les  murs  ;  ce  qui  fit  échoiier  le  pro- 
jeta les  habitans  prirent  l'allarme,  redoublèrent  leur  garde, 
fortifièrent  cet  endroit  Foible  &c  ôterent  aux  Eipagnols  l'cf- 
pérance  de  le  furprendre.  Tous   ces  différcns  mouvemens 
des  ennemis  n'ayant  produit  aucun  effet,  le  Prince  de  Con- 
dé &  Dom  Juan  retournèrent  à  Aire,  traverferent  l'Artois 
le  le  Hainaut ,  &  arrivèrent  enfin  à  Marienbourg  pour  fe- 
courir Montmédi  :  mais  la  Place  s'étoit  déjà  rendue.  tf.Aodt. 
(  1  )  Aufli-tôt Turenne  décampa,  paffi  la  Sambre  à  Aime-  Le  vicoi^tç 

(  »  )  Mcm.  MSS.  dH  Duc  d'Yorck,  Y  y  ij 
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An.  1657.  ries  ,  &  alla  afiiéger  S.  Venant ,  ville  iltuée  fur  la  Lys  dans 
*^^  J^'^f,""^  le  Comté  d'Artois:  il  fcavoit  que  les  ennemis  étoient  fati- 

allicge  laint         ,  .  ^ 

Venant.        gues  de  leurs  courfes  inutiles  ,  &c  qu'il  pourroit  inveftir  la 
Place  ,  avant  qu'ils  pufTent  la  fecourir.  il  envoya  prefque 
tout  fon  bagage  devant ,  pafTa  par  Neuville  près  de  Bou- 
chain,  par  Sailli  fur  la  Scarpe,  &  fit  une  marche  de  plus  de 
ving-cinq  lieues  en  trois  jours.  Le  Prince  de  Condé  prelTa 
t^-Août    les  Efpagnols  de  partir  au-plutôt  de  Marienbourg  i  mais  il 
ne  put  les  engager  à  décamper  que  le  quatorze  d'Août  ,.ôc 
ils  n'arrivèrent  que  le  vingt  à  Calonne  fur  la  Lys  près  faint 
Venant  :  ils  y  apprirent  que  la  ville  étoit  déjà  invertie,  &  qu'il" 
n'y  avoit  plus  d'autre  moyen  d'en  faire  lever  le  fiége,  qu'en 
furprenant  un  convoi  de  quatre  ou  cinq  cens  chariots  qui 
devoit  arriver  le  lendemain  de  Béthune  à  l'armée  Françoife^ 
Ils  auroient  pu  décamper  de  Calonne  a  la  pointe  du  jour  ^ 
mais  malgré  les  inftances  du  Prince  de  Condé,  ils  ne  parti- 
rent que  vers  le  midi.  Pendant  que  Dom  Juan  &  le  Marquis 
de  Caracêne  faifoient  fiefte  { i  )  dans  leur  carofle  ,  le  Duc 
d'YorcK  arriva  à  la  tête  de  l'Infanterie  dans  une  plaine, 
d'où  il  apperçut  le  convoi  efcorté  feulement  de  trois  efca- 
drons ,  qui  def  cendoit  du  village  de  Montbernenfon ,  &  fe 
hâtoit  de  gagner  le  Camp  :  n'ayant  point  de  Cavalerie,il  ne 
put  les  joindre  lui-même  >  mais  il  en  avertit  fur  le  champ  le 
Prince  deLignes  qui  éroit  entr  é  dans  la  même  plaine  avec  qua- 
tre ou  cinq  efcadrons  :  le  Duc  le  p  ria  de  marcher  en  dihgencc 

(  I  )  Les  Efpagnols  appellent  fiefle  le  fommeil  c^u'ils  prennent  après  le 
dîner. 
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pour  attaquer  les  Fran<jois  i  mais  le  Prince  Flamand  rcpon-  An.  1657. 
dit  que  dans  l'armée  Elpagnolc,  la  moindre  démarche  faite 
fans  l'ordre  exprès  du  Commandant  en  chef,  pourroit  coû- 
ter la  tcte  (  I  ).  Les  Généraux  Eipagnols  dormoient,  &  leurs 
domelliques  n'oloient  troubler  leur  repos  :  ils  s 'éveillèrent 
enfin  ôc  envoyèrent ,  mais  trop  tard  ,  quelques  efcadrons 
attaquer  le  convoi ,  qui  entra  vers  les  quatre  heures  après 
midi  dans  les  lignes  des  aflicgeans.  Un  autre  convoi  qui 
venoit  d'Arras  par  Lilers  n'eût  pas  le  même  fuccès  ,  quoi- 
qu'il lut  elcortc  par  huit  Régimens  de  Cavalerie  &  quinze 
cens  fantallîns  :  le  Marquis  de  Boutteville  le  fuivit  avec  dou- 
ze cens  hommes  renforcés  par  les  garnilons  d'Aire  &c  de 
S.  Omer  ,  le  l'urprit  près  de  S.  Venant  dans  un  lieu  plein  de 
défilés  ,  où  la  tête  ne  pouvoit  fecourir  la  queiie,  chargea 
l'arriere-garde,  la  mit  en  délordre ,  nia  beaucoup  de  mon- 
de Se  enleva  une  partie  du  bagage.  (  z } 

Les  Efpagnols  le  campèrent  à  Montbernenfon  ,  d'où  ils     Les  Efpa- 


rclolurent  d'aller  invertir  Ardres  i  mais  ils  différèrent  de  fent  Ardr'esl 
q[uclques  jours ,  de  peur  que  le  Vicomte  qui  n'avoit  pas 
encore  ouvert  la  tranchée  de  S.  Venant,  ne  quittât  le  fiége 
pour  les  forcer  à  combattre.  Dès  qu'ils  fçurent  que  la  tran- 
chée croit  ouverte  ,  ils  s'approchèrent  d'Ardres ,.  où  il  n'y 
avoir  que  trois  cens  fantallîns.  S'ils  avoient  attaqué  la  Place 
la  nuit  même  ,  ils  l'auroient  emportée  :  mais  ils  perdirenc 
vingt-quatre  heures  à  faire  une  circonvallation  fort  inutile^ 

^1)  Mém.  MSS.  duDucd'Yorck. 

(  i)  Mcnioircs  MSS.  du  Vicomte  de  Turennç. 
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An.  1657.  Pendant  que  le  Prince  de  Condé  Te  dérefperoic  de  ces  Ion-, 
gueurs ,  on  tint  un  confeil  de  guerre  au  quartier  du  Mar- 
quis de  Caracéne,  pour  refondre  par  où  l'on  attaqueroic. 
Quand  les  Généraux  furent  aflemblés ,  ils  montèrent  au 
liaut  d'une  tour  pour  reconnoître  la  Place  avec  des  lunette* 
d'aproche  :  ils  firent  beaucoup  de  raifonnemens  fuperflus 
fur  une  entreprife  qui  ne  demandoit  pas  la  moindre  réfle- 
xion ,  &  convinrent  d'attaquer  une  demi-lune  placée  entre 
deux  baftions ,  tandis  que  le  Duc  d'YorcK  s'attacheroit  à 
celui  de  la  droite  ôc  le  Prince  de  Condé  à  celui  de  la  gauche. 
Les  attaques  commencèrent  vers  le  foir  ;  &  comme  les  afïié- 
gés  n'avoient  point  de  monde  pour  défendre  leurs  dehors, 
on  s'avança  fans  peine  pendant  la  nuit  jufqu'au  fbfTé  ,  où 
l'on  fit  un  logement  avant  que  d'attacher  le  mineur. 
Le  Vicomte  Pendant  que  les  ennemis  s'amuloient  à  Ardres ,  le  Vi- 
nam  fecouLt  comte  de  Turenne  hâtoit  nuit  &  jour  fans  relâche  le  fiégc 
Ardres ,    &  Jg  g^  Venant.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  lui  ayant  point  en- 

alliege  Mur-  ,  ^ 

liick.  voie  d'ari^ent ,  il  fit  couper  fa  vaillelle  pour  la  diiliribucr  aux 

foldats.  (  1  )  Les  troupes  animées  par  fa  generofité  ,  pouf- 
fèrent les  travaux  avec  une  diligence  incroiable  ,  pafle- 
rent  un  grand  foflé  plein  d'eau  ,  s'.emparerent  de  quelques 
ouvrages ,  comblèrent  le  foifé  de  la  Place  ,  &  preflerent  Ci 
fort  les  alTiégez  ,  qu'ils  demandèrent  à  capituler.  Le  Vi- 
comte fins  attendre  que  la  capitulation  fut  fignée  ,  déta- 
cha fur  le  champ  quatre  mille  chevaux  pour  aller  vers  Ar- 
dres i  il  leur  ordonna  de  paflér  près  des  murs  d'Aire  ,  afin 

(  I  )  Hift.  MSS  de  l'Abbé  Raguenet, 
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que  h  gnrnifon  tirât  lur  eux  le  canon  de  la  place  ,  &:  que  An.  1657. 
Dom  Juan ,  averti  de  leur  marche  par  le  bruit  de  cette  artil- 
lerie ,  s'imaginât  que  l'armée  entière  de  France  venoit  tom- 
ber lur  la  Tienne.  Le  ftratagcme  rcuflk  i  les  Efpagnols  levè- 
rent le  (ïcge  oc  allèrent  du  côté  de  Bourbourg.  Les  pluicl 
violentes ,  l'obfcurité  de  la  nuit ,  les  chemins  bourbeux  ôi 
inondes,  fatiguèrent  extrêmement  leurs  troupes  qui  fe  re- 
tranchèrent le  lendemain  entre  les  rivières  d'Aa  Se  de  la 
Colme.  Le  Vicomte  de  Turenne  cflliia  une  partie  de  l'o- 
rage &  des  mauvais  chemins  en  palTant  par  les  plaines  de 
S.  Omer  pour  aller  à  Ardres,  où  il  apprit  que  les  ennemis 
s'étoient  éloignés  ;  aulTi-tôt  il  retourna  du  côté  de  la  Lys,, 
fe  (aiiit  de  la  Motte-aux-Bois  qui  incommodoit  beaucoup 
S.  Venant,  &c la  fit  rafer  jufqu'aux  fondemens.il  marcha  en- 
fuite  vers  la  Colme,  fe  rendit  maître  de  Wate,  de  Bourbourg,, 
de  plufieurs  autres  forts ,  &  contraignit  les  Efpagnols  à  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Dunkerquc  vers  le  milieu  de  Sep- 
tembre ;  ils  envoierent  trois  regimens  Itahens  à  Mardick  _, 
détachèrent  plufieurs  bataillons  avec  quelque  Cavalerie  pour 
fe  jetter  dans  GraveUnes ,  &  campèrent  avec  le  rcfte  de  leur 
armée  derrière  le  canal  de  Dunkerque.  Le  Vicomte  les  fui- 
vit  de  prèsi&  comme  la  faiion  étoit  trop  avancée  pour  en- 
treprendre le  fiége  de  ces  deux  dernières  places ,  munies  de 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire  une  longue  &  vigoureufe  dé- 
fenfe,il  retomba  fur  Mardick,l'a{Tiégea,le  prit  en  peu  de  jours,  3.  Odobr<v 
Si.  félon  le  traitté  fait  avec  Cromwel ,  le  remit  aux  Anelois. 

Auffi-tôt  après  le  Vicomte  s^'approcha  de  Gravelines ,  Le  Ticomtc 
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An.  1657.  dans  l'efpérance  de  le  prendre  ,  d'y  demeurer  tout  l'hiver,  5c 
fait  fane  plu- j^  confcrver  ainfi  Mardkk  &  Bourbouro-,  Les  Efpagnols 

licurs  ouvra-  o  X    D 

ges  pour  craignant  pour  Gravelines  levèrent  les  éclufes ,  &c  inonde- 
quer  avec  ï^^nt  quatre  lieues  de  pays  autour  de  la  Place  :  d'ailleurs  il 
Bourbourg    fm-yint  dcs  pluies  abondantes  ,  deforte  qu'il  fut  impolTible 

Se  iVlarciick  '■  ^  1  1 

d'y  camper  i  le  Vicomte  fut  obligé  de  faire  repaller  l'ar- 
mée au  de-là  de  Bourbourg  -,  &  après  y  avoir  lailTé  deux 
mille  hommes  ,  il  continua  fa  marche  vers  Ruminghem 
éloigné  de  deux  grandes  lieues  ;  pendant  un  fcjour  de  fix 
femaines  il  fit  conflruire  des  forts  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière d'Aa,y  jetta  des  ponts,  rendit  les  canaux  navigable;?, 
&  communiqua  fon  camp  à  Bourbourg  &  à  Mardick  pour 
couvrir  cette  dernière  place.  A  la  fin  de  Novembre  les  Fran- 
çois quittèrent  Rumingheni ,  &  les  ennemis  campés  der- 
rière Dunkerque  ,  fe  retirèrent  en  Flandre  ;  le  Vicomte  re- 
tourna à  la  Cour  après  avoir.amené  fon  armée  dans  le  Bou- 
lenois 5  où  elle  demeura  jufqu'i  la  fin  de  Décembre,  èc  fc 
diftribua  cnfuite  en  diverfes  provinces  de  France. 


An.  1658.     Les  commencemens  de  l'année  mil^fixcens  cinquante-huit 
Le  Vicomte  fijrent  peu  favorables  aux  François  i  d'un  côté  le  Maréchal 
afïïcgerDun-  d'Hocquincourt  qui  s'étoit  lié  de  nouveau  avec  le  Prince 
ieerquc.        j^  Condé  ,  gagna  le  Major  d'Hedin  qui  commandoit  dans 
la  ville  depuis  la  mort  du  Gouverneur  ,  &  le  perfuada  d'y 
recevoir  des  troupes  Efpagnoles  ■■>  d'un  autre  côté  le  Maré- 
chal d'Aumont,  qui  étoit  à  la  rade  d'Ollende  avec  quinze 
cens  hommes ,  fe  laifl'a  tromper  par  les  habitans  de  cette 

Place ,  qui  feignant  de  vouloir  lui  Hvrer  leur  ville  ,  l'enga- 
gèrent 
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gcrent  d'entrer  iiir  leur  pont  \    les  Elpagnols  qui  sctoienc  An.  1658. 
cachés  dans  des  caves ,  en  lortnenc  aulli-tot  &:  le  firent  pri- 
fonnier  avec  cinq  ou  iix  cens  hommes,   il  y  eut  en  même 
tems  plulieurs  émeutes  dans  les  diriérentes  provinces  de  la 
France  ,  parmi  la  Noblelîé  ,  de  furtout  en  Normandie  ,  la 
Duchelle  de  LonL^ucville  s'ctoit  trop  livrée  à  la  dévotion  , 
pour  entrer  dans  les  cabaJes  ;  mais  du  fond  de  ia  retraite, 
elle  avoir  un  alcendant  lur  l'efprit  des  principaux  Chefs,  &c 
les  ûifoit  pancher  du  coté  où  elle  vouloit.  Cependant  Crom- 
Wel  fommoit  le  Cardinal,  avec  une  hauteur  infultante,  de 
faire  le  liége  de  Dunkerquc  ,   &:  comme  la  fituation  des 
affaires  obligea  de  dillimuler  l'arrogance  du  Proteéleur,  le 
Vicomte  eut  ordre  au  Printems  de  s'avancer  avec  fon  armée 
vers  les  côtes  de  la  mer ,  pour  reconnoître  la  poflibiHté  d'une 
entreprife,  qu'on  ne  pouvoir  ni  commencer  ni  différer  fans 
de  grands  inconvéniens  :  d'un  côté  ,  attaquer  DunKerque 
avant  que  d'avoir  pris  Furnes ,  Bergues  &c  Gravelines  qui 
cnvironnoient  cette  Place ,  c'étoit  être  alliégé  dans  le  même 
tems  qu'on  afliégeoit  ;  &  en  l'inveftillànt  au  mois  de  Mai , 
lorfqu'il  n'y  avoir  point  encore  de  fouragcs,  l'on  s'expofoit 
à.  Elire  périr  la  Cavalerie  :  d'un  autre  côté,  en  attendant  plus 
tard,  on  donnoit  aux  ennemis  le  loifir  de  fe ralfembler ,  Se 
l'oncouroit  rifque  de  mécontenter  Cromwel,  à  qui  les  Ef-  * 
pagnols  taiioient  de  grandes  offres  pour  le  détacher  de  la 
France  ■■,  ces  dernières  confidérations  déterminèrent  le  Vi- 
comte à  entreprendre  le  Ciége.  Quand  les  habitans  de  Dun- 
Kerque apprirent  C\  marche ,  ils  lâchèrent  toutes  leurs  cclu- 
1  omi  1.  Z  2 
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An.  1658.  fes  y  l'inondation  s'étendit  jufqu'â  un  lac  près  de  Bergues  3, 
formé  par  l'épanchement  de  la  rivière  de  Colme.  Le  pays 
fubmergé  &  rempli  de  marais  ne  laifToit  d'autre  pafTage  que 
la  digue  qui  va  de  Bergues  à  DunKerque  :  mais  les  pluyes 
cxceflives  de  l'Hiver  l'ayant  rompue ,  elle  fe  trouvoit  noyée 
en  plusieurs  endroits.  Les  Efpagnols  ayant  conftruit  fur 
cette  di^ue  deux  grands  Forts  qui  fe  défendoient  mutuelle- 
ment, poll:é  mille  hommes  dans  chacun  ,  garni  les  rivières  . 
&  les  canaux  d'un  grand  nombre  de  redoutes  bien  forti- 
fiées 5  envoyèrent  le  Marquis  de  Léde ,  Capitaine  confom-  - 
mé  dans  l'art  de  défendre  les  Places ,  fe  jetter  dans  la  ville 
avec  deux  mille  deux  cens  hommes   de  pied  &  huit  cens 
chevaux,qu'il  fit  venir  de  Nieuport ,  de  Furnes ^  de  Dixmuy- 
de  &  des  Places  voifmes. 
Le  Vicomte      Quoique  la  mer,  la  terre  &  la  faifon  s'oppofalfent  à  l'en- 
keniue.  ""'  treprife  du  Vicomte  ,  il  ne  fe  rebuta  point  ;,  ôc  perfifta  dans 
fa  réfolution  avec  une  fermeté ,  que  ni  les  confeils  de  fes  . 
officiers  ,  ni  les  craintes  de  [es  amis  ne  purent  ébranler. 
Comme  le  Roi  s'étoïc  approché  d'Hedin ,  à,  la  tête  de  dix 
ou  douze  mille  hommes  pour  couvrir  les  frontières ,    on 
n'en  put  donner  au  Vicomte  que  fept  à  huit  mille  :  avec  une 
armée  Ci  médiocre  il  fe  rendit  dans  l'Artois ,  détacha  de 
Béthune  le  Marquis  de  Créqui  avec  huit  cens  chevaux  pour 
s'emparer  de  Calîel ,  paffa  lui-même  la  Lys  à  S.  Venant ,  &c 
avança  vers  la  Colme.  Ayant  furpris  une  redoute  où  les 
Efpagnols  avoient  pofté  trente  hommes  pour  défendre  le 
paffage  de  la  rivière ,  il  la  traverfa  fans  obllacles  ^  &c  fongea 


\ 
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2UX  moyens  de  marcher  vers  DunKcrquc,  où  le  pays  inonde  An.  i  6  5  «. 
rcll'embloit  à  une  mer.  Le  Vicomte  ordonna  de  porter  un 
grand  nombre  de  hlcines  pour  aliermir  &:  raccommoder  les 
chemins:  il  Ht  combler  plufieurs  lollés,  fonderie  terrain, 
chercher  les  endroits  les  plus  praticables  ,  conflruire  des- 
ponts fur  les  Watergans  &c  les  canaux,  ôc  enfoncer  dans  l'eau 
des  pieux  qu'on  couvroit  de  planches  :  toutes  ces  précau- 
tions ne  fervirent  cependant  que  pour  le  bagage  &  pour 
le  canon.  L'ordre  d'aller  vers  Dunxerquc  ne  tut  pas  plutôt 
donné,  qu'on  vit  tous  les  f'oldats,les armes  hautes, marcher 
hardiment  d  travers  les  eaux  débordées  ,  &  fe  dif nuter  la 
gloire  de  pafi'er  le  premier.  Les  Gardes  des  Efpagnols  prirent 
la  fiiite  à  l'approche  des  François ,  fans  attendre  qu'on  les 
poufîat  :  la  plus  grande  partie  fe  f auva  à  Dunxerque ,  &  le 
refte  tut  forcé  après  quelque  réfiftance.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  s'étant  emparé  des  redoutes  &:  des  réduits  placés  fur 
les  canaux  ,  arriva  enfin  avec  fon  armée  devant  la  ville. 

Elle  efl  fituée  entre  ces  collines  de  fable  blanc  appellées   Situation  de 
Dunes  (  i  ) ,  qui  s'étendent  fur  les  bords  de  la  mer  Germa-  P"']!;^'^'!"*^ 
nique ,  depuis  Calais  jufqu'a  l'Eclufe  :  au  Midi  elle  efl  envi-  t'""  dc$  li-, 
ronnée  de  canaux  S>c  de  marais,  ôc  du  côté  du  Nord  par  la  ^^"' 
mer ,  dont  les  vagues  battent  le  pied  des  Dunes  pendant  le 
flux,  &  laifTent  à  fec  pendant  le  reflux  un  rivage  fabloneux, 
large  de  cinq  cens  pas ,  qu'on  appelle  Eftran  (  i }.  Les  eaux 
noyoient  tout  le  terrain  bas  autour  de  la   ville  ;  il  n'y 

(  I  )  Dunes  vient  d'un  vieux  mot  Celtique  qui  fignifie  Colline  ou  lieuclevc. 
(  i  ^  Eftran  vient  d'un  mot  Teutcnique  Stra?ig,  qui  lignifie  rivage. 

Zzij 
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An.  1658.  avoit  aux  environs  ni  couvert  ni  bois  pour  faire  des  bara- 
ques aux  foldats  :  le  Vicomte  fut  obligé  de  faire  venir  de 
Calais  par  mer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  travaux 
du  fiége  &  pour  la  lubfiftance  de  l'armée  i  vivres  ,  foura- 
ges  ,  outils j  palifTades  ^  madriers,  jufqu'aux  fafcines.  Lorf- 
que  tous  les  préparatifs  furent  faits ,  il  fit  travailler  aux  li- 
gnes qui  conimençoient  fur  les  bords  de  l'Eftran  au  Le- 
vant ,  paflbient  par  deifus  les  Dunes ,  traverfoient  les  canaux 
de  MardicK,  de  Bourbourg,  de  Bergues  ôc  de  Furnes,  tour- 
noient autour  de  la  ville,  ôc  aboutiifoient  enfin  à  l'Eftran 
du  côté  du  Couchant ,  par  un  contour  qui  f ormoit  une  ef- 
pece  decroiirant,clont  la  mer  bordoit  l'ouverture.Cromwel, 
en  exécution  du  traittéfait  avec  laFrance,envoyaune  armée 
navale  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  jettât  du  fecours  dans  la 
Place  -■)  de  forte  que  la  ville  de  DunKerque  fe  trouva  entiè- 
rement inveftie  par  mer  &  par  terre,  il  falloit  encore  fermer 
l'Eftran,  qui  demeurant  à  fec  pendant  fix  heures  chaque 
jour  &  chaque  nuit ,  laiifoit  aux  ennemis  un  palTage  facile  j,, 
ou  par  Nieuport  du  côté  du  Levant ,  ou  par  GraveUnes  du 
côté  du  Couchant. Pour  barrer  ces  deux  pafTages,  le  Vicomte 
fit  faire  une  Eftacade  a  chaque  bout  de  la  ligne ,  qui  traver- 
foit  l'Eftran  jufqu'à  l'endroit  où  la  mer  fe  retire  dans  les. 
marées  les  pFus  balfcs  -,  on  enfonça  dans  le  rivage  de  gros 
pieux  liés  enfemble  par  des  chaînes  de  fer  doublement  en- 
trelaffées  \  on  plaça  derrière  les  pieux  une  barrière  de  caif- 
fons ,  6c  derrière  ceux-ci  plufieurs  barques  armées  dont  Ic; 
canon  dcfendoit  les  abords  de  l'Eftacade,  Les  rivages  étoient 
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gardes  Kl   nuit  p.ir  une  partie  de  la  Cavalerie  i   quelques  An.  iCjî. 
Dunes  tort  élevées  ou  trop  éloignées  pour  être  renfermées 
dans  la  circonvallation  étoient  retranchées  &:  occupées.  Le 
Cardinal  amena  le  Roi  avec  toute  fa  Cour  pour  von-  un  fi 
beau  fiéçe. 
A  peine  les  travaux  furent-ils  achevés ,  que  les  fix  mille   On  ouvre  l.t 

..,.,.,  «      /'  •  VI,  r      r  1       tranchée  do* - 

Anglois  débarquèrent  6c  le  joignirent  a  1  armée  fous  les  vai  t  Dun. 
ordres  de  Lockart  Ambafïadeur  d'Angleterre,  qui  en  a  voit  ^^'^^"«' 
le  commandement  en  chef:  mais  qui  s'abandonnoit  entiè- 
rement, pour  l'exécution,  aux  lumières  &:  à  l'expérience 
du  Major  Général  Morgan  ,  l'un  des  plus  braves  Offi- 
ciers de  fon  tems  (  i  ).  L'armée  fort  foible  au  commence- 
ment groflillbit  tous  les  jours  par  l'arrivée  de  nouvelles 
troupes  qui  venoient  de  France.  Le  Vicomte  ordonna  la 
conflrudion  de  plufieurs  ponts  fur  les  canaux  pour  la  com- 
munication des  diflércns  quartiers ,  diflribua  les  poflcs  aux 
officiers  Généraux,  &:  fît  ouvrir  la  tranchée  par  deux  atta- 
ques ,  dont  l'une  fut  conduite  par  les  François  ,  ô:  l'autre 
par  les  Anglois.  Le  Vicomte  de  Turenne  ne  f'e  coucha  point 
pendant  les  premières  nuits,  pour  mieux  difpofer  tout  par 
lui-même  ;  &  (es  neveux  le  Duc  de  Bouillon  &  le  Comte  *^ 

d'Auvergne  qu'il  avoir  amenés  avec  lui,  ne  le  quittèrent 
point.  Durant  les  premiers  jours  ilfe  fît  plufieurs  forties,  où 
les  afûégés  attaquèrent  bravement  &  furent  toujours  re- 
pouflés  de  même.  On  avoir  déjà  arraché  quelques  palifladcs. 
iur  le  glacis  i  on  s'étoit  emparé  de  quelques  traverfes  dans. 

(  I  )  Mcm.Anjlois  du  Chevalier  Morgan^ 
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Â^TïTT^.  le  chemin  couvert ,  &  l'on  alloic  Te  loger  fur  là  contrefcarpc, 

lorfque  les  Efpagnois  fongerent  à  fe  mettre  en  chemin  pour 

arrêter  le  progrès  des  armes  Françoifes. 
Les  Efpa-       La  Houvelle  de  ce  fiége  portée  a  Bruxelles  fur  la  fin  de 
gnols   mar-  ;^[^j  étomia  les  ennemis  :  ils  ne  pouvoient  croire  que  les 

chent     pour  ,  ^        .  i        a 

fecoiuiiDun-  François  olaflent  tenter  cette  entrepriie  avant  que  de  s'ctre 
Jvc-rquç.         rendus  maîtres  des  Places  circonvoiiines  \  cependant  ils  raC- 
femblerent  toutes  leurs  forces  pour  aller  attaquer  le  Vicomte 
dans  les  lignes.  Le  rendez-vous  général  fe  donna  à  Ypres 
10.  Juin,     pom  le  dix  de  Juin  ^   &  le  treize  l'armée  Efpagnole  parut 
dans  les  Dunes  près  de  DunKerque  ,  mais  dépourvue  de 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  une  bataille  :  l'artillerie  n'étoit  pas 
encore  arrivée,  ni  le  bagage  ,  ni  même  les  outils  pour  re- 
muer la  terre  i  à  peine  y  avoit-il  de  la  poudre  fuffifammenc 
pour  l'Infanterie.  Les  Eipagnols  campèrent  néanmoins  fans 
retranchemens  à  deux  portées  de  canon  des  lignes  Françoi- 
fes :  ils  fe  flattoient  que  leur  approche  animeroit  les  aflié- 
gés ,  ôc  que  le  Vicomte  feroit  comme  à  Valenciennes ,  où  il 
les  avoit  vu  devant  lui  fept  jours  de  iuite  fans  aller  à  eux  : 
mais  ils  ne  fongerent  pas  qu'il  étoit  feul  ,  &  qu'il  n'avoit 
plus  un  concurrent  incompatible  qui  traverfoit  fouvent  fes 
mefures. 
Le  vicomts        (  I  )  E)^'^  ^"-^^  Turenne  eut  appris  l'arrivée  des  ennemis  , 
prend  la  re-  ^|  ^^^.^  lui-même  les  recoiinoître  à  la  tête  de  fon  redment  i 

folucion     de  •    /      •      i  i  / 

livrer  batail-  le  Maréchal  d'Hocquincourt  qui  étoit  dans  l'armée  des  Ef- 
"001"!    ^^'  pagnols  avec  le  Prince  de  Condé,  s'étant  avancé  avec  les  cou- 

(  I  )  Méûi.  <3e  Bufli  Rabuiin  de  cette  année. 
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reurs ,  reçût  un  coup  de  moufquct  dont  il  mourut  fur  le  AnTÎTTx. 
cJiamp.  Le  Vicomte  avant  remarque  que  les  Efpa^nols 
avoient  fait  un  pont  lur  le  Canal ,  ne  douta  point  qu'ils  ne 
voulullcnt  l'attaquer  dans  les  lignes, reiolut  fur  le  champ  de 
\t^  prévenir  ,  ôc  de  leur  livrer  bataille  le  lendemain  \  il  or- 
donna aux  Officiers  de  fe  tenir  prêts ,  &  envoya  un  Capi- 
taine de  Ton  régiment  au  General  Lockart,  l'inftruirc  Az%  rai- 
fons  de  fa  conduite  :  Lockart  répondit  à  l'Officier  qu'il  s  en 
fioii  ùu'N  au  Frince  ,  C^  ejn' après  la  bataille  il  s  informerait  de  fes 
raiforts.  En  abandonnant  les  lignes  on  avoit  ?.  craindre  que 
\cs  affiégés  ne  fifl'ent  quelques  ibrties.  Turennc  renforça  les 
gardes  de  la  tranchée  de  pludcurs  bataillons  François  ôc 
Anglois  ,  6c  il  y  laifla  huit  elcadrons  de  Cavalerie  ;  il  s'en- 
veloppa eniuite  dans  fon  manteau  ,  &  le  coucha  fur  le  fa- 
ble ■,  une  heure  après  on  vint  l'éveiller  pour  lui  amener  un 
Page  qui  avoit  été  pris  la  veille  à  la  vifite  des  lignes ,  &  qui 
venoit  de  s'échapper  du  Camp  des  Efpagnols  \  le  jeune 
homme  raconta  au  Vicomte  plulieurs  particularitcz  de  la  (î- 
tuation  des  ennemis,&:  l'affiiraque  leur  canon  ne  devoir  ar- 
river que  dans  deux  ou  trois  jours.  Turenne  fe  fit  répéter 
la  nouvelle  du  canon  ,  fe  recoucha  enfuite  fur  le  fable  ,  ôc- 
s'y  endormit. 

Cependant  les  Efpagnols  tranquilles  dans  leur  Camp,  ne   sécurftédcs 
fe  doutèrent  point  des  deifeins  du  Vicomte  ,  &  permirent  ^^U^S"^'^- 
un  fourage  le  foir.  Le  Duc  d'Yorck  en  loupant  avec  le 
Marquis  de  Caraccne  ,  lui  dit  qu'il  n'approuvoit  pas  la  ma- 
nière de  camper  fans  lignes  ^  ôc  qu'il  croyoitqucfi  les  Fraa- 
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An.  1658.  cois  ne  l'attaqiioienc  pas  la  nuit ,  ils  le  feroient  infaillible- 
ment le  lendemain.  Le  Marquis  de  Caracêne  èc  Dom  Efle- 
van  de  Gamare  répondirent  que  c'étoit  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  &c  le  Duc  leur  répliqua  :  Je  conmïs  bien  le  Vicomte  de 
14.  Juin.  Turenne  ,  'vous  aurez^fatisjacîion  :  en  effet  le  lendemain  matin 
fur  les  cinq  heures  ,  leurs  gardes  avancées  les  avertirent  que 
la  Cavalerie  Françoife  fortoit  des  lignes  i  le  Duc  d'Yorck 
&  le  Prince  de  Condé  ayant  pouffé  jufqu'aux  vedettes  ,  vi- 
rent la  Cavalerie  du  Roi  s'avancer  avec  quelques  pièces  de 
campagne,  l'Infanterie  Françoife  fur  la  gauche  ,  &:  les  An- 
glois  près  de  la  mer.  Le  Duc  retourna  fur  fes  pas  pour  en  aver- 
tir les  Généraux  Efpagnols.  Dom  Juan  témoigna  grave- 
ment qu'il  n'en  croyoit  rien  ,  &  dit  que  les  François  vou- 
loient  feulement  enlever  la  garde  avancée  \  le  Duc  l'affura  que 
ce  n'étoit  pas  leur  ufage  de  faire  marcher  un  grand  Corps 
avec  de  l'artillerie  à  la  tête,  pour  forcer  une  garde.  Le  Prince 
de  Condé  arriva  dans  le  même  inftant  &  confirma  le  rap- 
port du  Duc  d'Yorck  ■■,  mais  les  Généraux  Efpagnols  ne  s'c- 
branlerent  point.  Condé  vivement  piqué  de  leur  froideur, 
fe  tourna  vers  le  Duc  deGloceftre  ,  &  lui  demanda  s'il  n'a- 
voit  jamais  vu  gagner  une  bataille  i  le  jeune  Duc  répondit 
que  non:  Dans  une  demi-heure ,  reprit  Condé  j  uous  uerre-^com- 
ment  pous  en  perdrons  une.  Enfin  les  Généraux  Efpagnols  ne 
pouvant  plus  douter  du  deffein  de  Turenne  ,  fe  rendirent 
chacun  à  leur  pofte. 
Difpofition        Leur  armée  étoit  compofée  de  fix  mille  fantaffins  &  de 

E^ipignole"!    1^'iit  mille  chevaux  ,  Dom  Juan  commandait  la  droite  vers 

la 
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h.  mer  ,  depuis  une  Dune  haute  plus  près  de  l'armée  Fraii-  An.  i  6  ^  S. 
çoile  t]ue  les  autres  \  il  avoir  pour  Lieutenans  Généraux  , 
les  Due  d'Yorek  &:  de  Glocelbe  ,  Dom  Ellevan  de  Gamare 
&:   le  Marquis  de  Caraccne.    Les  Elpagnols  croient  poflék- 
fur  \x  Dune  élevée  \  après  eux  les  regimens  du  Roi  d' An^^lc- 
terre, enluite  les  Walons ,  &:  enfin  les  bataillons  Allemands, 
Le  Prince  de  Condc  commandoit  la  gauche  du  côté  des  prai- 
ries arrofées  par  le  canal  de  Furnes ,  ôc  entrecoupées  de  plu- 
(jeurs  tolTez  ;  il  avoir  tait  faire  cinq  ponts  de  batteaux  pour 
Li  communication  de  Tes  troupes  avec  celles  des  Efpagnols, 
la  pour  les  ranger  fur  la  même  ligne.  Les  Comtes  de  Co- 
ligni ,  de  Meilles  (  i  ) ,  de  la  Suze ,  de  Perfan  &  le  Marquis 
de  Boutteville  fervoient  de  Lieutenans  Généraux  :    toute 
l'In£interie  montant  à  quinze  bataillons  &  rangée  fur  une 
même  ligne ,  s'étendoit  depuis  l'Eftran  jufqu  aux  prairies  : 
Li  Cavalerie  à  l'aîle  droite  étoit  fur  deux  lignes  derrière  l'In- 
fanterie i  celle  de  l'aile  gauche  ne  pût  être  placée  de  mèmei 
le  Prince  de  Condé  la  rangea  entre  les  Dunes  &  les  folTés 
fur  plufieurs  lignes ,  félon  la  difpofition  du  terrain ,  qui  ne 
pût  contenir  en  certains  endroits  que  trois  ou  quatre  efca- 
drons  de  fronL  Ce  fut  dans  cette  iituation  que  l'armée  Ef- 
pagnole  immobile  ,  embarailee  ôc  incertaùie  de  fon  fort, 
attendit  les  François. 

Les  troupes  du  Vicomte  ,  outre  celles  qui  gardoient  les  Difpofitio» 
baeaees  Ôc  les  tranchées ,  montoient  à  fix  mille  chevaux  &  t^  ^  ^^J^^^ 
a  neut  mille  fantafhns  :  fon  Infinterie  étoit  fur  deux  lignes  j 

{ I  )  Frédéric  de  Foix  ,  Comce  de  Mcillei  &  de  Gurfon. 
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An.  1658  la  première  de  dix  bataillons  ôc  de  vingt-huit  efcadrons, 
quatorze  à  l'aîle  droite  &  quatorze  à  l'aîle  gauche  avec  le 
canon  à  la  tcte  :  la  féconde  ligne  et  oit  de  fix  bataillons  &z 
de  vingt  efcadrons ,  dix  à  la  droite  &  dix  à  la  gauche.  Qua- 
tre cfcadrons  de  Gendarmes  foutenoient  l'Infanterie  ,  &  les 
fix  efcadrons  de  réferve  furent  placés  à  une  aflcz  grande 
diftance  derrière  l'armée  ,  pour  être  en  état  de  fecourir  les 
afliég.ans,  en  cas  d'une  fortie  pendant  le  combat.  La  pre- 
mière ligne  occupoit  plus  d'une  lieuë  d'étendue  depuis  le 
flot  de  la  mer  juiqu'au  canal  de  Furnes  :  comme  la  pente 
des  Dunes  eft  allez  douce ,  on  y  rangea  les  bataillons  &  les 
efcadrons  avec  tant  de  jufte{îé,que  les  deux  lignes  paroiilbient 
tirées  au  cordeau  malgré  l'inégaUté  du  terrain.  Le  Vicomte 
donna  l'aîle  droite  au  Marquis  de  Crequi ,  l'aîle  gauche  au 
Marquis  de  Caflelnau ,  &  le  Corps  de  bataille  aux  Marquis 
de  Gadagne  &  de  Bellefond.  (  i  )  Le  Général  Lockart  n'ayant 
point  paru  ,  à  caufe  d'une  attaque  de  néphrétique ,  le  Gé- 
néral Major  Morgan  commandoit  les  Anglois  portés  du 
côté  de  la  mer,  vis-à-vis  des  Efpaghols.  Le  Comte  de  Ligne- 
ville  menoit  les  Lorrains i  le  Comte  de  Soiflbns  les  Suilles, 
dont  il  étoit  Colonel  Général  i  le  Marquis  de  la  Salle  les 
Gendarmes,  &  le  Marquis  de  Richelieu  le  Corps  de  réferve. 
Le  Comte  de  Buifi  Rabutin  faifoit  la  Charge  de  Meflre  de 
Camp  Général  de  la  Cavalerie  :  le  Duc  de  Bouillon  ôz  fon 
frère  le  Comte  d'Auvergne  fer  virent  par  ordre  du  Vicomte 

(i)   Mém    Anclois  MSS.   du   Général  Morgan,  envoyés  de  Londres  à 
V Auteur  par  la  FamiKe  ac  ce  Général. 
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à  la  tctc  de  ion  Rcgimciu  J'InKiiuciiv:  comme  fimplcs  Vo-  An.  165?, 
lontaucs ,  c|uoK|iic  le  Grand-Cliambcllan  eut  un  Rcgunenc 
à  lui,  Plulieurs  frégates  de  la  flotte  Angloile  s'approchèrent 
de  la  cote  ,  ôc  tirèrent  lans  celle  lur  les  troupes  Efpagnoles 
rangées  dans  les  Dunes.  Tel  ctoit  l'ordre  de  bataille  des 

François. 

Les  deux  armées  n'étant  éloijrnées  que  d'un  quart  de  licuc,      L'armés 
le  Vicomte  commença  par  taire  canonner  celle  des  cnne-  marche  pour 

•I        ,  j.         Il-         1  j^    attaciuer    les 

mis  :  comme  ils  n  avoient  point  d  artillerie  ,  ils  auroient  du  £,p  '     [j. 
s'approcher  pour  le  dédommager  par  le  teu  de  leur  moul- 
qucterie  du  mal  que  leur  faiioit  le  canon  :  mais  ils  ne  bran- 
lèrent point  &:  demeurèrent  toujours   dans  leurs  polies  , 
pendant  que  l'armée  Françoile  avançoit  vers  eux  :  elle  moii' 
ta  ôc  dekendit  plulieurs  lois  les  Dunes ,  ôc  lorfque  le  canon 
fe  trouvoit  fur  les  hauteurs ,  elle  en  tiroir  quelques  volées ,  les 
El'pagnols  ellliyerent  ainfi  quatre  ou  cinq  décharges.  L'ar- 
mce  de  France  alloit  au  petit  pas  ,  pour  garder  les  rangs 
dans  un  terrain  li  inéga-1,  &  tut  trois  heures  à  laire  le  quart 
de  lieue  qui  étoit  entre  les  deux  armées.  Le  Vicomte  recon- 
nut toujours  de  mieux  en  mieux  la  dirpofition  ,  la  force  Se 
la  contenance  des   Efpagnols  :   il  n'y  eut  pas  un  foldat  de 
fon  armée  qui  ne  jugeât  &  qui  ne  dit  ,  en  voyant  leur  air 
embarallé ,  que  c'étoient  des  ^ens  battus.  Il  étoit  huit  heu- 
res du  matin  quand  on  arriva  près  d'eux  ■■,  alors  le  Vicomte 
ayant  tait  remettre  en  ordre  ce  que  la  marche  avoir  déran- 
ge, fe  montra  avec  cet  air  gai  &z  tranquille  qui  infpire  la 

confiance  ,  &;  donna  le  fic^nal  du  combat. 
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An.  1658.     Les  Anglois  furent  les  premiers  qui  attaquèrent  :  comme 
Bataille  des  {{^  (q  trou Voient  vis-à-vis  de  la  haute  Dune  que  les  Efpao-nols 

Dunes  &  de-  /     , 

faite  de  i'aîic  avoient  occupée  ,  Turenne  envoya  ordre  au  Major  Gêné- 
Eipa.Tnols"  ^'^^  Morgan  de  s'en  rendre  maître  :  il  commanda  en  même 
tems  au  Marquis  de  Créqui  de  charger  les  ennemis  avec  Ton 
aile  droite,  &  au  Marquis  de  Caftelnau  de  marcher  le  long 
de  l'Eftran ,  ôc  de  fe  replier  fur  eux,  pour  les  prendre  en  flanc 
avec  fon  aile  gauche.  Les  Anglois  montèrent  aulTi-tôt  avec 
autant  d'ardeur  que  de  fierté  :  la  Dune  devenoit  de  plus  en 
plus  efcarpée  vers  le  hautj  ils  graviflent  dans  le  fable,  ôcles 
rangs  de  derrière  foutenant  ceux  de  devant  avec  les  croiî^s 
de  leurs  moufquets,  ils  fe  poulî'ent  l'un  l'autre  vers  la  cime. 
Les  Efpagnols  les  renverfent  à  coups  de  piques  ;  la  réfiftance 
irrite  le  courage  des  Anglois  ;  ils  grimpent  de  tous  côtés 
avec  acharnement ,  &  ils  arrivent  enfin  fur  le  fommet  de 
ia  Dune  y  ils  y  plantent  leurs  drapeaux  y  ils  en  précipitent  les 
Efpagnols  ,  les  rompent  &  les  mettent  en  fuite.  Le  Duc 
d'Yorck  y  accourut  aves  Ces  Gardes ,  rallia  les  Efpagnols ,  en- 
veloppa les  Cromwelhens,  en  fit  plufieurs  prifonniers ,  fans 
qu'un  feul  demandât  quartier  ou  mit  bas  les  armes.  L'Infante- 
rie Françoife  fe  joignit  bientôt  aux  Anglois  au-delà  de  cette 
Dune ,  &  le  Régiment  de  Turenne  s'étant  avancé  hors  de 
la  ligne,  chargea  vigoureufement  &  rompit  deux  bataillons 
Efpagnols  qui  prirent  la  fuite  &  entraînèrent  avec  eux  la 
Cavalerie  dont  ils  étoient  foutenus.  Cependant  le  Marquis 
de  Caftelnau  ayant  fiit  marcher  le  long  de  l'Eftran  la  Cava- 
lerie de  l'aîle  qu'il  commandoit ,  prend  non  feulemenc  en 
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liane  les  ennemis;  mais  fe  jette  brufc|iicmcnt  entre  leur  An.  1653. 
première  6^  féconde  ligne ,  enfonce  leurs  rangs ,  les  prend 
à  revers ,  les  charge  de  tous  côtes  &  les  jette  dans  une  jurande 
contulion.  On  fit  prilonniers  ceux  qui  voulurent  bien  fe 
rendre,  ^  on  pall'a  les  autres  au  fil  de  Icpée.  Jufqu'alors  le 
Vicomte  s  etoit  toujours  tenu  au  centre  de  l'armée  ,  d'où  il 
envoyoit  Tes  ordres  ôc  des  troupes  fuivant  les  befoins  :  il 
oblervoit  du  haut  des  Dunes  tout  ce  qui  fe  paflbit  i  ôc 
voyant  que  le  Marquis  de  Crequi  s'engageoii  trop  avant, 
il  courut  à  Cor  fecours  :  le  Marquis  avoit  d'abord  fait  plier 
l'aile  gauche  des  ennemis,  ôcl'avoit  mcme  poullce  près  d'^ 
cent  pas  devant  lui  ;  mais  comme  il  n'ctoit  luivi  que  de  quatrc^ 
elcadrons ,  les  troupes  du  Prince  de  Condc  le  ramenèrent 
battant  jufqu'au  iront  de  l'aile  droite  de  l'armée  Françoife. 

(  1  )  Le  Prince  qui  avoir  coutume  de  pouffer  les  avanta-     Dc/airc  de 
<:es  plus  loin  qu'un  autre ,   voulut  profiter  de  celui-ci;  &c  '^''^s-'^uçj'e 
s'ctant  mis  à  latcte  d'un  grand  Corps  de  Cavalerie  avec  les  par  le  Prince 
Officiers  Généraux  &  toutes  les  perfonnes  de  qualité  de  Ton 
armée  ,  il  chargea  le  Marquis  de  Crequi  ôc  rompit  quelques 
uns  de  les  rangs.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perçât  à  travers 
l'armée  Françoife  ,  ne  pénétrât  jufqu'd  DuuKerque  ,  ôc  ne 
iecourût  la  ville  aflitgée  après  avoir  perdu  la  bataille  :  mais 
le  Vicomte  étant  venu  dans  le  moment  foutenir  le  Marquii 
de  Crequi ,  mené  lui-même  à  la  charge  les  efcadrons  de 
l'aile  droite ,  fait  avancer  plufieurs  bataillons  ,  enveloppe 
prefque  entièrement  les  troupes  du  Prince  de  Condc;  «?c  les 

(  O  Hiil..MSS,  de  l'Abbc  Rcguenet,- 
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An.  1^5 S.  prenant  tout  à  la  lois  en  tcte  ôc  par  les  deux  flancs ,  fait 
faire  fur  elles  une   Ci  furieufe  décharge,  qu'il  les  ouvrit 
en  plufieurs  endroits  :    le  Comte  dé  Bufli  y  entre  aulTi- 
tôt  avec  des  troupes    fraîches.   Les  ennemis  tombent  de 
toutes  parts  ou  morts ,  ou  blellés,  ou  démontés  ;  tout  plie, 
tout  fe  renverfe:  le  Prince  de  Condé  ralhe  jufqu'à  trois  fois 
fes  efcadrons  -,  mais  toujours  rompus  par  le  Vicomte  ,  ils  fe 
îaflent  enfin  de  revenir  à  la  charge.  Condé  s'avance  encore 
contre  Turenne ,  &  pour  redonner  courage  à  Ces  foldats ,  il 
s'expofe  beaucoup  plus  qu'il  n'auroit  dû  ■■,  mais  il  n'en  put 
venir  à  bout  :  Cqs  troupes  rebutées  l'abandonnent ,  à  la  ré- 
fervc  des  Seigneurs  François  qui  ne  ménagent  rien,  ayant 
un  tel  Héros  à  leur  tête.  Le  Vicomte  poufle  toujours  avec 
la  même  vigueur  i  &  le  cheval  de  Condé  ayant  été  tué  dans 
une  charge ,  un  de  fes  Gentils-hommes  lui  donne  aufTi-tôt 
le  fien  :  le  Prince  s'échappe  ;  mais  les  Comtes  de  Meilles  , 
de  Coligni  ,  de  Boutteville  &  de  Romainville  fe  facrificnc 
pour  favorifer  fa  retraite  ,  &  font  faits  prifonniers.  Comme 
cette  défaite  de  l'aîle  gauche  des  ennemis  arriva  prefqu'en 
même  tems  que  celle  de  l'aîle  droite ,  on  vit  aufli-tôt  toute 
leur  armée  fe  retirer. 
Le  Vicomte      Le  Vicomte  renvoia  fur  le  champ  le  Marquis  de  Richc- 

pourluit     fa  \        t 

viaoire.  lieu  devant  Dunkerque  ,  avec  la  relerve  ,  ahn  que  par  ce 
renfort ,  les  troupes  qui  y  étoient  reliées ,  fulfent  plus  en  état 
de  s'oppofer  aux  forties  que  pourroient  faire  les  alfiégez  > 
il  fe  met  enfuite  à  pouil'er  les  Efpagnols  qui  abandon- 
pxm  par  tout  leurs  polies.  On  les  chalfe  des  hauteurs ,  &c 
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on  les  fuit  Kl  pique  &:  l'cpée  dans  les  reins  jufciues  dans  ks  AtTThTî 
fonds  où  ils  auroient  pu  le  rallier  i  ils  font  rcduits  à  cher- 
cher leur  falut  dans  la  compallion  des  foldats  François  ;  les 
Lorrains  6c  les  autres  étrangers  de  l'armée  vidoricufe,  font 
prifonniers  ceux  qui  veulent  le  rendre  j   mais  les  Anrrlois 
animés  ne  veulent  taire  quartier  à  perfonne  :  on  pour- 
fuit  les  fuyards  jufqu'aux    portes  de  la  ville  de  Furnes  , 
derrière  laquelle  ils  le  retirèrent  ;  on  fit  plus  de  quatre  mille 
prifonniers-,  leur  Cavalerie  fut  mife  en  déroute  ,  la  meil- 
leure partie  de  leur  Infanterie  défaite,   &:  leur  armée  tel- 
lement dillipée  ,   qu'à  peine  purent-ils  raflémbler  huit  ou 
neuf  mille  hommes  pendant  le  refte  de  la  campa f^nc.  Les 
François  n'eurent  que  très-peu  de  foldats  tuez  ou  bleflez 
nul  Officier  de  diilinction ,  hors  le  Comte  de  Caftelnau ,  qui 
mourut  bientôt  après  de  (es  blelTures ,  avec  la  trifte  confo- 
lation  d'avoir  été  fait  Maréchal  de  France  >lorfqu'il  ne  poii- 
voit  plus  joiiir  de  ce  rang.  Après  une  journée  li  glorieufe, 
le  Vicomte  écrivit  de  ù  propre  main  le  billet  fuivant  à  la, 
VicomtelTe  de  Turenne:  Les  ejincmis  Jom  'venus  à  nous  ^  ils  ont 
été  battus  3  Dieu  en  fou  loué  :  j^a.i  un  peu  fatigué  toute  la  journée  xie 
'VOUS  donne  le  bon  foir  C  je  vais  me  coucher, 

Turenne  ne  fuivit  pas  l'armée  d'Efpagne  plus  loin  que  LeViccrmre 
Furnes  \  il  rallia  {e%  troupes  qui   étoient  difperfées     &  '"5'°"'°e  au 

r  J  [vive,       2i 

retourna  dès  le  lendemain  au  fiége^il  renvoya  au  Prince  de  Dunkérquc 
Condé  douze  de  îe%  Gardes  ,  ordonna  qu'on  conduisît   ^  ^     ' 
k  refte  des  prifonniers  en  différentes  Places,  ôcfit  defcen- 
dre  les  mimitions  prifes  fur  les  ennemis,  par  le  canal  de  Fur- 
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An.  1 6  5  8.  nés  au  Camp  de  Dunkerque,  où  il  rentra  avec  l'armée.  Cha- 
cun y  reprit  Ton  premier  polie;  le  Vicomte  paiTa  la  nuit  à 
cheval,  crainte  de  furprile,  &  fit  commencer  quelques fap- 
pes  qui  fervirent  le  lendemain  pour  les  approches  y  on  les 
pouil'a  avec  cette  confiance  Se  avec  cette  fermeté  que  donne 
iaviéioire.  Lesafliégés,  quoique  fans  efpérance  de  fecours, 
fe  défendirent  toujours  avec  la  même  vigueur,  &  l'on  fut 
encore  trois  jours  à  fe  loger  fur  la  contrefcarpe,  au  pied  de 
laquelle  on  étoit  avant  la  bataille  :  enfin  tous  les  dehors  étant 
.*jf.  Juin,  pris,  la  ville  fe  rendit  le  vingt-quatre  de  Juin,  dix  jours  après 
la  bataille,  &  dix-huit  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée  i  elle 
fe  feroit  défendue  plus  long-tems  encore  ,  fi  le  Marquis  de 
Léde  n'avoir  pas  été  blefié  à  mort.  Le  Roi  arriva  de  Mar- 
dick  au  quartier  de  Turenne  où  les  otages  furent  donnés  ^ 
Si  la  capitulation  fut  fignée  :  la  garnifon  réduite  à,  mille  fan- 
taffins  ôc  fept  cens  chevaux,  fortit  le  lendemain ,  &  fut  con- 
duite àS.  Omer.  Louis  XIV.  entra  dansDunkerque  comme 
en  triomphe  avec  toute  fa  Cour  •-,  la  ville  fut  remife  aux 
Anglois  félon  le  traitté,  &  deux  jours  après ,  le  Vicomte 
marcha  à  Bergues. 

La  bataille  des  Dunes  _,  &  la  prife  de  Dunkerque  étoient 
des  adions  fi  grandes  &  fi  dignes  d'admiration,  que  le  Car- 
dinal Mazarin(  i)  (félon  un  Ecrivain  du  temps)  voulut  fe  les 
attribuer  ;  pour  en  tirer  une  gloire  femblable  à  celle  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  s'étoit  acquife  par  le  fiége  de  la 
Rochelle  :  il  découvrit  fafoiblefle  au  Comte  de  Moret  fon 
favori ,  de  le  chargea  de  négocier  cette  affaire  auprès  du 

(  I  )  Langbde,  Yicomte 
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'Vicomte  y  Morcr  avoir  ordre  d'eniraq;cr  ce  General  à  écrire  ^^-  '  ^  5  ^ 
wne  lettre ,  par  LK]iiellc  il  tcmoigncroit  que  le  Cardinal  avoit 
conçu  le  dcllcin  du  (îcge  ,  &;  dreflc  le  plan  de  la  Lxitaille  : 
mais  on  lui  recommanda  en  même  temps  de  manier  adroite- 
ment cette  aftaire  ,  en  l'infinuant  plutôt  qu'en  la  propolant. 
Moret  qui  fçavoit  que  la  diirimulation  ctoit  le  moyen  le  plus 
iur  d'échouer  auprès  de  Turenne  ,  naturellement  ennemi 
des  artifices  ,  lui  dit  franchement  ce  que  le  Cardinal  fou- 
•haittoit ,  ôc  l'afliira  qu'en  cas  qu'il  voulut  mettre  à  prix  cette 
complailance  ,  Mazarin  accorderoit  tout.  Le  Vicomte  ne 
balança  point  fur  la  réponfe  qu'il  devoit  faire  ,  &  dit  au 
Comte  de  Moret ,  que  le  Cardinal  pouvoir  fe  fervir  de  tous 
les  moyens  qu'il  lui  plairoit ,  pour  perfuader  le  public  de  fa 
capacité  militaire ,  qu'il  ne  diroit  jamais  rien  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  crût  i  mais  qu'il  ne  pouvoit  point  aurorifcrune 
iaufl'eté  par  une  iignature  formelle.  Qiielque  mortifiante 
que  fiit  cette  réponfe  ,  le  Cardinal  ne  laifla  pas  d'admirer 
le  déflntevelTement  du  Vicomte  ■■,  un  politique  avide  fe  fe- 
roic  crû  fort  habile  de  s'afllirer  des  bienfaits  du  Miniltre  en 
fe  mocquant  de  fa  vanité  :  mais  ces  détours  bas  &z  merce- 
naires croient  indignes  de  Turenne.  (  i  ) 

Deux  jours  après  la  reddition  de  Dunkerque ,  le  Vicomte  Le  Vicomte 
marcha  vers  Bergues  pour  l'afïiéger  i  la  première  nuit  de  la  ^^"^"^    ^^"^^ 
tranchée  ouverte  on  prit  une  redoute   que  les  ennemis 
avoient  faite  près  de  leur  contre! carpelle  lendemain  le  Comte 
de  Schomberg  emporta  tous  les  ouvrages  du  dehors ,  &:  fe 

j(i  )  Mcm.  de-Langlade,  ,  •  . 
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An.  1658.  logea  fur  les  bords  du  foflé.  Ayant  fait  mener  du  canon  à 
découvert  près  de  la  porte  ,  les  habitans  de  la  ville  deman- 
i.  Juillet,    derent  à  capituler  ;  on  ne  les  reçût  à  compofition ,  qu'à  con- 
dition que  les  neuf  cens  hommes  de  garnifon,  tous  vieux  re- 
gimens,  fe  rendroient  prifonniers de  guerre.  Aulîi-tôt  qu'ils 
apprirent  leur  fort,  les  uns  fe  jetterentdans  les  marais  pour 
fc  fauver  ,  &c  les  autres  vouloient  piller  la  Place ,  mais  ils 
furent  tous  arrêtez  &  envoyez  en  France  par  Calais. 
Les  Efpa-     L'armée  Efpagnole  qui  s'étoit  retirée  i  Furnes ,  ayant  ap- 
iuent     le\^  ?^^^  ^""^^  Bcrgues  avoit  capitulé  ,  marcha  à  Nieuport  •-,  on  y 
année     en  tint  auffi-tôt  confeil  pour  réioudre  ce  qu'ils  avoientà  faire^ 

oifterentes  r    1  n       1  ^    1     i  i  1 

Places.         Dom  Juan  propoia  de  poiter  l'armée  le  long  du  canal ,  entre 
Nieuport  &  Dixmuyde,  &  dedifputerle  palTagej  perfonnc 
ne  s'y  oppofa  ,  excepté  le  Duc  d'Yorck,qui  remontra  vive- 
ment qu'on  n'avoit  pas  un  Corps  d'Infanterie  fulîifant  pour 
ileffendre  ce  pofte  contre  une  armée  viétorieufe  •■,  que  les 
troupes  étoient  encore  trop  intimidées  par  une  defïaite  ré- 
cente i  que  (i  l'on  étoit  mis  en  déroute  une  féconde  fois , 
les  François  tomberoient  fur  les  grandes  villes  ,  &  poufTe- 
roient  leurs  conquêtes  jufqu'à  Bruxelles  :  il  propoia  de  par- 
tager les  troupes  ,  &  de  les  diftribucr  jdans  les  principales 
Places  les  plus  expofées ,  pour  faire  traîner  les  lièges  juiqu'i 
■  la  fin  de  la  campagne  5  ajoutant  qu'on  pourroit  ralfembler 
de  nouvelles  forces  l'année  fuivante ,  &  recommencer  la 
guerre  avec  avantage.  Son  confeil  fut  goûté ,  &  on  l'exécuta 
quelques  jours  après  j  le  Prince  de  Condé  alla  3.  Offendc 
avec  un  Corps  de  troupes  fuffifant  pour  deft'endre  cette  forte 


DE    TURENNE,    LIVRE    IV.        379 


Piace  i  le  Duc  d'Yorck  &  le  Marquis  de  Camccne  rcflcrcnt  An. a  6  j  S. 
dans  Nieuport  avec  deux  mille  fantallins  &:  deux  mille  che- 
vaux i  Dom  Juan  fe  jetca  dans  Bruges  avec  quelque  Infan- 
terie &c  un  Corps  conliderable  de  Cavalerie  ;&  le  Prince  de 
Lignes  avec  le  rcfte  des  troupes  entra  dans  Ypres.  (i) 

(1)  Turenne  averti  que  les  ennemis  avoient  abandonné  l-<^  Vicomre 

I      TV  •  I  j      s'empare  t-e 

Furnes  ,  &:n'y  avoient  laille  que  quatre-vmgt  hommes  de  Dixnmydc  -, 
irarnifon  ,  détacha  le  Marquis  de  Varenne  avec  deux  mille  "1^"'^  .-^"p';! 

o  '  1  uie    du  1^.01 

hommes,  pour  alhcger  la  Placer  il  s'y  rendit  lui-même  'obligea 
quatre  heures  après  luivi  de  peu  de  monde  ,  ôc  lomma  la  ùs  coiupc- 
viUe  en  menaçant  les  habitans  de  les  piller  ,  s'ils  faifoient  '^■^' 
la  moindre  réfiftance.  Lqs  Magiilrats  lui  ayant  ouvert  les     ,  juiiiec 
portes ,  il  renvoya  la  garnifon  à  Nieuport ,  retourna  le 
lendemain  à  fon  armée  qu'il  avoit  laillce  devant  Bergues  ; 
&  fans  s'y  repoferun  feul  jour,  marcha  à  la  Fintelle  ,  en 
traverfant  le  pays,  pour  fe  rendre  promptement  à  Dixmuy- 
de ,  où  il  avoit  donné  rendez- vous  au  Marquis  de  Créqui  qui 
étoit  à  Rofebrugh  avec  un  détachement.  Un  tiers  de  l'ar- 
mée paila  la  rivière  à  la  nage  près  du  fort  de  la  Kenoque, 
pour  enlever  quelques  beftiaux  qui  paiflbient  dans  les  prai- 
ries voifines.  Le  jour  fuivant,  de  grand  matin ,  le  Vicomte  en 
côtoyant  la  rivière  d'Yper,  arriva  devant  Dixmuyde  :  cette 
ville  qui.  eft  au  centre  du  pays  ennemi,  avoit  été  tort  négli- 
gée', mais  on  avoit  commencé  depuis  dix  jours  a  en  répa- 
rer les  fortifications.   Le  Prince  de  Condé  s'y  étoic  arrêté  en 

(1)  Mém.  MSS.  du  Duc  d'Yorck. 

(jj  Mém,  MSi,  du  Vicomte  de  Turenne. 
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An.  1658.  allant  à  Oftende  ;  d>c  voyant  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  la- 
défendre  ,  il  y  avoit  laiiîé  quatre  cens  hommes ,  avec  ordre 
delabandonner^files  François traverfoient  la  rivière.  Aufïi- 
tot  que  Turenne  eut  dreflé  un  pont  fur  l'Yper ,  &  fait  paf- 
fcr  quelques  troupes  pour  fommer  la  ville  ,  elle  fe  rendit.- 

6.  Juillet.  '"  Il  alloit  continuer  fes  conquêtes  &  poufler  les  ennemis  qui 
n'oferent  plus  tenir  la  Campagne  :  mais  le  Cardinal  lui 
manda  de  fufpendre  toute  entreprife  jufqua  nouvel  ordre, 
parceque  le  Roi  étoit  tombé  dangereufement  malade  à 
Calais.  Le  Miniftre  inquiet  appréliendoit  tout  pour  lui- 
même  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  aimé  du  frère  du  Roi ,  alors 
Duc  d'Anjou ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  :  dans- 
cette  agitation  d'efpritjil  envoya  le  Comte  deMoret  pour 
faire  au  Vicomte  des  proportions  bien  différentes  de 
celles  qu'il  lui  avoit  fait  faire  quelques  jours  auparavant  ; 
il  prie ,  il  fupplie  ,  il  implore  fon  amitié  :  il  demande 
s'il  peut  compter  fur  lui  au  cas  que  le  Roi  meure.  Turenne 
toujours  conduit  par  l'amour  de  la  patrie  ,  répond  ,  que 
fi  ce  malheur  arrive  ,  il  repréfentera  fortement  au  Duc 
d'Anjou  j  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  l'Etat  de  conferver  le 
Cardinal  dans  le  Miniftere.  Mazarin  auroit  bien  voulu 
que  ce  Général  eût  promis  d'envoyer  fes  troupes-pour  lui 
affurer  la  place  qu'il  occupoit  :  mais  le  Vicomte  crut  ne 
devoir  s'engager  à  rien  qui  pûc  un  jour  intereffer  fon 
devoir.  (1) 

{})  Méma-de  Langlade.  ■ 
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Pendant  les  dix  jours  que  dui\i  l'allarmc  lur  Li  faute  du  An.  1658. 
Roi  ,  Turenne  rcila  près  de  Dixmuyde  dans  l'mad;ion  :  il  poud'i*i^7cs 
avoir  reulcmcnt  fait  avancer  le  Marquis  de  Crcqui  près  de  vi^^oiici. 
Nieuport  avec  un  gros  Corps  de  troupes.  Les  Efpagnols  qui 
commencoient  à  le  retrancher  derrière  un  canal  à  une  demi- 
lieucde  la  Place,  croyant  que  toute  l'armée  du  Roi  venoit 
leur  livrer  bataille  ,  le  retirèrent  &  Te  l'éparerent.  Comme 
ilsn'avoient  ni  vivres  ni  munitions,  le  Vicomte  auroit  pu 
les  attaquer  avec  avantage  dans  ce  pofl:e,&:  les  défaire  en-- 
riérement  i  mais  la  maladie  du  Roi  l'en  empccha  ,&  les  en- 
nemis eurent  le  tems  de  fe  diHnbuer,  félon  les  confeils  du 
Duc  d'Yorck. 

Au  commencement  du  mois  d'Août  ,  le  Roi  fe  rétablit    <^n  afTicge 
&  retourna  a  Pans.  Pour  terminer  avec  éclat  une  Campa- 
gne qui  avoit  commencé  fi  glorieufemenr   ,16  Cardinal- 
Mazarin  avoit  fait  venir  de  Lorraine  l'armée  du  Maréchal 
de  la  Ferté,qui  s'étoit  déjà  avancée jufqu'àLens ,  pour  aller 
joindre  celle  du  Vicomte.    Les  deux  Généraux  vifiterenr 
leMiniftre  àCalTel,  où  il  fut  réfolu  que  laFerté  attaqueroic 
Gravelines,  &  que  Turenne  en  couvriroit  le  dégc  :  le  Vi- 
comte y  envoya  fept  ou  huit  Régimens  d'Infanterie   fous    j  Aoûei- 
les  ordres  de  Varenne  ,  &  demeura  à  Dixmuyde  avec  fou 
armée.    La  tranchée   fut   ouverte  à   Gravelines ,  quinze 
jours  entiers  avant  que  les  ennemis  fonj^eaffent  à  la  fe- 
courir.  Ils  firent  lever  quatre  mille  hommes  dcins  le  Bra- 
bant ,  s'aflemblerent  auprès  de  Bergues ,  &  s'approchant  de 
la  Lys ,  joigrùrent  les  troupes  du  Comte  de  Marfin  qui  ve- 
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An.  1 6  5  8 ,  i"^oit:  *-^u  Luxembourg  :  ils  paiTerent  par  Ypres ,  &  s'arrcterent 
à  Poperingue ,  où  tous  leurs  G.énéraux,hors  le  Duc  d'Yorck, 
fe  trouvèrent.    Turenne  fit  changer  alors  de  poflure  à.fon 
armée,&  la  d.iftribua  en  différens  endroits,    il  envoya  le 
Marquis  de  Crequi  avec  un  Corps  de  troupes  à  la  Fintelle  , 
pour  fe  tenir  à  la  tçte  des  ennemis  qui  s'avançoient  vers 
Rofebrugh  ;,  il  pofla  des  Dragons  Se  de  la  Cavalerie  au  Fort 
de  la  Kenoque  fur  i'Yper  ,  pour  en  garder  le  paÏÏage  ;il  or- 
donna à  deux  brigades  de   Cavalerie  qu'il  avoit  laiiTées  a 
MardicK^  de  marcher  à  Gravelines  aufïi-tôt  que  les  ennemis 
s'en  approcheroient  ;  il  fe  retira  lui-mçme  avec  le  refte  de 
fçs  troupes  fous  le  canon  de  DunKerque  j  d'où  il  répandit 
des  pelotons  jufqu'à  Furnes  i  de  forte  que  tous  ces  petits 
Corps  pouvoient  fe  rejoindre  en  peu  de  tems ,  &  fe  foute- 
nir  mutuellement.    L'armée  demeura  dans  cette  (ituatiom 
io.Août.  jufqu'à  la  fin  du  fiége  de  Gravelines  ,  qui  dura  vingt-fix 
jours  :  les  François  y  perdirent ,  outre  neuf  cens  hommes 
tués  ou  blelTés ,  le  Marquis  d'Uxelles ,  le  Comte  de  Mo- 
ret  ôc  le  Marquis  de  Varenne  y   trois  amis  fidèles  du  Vi-= 
comte. 
Le  vicomte      Après  la  prife  de  la  ville  ,  l'armée  Efpagnole  fe  retira  à 
pour   corn-  Ypres,  &  de -là  le  long  de  la  Lys.  Mazarm  qui  étoit  de- 
manderl'ar-  nieuré à  Dunkerque pendant  le  fiége,  retourna  à  la  Cour, 
ôc  abandonna  au  Vicomte  le   foin  d'achever  la  Campa- 
gne félon  {qs  vues.    La  Ferté  prit  lechemm  de  la  France^ 
lailTant  (qs  troupes  à  Turenne  qui  renvoya  deux  ou  trois 
Régimens  d'Infanterie  au  Camp  devant  Hedm  ,  où  vingt 
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mille  hommes,  lous  les  ordres  du  McHcchal  de  Scluilcm-  An.i6îS. 
berg  ,  gardoient  les  frontières ,  de  peur  que  les  ennemis  ne 
voululEent  y  marcher  pour  éloigner  Li  guerre  de  leur  pays. 
L'AmbalKidcur  d'Angleterre  demeura  a  DunKercjue  avec 
une  Forte  garnil'on ,  &  le  Chevalier  Morgan  fuivit  le  Vi- 
comte avec  deux  mille  Anglois. 

Turcnne  ayant  donne  au  Comte  de  Schombcrg  fept  ou  ï-c  vicomte 

h-     T^        ■  T>»  J       T-  n    Tî  marche  ver» 

uic  Rcgimens  pour  couvrir  Dixmuyde,  Furnes  ôc  Bergues,  Thidc  &  d^. 

marcha  avec  l'armée  à  Thielc  dans  le  defîèin  d'avancer  fur  la  ''^  f  ^^^"'':" 
Lys  &  lur  l'Eicaut.  En  laillant  ainfi  derrière  lui  les  cnnemis,il  pr^^^nd- 
efpcra  leur  donner  de  la  jaloufie  pour  les  grandes  villes  de 
Gandjde  Bruges  &:  de  Bruxelles  ,&  par-là  les  obliger  à  s'éloi- 
gner delà  Lys,afin  qu'il  put  retomber  furOudenardCjMenin 
&:  Ypres.  En  arrivant  à  Thielt ,  il  détacha  le  Comte  de  Gaf- 
fion  avec  cinq  ou  fixRégimens  àDeynfcjen  lui  ordonnant 
d'envoyer  des  partis  à  Oudenarde  ,  pour  en  reconnoître 
l'état.  Apres  avoir  léjourné  deux  jours  à  Thielt,  il  marcha 
avec  quelques  efcadrons  au  Château  de  Gavre  :  de  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  de  milice  qui  dévoient  fe  trouver  fur 
les  bords  de  l'Efcaut ,  pour  s'oppofer  à  Ion  paflage  ,  il  n'en 
parut   que   trois   cens  :  ceux-là  ménie  s'enfuirent  à  Ton 
approche.  Deux  cens  dragons  François  ayant  paflé  la  rivière 
à  la  nage  fous  le  Château  même ,  la  garnifon  effrayée  fc 
rendit  lur  le  champ.  Le  V^icomte  fit  traverfer  enfuite  l'Ef- 
caut à  la  brigade  de  Podwitz  2c  à  plu/ieurs  autres  Régimens 
de  Cavalerie  qui  firent  des  courfes  jufqu'à  Bruxelles  :  cts 
courlcs  caufcrcnt  une  telle  épouvante,  que  lf.^s  croupes  Ef- 
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An.  1658.  pagnoles  qui  étoiciit  près  d'Oiidenarde ,  marchèrent  aiifïï- 
tôt  fous  les  ordres  de  Dom  Antoine  de  Cuéva ,  pour  fauver 
la  Capitale  du  pays.  Pendant  qu'on  travailloit  à  un  pont  de 
batteaux  fur  l'Efcaut ,  le  Gouverneur  d'Oudenarde  envoya 
demander  des  fauves-gardes  :  Turenne  marcha  prompte- 
ment  avec  mille  chevaux  &:  deux  cens  dragons,  &  menaça 
d'alllégcr  la  Place  ,  (i  elle  n'ouvroit  pas  fes  portes.  On. crut 
d'abord  que  le  Gouverneur  fe  rendroit ,  mais  voyant  le  peu. 
de  troupes  qui  accompagnoient  le  Vicomte  ,  il  commença 
à  tirer  :  auiïi-tôt  tous  les  Corps  qui  ctoient  à  Thielt  eurent 
ordre  de  s'avancer  ;  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  le  lende- 
main ,  &  le  Vicomte  alla  vifiter  les  poftes.  Tandis  qu'il  pla- 
çoit  les  dragons  du  Roi  dans  un  heu  par  où  l'on  pouvoir 
fecourir  la  Place ,  trois  Régimens  de  Cavalerie  que  le  Prince 
deCondé  avoir  détachés  fous  le  Comte  de  Chamilh  ,  vin- 
rent attaquer  les  dragons  ,  qui  tinrent  ferme ,  repoufferent 
les  ennemis  &  firent  Chamilh  prifonnier  avec  la  moitié  de 
fes  gens.  Peu  de  tems  après  la.Place  fut  inveftie  i  on  ouvrit 
la  tranchée  en  trois  endroits  difiérens,  fans  faire  des  lignes  : 
en  deux  heures  on  s'approcha  d'une  demi-lune  qu'on  alloit 

î^.Sepcembre  prendre  ,  lorfque  les  habitans  capitulèrent  ;  &  tous  les  Ré- 
gimens qui  s'étoient  ghffés  dans  la  ville  furent  faits  prifon,- 
niers  de  guerre, 
ilfurpren.l     Le  Vicomte  balança  quelque  tems  s'il  nemarçheroit  pas 

*:  défait  le  ^  Bruxèlles  i  mais  n'ayant  qu'un  Camp  volant  fajis  gros  ca* 

Prince   de  J  i  i  a 

Lignes  près  noii  ,  &  des  vivres  feulement  pour  quatre  jours  ,    il  aima 

d'Yprcs.  .  .  ,  I  1  -11 

nueux  retourner  en  arrière  i  ëc  s  approchant  des  villes  ma- 
ritimes , 
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ricimcs,  en  tirer  des  vivres  qui  venoient  en  abondance  par  An.i  6^2, 
mer ,  jusqu'à  ce  qu'il  pile  s'emparer  de  Courcrai  ,  de  Me- 
nin  &:  peut-être  d'Ypres.  Il  laillà  dans  Oudenarde  deux  Rc- 
gimensde  Cavalerie  &  quatre  cens  fantal]ins,{ous  les  ordres 
de  Rochepairci  &  remontant  le  long  de  l'Elcaut,  fit  luivre 
des  batteaux,  comme  s'il  eût  voulu  aflicger  Tournai  ,  ou 
entrer  dans  le  Brabant  :  il  manda  en  même  tems  à  Gaflion , 
qui  étoit  à  Deynfe  ,  de  s'approcher  y  &:  luivant  aflez 
longtems  le  chemin  de  Tournai, il  rabbatit  tout-à-coup  (ur 
Menin.  Trente  Cavaliers  de  Hi  garde  ,  qu'il  avoit  envoyés 
pour  reconnoître  l'état  de  laP]ace,rapporterent  que  le  Prince 
de  Lignes  étoit  à  une  lieue  &  demie  dc-ld ,  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  &  quinze  cens  chevaux  :  ce  Seigneur  iortoic 
d'Ypres  &:  devoir  fe  jetter  dans  Tournai,  aufll-tôt  que  le 
Prince  de  Condé  en  partiroit ,  pour  aller  joindre  Dom 
Juan  ,  vers  Bruxelles.  Turenne  ordonna  aux  Comtes  de 
Roye  &  de  Melun  qui  étoient  à  l'avant-garde  ,  d'aller  at- 
taquer le  Prince  de  Lignes: ils  défirent  les  troupes  deDroot 
ôc  de  Louvigny  qu'ils  rencontrèrent  d'abord  ■■>  fécondés  en- 
fuite  des  Régimens  de  la  Reine,  de  Rennel,  de  Créqui  &c 
de  la  Ferté  ,  qui  avoient  à  leur  tête  les  Marquis  d'Humieres 
Zc  de  Gadagne,ils  pouffèrent  les  Efpagnols  jufqu'à  un  pont 
fur  la  Lys  auprès  de  Commines  ;  les  mirent  totalement  en 
déroutes  &  de  tout  le  détachement,  il  ne  s'en  fauva  que 
fix  cens  chevaux ,  dont  quatre  cens  fe  jetterent  dans  Ypres 
avec  le  Prince  de  Lignes,  &  cent  cinquante  gagnèrent  Lille. 
Les  deux  mille  fantalfins  fiarent  taillés  en  pièces  ou  faits  pri- 
ToM(  I.  C  c  c 
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An.  1658.  ionniers  :  on  enleva  leurs  armes  ,  leurs  drapeaux  ôc  leur 

baffa2;e. 
11  s'empare  Après  ccttc  défaite ,  Turenne  détacha  la  brigade  de  Pod- 
aL^e^T  '  ^^'^'^  P^'^  Menin  ,  &  S.  Lieu  par  le  chemin  de  Gand  ,  pour 
prend  Yprcs.  aller  a  Ypres  :  Menm  qui  étoit  à  demi  rafé  ouvrit  fes  portes 
fans  réfiftance.  L'armée  campa  la  nuit  près  de  la  Ville  ,  où 
Turenne  laiffa  mille  fantafliiîs  ôc  cinq  cens  chevaux ,  Se  mar- 
cha à  la  pointe  du  jour  vers  Ypres ,  dont  la  garnifon  étoit 
de  fept  cens  chevaux  &  de  quinze  cens  hommes  de  pied. 
Etant  arrivé  devant  la  Place  ,  il  ralTembla  toutes  fes  troupes 
répandues  dans  les  différens  endroits  de  la  Flandre  i  il  or- 
donna au  Comte  de  Schomberg  de  mettre  Bergues ,  Furnes 
èc  Dixmude  en  défenfe,  &  de  le  venir  joindre  avec  le  refrc 
de  fes  troupes  :  il  manda  au  Maréchal  deSchulembergdelui 
amener  trois  mille  hommes  de  renfort, du  Camp  devant 
Hedm.  Le  commencement  du  fiége  ne  fut  qu'un  blocus  j 
parce  qu'on  n'avait  ni  outils  _,  ni  munitions  ,  ni  artillerie. 
Talon ,  Intendant  de  l'armée ,  étant  allé  a  Dunkerque  &c  à 
Gravelines,  fît  venir  promptement  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  fiége  :  on  ouvrit  enfin  la  tranchée  ,  &  cinq 

,  c  jours  après  cette  grande  ville  fe  rendit.  Le  Vicomte  accorda 

2  6.3eptem-  '  r  o 

î'ie.  une  capitulation  honorable  au  Prince  de  Lignes ,  qui  fortk 

le  lendemain  avec  deux  pièces  de  canon,  Cix  cens  chevauz 
&  douze  cens  fantaifuis  :  les  afllégés  n'y  perdirent  que  trois 
ou  quatre  cens  hommes  >  mais  les  François  en  eurent  douze 
cens  de  tués  ou  de  bleflés ,  à  caufe  de  la  rapidité  avec  la,- 
quelle  on  avoit  avancé  les  travaux.. 
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Tiircnnc,  pour  ne  pas  pcnirc  clctcms,cnvoy.i,  tics  le  jour  An.  16^^. 

I  1  n     1  I     /^i   ^        ''  s'empare 

de  b  capitulation,  deux  mille  hommes  pour  a(:cac]aeilc  Clia-  de  Gramom 
tcau  de  Commines,&:  le  lendemain  il  y  marcha  avec  toute  ^i^(;a"°Jlj: 
l'armée.  Ruthcrroord  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  Ecof-  gnc  linic. 
roi(es,(  I  )  le  rendit  maître  du  Fort  en  trois  jours  :  le  lendemain 
l'armce  palîa  la  Lys  &  alla  camper  à  Turcoin,où  elle  le  rahai-  ;-'•  Scprcm- 
cliit  &;  fe  repofa  pendant  cinq  ou  (ix  jours  \  elle  marcha  en- 
fuice  à  Epicre  ,  où  elle  demeura  près  de  quatre  femaines  , 
pendant  lefquelles  on  travailloit  1  rétablir  les  fortifications 
de  Menin  &:  d'Oudenarde.  Au  commencement  de  Novem- 
bre ,  Dom  Juan  d'Autriche  &:  le  Marquis  de  Caracénc  ayant 
cû  avis  que  l'armée  du  Roi  vouloic  décamper  ,  marchèrent 
vers  Courtrai ,  avec  un  Corps  de  Cavalerie ,  qu'on  avoit  fait 
venir  de  Gand.  Turennc  aufll-tôt  envoya  Podwitz  avec 
deux  mille  chevaux  pour  s'emparer  de  Gramont  qui  Te  ren- 
dit ,  5c  il  alla  lui-même  prendre  Nino  vè.  Son  intention  n'étoit 
pas  de  garder  ces  deux  Places  ;  mais  feulement  de  s'en  fer- 
vir  ,  pendant  que  fon  armée  feroit  dans  le  pays  ,  pour  la 
commodité  des  fourages ,  &:  pour  rellerrer  Dom  Juan  oc- 
Caraccne  dans  Bruxelles ,  où  ils  furent  obhgés  de  rentrer 
de  nouveau  avec  un  Corps  de  troupes:  ilrefla  dans  le  pays, 
durant  tout  le  mois  de  Novembre ,  en  confonima  les  fou- 
rages  &  mit  tout  à  contribution.    Au  commencement  de 

(  I  )  Le  Régiment  des  Gardes  EcolToifes  paroîc  n'avoir  fubllftc  en  France 
cjue  depuis  164^^.  iufi.|u'en  1661.  Voyez  le  P.  Daniel  ,  dans  fon  Hiltoirc  da 
la  Milice  Frar.çoile  ,  c.  1.  c.  S.  Ruchcrfoord  ,  Comte  de  Tiicviot  ,  dernier 
Colonel  de  ce  Régiment  ,  ctoit  grand  oncle  maternel  de  M.  Eldcr  on 
(  D'.'.ldart  )   aujoiiru'iitti  Lieutenant  aux  Gardes  Françoiles. 

Ccc  ij 
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Décembre  l'armée  repafla  la  Lys  à  Harlebeck:  le  Vicomte  y, 
après  avoir  défait  &c  diflipé  l'armée  Efpagnole ,  fans  qu'elle 
put  tenir  la  Campagne  i  après  avoir  pris  douze  villes  ôc 
foumis  tout  le  pays  qui  eft  entre  l'Yper  ,  la  Lys  ôc  l'Efcauf, 
lailTa  cent  compagnies  de  Cavalerie  &  cinq  mille  fantaffins 
dans  les  villes  pnfes ,  ramena  l'armée  en  France  de  revint 
_______  lui-même  à  la  Cour. 

An.  1 6  j  ^.      Les  victoires  rapides  du  Vicomte  de  Turenne  allarmerent 

Préparacion  t-nz-^ll-  o  i  \i  l 

àlapaix.  ^^  ^°^  Catholique  ,  &  contribuèrent  a  donner  la  paix  aux 
deux  Couronnes.  L'Efpagne  craignoit  que  les  François  j. 
devenus  maîtres  des  Pays-bas  ,  ne  portaflent  toutes  leurs, 
forces  dans  fon  fein  ,  &  qu'il  ne  fifTent  la  conquête  d'un 
Royaume  dépourvu  de  Places  fortes,enbien  moins  detems. 
qu'ils  n^en  avoient  employé  à  ravager  les  Provinces  opu- 
lentes de  la  Flandre  pleine  de  villes  fortifiées.  (  i  )  De  Plus ,. 
la  Reine  regardoit  ler'çtablifl'ementde  la  Tante  du  Roi  com- 
me une  grâce  du  Ciel ,  &  fe  croyoit  obligée  d'en  marquer 
fa  reconnoifTance  ,  en  faifant  ceiTer  l'eftufion  du  fang  chré- 
tien :  elle  en  parla  vivement  au  Cardinal  ,  &  lui  déclara 
qu'elle  ne  pouvoir  plus ,  fans  trahir  tous  les  fentimens  de 
fon  cœur  &  fans  négliger  les  véritables  intérêts  de  fa  Mai- 
fon  &:  ceux  de  la  France  3.  refufer  la  paix  à  fon  frère  le  Roi 
d'Efpagne.  D'ailleurs ,  Cromwel  étant  mort  ,  la  Natioa 
Angloife  laffe  de  fes  propres  fureurs  ,  défiroit  de  voir 
Charles  1 1.  monter  fur  le  trône  de  it^  ancêtres  :  le  Duc 

(  I  )  Nani ,  Hift.  de  la  République  de  Venife  ,  liv.  vin.  Priorato  délia  pace 
fca  le  due  Corone*  Lettres  du  Cardinal  Mazaiin,. 
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d'Yorck  Ton  frcre  aimoïc  Li  Fiance  ,  ôc  l'un  &:  l'autre  fou-  An.  1  i)^- 
haictoicncla  paix  encre  les  deux  Royaumes.  Enfin  dans  l'Ef- 
pagnc  &:  dans  la  France,  les  villes  fe  trouvoienc dépeuplées 
les  provinces  defolées ,  les  trcfors  diiTipés,  les  peuples  acca- 
bles i  &  touc  lembloic  appeller  la  paix  pour  ioulagcr  les 
maux  univerfels  de  la  Chrétienté.  Un  autre  motit  acheva- 
cependant  de  déterminer  le  Cardinal  Mazarin  :  il  n'avoit  ja* 
mais  perdu  de  vue  le  projet  de  marier  le  Roi  avec  l'Infiintc 
Marie-Thtrele  ■■>  qui  pouvoir  redevenir  héritière  prélomp- 
tive  de  la  Couronne  d'Efpagnc ,  par  la  mort  du  jeune  Prince 
Ton  hère  ,  né  depuis  la  négociation  de  de  Lyonne.  Pour  dé- 
terminer la  Cour  de  Madrid ,  il  publia  par  tout  qu'il  alloir 
conclure  le  mariage  du  Roi  avec  la  PrincclTe  Marguerite  de 
Savoye  :  il  mena  ,en  effet ,  le  Roi  à  Lyon  au  fort  de  l'hiver ,, 
&:  engagea  la  Ducheffe  de  Savoye  à  s'y  rendre  avec  les  deux 
Princefles  Çqs  filles.  Pendant  qu'il  conduiioit  ainfi  le  jeune 
Klonarqucfur  les  frontières  du  Royaume  ,  il  mandoit  fe- 
crettemenc  au  Comte  de  Fuenialdagnc  ,  que  le  tems  étoic 
venu  ,  ou  de  fe  préparer  à  une  guerre  irréconciliable  ,  ou: 
de  faire  la  paix  par  le  mariage  de  l'Infante  avec  Louis 
XIV.  Fuenlaldagne  alors  Gouverneur  de  Milan  ,  dépécha 
un  Courier  à  Madrid  ;  &  la  Cour  d'Efpagne  fit  partir  ctï 
dihgence  pour  Lyon  Pimentel ,  qui  propofa  des  condi- 
tions avantageufes  ;  Mazarin  les  accepta,  renvoya  la  Du- 
cheffe de  Savoye  avec  fcs  deux  filles ,  &  la  Cour  retourna. 
à  Paris. 

Comme  le  Cardinal  n'avoit  fait  a  Lyon  qu'une  légère^ 
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An.  i6y).  cbauchc  du  traitté  ,  Pimentel  arriva  bientôt  à  Paris  ;  &  après 
plufienrs  conférences  avec  le  Miniflre  ,  il  fut  arrêté  que  le 
Cardinal  d'un  côté  &c  Dom  Louis  de  Haro  de  l'autre  ,  par- 
tiroient,  l'un  de  Pans  &:  l'autre  de  Madrid,  ôcfe  rendroient 
3UX  Pyrénées  dans  l'iile  des  Faifans  ,  formée  par  la  rivière 
de  Bidaflba, connue  feulement  parce  qu'elle  fait  la  fépara- 
tion  des  deux  Royaumes.  On  conftruifït  dans  l'iile  deux 
logemens  égaux ,  &;  à  une  diftance  égale  une  f  aie  commune , 
avec  deux  portes  oppofées,  par  où  les  deux  Minières  en- 
treroient  en  même  tems  chacun  de  leur  côté.  Deux  chailes 
furent  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  pour  prévenir  tout 
prétexte  de  coiiteuation. 
Conférence  Peu  de  tems  après ,  les  deux  Miniflres  arrivèrent  fur  \t£ 
Faifan^  frontières ,  où  la  fierté  Efpagnole  voulut ,  dans  la  décadence 
de  fes  affaires,  dilputer  la  préféance  :  le  Cardinal  qui  fça- 
voit  que  la  faine  politique  ne  permet  jamais  de  retarder, 
pour  un  vain  cérémonial  ,  une  négociation  interrelî'an- 
te ,  fe  contenta  de  l'égalité  dont  les  deux  partis  convin- 
rent tacitement.  Les  conférences  s'ouvrirent  au  commence- 
ment d'Août ,  &  dans  huit  ou  neuf  féances  tout  fut  réglé. 
Ces  deux  Miniflres  de  caractères  fort  dilïérens ,  l'un  fier, 
inflexible  &  plein  de  candeur  ;  l'autre  poli ,  fouple  &  rem- 
pli d'artifice ,  épuiferent  toutes  les  forces  &c  toutes  les  fî- 
nefïes  de  leurs  génies ,  de  firent  en  trois  mois ,  plus  que  les 
Médiateurs  de, toutes  les  nations  n'avoient  pu  faire  ,  pen- 
dant près  de  cinq  ans  à  la  paix  de  Munfler. 
Ptîncîpaux      Ce  traitté  contient  cent  vingt-quatre  articles ,  dont  les 
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prcinicis  roulent  pour  \x  plùparc  lur  letablillcmcnc  du  An.  16  59. 
commerce  :  il  fut  Itipulc  cnluitc  que  le  Roi  trcs--Chrcticn  '/^^i„" 
cpoufcroïc  la  Scrcnillimc  Intante  Dame  Mario  -  Therclc  , 
fille  aince  du  Roi  C.uholique  ,  avec  une  doc  de  cinq 
cens  mille  ccus  d  or.  Apres  ces  articles  elVentiels  ,  on  régla 
ce  qui  rcgardoïc  b  reflitution  des  conquêtes  faites  par 
l'une  6c  par  l'autre  puillance  en  Flandre  èc  en  Catalogne. 
Le  Roi  d'Efpagne  s'engagea  à  pardonner  aux  Catalans  re- 
belles ,  &:  à  renoncer  à  toutes  Tes  prétentions  fur  l'Alfacc  : 
on  régla  enfuite  les  intérêts  des  Alliez  i  le  Cardinal  fit  con- 
firmer le  traittc  de  Oiieralquc  ,  qui  confervoit  Pignerol 
aux  François  -,  l'Elpagnc  rendit  Verceil  au  Duc  de  Savoie; 
au  Prince  de  Monaco  Tes  Domaines  qu'on  avoir  envahis  i 
Rc£r£rio  au  Duc  de  Modcne  ,  ôc  au  Duc  de  Neubourir 
la  ville  de  Juliers ,  que  la  Mailon  d'Autriche  tcnoit  dz- 
puis  plufieurs  années  en  iequellre.  Le  Duc  de  Lorraine 
eut  le  fort  d'un  Prince  dont  la  conduite  avoit  toujours 
été  indccile  ;  on  ne  le  recarda  ni  comme  ami  ni  comme 
emiemi  :  il  ne  iut  rctabU  dans  les  états  ,  qu'a  condition 
qu'on  démohroit  Nanci  ,  qu'il  cederoit  à  la  France  Le 
Duché  de  Bar  ,  Moyenwic  ,  Clcrmont  ,  Stenai ,  Dun  ôc 
Jametz,  6:  qu'il  donneroit  à  l'avenir  un  paflàge  Ubre  dans 
fes  états  aux  troupes  que  le  Roi  tics-Chrétien  voudroïc  en- 
voyer en  Allacc.  Le  Cardinal  cflaia  en  vain  de  reconciUer 
le  Portuf^al  avec  l'Elpagne  ■■,  il  fallut  laifl'cr  continuer  la 
guerre ,  &  promettre  la  neutralité  de  la  part  de  la  France. 
L'aflaire  du  Prince  de  Condé  donna  bien  plus  de  peine  - 
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An,  I  659.  les  deux  Miniftres  s'échauffèrent  (i  fort  dans  cette  contefta- 
tion,  qu'ils  fiirent  fouvent  prêts  à  rompre  les  conférences, 
plutôt  que  de  rien  retrancher  de  leurs  prétentions  refpe<2;i- 
ves.  Le  Cardinal  fentit  néanmoins  de  quelle  importance  il 
ctoit  pour  l'Etat ,  de  ramènera  fon  devoir  un  Héros  tel  que 
Condé  ,  &  porta  le  Roi  à  pardonner  au  Prince,  à  condi- 
tion que  l'Elpagne  cederoit  Avênes  à  la  France. 

Le  Vicomte       (  i  )  Pendant  le  tems  de  ces  négociations  ,  il  y  eut  une 

torme  la  ré-    _    ,         ^  ,  •         r  n       1  1  • 

folucion  de  lulpeniion  d'armes  univerlellei  le  Vicomte  crut  devoir  em- 
^u"rc'abiure  P^^Y^^  ^^^  intervalle  pour  faire  une  adion  digne  de  fa  ju- 
memduRoi  f^ice  :  il  apprit  que  les  Royaliftes  d'Angleterre  après  la  mort 
d'Angleterre    ,    ^  ,     ,       ■         r    \      ,  ?         ,      ,1-      • 

de  Cromwei,  s  etoient  louleves  contre  les  Républicains,  par- 

tifans  de  Richard  fils  du  redoutable  Ufurpateur  -,  &  il  fça- 
voit  que  la  flotte  d'Angleterre  étoit  dans  la  mer  Baltique. 
Voyant  la  paix  réfoluë  &  prefque  conclue  avec  l'Efpagne  , 
il  crut  que  le  rétablilTementd'un  Roi  détrôné,  feroit  égale- 
nient  glorieux  &:  avantaereux  à  la  France.  Toutes  ces  confi- 
dérations  aufTibien  que  l'amitié  perfonnelle  qu'il  avoir  pour 
le  Duc  d'York  ,  le  firent  céder  à  l'attrait  dominant  qu'il  a 
toujours  eu  pour  les  aélions  héroïques  i  il  obtint  le  confen- 
tement  de  la  Cour  ,  &  voulut  à  fes  propres  dépens  aider  le 
Roi  d'Angleterre  à  remonter  fur  leThrône  de  fes  ancêtres  : 
il  pria  le  Duc  d'Yorck  de  venir  à  Amiens,  &  lui  offrit  fon 
régiment  d'Infanterie  de  douze  cens  hommes  effedifs ,  avec 
les  Gendarmes  Ecoffois  -,  des  munitions  &  des  armes  pour 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  ;  des  vivres  pour  leur  fub- 

(  t  )   Mém,  MSS.  du  Duc  d'Yorck. 

,  fiftance 
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iî/lanccpciuiantdcux  moisj  des  vaillcaux  pour  les  cranfpor-  An-  i6;9« 
ter  en  Angleterre,  des  pallèporcs  pour  embarquer  à  Boulo- 
gne les  troupes  que  le  Duc  avoir  en  Flandre  ,  &:  enfin  tout 
f^Mi  crédit  pour  emprunter  les  fommes  nccefl'aires.  Le  Duc 
d'Yorck  ayant  accepte  la  proportion  avec  beaucoup  de 
joye ,  Turenne  lui  donna  une  lettre  pour  le  Lieutenant  de 
Roi  de  Boulogne  ,  qui  avoit  promis  de  fournir  tous  les  vaif- 
feaux  des  ports  de  (on  gouvernement ,  julqu'aux  barques 
des  pécheurs.  On  étoit  déjà  à  la  veille  du  jour  pris  pour  l'em- 
barquement :  le  Duc  de  Bouillon  Se  le  Comte  d'Auvergne 
neveux  du  Vicomte,  dévoient  accompagner  le  Prince  An- 
glois ,  en  qualité  de  Volontaires^  lorlqu'on  reçut  des  nouvel- 
les iiires  de  la  défaite  des  Royaliftes  :  ce  qui  obligea  de  fuf- 
pendre  pour  quelque  tems  l'éxecution  de  ce  projet. 

En  attendant,  le  Vicomte  trouva  le  moyen  d'entrer  en  Le  vicomte 
iLulon  avec  le  Général  Monk ,  Rellaurateur  de  la  Maiion  ^'"'^  ^" 

commerce 

Royale  de  Stuart  :  les  grandes  âmes  fe  fentent  &  fe  con-  avec  le  cé- 
noiiient  ians  s  ctre  jamais  vues.  Voici  la  copie  d  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  Général  Anglois. 

Monsieur  , 

»  Le  Gentilhomme  que  j'avois  envoyé  en -Angleterre  , 
»  &  à  qui  j'avois  dit  de  vous  faire  àQs  complimcns  de  ma 
3j  par: ,  a  reçu  de  vous  tant  de  civilitez  ,  que  je  me  fens 
X)  oblige  de  vous  en  remercier.  Je  ÙjlIs  bien  aife  de  cette  oc- 
w  cafion  pour  vous  (upplier  de  prendre  confiance  en  tout 
»  ce  qu'il  vous  dira,  6c  de  croire  qu'ayant  long-tems  con- 
i>  lideré  votre  conduite,  j'ai  eu  une  cilinie  particulière  pour 
Tome  1.  D  d  d 
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An.  1659.  »  votre  perfonne  :   vous  pouvez  aufli  dans  les  cliofes  que- 
»  vous  croirez  qui  vous  conviendront ,  Ôc  à  l'Etat  Eccle- 
a  fiaftique  &  politique  d'Angleterre,  faire  fondement  que 
9»  j'y  conuibucrai,  ce  qui  fera  de  mon  pouvoir,  &  que  mon 
5>  intention  n'eft  que  de  concourir  au  bien  avec  candeur  & 
»  netteté..  Qi-iand  vous  prendrez  une  entière  confiance  en: 
»  moi ,  je  n'agirai  jamais  de  manière  à  donner  fondement. 
>»  au  moindre  foupçon,  &  ceux  qui  fouliaittent  le  bien  ôc 
»  la  tranquillité  du  pays ,  ne   feront  point  blellës  de  mon 
»  intention  quand  vousl'aurés  approuvée  >  j'ai  crû  que  vous , 
3>  n'auriez  point  défagreable  ce  compliment,  èc  l'ailurance. 
w  que  je  vous  fais  d'ctre.  Monsieur,  votre  très-humble 
wferviteur,  Turenne», 
Conclufion      On  Voit  par  plufleurs  autres  lettres  écrites  au  Roi  de  la.  • 
dutraictédcs  (grande  Bretagne  &  au  Duc  d'Yorck,  que  le  Vicomte  étoit 

i^yrenees.  ^  ^ 

dans  une  liaifon  intime  avec  les  Royaliftes  d'Angleterre,  &c 
qu'il  contribua  plus  qu'aucun  étranger  à  l'heureux  rétablif- 
fement  de  Charles  I L  Cependant  les  articles  du  traitté  de 
paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  Se  ceux  du  mariage  da 
Roi  avec  l'Infante  furent  arrêtes  &:ïîgnés  le  fcpt  de  Novem- 
bre. La  guerre  qui  avoit  duré  près  de  vingt- quatre  ans  entre 
les  deux  Couronnes,  finit:  l'Alface,  le  Rouffillon  ,  l'Artois 
S>c  la  Flandre  devinrent  des  Provinces  de  la  France»  Mazarùa . 
par  fes  négociations,  &  Turenne  par  ks  vidoires,  remplirent 
ainfi  la  principale  partie  du  plan  de  Richelieu ,  qui  avoiî 
pour  objet  d'étendre  les  bornes  de  l'Empire  François, 

Fin  du  quatrième  Livre, 
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E  Vicomte  deTurenne  après  avoir  An.  16^0; 
dilpoiédes  troupes  félon  les  ordres  Le  vicomte 

,     ,  II     I    •       A  eft  fait  Mar 

de  la  Cour  ,  alla  lui-mcme  trouver  réchal  g< 


>cnc- 


le  Roi  qui  parcouroit  les  Provinces  '^,'a^rmcerd« 
méridionales  de  Ton  Royaume,  en  ^^^ 
attendant  la  belle  faifon ,  pour  aller 
Ç)   y  "''yn  y  ^  \!^^    recevoir  l'Infante  fur  les  frontières. 
(  I  )  LejeuneMonaTque ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Mont-; 

(  1  ;    Tous  les  détails  de  ce  Livre  font  tirés  des  Lettres  &  Inftrudions  du 

Ddd  i] 
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An.  1660.  pellier  ,   voulut  récompenfer  Tureiinc  des   fervices  qu'il, 
avoit  rendus  àla  patrie ,  en  riionorant  de  la  première  Dignité 
de  la  Couronne  (  i  )  :  le  Cardinal  Minillre  lui  fit  entendre  que 
le  Roi  rétabliroit  volontiers  en  {a  faveur  la  Charge  de  Con- 
nétable de  France,  s'il  n'y  mettoit  point  d'obftacle  par  fon 
attachement  à  la  Religion  Proteftante  :  mais  le  Vicomte 
n'étoit  pas    d'un  caradcre  a  fe  lailTer  tenter   par  l'attrait. 
des  honneurs  ,  quand   il   s'acrifToit  de  fa  confcience.    Le  • 
Roi  ne  l'en  eilima  pas  moins  :„&  ne  pouvant  lui  conférer 
la  charge  de  Connétable  ,  il  en  créa  une  nouvelle  qui  lui . 
donnoit  les  mêmes  prérogatives  ■■,  ce  fut  celle  de  Maréchal 
Gêner  J  des  Camps-:&  Arm.ées    du  Roi  j  par.  des   Lettres  ; 
dattées  du  cinquième  d'Avril.  (  z) 
Mariage  du       Peu  de  tems  après  ,  Louis  XIV.  quitta  Montpellier  ,  62 
fe  rendit  à  S.  Jean  de  Luz  ,  pendant,  que  Phihppe  I V.  étant 
parti  de  Madrid  ,  s'avança  jufqu'à  S.  Sébaftien.    Vers  le 
commencement  de  Juin,  les  deux  Rois,  fuivisdes  principaux 
Seigneurade  Fxance  ôc  d'Efpagne,  s'abouchèrent  dans  Tille 
des  Faifans ,  &  firent  éclatter  dans  ce  lieu  défert ,  tout  ce  que 
là  grandeur  &  lé  luxe  déployent  dans  les  Cours  les  plus 
magnifiques  &  dans,  les  Capitales  les  plus  floriflàntes.  D'un 
coté  paroilToit  Phihppe  IV.  d'un,  afped   vénérable  ,  plus  . 
épuifé  par  fes  travaux ,  que  par  le  nombre  de  fes  années  :  de  . 

Vicomte,  des  Mémoires  de  Fremont  d'Ablancourt ,  de  l'Hiftoire  de  l'Abbé 
Kaguenec  ,  des  Mercures  HoUandois  ,  de  PufFendorf  de  rebm  Brandcbiir^icis  ,  , 
lie  Walîcenier  Auteur  Allemand ,  de  ceux  du  Chevalier  Temple  &  de  plulieurs 
autres  Auteurs  contemporains  cités  au  bas  des  pages. 
-    (  I  )  Voyez  l'Oraifon  Funèbre  de  M.  de  Turenne  par  M.  Mafcaroiio  . 
(  1  )  Voyez  les  Preuves  à  la  fin  N"'.  X  L 


Roip 
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l'autre  côté  ,  Louis  XI V.  ;i  la  lloui  de  ion  âge  ,  rclcvoit  la  An.i46o. 
Dignité  Royale  par  Ton  air  majclhicux.  La  Reine  nicre 
&c  le  Roi  d'Elpagne  Ton  frère  ,  qui  ne  s  croient  point  viîs 
depuis  quarante-cinq  ans ,  rvpanduent  en  s'embrallant  des 
larmes  de  tendrefle  &  de  joie  :  les  deux  Rois  s'enilnaflL'- 
rent  aulli  ,  &  fe  prérenterent  l'iia  à  l'autre  les  princi- 
paux Seigneurs  de  leurs  Cours.  Le  Vicomte  de  Turenne  ne 
s'empreilant  point  à  fe  montrer  ,  le  Roi  Catholique  de- 
manda à  le  voir  ,  le  regarda  avec  attention ,  &:  ne  put  s'em- 
pécher  de  dire  ,  Foiiu  un  homme  qui  m\i  faïc  p^tjjer  bien  de 
îUiiULvaifes  nuitJi  . 

Les  deux  Rois  jurèrent  la  paix  &:  ratifièrent  tout  ce  qui 
avoir  été  conclu  par  leurs  Miniftres.  Le  jour  fuivant ,  Phi- 
hppe  I V.  remit  l'Infante  entre  les  mains  de  Louis  X I V. 
La  célébration  du  mariage  qui  ne  s'étoit  faite  à  Fontarabie 
que  par  le  miniftere  des  Ambafl'adeurs ,  fe  réitéra  avec  une 
extrême  magnificence  à  S.  Jean  de  Luz.  . 

(  I  )  Plufieurs  Princes  étrangers  écrivirent  de  nouveau  au     L'Efpngnc 
Vicomte,comme  du  tems  de  la  paix  de\i^eflphalie,pour  le  fé-  H]  '"'ro^'^"/ 
liciter  fur  la  coiiclufiondu  traitté  des  PyrenéeSjCn  l'attribuant:  ^'<^"  ^^  ^«"^^ 
à  Tes  fucccs  Se  a  fes  victoires.  Toute  l'Europe  fe  refEentit  à^s 
avantages  de  cette  heureufe  paix  :  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne fut  rétabli  fur  fon  trône ,  ôc  le  traitté  d'Oliva  rendit 
le  calme  aux  Puiflances  du  Nord  j  le  Portugal  feul  perdit 
toute  efpérance  de  repos.  La  Duchefîe  de  Bragance  Reine 
Régente  j  offrit  de  tenir  fon  Royaume  comme  un  fîef  de  la 

(  I  ).  Voyez  les  Preuves.  N°.  X,  . 
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An,  1660.  Caftille  ,  avec  une  redevance  annuelle  d'un  million,  He 
quatre  mille  hommes  de  pied  &  de  huit  vaifTeaux  de  guer- 
re: mais  le  Roi  d'Efpagne  prévoyant  que  le  Portugal  aban- 
donné par  la  France ,  ne  tiendroit  pas  une  feule  Campa- 
gne ,  ne  voulut  prêter  l'oreille  à  aucun  accommodement , 
.&  le  flattant  d'en  faire  la  conquête  ,  y  envoya  toutes  (qs 
troupes  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Louis  de  Haro. 
Le  Vicomte  Le  Duc  de  Bragance  Roi  de  Portugal  étant  mort  depuis 
Roi  ^^de  ^-  quatre  ans ,  Louifs  de  Gufman  fa  veuve  gouvernoit  le  Royau- 
coLiririepQr-  ^^16  ,  pendant  la  minorité  de  fesenfans  ,  Dom  Alphonfe  & 
Dom  Pedro.  La  Reine  leur  mère  écoit  née  avec  une  forte 
inclination  pour  tout  ce  qui  paroifloit  héroïque  ,  &  avoit 
contribué  plus  que  perfonne  à  l'heureufe  révolution  de 
.Portugal.  (  I  )  Après  la  mort  du  Roi ,  elle  fe  vit  fans  al- 
liance ,  fins  troupes  difciplinées  &  fans  habiles  Généraux  : 
mais  elle  trouva  dans  la  fuperiorité  de  fon  efprit  &  dans 
la  grandeur  de  fon  courage  des  reffources  inépuifables.  Le 
poids  des  affaires  ne  l'épouvanta  point  :  elle  rapella  toute 
l'autorité  des  confeils  dans  fa  perfonne  ,  porta  fes  \ûcs 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  d'où  elle  pouvoir  ti- 
rer du  fecours  ^  &  envoya  Dom  Juan  d'Acoila  Comte  de 
Soure  à  Paris  ,  pour  négotier  avec  le  Cardinal  Mazarin  : 
le  Mmiftre  ne  voulant  point  donner  d'ombrage  à  l'Efpa- 
gne  j  l'adreiTa  au  Vicomte  de  Turenne  qui  devint  le  prin- 
cipal mobile  de  toutes  les  négotiarions.  La  révolution  de 
Portugal  arrivée  vingt  ans  auparavant ,  avoit  remis  ce  Royaii- 

(  I  )    M.  l'Abbé  de  Vcrrot ,  Révol.  de  Portugal, 
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me  fous  la  domination  tic  la  Klailon  de  Bra-'ance  :  Turen-  An.  1660. 
ne  toujours  porté  à  procurer  du  iecours  aux  Princes  mal-     Le  Comte 

h.    1  ,-     •  1  '  Il  '  '  'II."   Sclioni- 

curcux,  èc  qui  dans  cet  clprit  av(>it  clcja  travaille  au  rcta-  i,^.,.„  ^,1 

bliilcment  de  Charles  I  1.  Roi  d'AnMeterre  ,  crut   que  la  ^'1°''"'  P°"f 

r         *  \  1      r  1-  II  -     commander 

France  devoit  le  prêter  a  rairermillement  de  DomAlphonle  en  Portugal, 
fur  le  Tronc  de  Portugal.  Il  voyoit  avec  regret  qu'à  Li 
veille  de  conquérir  les  Pays-bas  ,  on  eût  tout  à  coup  ar- 
rcté  fes  progrès  &  que  la  paix  des  Pyrénées  enlevât  au 
Roi  le  fruit  de  tant  de  viéloircs ,  qui  avoient  coûte  des 
tréfors  immenfes  :  il  craignoit  que  ce  Traittc  ne  donnât 
le  temps  d  Philippe  IV,  de  reprendre  des  forces  ,  pour  re- 
nouveller  une  guerre  qui  épuiferoit  une  féconde  fois  la 
France  d'hommes  &;  d'argent ,  Se  que  la  réunion  du  Por- 
tugal à  la  Couronne  d'Elpagne  n'augmentât  la  puifllincc 
d'un  ennemi  que  l'on  devoit  toujours  redouter.  Ainfi  les 
intérêts  de  la  Patrie  fe  trouvoient  liés  avec  ceux  de  la 
Maifon  de  Bragancc. 

Comme  le  fecret  ctoit  nécefïaire  dans  cette  négociation, 
l'Ambalfadeur  Portugais  ne  parut  point  en  public  ;  le  Vi- 
comte le  fit  cacher  dans  une  maifon  de  campagne  du  Duc 
d'Albret  fon  neveu ,  depuis  Cardinal  de  Bouillon  :  là ,  il 
eut  plufieurs  conférences  avec  le  Comte  de  Soure  ,  pour 
connoitre  les  forces  du  Portugal ,  l'état  des  places  &z  des 
troupes,  la  difpofition  des  peuples  &  des  Mimftres.  Inf- 
truit  à  fond  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Royaume ,  il  con- 

(  :  )   Mém.  de  Fremont  d'Ablancourt ,  p.  C. 
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An.  1660.  dut  avec  Dom  Juan  d'Acollia  un  Traiccé  fecret ,  par  lequel 
le  Roi  promettoit  d'envoyer  des  troupes ,  de  l'arc^ent ,  ôc 
même  un  Général  au  fecours  des  Portugais.  Le  Vicomte 
jetta  les  yeux  fur  le  Comte  de  Schomberg  pour  cette  ex- 
pédition ,  &  le  propofa  au  Cardinal  :  Schomberg  ,  Al- 
lemand de  Nation  &  Proteftant  de  Religion  ,,  pouvoit 
s'attacher  au  Roi  de  Portugal  fans  donner  de  juftes  fujets 
de  plamte  contre  la  France.  La  négociation  fut  aufli-tôt 
fçûë  de  la  Reine  Mère,  qui  dit  au  Vicomte  :  Sçavez^-i-ous 
bien^  Monfeur  de  Turenne,  que  je  uois  jar  dejsus  l'EjpagNejuJquen 
Tortugal?  mais  ]e  ?2e  m  en  mets p as  fort  en  ptlne^y  car  f  ai  fait. ce 
me  je  iwidois. 

Le  Comte  de  Schomberg  partît  pour  Lifoonne  avec  quatre- 
vingt  Officiers ,  tant  Capitaines  que  fubalternes,  ôcplus  de 
quatre  cens  Cavaliers ,  tous  vieux  foldats  capables  d'en  for- 
mer de  nouveaux,  &  de  \zs  commander^  il  paffa  par  l'An- 
gleterre où  il  vit  le  Roi  Charles  II.  nouvellement  rétabh  dans 
Çits  Etats  :  il  a  voit  des  ordres  particuliers  de  la  Régente  de  Por- 
tugal, de  pre/fentir  fi  ce  Prince  Proteftant,  n'auroit  point 
d'éloignement  pour  le  mariage  de  l'Infante  fa  fille.  L'Efpa- 
gne  allarmée  de  cette  nouvelle,  offrit  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  d'adopter  &  de  donner  une  dot  à  la  Princelîe 
d'Orange,  fille  de  Frédéric  Henry  ,&  confine  germaine  du 
Vicomte 3  mais  Turenne, plus  touché  Aç.^  intérêts  de  la  pa- 
trie que  de  la  gloire  de  la  Mailon,  prefla  le  Comte  de 
Schomberg  de  hâter  fi  négociation.  Le  Comte  s'en  acquitta 

avec  tant  d'adrefie,  qu'il  ht  défirer  le  mariage  de  l'Infante 

au 
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au  Roi  d'Angleterre  ,  6^  palEi  cnfuite  en  Portugal  ,  d'où 
la  Reine  Régente  envoy.i  .1  Londres  le  Mart|Ub  de  Sande, 

pour  conclure  cette  alliance.  

Aulli-tôt  que  le  Comte  de  Schomberg  fut  arrivé  à  Lif-  An.  i^c,  i. 
bonne,  on  rdolut  en  Elpagne  de  lui  oppofer  Dom  Juan    leCrnéral 

d.  A  1  «      I  n      "^T-v  T  1      ï  T  II         Schombcra 

Autriche,  ôc  de  rappeller  Dom  Louis  de  Haro ,  plus  ha-  arrive  en 

bile  politique  que  grand  Général.  Schomberg  établit  une  ^^«""S^'- 
exaCle  dilcipline  dans  l'armée  Portugaite  ,  apprit  aux  fol- 
dats  l'ordre  qu'ils  dévoient  tenir  dans  leurs  marches,  &:  l'art 
de  Ce  camper  avec  avantage  i  il  fit  conftruire  des  fortifica- 
tions régulières  d  la  plupart  des  Places  frontières  qui  étoienc 
fans  détenfe  i  il  changea  bientôt  la  fice  des  afiùires ,  pouffa 
la  guerre  avec  vigueur  ,  &:  {(^s  armes  eurent  prefque  par 
tout  d'heureux  fucccs  :  il  continua  toujours  fa  correfpon- 
dance  avec  le  Vicomte  de  Turenne  qui  l'aidoit  de  Cqs  con- 
feils,  &z  qui  étoit  l'ame  de  toutes  les  négociations  politi- 
ques ,  aulli-bien  que  de  toutes  les  expéditions  niilitaires. 

Le  Marquis  de  Sande  travailla  avec  tant  d'ardeur  à  la     Les  An- 
conclufion  du  mariage  de  l'Infante  de  Portugal  &  du  Roi  îJ^l'ke^  aë' 
d'Angleterre,  qu'il  en  accéléra  l'éxecution.   La  France  fcut  *^  ^'■''• 
tirer  un  grand  avantage  de  cette  alliance,  aufïi-bien  que  de 
celle  qui  tut  conclue  entre  la  Princelfe  Henriette  d'Angle- 
terre &:  Philippe  Duc  d'Orléans ,  frère  du  Roi.   Charles  I L 
aimoit  tendrement  la  Princeffe  fa  fccur  ,  de  défiroit  avec 
empreffement  ce  dernier  mariage  :  mais  il  n'étoit  pas  en 
état  de  payer  la  doc.   Louis  X 1  V.  lui  oiînc  une  fomme 
ToMÉ  I.  E  e  e 
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An.  i6(ji.  très-confiderable  ,  à  condition  qu'il  rendroit  Dunkerque 
à  la  France;  &  cette  aflaire  ayant  été  négociée  avec  autant 
de  diligence  que  de  feciet ,  fut  prefque  aufli-tôt  conclue 
que  propofée  par  le  Vicomte  de  Turenne  ,  à  qui  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  &c  le  Duc  d'Yorck  Ton  frère  avoient 
déjà  de  grandes  obligations ,  &  avec  qui  ces  deux  Princes 
entretinrent  toujours  une  étroite  liaiion.  Dunkerque  fut 
rendu  à  la  France  pour  cinq  millions ,  dont  une  moitié  fer- 
vit  à  payer  la  dot  de  la  Princeile  Henriette. 

Mort  da  Peu  de  tems  après  (  i  )  le  CardmalMazarin  mourut,  après^ 
Mazaiin.  avoir  adminiftré  le  Royaume  pendant  feize  ans  entiers 
avec  habileté.  Il  avoit  appaifé  les  troubles  de  la  Fronde  fans 
prefque  répandre  de  fang  ;  fouiïert  plus  d'une  fois  l'exil  ôc 
la  profcription  3  fans  rien  perdre  de  fon  autorité  ■■>  tourné 
les  malheurs  les  plus  accablans  en  moyens  d'élévation  ;  & 
déconcerté  les  delfeins  de  Ces  ennemis ,  quoiqu'ils  euflént 
pour  chef  un  Prince  du  Sang  ,  fait  pour  conquérir  des 
Royaumes ,  ôc  un  Prélat  inquiet  capable  de  les  détruire,- 
Si  le  Miniflre  avoit  joint  à  fes  grands  talens  ,  plus  de 
pieté  5  de  défintérell'ement  &c  de  bonne  foi ,  ceux  qui 
lui  ont  accordé  le  titre  de  grand  Politique  ,  n'auroienc 
pu  lui  refufer  celui  de  grand  Homme.  Apres  la  mort 
du  Cardinal  Mazarin  ,  Louis  X  I  V.  prit  en  main  les 
lênes  du  gouvernement  ,  &  confulta  louvent  fur  tou- 
tes les  aiïaiies  importantes  du.  dedans  ôc  du  dehors  le  Vi- 

(  T  )    Le  neuf  Mars, 
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an- 
donne  au  VL 
comte  la  con- 


comte  tic  Tiircnne,  qui  connoilîbic  mieux  que  pcrfonnela  An.  1C61 
fituacion  ,  la  force  &:  les  intérêts  politiques  du  Royaume. 
Le  Tcllier  ,  Lionne  &:  Colbert  étoicnt  les  Confeillers  &  les 
exécuteurs  des  volontés  de  ce  grand  Monarque  :  mais  il 
eft  fiir  que  le  Vicomte  ctoit  le  premier  &  quelquefois  le 
feul  confident  de  fçs  projets.  (  i  ) 

Aufli-tôt  que  le  Cardinal  flit  mort ,  Turennc  reprcfenta  i.cRoiab 
au  Roi  que  la  promefle  qu'avoit  fiiite  Mazarin  d'abandon 
ner  les  Portu^rais  ,  étoit  une  foibleflé  contraire  à  l'équité  ,  ''"''cdd'af- 
au  droit  des  gens  ,  a  la  protetflion  qui  eft  dûë  aux  Monar-  tugal. 
ques  oftenfés  &  aux  peuples  opprimés  :  il  lui  remontra 
enf'uite  la  néceflité  d'aider  le  Portucral  à  conferver  fon  in- 
dépendance  de  l'Efpagne  ,  &:  d  forcer  le  Roi  Catholique 
d'accorder  une  paix  honorable  à  la  Maifon  de  Bragance  : 
il  lui  fît  fentir  enfin  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  la  France 
de  laifTer  accroître  de  nouveau  la  puifTance  Efpagnole.  Le 
Roi  ,  convaincu  par  les  raifons  du  Vicomte  ,  le  laifïli  ab- 
folument  maître  d'employer  toutes  les  fommes  qu'il  juge- 
roit  à  propos  pour  le  fecours  des  Portugais. 

Le  Vicomte  s'appliqua  enfuite  à  cultiver  la  bonne  intelli-  T.c  vicomte 

1     _  o    1      T^  1  'j-  .-1    entre  en  liai- 

gence  entre  la  France  &  les  Pro  vinces-unies ,  par  le  crédit  qu  il  fon  avec  le 
avoit  auprès  de  Jean  de  Witt  (2.)  Penfionnaire  de  Hollande.  Penfionnaire 
Le  Penfionnaire  négocia  un  traitte   de  commerce  avec  la 
France ,  par  lequel  on  donnoit  aux  deux  nations  une  entière 

(  I  )  Voyez  les  Lettres  de  les  Négociations  entre  Jean  de  Witt  Penfionnai- 
re ,  &:  les  Plénipotentiaires  Van-Beuningue  de  Boreel ,  tomes  I  I.  &  I  1 1. 

(  1  )  Il  étoit  fils  d'un  des  huit  Citoyens  ,  que  le  feu  Prince  d'Orange  avoit 
flit  enfermer  dans  lo  Chviteau  de  Loweftcin. 

Eee  ij 
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An.  i66i.  liberté  de  trafiquer  dans  tous  leurs  ports  refpedifs  :  par  ce 
traitcé  ,  les  François  garantiiToient  aux  Hollandois  la  pêche 
fur  hs  c6z:s  d'Angleterre  i  (  i)  &  les  Etats  Généraux  garan- 
tilToijnt  au  Roi  très-Chretien  la  poflellion  de  DunKerque^ 
Le  Comte  d'Eftrades  fut  envoyé  enfuite  AmbafTadeur  eii 
Hollande  -,  &  Turenne  dreflà   des  inftruâùons  qui   fonc 
voir  la  connoifl'ance  parfaite  qu'il  avoit  des  intérêts  de  la 
France.   Peu  de   temps  après ,  les  Etats  Généraux  firent 
auiTi  une   alliance   avec  l'Angleterre  ,  &c   s'engagèrent  à 
réparer  les  pertes  que  les  Anglois  avoient  fouffertes  aux 
Indes  Orientales  ,  de  la  part  des  vaifleaux  de  la  Repu- 
blique.   Ces  deux  traittés  avec  leurs  Majeftés  très -Chré- 
tienne &  Britannique  rétablirent  parfaitement  la  tranquil- 
lité dans   les   Provinces  -  unies  ,    &   réunirent  ces    trois 
Puiflances  contre  l'Efpagne  en  faveur  de  la  Maifon  de 
Biagance. 
An.  1662        Louis  XIV.  donna  deux  cens  mille  écus  au  Roi  d'Angle- 
da  °m'arh°e;e  terre  ,  pour  faire  lever  trois  mille  hommes  de  pied  &  mille 
de  la  Prin-  chevaux  i  &  Continua  de  payer  annuellement  la  même  fom- 

ceir.  deMon  -  ^    ^ 

peniÎT  avec  me,  pour  l'entretien  des  troupes  commandées  par  le  Comte 
Ponuc-al  ^  ^^  Schomberg:  d'ailleurs  le  Roi  promettoit  de  taire  lever  un 
Régiment  François  de  mille  hommes  d'In.'anterie  ,  &  de  le 
foudoyer.  Pour  attacher  plus  étroitement  le  Portugais àla 
France,  on  propofa  le  mariage  de  la  Princeile  de  Montpenfîer 
avec  h  Roi  Dom  Alphonfe  IV.  Le  Vicomte  envoya  HafTet  fon 
Secrétaire  ,  pour  négocier  à  Lifbonne  cette  alliance  j  il  lui 

(  2  }  Voyez  les  Preuves  N--'.  X  II  , 
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donna  une  ample  inlhu(ltion  (  i  )  avec  une  lettre  de  créance  ^^"  '  ^^^» 
pour  le  Comte  de  Schomberg  ,  qui  propola  le  mariat^e  a  la 
Reine  :  elle  l'agréa  :  aufli-tôt  que  le  Vicomte  en  hit  informé 
iJ  alla  trouver  la  PrincelVe  de  Montpenlicr  ,  pour  fonder  Tes 
dirpolitions  fur  ce  mariage  ;  il  employa  les  raifonnemens, 
les  promelles  &  même  les  menaces  de  la  part  du  Roi, pour 
l'y  déterminer  i  mais  inutilement  :  outre  qu'elle  ne  pouvoit 
fe  refoudre  a  quitter  la  France  ,  la  Renommée  l'avoir  in- 
ftruite  du  caraclicre  du  Roi  de  Portugal  (  z  )  ,  dont  l'cfprit 
ctoit  bas  ,  l'humeur  fombrc  ,  le  naturel  farouche  &  les 
mœurs  décriées.  La  Reine  mère  d'Alphonfe,  pénétrée  de 
douleur  ,  prévoyoit  que  de  ii  grands  déreglemens  feroient 
tomber  ce  Prince  du  Trône  ,  &:  que  ruinant  par  fon  inca- 
pacité l'ouvrage  de  plufieurs  années ,  il  perdroit  le  fruit  de 
tant  de  foins  i  elle  fongea  plus  d'une  fois  à  le  faire  enfermer, 
pour  mettre  l'Infant  Dom  Pedro  à  fi  place  :  Cqs  fages  projets 
turent  déconcertés  par  le  Comte  de  Caftel-Mellior ,  N/tiniftre 
d'Alphonfe  :  le  Comte  fit  déclarer  le  Roi  majeur  ,ôtal'admi- 
niftration  à  la  Reine  ,  &  s'empara  du  maniement  des  aôaires. 

Les  Elpagnols  le  flattant  de  réduire  ailément  le  Portugal  LeRofccfn. 
gouverné  par  un  Prince  imbécile  &z  furieux  ,  mirent  une  ^'""^  '^^, 
armée  conhdérablefur  pied  j  &  Dom  Juan  d'Autriche afTié-  Portugais 
gea  Evora,  qu'il  prit  en  peu  de  jours.  Le  Comte  de  Villa- 
flor  fut  nommé  Général  de  l'armée  Portugaife  ;  mais  tous 
fes  f ucccs  furent  dûs  i  la  valeur  &.  à  la  prudence  du  Comte 

(  I  )  Vovez  les  Preuves  N\  XIU. 

(  t  )  Revol.de  f  orcug.il  ,  par  l'Abbc  de  Vercot ,  page  j  J7,. 
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An,  i(î62.  de  Schomberg  ,  qui  remporta  une  pleine  vidoire  fur  les 
Caftillans.  Ce  grand  Capitaine  eut  encore  moins  de  peine  à 
défaire  les  Efpagnols  ,  qu'à  vaincre  l'opiniâtreté  du  Géné- 
ral Portugais  qui  traverfoit  tous  {qs  deffeins  i  ce  qui  donna 
tant  de  dégoût  à  Schomberg ,  qu'il  voulut  quitter  le  Por- 
tugal. Le  Vicomte  de  Turenne  dépêcha  à  Lifbonne  Fré- 
mont  d'Ablancourt  ,  pour  lui  promettre  un  établiffement 
en  France  ,  des  fecours  d'argent  &  de  troupes ,  &  l'engager 
à  continuer  fes  fondions  :  d'Ablancourt  devoit  demeurer 
auprès  de  lui  ,  pour  réunir  les  Seigneurs  Portugais  ,  les 
fortifier  dans  leur  attachement  à  la  Maifon  de  Bragance  , 
&  les  éloigner  de  tout  accommodement  avec  l'Efpagne  , 
en  propofant  le  mariage  de  la  Princeife  de  Nemours  avec 
le  Roi  Alphonfe  ,  que  la  fille  de  Gafton  continuoit  de  re- 
fufer.   Le  Vicomte  raffermit  par  là  le  Comte  de  Schom- 
berg ôc  la  Cour  de  Portugal  dans  leurs  réfolutions ,  pour 
foutenir  la  guerre  contre  l'Efpagne. 
ÂïTîTTx        Phihppe  IV.  fe  tourna  alors  vers  l'Angleterre ,  pour  la 
Le  Vicomte  détacher  du  Portugal,  &  le  Vicomte  détermina  le  Roi  à  en- 
iiance^Ivec  voyct  le  Marquis  de  Ruvigni  à  Londres ,  pour  confirmer 
l'Angleterre  (^j-jarles  1 1.  chancelant  &c  incertain  :  il  drefla  de  nouvelles 
&^'-  Inftrudions  pour  Ruvigni  (  i  ) ,  qui  s'acquitta  avec  habiletc 

de  fa  commillion ,  &:  engagea  le  Roi  Charles  à  fournir  des 
vaifleaux  &  des  troupes  aux  Portugais  :  Louis  XIV.  donna 
de  l'aro-ent.  Le  Comte  de  Schomberg  n'abandonna  point 
fon  poile ,  commanda  en  chef  les  troupes  des  Rois  de  Fran- 

1 1  )  Voyez  les  Preuves  N".  XlY, 
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ce ,  d'Angleterre  &:  de  Portugal  ,  ô:  remporta  pliifieiirs  AiTT^TL' 
avantages  fur  les  Callillans. 

(  I  )  La  Cour  de  Portugal  voulant  tcmoif^^ncr  (a  rcconnoif-     Mariage 
fance  au  Vicomte  deTurenne  pour  tant  de  lervices  qu'elle  en  Doni^  Pedro 
avoir  reçus ,  envoya  le  Marquis  de  Sande  en  France  ,  avec  '^''^^'""'^t'ic 

'  11/  d'Lvrcux. 

plein  pouvoir  de  traitter  du  mariage  de  Fcbronie  delà  Tour 
d'Auvergne  nièce  du  Vicomte  ,  avec  l'Infant  Dom  Pedro 
frère  du  Roi  ;  cc  cette  alliance  fut  fi  fort  avancée  ,  que  les 
articles  du  contrat  turent  figncs.   Toutes  ces  négociations 
dcplaifoient  aux  Miniftres ,  parceque  les  affaires  ne  fe  trait- 
toient  point  au  Conieil  y  mais  tcte  à  tcte  avec  le  Roi  :  ils 
craignirent  le  crédit  que   Turenne  avoir  fur  l'efprit    du 
Prince  ,  &:  réfolurent  de  rompre  toutes  fes  liaifons  avec  le 
Portugal.   En  effet,  ils  agirent  hautement  contre  lui  i  6c 
pour  le  piquer  &  le  dégoûter  ,  ils  firent  rompre  le  ma- 
riage de  la  Princeffe  d'Evreux  qui  époufi  quelques  années 
après  Maximilien  frère  de  l'Electeur  de  Bavière.  Le  Vicomte 
n'en  témoigna  aucun  reffentiment  ■■,  Se  moins  occupé   des 
intérêts  de  fi  ^Liifon  que  du  bien  de  l'Etat ,  il  continua  tou- 
jours de  porter  le  Roi  à  fecourir  le  Portugal ,  pour  empc-  • 
cher  la  réunion  de  ce  Royaume  à  la  Couronne  d'Efpagne. 

Cependant  l'Angleterre  &  la  Hollande  commencèrent  à   L'Anglecéf- 
fe  brouiller  de  nouveau  «les  marchands  An  dois  fe  plaicrni-  '^ '^^'^'-^f*^  1* 

o  r      t>         guerre     aux 

rent  d'abord  au  Parlement  des  infultes  que  les  Hollandois  HoUandois- 
leur  faifoient  dans   les  Indes  Orientales  ,  6c  fui"  les  côtes^ 

(  2.)  Mcm.MSS.de  Frcmont  d'Ablancourt ,  <iyi  fuc  charge  de  cette  oégo- 
dauoa,- 
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An.  1.6  64.  d'Affrique.  Qiielque  tems  après  les  Capitaines  Anglois  firent 
plufieiirs  hoflilités  en  Guinée  ;  les  Hollandois  envoyèrent 
en  France  Van-Beuningue ,  demander  au  Roi  une  médiation 
efficace  ,  &  la  garantie  qu'il  avoit  promife.  ils  dépêchèrent 
aufli  des  Amhairadeurs  en  Suéde  &  en  Dannemarck  ,  pout 

mettre  les  deux  Rois  du  Nord  dans  leurs  intérêts  ;  mais 

.ti-N.  1665.  toutes  ces  négociations  furent  inutiles.  La  guerre  fe déclara 

entre  l'Angleteire  &  la  Hollande  j  Charles  II.  équipa  une 

Apte  de  cent  fept  Navires ,  commandée  par  fon  frère  le  Duc 

d'Yorck  ■■,  ^  la  République  lui  en  oppofa  une  autre  de  cent 

trois  vaiiî'eaux.  On  donna  un  combat  naval  fur  les  côtes 

d'Angleterre  i  le  Duc  d'YorcK  défit  \qs  Hollandois  ,  &  fe 

feroit  rendu  maître  de  la  mer  ^  .s'il  avoir  pourfuivi  fa  vi- 

(Sboire.  Après  cette  defiàite  on  prefl'a  ouvertement  le  Roi 

de  France  de  fe  joindre  à  l'un  ou  à  l'autre  parti  :  Louis  XIV. 

en  déhbera  avec  le  Vicomte  qui  lui  préfenta  un  Mémoire 

(  I  )  où  l'on  découvre  également  la  juftefle  de  fon  efprit  , 

^  l'étendue  de  {qs  vues  ;  il  porta  le  Roi  pai  ce  Mémoire 

d  offrir  fa  médiation  entre  les  deux  Puilfances.  Ses  confeils 

furent  fuivis ,   mais  fans  fuccès  j  la  guerre  continua  entre 

la  RépubUque  d:  l'Angleterre  ,  ôc  l'on  équipa  de  nouvelles 

flottes. 

MortcîuRoi      Pendant  ces  hoftilités ,  Philippe  IV.  tomba  malade  ,  & 

d  Efpagne.    j^  j^^-  ^^onfulta  de  nouveau  le  Vicomte  fur  les  réfolutions 

qu'il  fiillok  prendre  (  z  ).  Peu  de  tems  après,  le  RoiCatho- 

^  I  )  Voyez  les  Preuves  N'.  XV, 
(3  )  Voyez  les  Preuves  N',  XVI, 

iique 
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iiquc  mourut  d'un  flux  de  ùiv^  ,  &:  Louis  X  I  V.  s'aJrcflà  i  An.  i  66  y. 
Li  Cour  de  Madrid  pour  reprclcntcr  les  droits  l'ur  les  Pays- 
bas  ;  il  hc  tous  les  ertorts  pour  obtenir  jullice  par  les  né- 
gotiations ,  avant  que  d'employer  la  torcc  :  comme  il  crai- 
gnit que  la  liaifon  des  Anglois  avec  les  Portugais  ne  dé- 
terminât ces  derniers  à  faire  la  paix  avec  l'Efpagne  ,  il  en- 
voya S.  Romain  à  la  Cour  de  Liibonne  ,  &  changea  le  Vi- 
conite  de  lui  donner  des  inftruclions,  qui  fervent  à  dévelop- 
per toute  l'intrigue  &  le  fecrct  des  affaires  de  Portuj^al.  (  i  ) 

D'un  côté  ,  les  liaiions  fecretes  que  les  Anglois  conci-  Le  Roi  Ce 
mioient  d'avoir  en  Efpagnc  ,  £c  les  efforts  qu'ils  firent  pour  ?«' h^oC! 
cneacrer  les  Portugais  à  Eure  la  paix  avec  le  Roi  Catholi-  '''""^   '^"""'^ 

Il  \  •  I  A  l'Aiiglctcri» 

que ,  déplurent  a  Louis  XIV  ;  d'un  autre  coté ,  ce  Monarque 
Tentant  qu'il  auroit  befoin  de  l'amitié  des  Etats  Généraux 
$"il  portoit  la  guerre  dans  les  Pays-bas  ,   céda  enfin  aux 
puillantes  follicitations  de  Van-Beuningue  ,  &  fe  déclara 
pour  la  Republique  contre  les  Anglois  j  il  donna  tous  le« 
ordres  nécellaires  au  Duc  de  Beaufort  Grand-Maître  &c  Sur- 
Intendant  Général  delà  navigation  de  France,  pour  mettre 
la  flotte  en  état  d'agir  dans  la  Manche,  Les  Anglois  armè- 
rent foixantc  èc  dix  vaifleaux,  y  mirent  plus  de  vingt-trois 
mille  combattans  ou  matelots  &;  près  de  cinq  mille  pièces 
de  canon  ,  fous  la  conduite  du  Général  Monck  Duc  d'Al- 
bemarle  :  celle  des  Hollandois  compolee  de  plus  de  cent 
▼oiles ,  portoit  vingt-deux  mille  hommes   &:  quatre  mille 
fix  -cens  pièces  de  canon.  On  donna  deux  fanglans  combats 

(  j  )  Voyez  les  Preuves  N*.  XVII. 

Tom  L  Fff 
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An.  i666_  au  mois  de  Juin  i  mais  la  flotte  Françoife  ne  put  joindre  les 
Hollandois  avant  ces  deux  adiôns.  Le  Duc  de  Beaufort 
s'étoit  arrêté  dans  la  rivière  de  Liltonne  ,  pour  attendre  la 
PrincefTe  de  Nemours  fa  nièce,  que  le  Roi  de  Portugal  de- 
voit  époufjr ,  &  que  les  Efpagnols  vouloient  furprendre  : 
ce  qui  ht  dire  à  quelques-uns  (  i  )  que  le  véritable  deiTein  de 
Louis  XIV.  étoit  d'annner  les  deux  Puiflances  maritimes 
l'une  contre  l'autre  ,  pour  s'élever  fur  leurs  ruines.  On  voit 
la  droiture  des  intentions  du  Roi  dans  les  inftrudlions  du 
Vicomte  de  Turenne  au  Marquis  de  Bellefons ,  qui  fut  en- 
voyé en  Hollande  pour  convenir  avec  les  Etats  lur  la  jon- 
ction des  deux  flottes  :  en  effet  le  Duc  de  Beaufort  étant 
arrivé  au  mois  de  Juillet  près  de  Brefl:,  eut  ordre  d'aller  fur 
les  côtes  de  Normandie  ,  joindre  les  Hollandois  qui  s'avan- 
cèrent devant  DunKerque  ;  mais  les  vents  s'oppoferent  a 
cette  jon(5lion  ,  ôc  il  lallut  le  réierver  pour  la  Campagne 
fiiivante. 
Mortc?eIa      Dans  le  cours  de  cette  année  mourut  la  Vicomtefle  de 

V:com:eire      _,  ,  n"        i  i 

de  Tucnne  Turenne  ,  dont  on  ne  peut  allez  louer  les  vertus:  quoi- 

&delaRe;-  qu'elle  eût  cu  pluficurs  conférences  avec  les  Dodeurs  de 
ne  mère.  ^  ,  ^ 

l'Eglile  Catholique ,  les  préjugés  de  fon  enfance  durèrent 

autant  que  fa  vie.  Le  Vicomte  de  Turenne  fut  vivement 
touché  de  fa  mort  ,  6c  la  tendreffe  fincere  qu'il  avoir  pour 
elle  fut  la  feule  mefure  de  fa  douleur.  La  mort  de  la  Reine 
mère  Anne  d'Autriche ,  qui  arriva  dans  le  n^ême  tems ,  don- 
na occafion  au  Roi  de  fonger  eflicacement  à  la  guerre  coB' 

(  1  )  Voyez  Bafnage,  Annales  de  l'an  1666.  page  775. 
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trc  l'Efpagiic,  &:dc  faire  valoir  fcs  prétentions  fin  les  Pays-  ^^-  '  ^'6^* 
bas.  il  longea  dcllors  à  prendre  de  ju/lcs  mefurcs  contre 
l'Empereur,  èc  coniulta  le  Vicomte  qui  drella  un  Mémoire 
où  il  découvre  à  fond  la  fituation  de  l'Empire,  les  intérêts 
politiques  des  Princes  d'Allemagne  ,  &:  les  moyens  d'empé- 
cher  Léopold  de  pafl'er  le  llhin.  (  i  ) 
Le  Roi  fuivit  les  avis  du  Vicomte  ,  &  commença   par    l-c  Roi  ùic 

dr         •      I-  i>r-     '•  1       1  /        n         l'hilicuri  nl- 

e  toute  Ion  mdignation  1  Evcque   de  Munlter  Uanccs  avec 

gui  étoit  en  fruerre  avec  les  Provinces  -  Unies ,  s'il  ne  fài-  '^  .\'^'""* 
loit  la  paix  :  le  Prélat  épouvante  s'adoucit  &  traitta  avec  gne. 
les  Hollandois.  Louis  XIV.  s'allbra  ensuite  de  l'alliance  ou 
de  la  neutralité  des  autres  Princes  d'Allemagne ,  qui  trait- 
terent  avec  lui  ou  avec  fes  alliés ,  pendant  le  cours  de  cette 
année.  Le  Comte  de  Furllemberg  fut  employé  de  la  part 
du  Roi  pour  négocier  avec  ces  Princes  j  oc  l'on  trouve  dans 
les  papiers  du  Vicomte  de  Turenne,  plusieurs  projets  pour 
attacher  a  la  France  l'Eledeur  de  Cologne  ,  l'Ele6leur  de 
Brandebourg,  le  Duc  de  Neubourg,  le  Duc  de  Lunebourg, 
le  Comte  de  Waldeck  &  quelques  autres. 

Avant  que  de  déclarer  la  guerre  ,  le   Roi  cnfrairea  les • 

Anglois  &  les  Hollandois  a  faire  la  paix,  pour  empê- 
cher les  premiers  de  fe  joindre  à  l'Efpagne  ,  ôc  pour  da. 
mettre  les  derniers  en  état  de  le  fecourir.  Une  alternative 
propofée  par  le  Vicomte  de  Turenne  ,  fut  le  fondement  de 
cette  paix  :  c'étoit  de  fiire  une  reftitution  générale  &  réci- 
proque de  tout  ce  qu'on  avoir  pris  pendant  la  guerre  ,  ou 
(i)  Voyez  les  Preuves,  N^  XVI  IL 

Fffi^ 
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An,  166-j.  ti<^  garder  ce  que  chacun  pofledoir,  en  abandonnant  tou- 
tes les  prétentions  refpedtives  :  on  prit  ce  dernier  parti  com- 
me le  plus  fur  &  le  plus  facile  :  le  traitté  fut  conclu  6c 
figné  à  Breda  le  dernier  jour  de  Juillet.  Après  la  conclu- 
sion de  la  paix  entre  la  France  ,  l'Angleterre  ôc  la  Hollan- 
de ,  le  Vicomte  confeilla  encore  au  Roi  de  faire  un  traitté 
d'alliance  avec  les  Suédois  ,  pour  les  engager  a  tenir  dans 
l'Evêché  de  Bremen  douze  mille  hommes  prêts  à  entrer 
dans  l'Empire  ,  ^cs  que  Léopold  déclareroit  la  guerre  à  W 
France.  (  i  ) 
Préparatifs       Le  Roi  ayant'  pris  ainfi  toutes  fes  précautions  avec  k 

poiu  agu.r-  ^^^^jç  ^  l'Angleterre  ,  la  Hollande  &  le  Portugal  contre 
l'Efpagne  &  l'Empereur,  fongea  à  exécuter  le  projet  qu'il* 
avoit  tormé.  de  fe  rendre  maître  des  Pays-bas.  Dès  le  mois 
de  Mars ,  les  troupes  qu'il  deftinoit  pour-  cette  expéditiorï 
s'avancèrent  (ur  les  frontières  de  Champagne  &  de  Picar- 
die, fous  prétexte  de  faire,  comme  à  l'ordinaire  ,.de  grandes 
revues  ,  où  les  troupes  campoienr  auffi  régulièrement  que 
Il  l'on  eût  été  dans  une  guerre  ouverte.  Vers  la  fin  du  mois 
d'Avril,  le  Roi  fe  prépara  à  entrer  en  Campagne,  nomma 
des  Officiers  Généraux  ,  difîribua  de  l'argent  pour  l'ar- 
îàllerie  &  pour  les  vivres ,  fit  avertir  les  Officiers  de  faire 
leurs  équipages ,  &  donna  tous  les  ordres  néceflaires  pour 
commencer  la  guerre.  Ces  préparatifs  mirent  en  mouve-- 
ment  toute  l'Europe  :  on  accula  Louis  XIV.  d'afpirer  à  la 
Monarchie  univericUe  ,  de  violer  la  paix  des  Pyrénées, 

('<ii).  Voyez  les  Preuves,  N''.  XIX,- 
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éj  cie  vouloir  ravir  au  Roi  d'Eipagnc  Ion   bcau-Frcrc  les  An.  1667. 
Ec;.ts  qui  lui   appartcnoicnt.    Ces  reproches  auffi  injuftes 
qu'inlulcans  ,  obligèrent  Louis  X  IV.  à  publier  des  le  com- 
mencement de  Mai  un  Manitefte  dont  on  envoya  des  exem-- 
plaircs  imprimés  par  toute  l'Europe,  lur-toutàMadrid&:  a- 
Bruxelles. 

Le  Roi  prctcndoitque  parle  droit  de  Dèzwlution  qui  a  lieu  Suhrtancedu 
dans  les  Pays-bas,  dans  leCambrefis,  dans  la  Bourgogne &:  r^"'     '^ 
dans  le  Luxembour<î  ,  tous  ces  Etais  dévoient  revenir  à  la 
Reine,  après  la  mort  du  Roi  Philippe  IV  Ion  Père  :  en  vertu 
de  ce  droit,  les  entans  du  premier  lit,  maies  ou  femelles,  hé- 
ritent au  préjudice  de  ceux  du  iecond.  Les  Coutumes  mu- 
nicipales ôc  les  Arrêts  rendus  au  Grand-Confeil  de  Malines 
autorilent  cette  Loi  i  les  Ducs  de  Brabant  ôc  Charles-Qiiint 
lui-même  s'y  (ont  foumis,  quoique  revêtus  d'un  pouvoir  qui 
auroit  pii  la  forcer.  Comme  la  Reine  de  France  Marie-The-^ 
rele  ctoit  la  feule  ,  qui  reftat  des  entans  du  premier  ma- 
riage de  Philippe  IV  ,  les  prétentions  du  Roi  paroifToient 
bien  fondées.   (  i  )    Un  Auteur  contemporain  afllue  que 
cette  obfervation  fur    i  Co  .tu,;):  des  Pays-bas  avoit  échappé 
aux  Jurifconfultes  François  ,&  que  le  Vicomte  de  Turenne- 
lut  le  premier  qui  en  parla  au  Roi,- 

Louis  XIV.  avant  que  de  fe  mettre  en  campagne  ,  fît  Le  Roi  fait' 
une  féconde  tentative  auprès  de  la  Reine  Réo-ence  d'Efpa-  a'^-mt''eries  ■ 
gne  ,  pour  la  porter  a  un  accommodement  :  toutes  les  de-  les  troncié-' 
marches  pacifiques  ayant  été  inutiles ,  il  dit  au  Maréchal  de 

(.1  )  Mcm.  iMSS.  de  Frcmont  d'Ablancoutc,  - 


res. 
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An.  1667.  Tureiine  ;  fiU  voulait  marcher  enperfonne  à  la  tête  de  fes  armées  ^ 
apprendre  fous  lui  le  méfier  de  la  guerre.  Le  Vicomte  donna  or-^ 
dre  aux  troupes  de  s'avancer  vers  la  frontière  en  divers  en- 
droits ,  depuis  la  Mcufe  jurqu'àla  mer  de  Calais ,  de  manière 
cependant  qu'elles  pouvoient  fe  réunir  en  cinq  ou  lix  jours. 
leRoi  quit-       Le  Roi  ayant  déclaré  qu'il  ne  vouloit  fe  fervir  dans  le 
met  à  la  tcte  cours   de  cette  campagne  ,  que  des  confeils  du  Vicomte 
de  (on  armée  jy^^i^échal  Général  ,  partit  de  Paris  &  fe  rendit  â  Amiens^ 

Zc  prend  plu-  •'   r  ... 

fieius  villes,  Aprcs  avoir  nommé  la  Reine  Régente  pendant  fon  abfence  , 

TV  î     ' 

20.  ai.  ^  1^^-  ^^-p^^  formé  un  Conieil,  où  préfidoient  le  Chancelier 
Seguier,&le  Maréchal  d'Eflrées,il  fut  arrêté  que  le  gros  de 
l'armée  compofé  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied ,  ôc 
de  dix  mille  clievaux  ,  attaqueroit  la  Flandre  par  le  milieu , 
&  qu'on  auroit  deux  camps  volans  fur  les  ailes  ,  l'un  dans 
le  Luxembourg  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Crequi  , 
l'autre  fous  le  commandement  du  Maréchal  d'Aumont  vers 
ia  mer  \  le  Duc  de  Noailles  fut  envoyé  dans  fon  gouver- 
nement de  RoufiUoUjavec  quelques  regimens',  pour  veiller 
à  la  confervation  de  cette  Province.  Auilî-tôt  que  la  répar- 
tition des  troupes  eut  été  faite,Ia  grande  armée  reçut  ordre  de 
marcher  à  Charleroi  fur  la  Sambre  :  à  fon  approche  le  Mar- 
quis de  Caftel-Rodrigo  Gouverneur  des  Pays-bas ,  fit  fauter 
les  fortifications  qui  ne  venoient  que  d'ctre  achevées,  &  aban^ 
donna  la  Place.  Le  Roi  conduit  parle  Vicomte  deTurenne, 
les  fit  rétablir  promptement,  s'empara  de  Binche  &  d'Ath, 
villes  fituées  entre  la  Sambre  &:  l'Efcaut ,  défit  fept  ou  huit 
cens  hommes  qui  vouloient  fe  jetter  dans  Tournai ^afliégea 
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cette  ville  qui  ne  tint  que  deux  jours ,  marcha  cniuicc  à  Douai  An.  1  6  6  7, 

fur  la  rivierc  de  Scarpe  ,  prit  cette  Placeôc  Ton  Fort  en  fept 

jours  ,  s'avança  vers  Oudenarde  lur  l'Hlcaut  ,  qui  le  rendit 

en  vingt-quatre  heures ,  f"e  laiht  d'Aloft  (ur  la  Dcnre  ,  &c 

alla  enfin  alliéger  Lijlei  pendant  que  le  Maréchal  d'Aunionc 

de  Ton   coté   le  rendit  maître  de  Bergues ,   de  Fumes  ,  du 

Fort  S.  François  ,  d'Armcntiercs  &  de  Courtrai. 

(  I  )  Le  liège  de  Lille  paroiflbit  (1  difficile ,  que  le  Marquis     lc  fxéçe^a 

de  Louvois  voulut  en  dillbader  le  Roi.  Les  Eipaiinols  a  voient  f'',"'^  ^^^  '^^' 

i    o  lolu. 

pris  toutes  fortes  de  melures  pour  mettre  la  Place  à  couvert  : 
elle  étoit  fortifiée  de  quatorze  baibons  royaux  ,  entourée 
de  doubles  tollés  i  h  garnilon  n'étoïc  que  de  trois  mille  fan- 
talTins ,  &  de  douze  cens  chevaux  de  troupes  recelées  rmais 
leshabitans  en  état  de  porter  les  armes  ,  montoientà  vinqt 
mille  homnies.  Le  Gouverneur  étoit  un  Officier  de  grande 
expérience  ,  oc  les  munitions  avec  les  vivres  abondoienc 
dans  la  ville.,  delorte  qu'elle  pouvoit  fiire  une  longue  Se 
vigoureule  delenle.  L'armée  du  Roi  étoit  fort  diminuée  par 
les  liég:s  qu'elle  avoir  faits  ,  &  par  les  garnifons  répan- 
dues dans  toutes  les  Places  conquiles.  Le  Comte  de  Mailîn 
qui  commandoitles  troijpes  Elpagnoles  en  Flandre  ,  avoic 
rallemblé  un  Corps  de  fix  mille  hommes  pour  jctter  des 
fecours  dans  Lille  ,  qui  étant  grande  ,  demandoit  des  li- 
gnes de  circonvallation  étendues  :  ces  obftacles  qu'on  ne 
celfa  d'éxagerer  ,  ne  furent  pas  capables   d'arrêter  le  Roi  ; 

(  I  )  Hift.  milit.  de  Louis  le  Grand  ,  &  relacion  de  la  guerre  de  rlanJre 
par  Vaudoeuvres  en  1667. 
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^N.  1667.  il  voulok  finir  la  campagne  par  une  conquête  dont  les  dif- 
ficultés augmenteroienc  la  gloire.  Après  avoir  ordonne  tous 
les- préparatifs  pour  cette  entreprile  ,  il  détacha  le  Marquis 
d'Humieres  pour  inveftir  la  Place  ,  pendant  que  le  Comte 
de  Liflebonne  &  le  Comte  deLorges  femieroient  les  paila- 
.^es  avec  les  troupes  de  Lorraine. 
10.  Août.-      Le  Roi  arriva  enfin  &  fit  travailler  aux  lignes  de  circon- 

Lille  cftpnfe  vallationi  comme  elles  étoient  mal  garnies  de  troupes  a  caufc 
de  leur  étendue  ,  ôc  que  les  Efpagnols  marchoient  pour 
jetter  du  fecours  dans  la  Place  ,  il  fit  venir  au  fiége  le 
Marcuis  de  Crequi  avec  Ton  camp  volant.  Le  Comte  de 
Croui  qui  étoit  Gouverneur  de  la  ville  ,  ayant  brûlé  les 
fauxbourgs  &  fait  prêter  le  ferment  aux  bourgeois  ,  en- 
voya complimenter  le  Roi ,  .&  le  fupnlier  de  le  faire  aver- 
tir de  quel  côté  il  camperoit,  pour  empêcher  qu'on  ne  tirât 
Çur  fon  quartier  ;  Louis  XIV.  le  remercia  de  fa  politefTe ., 
&  lui  fit  dire  que  fon  quartier  feroit  dans  tout  le  camp  de 
fon  armée.  Lqs  afiliégeans  s'occupèrent  pendant  huit  jours 
à  pcrfeélionner  les  lignes,  à  faire  provifion  de  fafcines,  &  z 
raffembler  les  matériaux  néceffaires  pour  l'ouverture  de  la 
15».  Août,  tranchée  j  elle  fe  fit  la  nuit  du  dix-huit  au  dix-neuf  en  deux 
endroits  differens  :  après  cinq  forties  vigoureufes  où  les 
afliégés  furent  toujours  repoufîés ,  &  où  il  n'arriva  aucun 
événement  qui  mérite  d'être  raconté ,  la  ville  fe  rendit  le 
neuvième  jour  de  tranchée  ouverte.Les  articles  de  la  capitu- 
lation ayant  été  réglés  &  fignés ,  la  garniion  fortit  le  matin 
,jdu  vingt-huitième  ^  au  nombre  de  dix -fept  ctns  hommes 

d'Infanterie 
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cî'Infiinteric  &:  de  luiic  cens  chevaux  c|iic  l'on  condiiihc  à  An.  1667. 
Ypres.  Pendant  ce  lici;e ,  Louis  XIV.  voulut  que  le  Vicomte 
de  Turenne  l'accompagnât  à  la  tranchée  ,  &:  qu'il  lui  expli- 
quât \cs  railbns  des  travaux  :  les  troupes  encouragées  par  la 
prclencede  leurRoi,  par  Ton  exemple  &:  parles  veilles, Hrent 
au-delà  de  leur  devoir,  &  obligèrent  cette  grande  ville  à  fc 
rendre  /i  promptement.  Le  jeune  Monarque  y  fit  Ion  entrée 
le  même  jour  que  les  alliéc^és  en  fortirent ,  &  reçut  le  fer- 
ment de  fidéhté  des  Magillrats  ôc  des  Bourgeois  à  qui  il 
accorda  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 

Le  Comte  de  Marfin  &  le  Prince  de  Lignes  ne  fçachant     Défaite  Ju 
point  la  prife  de  la  ville ,  s'avançoient  pour  y  jettcr  du  fe-  venoit  pour 
cours  :   le  Roi  qui  fut  averti  de  leur  marche  ,  détacha  les  lJ"'"'^*"' 
Marquis  de   Crequi  &  de  Belletonds  avec  plufieurs  efca_ 
drons  &  les  luivit  Ini-mcme  avec  un  gros  Corps  de  Cavale- 
rie ,  pour  les  (outenir  :  le  Prince  de  Lignes  àc  Marfin  inf- 
truits  de  la  reddition  de  la  Place  fe  retirèrent.   Le  Marquis 
de  Crequi  les  ayant  joints,  tomba  fiir  leur  arriere-garde  ,  la 
chargea  avec  vigueur  &  la  défit  entièrement  \  pendant  que 
le  Marquis  de  Bclleionds,  fiDutenu  par  le  Roi,  attaquoit 
leur  armée  qui  fut  pareillement  battue.  On  fit  dans  ce  com- 
bat quinze  cens  pnlonniers  ;  on  prit  dix-huit  Etendarts  Si 
cinq  paires  de  timballes  :  bientôt  après   le  Roi  retourna  à 
Pans  &  laifl'a  le  commandement  de  l'armée  au  Vicomte  de 
Turenne  qui  fe  préparoit  à  marcher  jufqu'à  Bruxelles. 
(  I  )  Le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  voyant  que  la  plupart  Les  Hollan- 

(  I  )  Voyez  Bafnage  ,  Annales  page  S  i  ^. 

loî/ieL  ^ZZ 
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An.  1667.  des  villes  fe  rendoicnt  fans  faire  aucune  réfiftance  ,  repré- 
dois  font  des  fcnta  aux  Etats  de  Hollande  l'intérêt   qu'ils  avoient  à  la 

préparatifs  ^  .  •      _,  1  1         -      a'    -        '/r  \      r 

par  mer   &:  conlcrvation  dcs  Pays-bas,&  lanecLllite  preliante  du  Iccours^ 
part  rre,&  j^g^  Etats  aflcmblés  extraordinairemeiit  cherchèrent  tous 

le    Roi     cle 

Porrigal  le  les  moyjns  d'arrêter  les  progrès  du  Roi,  fans  ofer  fe  décla- 
rer contre  lui  :  la  reconnoiflance  les  obligeoit  à  foutenir  Tes 
intérêts  y  mais  il  étoit  danc^ereux  de  contribuer  à  la  dettru- 
étion  des  remparts  de  leur  pays.  Ils  firent  lever  fecretement 
des  troupes  qui  furent  difliibuées  fur  les  frontières',  donnè- 
rent des  ordres  pour  équiper  une  flotte  de  quarante  vaif. 
feaux,&:  délivrèrent  des  commiflions  pour  armer  vingt-cinq 
mille  hommes  de  pied,  fous  prétexte  de  veiller  à  la  confer- 
vation  de  leur  pays.  D'ailleurs ,  pour  affermir  le  Gouverne- 
ment dans  la  forme  Républicaine  ,  on  drefla  dans  uneaf^. 
femblée  tenue  à  la  Haye  ,  \ Fdit  perpétuée  contre  le  lérablif- 
fement  du  Stadhouaerar  .  on  le  fit  fîgner  &i  jurer  par  tous 
ceux  qui  croient  employez  dans  les  charges  de  la  Pvépu- 
que.  Le  Prince  d'Orange  Guillaume  III.  le  jura  lui-même  , 
&  par  ce  ferment  les  Etats  crurent  s'aflûrer  de  cej^^ime 
Prince  ,  dont  les  grandes  efpérances  faifoient  peur  à  la 
faction  du  Penfionnaire  de  "Vt^itt  qui  gouvernoit  la  Ré- 
publique. Cependant  l'Efpagne  épouvantée  par  les  pro- 
grès des  armes  du  Roi  en  Flandre  ,  chercha  à  faire  la 
paix  avec  le  Portugal  dans  le  defïein  de  tourner  toutes  fes 
forces  du  côté  des  Pays-bas  i  la  France  pour  l'empêcher  ^ 
offrit  de  nouveau  des  troupes  aux  Portugais  ,  &  conclut  le 
mariage  de  la  Princeffe  d'Aumale  avec  le  Roi  de  PoitugaL 
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D'un  autre  côté,  le  Roi  d'Angleterre  allarmc  de  Li  ra-  An.  \(,i<$. 
pidité  des  Conquêtes  de  Louis XIV.  envoya  en  Hollande  le     'triple  al- 
Chevalier  Temple,  le  plus  habile  Politique  ôc  le  plus  grand  i.i  HollauJc, 
Négociateur  de  l'Europe  ,   pour  réveiller  l'attention  des  ^  i"^î,uÏÏ" 
Etats  Généraux.  Temple  propola  une  triple  alliance  entre 
la  Hollande,  l'Angleterre  &  la  Suéde,  pour  obliger  les  deux 
Couronnes  de  France  &  d'Ef  pagne  à  hire  la  paix  ;  il  drefla 
le  traitté  dans  une  nuit,  &  la  négociation  finit  en  cinq  jours: 
le  projet  lut  arrêté  le  vingt -trois  de  Janvier  ,  figné  le  fept 
de  Février,  6c  ratifié  le  vingt-cinq  d'Avril.   Les  nouvelles 
de  la  triple  alliance  étonnèrent  le  Roi  :  il  fe  plaignit  des 
Anqlois  &;  desHollandois ,  qui  avoient  dérobe  leurs  démar- 
ches à  Tes  Miniftres  i  aufli  cut-il  de  la  peine  à  oublier  ce  que 
les  Etats  Généraux  venoient  de  faire  i  &  ce  traitté  fi.it  la 
fûurce  des  guerres  célèbres  contre  la  République,  qui  n'é- 
clatterent  que  quatre  ans  après. 

Pendant  qu'on  fi^rmoit  cette  alliance ,  Louis  XIV.  fi:  dé-     Conq^iit- 
filer  Tes  troupes  vers  la  Franche  -  Comté ,  6:  en  donna  le  '^f  '-'  ' '■'^•"- 

I  1  /  •     1  chc-Comté. 

commandement  au  Prince  de  Condc  :  c'ctoit  la  première 
marque  de  bienveillance  que  le  Roi  lui  eut  donnée  depuis 
les  guerres  civiles.  On  crut  avec  afl'ez  de  vrai-femblance,  que 
le  Prince  n'étoit  employé  qu'à  la  follicitation  du  Marquis 
de  Louvois  ■■,  &  que  le  Minière  jaloux  de  la  confiance  donc 
Louis  XIV.  honoroit  Turenne  ,  avoit  voulu,  pour  dimi- 
nuer Ton  crédit,  lui  oppofer  Condé.  Le  Prince  fentit  renaître 
fon  ardeur  martiale,  loriqu'il  fe  vit  a  la  tête  d'une  armée  , 
chargé  d'une  cominillion  qui  annon^oit  l'oubli  de  fa  con- 
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An.  1668.  duite  paflee  :  il  afTembla  Cqs  troupes ,  entra  dans  la  Franche- 
Comté  ,  s'en  rendit  maître  en  dix  jours ,  &  pour  réconv 
penfe ,  obtint  le  Gouvernement  de  cette  Province. 

Paix  d'Aix-       Cependant  les  Hollandois  ,  les  An2;lois  &  les  Suédois 

la-Chapelle.  .  ,    ,  tM  /    •  •    •       *"  ^    a  ■      1     /^i  11 

avoient  envoyé  leurs  Plénipotentiaires  a  Aix-la-Chapelle  , 
pour  réconcilier  la  France  avec  l'Efpagne.  Le  Roi  propofa" 
une  alternative  &c  offrit  la  paix  à  condition  qu'on  luiaban- 
donneroit ce  qu'il  venoit  de  conquérir  dans  les  Pays-bas, 
ou  bien  qu'on  lui  lailTeroit  la  Franche-Comté,  en  y  ajoutant 
Cambrai,  Aireôc  S. Orner.  L'Efpagne  devoir,  félon  les  ap- 
parences,accepterla  dernière  propofition,&  céder  aux  Fran- 
çois un  pays  qui  étoit  à  leur  bienféance ,  en  gardant  une  très- 
forte  barrière  pour  la  fureté  de  Ces  Provinces  en  Flandre  r 
mais  elle  aima  mieux  laifTer  toutes  les  grandes  villes  des 
Pays-bas  expofées  aux  François,  qui  pourroient  s'en  ren- 
dre maîtres  dans  une  feule  Campagne.  Caflel-Rodrigo,  par 
une  politique  rafinée,  détermina  la  Cour  de  Madrid  à  pren- 
dre ce  parti ,  efperant  que ,  fi  la  France  fuccomboit  un  jour 
à  la  tentation  de  s'emparer  du  refit  des  Pays-bas ,  cet  excès 
d'ambition  obligeroit  les  Anglois  &  les  Hollandois  à  fecou- 
rir  l'Efpagne ,  à  s'unir  contre  la  France ,  &  à  renouveller  la 
guerre  :  les  Hollandois  virent  cette  réfolution  avec  chagrin, 
ôc  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  traverfer.  Pendant  que  les 
Efpagnols  balançoient  à  fe  décider ,  le  Roi  fit  défiler  vers  la 
frontière  cent  mille  hommes  qu'il  divifa  en  trois  Corps  :  il 
devoit  percer  avec  une  de  ces  armées  jufqu'à  Bruxelles ,  le 
Duc  d'Orléans  à  latcte  de  la  féconde  afïiéger  Oitende^  ôs 
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ïe  Prince  de  Condé  entrer  dans  le  Luxembourg;  avec  la  An.  j  6 "ST. 
troidcnie.  La  Rcpublicjue  arma  de  ion  cote  pour  taire  rciif- 
lir  la  médiation ,  ôc  acheta  des  Ducs  de  Luncbourg  trois 
mille  fantafllns  &  fix  RcL^imens  de  Cavalerie.  Louis  XIV. 
dillimula  ion  reilentiment  contre  les  Etats  Généraux  ,  juf- 
cju  à  ce  cju'd  pût  détacher  l'Angleterre  de  leurs  intérêts. 
D'un  autre  cote  ,  l'Elpagne  craignant  la  perte  entière  des 
Pays-bas,  hâta  la  concluiion  de  la  paix  ,  qui  iut  iîgnée  le 
deux  de  Mai  à  Aix-la-Chapelle  :  par  ce  traitté  on  cédoit 
au  Roi  avec  Courtrai,  Bergucs  oc  Furnes ,  tout  le  pays  ap- 
pelle depuis  la  Flandre-Françoiie,  a.  condition  qu'il  rendroit 
la  Franche- Comté. 

Le  traitté  d'Aix-la-Chapelle  fut  précédé  de  celui  de  la  Cour    Pai/con- 
de  Lifbonne  avec  l'Efpagne,  qui  reconnut  enfin  Tindcpen-  fè"po^r""^al 
dance  de  la  Couronne  de  Ponugal.  Le  Roi  Alphoni'e  fut-  &l"Eipignc. 
relégué  dans  les  llles  Terceres  comme  imbécile  i  foh  maria- 
ge déclaré  nul ,  fous  prétexte  d'impuiiTance ,  &c  l'Infant  Dom 
Pedro  élevé  fur  le  Trône ,  après  avoir  épouie  la  Reine  fa 
belle-fœur:  les  longues  guerres  de  Portugal  qui  a  voient  dure 
près  de  trente  ans,  fe  terminèrent  ainiî  j  les  démêlés  entre 
l'Efpagne  &  la  France  fur  les  Pays-bas  ceiTerent ,  &z  tout  fem- 
bloit  promettre  à  la  Chrétienté  une  longue  &  parfaite  tran- 
quillité. 

Le  calme  dont  jouit  l'Europe  après  la  paix  d'Aix-la-Cha-  Le  Vîcomtè- 
pelle,  donna  beaucoup  deloifir  au  Vicomte  deTurenne:  il  ^"\^^afïe  '* 
l'employa  tout  entier  a  l'étude  de  la  Religion  qu'il  fe  repro-  tholique  & 
clioit  depuis  long-teuisdc  n'avoir  jamais  bien  approfondie,-  °'^^^^'' 
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An.  1668.  Des  le  tems  de  la  paix  des  Pyrénées ,  il  avoit  commencé  i 
fe  défier  du  Calvinifme.  Les  récits  que  lui  avoient  fouvenc 
£iits  les  Anglois  pendant  le  commerce  c^uil  eut  avec  eux, 
de  la  multiplicité  des  ftCtcs  qui  inondoient  la  Grande  Bre- 
tagne, l'avoient  extrêmement  frappé.  En  parlant  dans  une 
defes  lettres  à  la  VicomtefTe  de  Turenne  (  i)  de  cette  diver- 
sité d'opinions  ;  Oa  tjou  dit-il ,  que  par  trop  d'indépendAnce  a'ef- 
frit  yGiioiahauec  bon  jens  y  O* peut-être  de  la  dé'voiion  y  on  a  jî  fort 
défiguré  la  Religion  ,  ^«^  chxfjue  perfonne  fait  une  fecîe  à  (a  mode. 
Le  progrès  de  fa  défiance  &  de  fes  doutes  fe  manifefte  dans 
plulieurs  autres  lettres  :  mais  la  haute  idée  qu'il  avoit  de 
la  fuperiorité  de  l'efprit  de  la  VicomtelTe ,  &  la  crainte  de 
blefler  la  délicatefTe  de  leur  union  ,  le  retinrent ,  maigre 
les  lueurs  d'une  conviction  nailTante  ,  dans  fes  anciens  en- 
gagemens  :  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  fa  femme  ,  que 
rendu  à  lui-même ,  il  fe  livra  à  (t^  propres  lumières  ,  ôc 
vit  fouvent  le  célèbre  Abbé  Bofluet  ,  depuis  Evêque  de 
Meaux,  que  fa  profonde  fcience  rendoit  digne  d'un  tel 
Profelyte  :  on  prétend  que  ce  fut  pour  l'inftrudion  du 
Vicomte,  que  ce  Prélat  écrivit  fon  Expofttion  de  la  Fo- ,  livre 
tant  admiré.  Qtioiqu'il  en  foit,  Turenne  fentit  bientôt,  par 
fes  entretiens  avec  ce  Grand  Homme,  que  la  multitude  in- 
capable de  raifonner,  doit  être  conduite  par  la  foumiflionj 
que  tout  Légillateur  fage  en  donnant  une  loy  écrite,  doit 
établir  un  interprète  fur  pour  en  fixer  l'intelligence  j   & 

(  1  )  Voyez  les  Preuves ,  N''.  VITI.  Dans  les  lettres  de  M.  de  Turenne  à 
fa  femme,  on  fent  avec  quel  fond  de  bonne  foi  il  cherchoit  la  vericé,  &  que 
iba  cœur  fe  rendit,  dès  que  fpn  efprit  fut  éclairé. 
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que  fans  cctcolubordiiiàtion  ,  chacun  vicndroit,L  livre  des 
loix  a  ia  inaiiijdilputer  de  Ion  lens,  l'interprétera  (a mode, 
&  former  une  religion  à  la  tantaide.  Turenne  pénètre  de  ces 
maximes ,  porta  Ion  caradiere  heroique  julcjues  dans  la  re- 
ligion mcnie  ,  &  ((jût  dilhngucr  entre  les  abus  Se  les  princi- 
pes ,  les  formes  &:  le  fond  ,  la  tauile  dévotion  ôc  la  vraie 
pieté.  Pendant  qu'il  n'étoit  point  convaincu,  nulle  vue  hu- 
maine ,  nul  motit  d'ambition  ,  nul  intérêt  temporel  ne  pu- 
rent le  déterminer  à  changer  de  rehgion:  maisaulli-tot  qu'il 
voit  la  lumière  ,  il  s'y  rend  ,  en  lacritiant  ia  réputation  aux 
(oupçonsinjuftesde  ceuXjquil'accufoient  d'agir  par  des  vues 
pohtiques  indignes  d'une  grande  ame.  Il  alla  taire  ion  ab- 
juration entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Paris  ,  &i  ne  l'a- 
vertit de  Ton  deil'ein  que  la  veille  du  jour  où  il  la  devoïc 
£iire,pour  éviter  l'oilentation  qui  auroit  accompagnée  cette 
cérémonie  ,  ii  elle  étoit  venue  à  la  connoillance  du  public. 

Le  Vicomte  alors  perfuadé  que  fa  conduite  &z  fes  mœurs  Con.fu'te  J» 
dévoient  répondre  à  la  pureté  de  ia  foi ,  pratiquoit  toutes  Vicomce  a- 
les  vertus  civiles ,  morales  &  chrétiennes ,  en  montrant  fon  veiiloa» 
amour  pour  Dieu  ,  par  (a  charité  pour  les  hommes  :  quoi- 
que les  formes  extérieures  de  la  religion  ne  lui  tinil'entpas 
heu  de  vertus  ,  cependant  il  étoit  exadt   obfervateur   de 
toutes  les  cérémonies  du  culte  public ,  8c  donnoit  dans  toutes 
les  occafions   des  marques  éclatantes  de  fa  pieté.    Devenu 
vrai  adorateur  en  elprit  &  en  vérité  ,  il  ne  ie  contenta  pas 
de  changer  fa  naniere  de  penfer  ,  il  changea  au(Ti  ia  manière 
de  vivre.  Etant  allé  un  jourdconlciTe  y  le  Prccrelui  demanda 
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An,  1 66 S.  s'il  n'ctoit  pas  retombé  dans  une  faute  qui  lui  avoit  été 
habituelle  avant  fa  converfion  ;  Je  nai  jar/jMs  manijué  de  pa- 
role aux  hommes,  répondit  le  Vicomte  ,  en  manquerai -]c  à  Dieu. 
Eclairé  de  plus  en  plus  par  la  foi  &  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ,  il  ouvre  les  yeux  fur  le  monde  invifi- 
ble,  &:  fur  la  haute  deftinée  de  l'homme  dans  les  (lecles  à  ve- 
nir j  peu  à  peu  tous  les  objets  fe  transforment  ôc  fe  préfentent 
à  lui  fous  un  autre  point  de  vûë:  les  guerres ,  les  conquêtes, 
les  affaires  les  plus  importantes  qui  r.gitent  les  foibies  hu- 
mains ,  lui  paroiffent  des  occupations  au  deflous  dé  la  gran- 
deur d'un  être  immortel  fait  pour  \'ln/i//i.  Il  veut  alors  fe  re- 
tirer du  monde  pour  fe  dévouer  uniquement  à  la  contem- 
plation des  vérités  éternelles  •,  le  Roi  s'y  oppofe  i  il  renonce 

à  tous  les  mouvemens  de  fa  pieté  par  une  pieté  fuperieure , 
~  êc  refpeéle  l'ordre  de  Dieu  dans  la  volonté  de  fon  Maître  : 

mais  il  conferve  toujours  fon  goût  pour  la  folitude.  Libre 
des  pafïions  qui  attachent  à  la  Cour ,  il  paffoit  fes  jours  dans 
la  focieté  d'un  petit  nombre  d'amis  choifis ,  d'où  il  ne  for- 
toit  que  pour  aller  rendre  Cqs  devoirs  au  Roi.  Sa  vie  privée 
n'efl:  pas  moins  admirable  que  fa  vie  publique  i  l'étude  & 
la  converfation  faifoient  (qs  principaux  amuf emens  ;  (  i  )  li 
fe  plaifoit  avec  les  gens  de  lettres  fenfés  &  folides  \  mais  il 
dédaignoit  le  bel  efprit ,  ceux  qui  cherchent  à  briller  par  les 
l^ons  mots ,  &  qui  veulent  parler  de  tout  fans  avoir  jamais 
rien  approfondi  :  il  étoit  touché  des  productions  d'efpric 
vives  èc  naturelles ,  aimoit  la  le<^ure  des  bons  livres ,  en 

(  I }  Mém.  «le  Langlade. 

parloir 
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|xiiloit  avec  plaidr,  mais  Lins  afFcclation.  Il  avoit  tous  les  An.  i6C,<.^. 
jours  une  table  ,  mais  elle  ctoit  modeftc  ôc  hugale  :  il  aimoit 
a  s'égayer  dans  les  repas  ;  il  goùtoit  alors  les  plailanteries , 
^  plailantoit  lui-mcme  allez  finement ,  mais  toujours  avec 
prudence  &:  politelEe  :  peu  de  gens  Içavoient  plus  de  con- 
tes ,  &:  racontoient  mieux  que  lui.  il  vivoit  ainfi  à  Paris 
dans  une  grande  (implicite ,  iemblable  aux  Héros  de  l'an- 
cienne Rome,  qui  ne  le  diftinguoient  par  aucun  éclat  ex- 
térieur. (  I  ) 

Un  jeune  homme  de  condition  arrivé  de  Province  ,  Plmlcurs 
qui  ne  connoiflbit  pas  le  Vicomte ,  frappa  un  jour  Ton  co-  "^^"^  ^'J^'^'r 
cher  dans  un  embarras  des  rues  de  Paris  :  un  artifan  fortit  conue. 
de  la  boutique  un  bâton  à  la  main ,  en  criant  :  Comment , 
on  maltraite  ai  uji  Les  gens  de  Monjiair  de  Turenne^  A  ce  nom, 
le  jeune  homme  éperdu  vint  à  la  portière  du  carolle  , 
taire  ats  excufes  au  Vicomte ,  qui  dit  en  fouriant  :  yo-.is 
Tjotts  en  tendez^  fort  bien,  Monjicur  ,  d  châtier  les  gens  j  quand  les 
miens  feront  des  fottifes  ,  trowvez^  bon  que  je  vous  les  envoyé, 
llalloit  fouvent  entendre  la  Mefle  à  pied,  &  de-Ià  fe  pro- 
mener feul  iur  le  rempart  ,  ians  domeftiqucs  &;  lans  au- 
cune marque  de  diftinclion.  Un  jour  dans  fa  promenade, 
il  paOa  prés  d'une  troupe  d'artilans  qui  joiioient  à  la  bou- 
le, &  qui  ,  fans  le  connoître ,  l'appellerent  pour  juger  un 
coup  i  il  prit  l'a  canne  ,  ôc  après  avoir  mefuré  les  diftances, 
prononça  :  celui  qu'il  avoit  condamné  lui  dit  des  injures  i 
le  Maréchal  lourit  \  &z  comme  il  alloit  mélurer  une  iecon- 

(  I  )   Hift.  MSS.  de  l'Abbé  Raguenet. 

Tome  I.  '  H  h  h 
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AN.iéôo.  clefois,  plufieurs  Officiers  c[ui  le  cherchoient ,  vinrent  l'a- 
border i  l'artifan  demeura  confus,  &  fe  jetta  à  (zs  genoux 
pour  lui  demander  pardon:  le  Vicomte  répondit.  Mon  ami, 
'VOUS  avic  :,  tort  de  coire  que  je  njoulnjje  "vous  tromper.  Il  alloit 
quelquefois  aux  fpedacles ,  mais  rarement.  Un  jour  il  fe 
trouva  feul  dans  une  loge ,  où  entrèrent  quelques  Provin- 
ciaux, qui  ne  le  connoillant  pas ,  voulurent  l'obliger  à  leur 
céder  fa  place  fur  le  premier  banc  :  comme  il  le  refufa  , 
ils  eurent  l'infolence  de  jetter  fon  chapeau  ôc  £qs  gants  fur 
le  théâtre  :  fans  s'émouvoir  ,  il  pria  un  jeune  Seigneur  de 
la  première  qualité  ,  de  les  lui  ramafler.  Ceux  qui  l'avoient 
infulté  ,  apprenant  qui  il  étoit ,  rougirent  &  voulurent  fe 
^  retirer  j  mais  il  les  retint  avec  bonté  &  leur  dit ,  que  s'ils 
iwuloient  s'arranaer  il  y  atiroit  place  pour  tous.  De  cette  ma- 
nière, le  Héros  fe  confondoit  fouvent  avec  la  foule  &  gar- 
doit  toujours  fon  caradere.  Pailèint  une  nuit  fur  le  rempart, 
il  tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  de  voleurs  qui  arrê- 
tèrent fon  carolfe  :  fur  la  promeilè  qu'il  leur  fit  de  cent  louis 
d'or,  pour  conferver  une  bague  d'un  prix  beaucoup  moin- 
dre, ils  la  lui  laiiïerent  ;  &  l'un  d'eux  ofa  bien  aller  le 
lendemain  chez  lui  ,  au  milieu  d'une  grande  compa- 
gnie ,  lui  demander  à  l'oreille  l'exécution  de  fa  parole  :  le 
Vicomte  fit  donner  l'argent  ,  &  avant  que  de  racon- 
ter l'avanture  ,  laiiTa  le  tems  au  voleur  de  s'éloigner, 
en  ajoutant  ^^  qu'il  filloit  are  inviolable  dans  fes  pro- 
3>  méfiés ,  de  qu'un  honncte  homme  ne  devoit  jamais  man- 
?y  quer  à  ù  parole  ,  quoique  donnée  à  des  fripons  mêmes. 
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Le  Vicomte  ,  après  plufieiirs  années  de  repos,  fut  oblige  As.  1  670. 
de  reprendre  Tes  fondions  de  Gcnéral,pendanc  les  auerres  de     ^°"''"  <^«» 

,  10  ci'cri'cs  cil- 

Hollande,  dont  il  faut  développer  ici  les  motifs,  en  làilant  tidairance 
connoitre  en  même  tems  les  intérêts   des  Puifl'ances  diRé-  1  .^^ç^   °  " 
rentes,  qui  le  déclarèrent  alors  pour  ou  contre  les  Provin- 
ces-Unies. 

Lcrs  que  la  louveraineté  des  Etats  Généraux  eut  été 
reconnue  par  l'Elpagne  ,  au  commencement  du  dernier 
iiécle  (  1  )  ,  la  République  de  Hollande  parvint  au  plus  haut 
point  de  grandeur  &  de  gloire  :  les  peuples  habiles  &  labo- 
rieux avoient  cultivé  le  commerce  au  mdieu  de  la  iruerre  : 

o 

leurs  vaillcaux  couvroient  les  mers  ,  £>:  rapportoient  des 
marchandifes  de  l'un  Se  de  l'autre  hémifphere.  Amfterdam 
ccoit  devenu  le  magazin  de  l'Europe,  &  la  plus  riche  ville 
de  l'Univers  :  la  feule  Hollande  contenoit  trois  miUions 
d'hommes  i  les  autres  Provinces  étoient  peuplées  à  propor- 
tion. Les  Etats  Généraux  s'etant  rendus  maîtres  de  plu/leurs 
nies  6c  de  plufieurs  Royaumes  dans  les  Indes  Orientales  Se 
Occidentales ,  avoient  augmenté  leurs  flottes  juiqu'à  douze 
mille  navires  (  z  ).  ils  envoy oient  des  Miniftres  &c  des  Con- 
fuls  à  la  chine,  à  Siam  ,  à  Bengale  ,  auprès  du  Grand  Mo- 
gol ,  du  Roi  de  Perfe  &  des  Princes  d'Aftrique  ,  dans  le  Le- 
vant, à  la  Porte,  en  Molcovie  &:  même  en  Tartaric.  Ces 
prolpérités  dans  les  pays  éloignés,  pouvoient  bien  infpirer 
aux  Hollandois  l'ambition  de  s'agrandir  en  Europe.  La  fige 

(  1  )    Le   1 1.   d'Avril    i6cç). 

(  i  )  Walkenier.  Le  Chevalier  Temple. 

H  h  h  ij 
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An.  1670.  République  qui  s'étoit  élevée  par  les  maximes  inaltérables 
d'une  prudence,  d'une  modeftie  &  d'une  frugalité  par£ii- 
te  ,  fut  accufée  ,  peut-être  fans  fondement  ,  d'exciter  les 
peuples  d'Allemagne  ,  d'Angleterre  &  des  Pays-Bas  ,  à  fe- 
coûer  le  joug  des  Rois,  &c  à  changer  les  Monarchies  en  Ré- 
publiques. La  triple  Alliance  que  les  Etats  Généraux  avoient 
formée  ,  faiioit  aufli  foupçonner  qu'ils  vouloient  borner 
les  Conquêtes  de  Louis  X I V.  Ce  qui  allarma  davantage 
le  Roi  y  fut  la  crainte  qu'ils  ne  ruinafl'ent  le  commerce 
des  François  dans  les  Indes  &  les  Manufactures  de  fon. 
Royaume. 

Le  Penfionnaîre  de  Witt  ,  fon  frère  ,  &  leur  parti ,  n'ou- 
blièrent rien  pour  détruire  ces  préjugés  :  mais  les  malheu- 
xeufes  divifions  qui  regnoient  alors  dans  les  Provinces- 
Unies  j  rendirent  infruélueux  les  efforts  des  deux  frères.  Le 
parti  du  Prince  d'Orange,  moins  bien  intentionné  pour  la 
France,  &  l'imprudence  de  Van-Beuningue,  AmbalEideur 
de  Hollande  auprès  du  Roi ,  augmentèrent  les  défiances. 
Il  étoit  de  la  fagelfe  de  Louis  XIV.  d'être  attentif  aux  dé- 
marches de  Guillaume  II.  Prince  d'Orange,  qui  naturelle- 
ment devoit  tout  entreprendre  pour  l'agrandiiîèment  de  fa. 
Maifon  &  d'une  République  fondée  par  Ces  ancêtres. 

LeRoTcher-       Après  plufieurs  négociations  inutiles,  le  Roi  réfolut  de 

che  a  dirtou-  1      t  t    11        J  '1  r 

ci  e  h  cii  le  i^c»!^''?^^  ^'^^^  ksHollandois,  convaincu  qu  Ils  ne  iongeoienc 
alliance.       qu'à  multiplier  leurs  ligues,  pour  lui  fuiciter  de  nouveaux- 
ennemis,   il  chercha  tous  les  moyens  de  diffoudre  la  triple 
alliance^  &  commenta  d'abord  par  vouloir  en  détacher  Cliar-^ 
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les  II.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,    il  communic|iia  Ton  ic-  An.  1670, 
crct  au  Vicomte  de  Tiirenne ,  &:  l'employa  pour  conduire 
cette  importante  nct;ociation.  Les  lervices  lignalcs  que  ce 
grand  Capitaine  avoit  rendus  à  la  Maifon  de  Stuart  ,  avant 
Se  après  la  mort  de  Cromvvel,  lui  procurèrent  la  confiance 
intime  de  la  DuchelVe  d'Orléans  locur  de  Charles  II.  Louis 
XIV.  chaneea  entièrement  de  conduite  à  l'éirard  de  Hen- 
riette  d'Angleterre,  qu'il  avoit  louvent  traittce  avec  indif- 
férence ■,  ^  cette  Princelle  parut  en  peu  de  tcms  puiflantc 
à  la  Cour.    Le  Vicomte  ayant  formé  une  grande  liailon 
avec  elle,  voyoit  tous  les  jours  dans  la  mailon  une  jeune 
Dame,  dont  l'efprit  aimable  furpaflbit  encore  la  beauté: 
comme  elle  étoit  favorite  de  Madame ,  il  jugea  qu'il  falloit 
s'aflûrer  de  Ton  amitié  pour  gagner  celle  de  C\  maîtrelTe, 
Croyant  de  bonne  foi  n'aimer  que  l'efprit  de  cette  Dame, 
il  le  lailla  lurprendre  par  (es  grâces  i  elle  n'oublia  rien  pour 
fe  l'attacher.  Turenne  ne  fe  défia  point  des  emprcflemens 
d'une  jeune  perlonne,  qui  paroilîoit  toujours  le  regarder 
plutôt  comme  Ion  pcre  que  comme  un  amant  :   il  ne  dé- 
mêla point  la  fource  de  fatendrefl'e  naillantei  peu  à  peu  fes 
fentimens  fe  changèrent  en  pallion  :  ni  l'âge,  ni  la  verta 
de  ce  grand  Capitaine  ne  purent    le  garantir  d'une  foi- 
bielle  trop  commune  &  fouvent  fatale  aux  Héros.   Sa  con- 
fiance pour  la  Dame  redoubla  nvec  fon  amour  j  &c  fous, 
prétexte  de  la  rendre  utile  dans  les  projets  politiques ,  il 
lui  réveki  le  fecret  de  l'Etat  :  elle  entra  dans  l'intrigue  ,  &7 
fervic  de  Médiatrice  auprès  de  la  Princeife  Henriette* 
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«omce. 


An.  léyo.  Le  Duc  d'Orléans  vit  avec  inquiétude  que  la  Duclicflé 
Conduite    fa  fcmmc  acquéroit  beaucoup  de  crédit  fur  l'elprit  du  Roi, 

noble  du  Yi-^  foupçonna  qu'elle  ménageoit  quelque  affaire  de  con- 
féquencei  mais  ne  pouvant  la  deviner ,  il  s'adreflà  au  Che- 
valier de  Lorraine  fon  £ivori,  pour  en  pénétrer  le  myftere. 
C'étoit  le  Prince  de  la  Cour  le  plus  aimable  &  le  plus  fpiri- 
tuel  ■■,  il  attaqua  la  jeune  Marquile ,  qui  ne  refifla  pas  au  plaifir 
de  lui  faire  une  confidence  :  le  Duc  d'Orléans  éclatta  contre  fa 
femme ,  fe  plaignit  à  Louis  XIV.  de  la  manière  indigne  dont 
on  le  traittoit  ,  &  lui  fit  connoître  qu'il  fçavoit  tout  ce  qu'on 
vouloit  lui  cacher-  Le  Roi  qui  ne  s'étoit  ouvert  qu'au  Vi- 
comte de  Turenne  &  au  Marquis  de  Louvois ,  aflûré  de  la 
difcrétion  de  Turenne  ,  lui  dit  que  Louvois  avoit  révélé 
fon  fecret.  Le  Vicomte  toujours  vrai,  toujours  généreux, 
même  au  milieu  de  fes  foibleiles ,  juftifia  Louvois  en  avouant 
fa  faute.  Cette  candeur  charma  le  Roi  &  redoubla  fa  con- 
fiance pour  un  homme  qui  n'avoit  pas  voulu  cacher  fa 
honte ,  en  perdant  un  Miniftre  ,  qu'il  lui  étoit  permis  de 
ne  pas  aimer.  Turenne  renonça  a  tout  commerce  avec  la 
Marquife,  ne  voulut  plus  la  voir;  &  tout  le  relie  de  fa 
vie  5  rougit  de  cette  avanture.  On  dit  que  le  Chevaher 
de  Lorraine  ayant  voulu  lui  en  parler  quelques  années 
après  h  Commençons  donc  ,  lui  répliqua  le  Vicomte  ,  par  étein~ 


are  les  houmes. 


Le  Roi        (  I  ) Cependant  la  Duchefife  d'Orléans  continuoit  toujours  Çç.% 
re  fe  déinche  négociations  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fon  frère  i 

de  In  triple        ,     \   -k,  •        i     n\        i-       -r        i 
ir  nce  ^^^  Mcm,  du  ChevaheL-  Temple, 
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&:  le  voyage  de  cette  Piincelle  en  Angleterre  parut   né-  An.  1670. 
ceflaire  pour  les  terminer,    il  ctoic  important    de   cacher 
fa  marche  :  pour  la  mieux   couvrir ,  le  Roi  publia  qu'il 
vouloir  voir  les  nouvelles  conquêtes  en  Flandre:  il  partit 
de  S.  Germain  en  Laye  vers  le  commencement  de  Mai ,  ce 
menant  avec  lui  toute  fa  Cour,  il  alla  àOudenardc,  àCour- 
trai,  à  Lille,  à  Dunkerque  &:  à  Gravelines.  Henriette  d'An- 
gleterre prit  le  prétexte  du  voifinage  ,pour  rendre  vifiteà 
lés  frères ,  le  Roi  Charles  &  le  Duc  d'Yorck  :  elle  s'embar- 
qua a  Calais  &  arriva  à  Douvres ,  011  elle  vit  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  La  négociation  d'Henriette  fut  hcureufej 
le  Roi  Ion  frère  promit  de  fe  détacher  de  la  triple  Alliance; 
&  elle  revint  triomphante  à  Paris  vers  le  miheu  de  Juin.. 
S'étant  rétirée  à  S.  Cloud ,  pour  joiiir  de  la  beauté  de  la  fai- 
lon,  6c  pour  faire  des  remèdes  dont  fa  fanté  avoir  befoin  , 
elle  y  fut  accompagnée  parle  Vicomte  deTurenne  ,  le  Duc 
de  la  Rochetoucault&plulieurs  autres  Seigneurs:  elle  mou- 
rut, peu  de  jours  après,  avec  toute  la  fermeté  d'une  héroïne- 
&  tous  les  lentimens  d'une  Religion  parfaite.  La  Cour  perdit 
par  fa  mort  une  Pnncefl'e  très-capable  de  connoître  &  d'ai- 
mer le  mérite  :   le  Vicomte  en  fut  fi  touché  qu'il   voulut 
quitter  le  monde  &:  fe  retirer  imais  le  Roi  l'en  empêcha. 

Pendant   que  les  Miniflres   de   France   travailloient   en      le  Roi' 
Angleterre  à  détacher  Charles  1 1.  des  Suédois  &  des  Hol-  k  Loiwii?. 
landois  ,  Louis  XIV.  s'empara  de  la  Lorraine.   Le  Duc 
Charles  IV.   toujours  inquiet  (S:  toujours  défiant,  vouloit 
entrer  dans  la  triple  Alliance ,  ôc  cherchoit  tous  ks  moyens- 
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An.  1670.  ^<^1'^  fortifier,  en  y  engageant  les   Princes  d'Allemagne  î 
dépouillé  une  féconde  lois  de  fes  Etats ,  il  fe  retira  d'abord 
à  Cologne ,  enfuite  à  Francfort ,  pour  y  attendre  un  fort 
plus  heureux. 
jVn.  1671,       Ee  cours  de  l'année  \6-]\.  fut  employé  en  négociations 
Difpoiîtions  avec  l'Empereur,  l'Efpagne  &  la  Suéde ,  avec  les  Electeurs 
de  Munfter  de  Cologne  &  de  Brandebourg,  avec  l'Evéque  de  Munfter 
av"  i^F^'^    ^  quelques  autres  Princes  d'Allemagne,  pour  les  empêcher 
ce.  d'entrer  dans  la  triple  Alhance  ,  ou  d'y  adhérer.  Chrifto- 

phe  Gaalen ,  Evêque  de  Munfter  ,  Prélat  d'un  caradere 
remuant  ,  ambitieux  ^  avide  ,  voyoit  avec  chagrin  les 
fuccès  des  Elollandois  :  redoutant  leur  puilîànce  ,  il  fit  pu- 
blier dans  l'Empire  ,  que  fous  prétexte  de  médiation  ,  de 
juftice  &  de  protedion  ,  ils  faifoient  diverfes  ufurpations 
fur  les  Comtés  de  Stirum  ,  de  Culembourg  ,  de  Benthem 
&:  d'Ooft-Frife-,  qu'ils  s'étoient  faifis  de  Raveftein ,  fur  la 
Meufe ,  de  BorKelo  dans  le  Comté  de  Zutphen  ,  &  de  quel- 
ques autres  Placer  dans  l'Over  -  Iflel,  qui  appartenoient  à 
fon  Evêché  ',  qu'en  fomentant  la  révolte  parmi  fes  fujets , 
ôc  en  le  voulant  forcer  àlicentier  iz^  troupes,  ils  fongeoient 
à  étendre  peu  a  peu  leur  autorité  fur  les  Princes  Eccléfiafti- 
ques  de  la  Communion  Romaine  :  pouflé  enfin  par  fon  ani- 
mofité,  il  alla  jufqu'à  les  accufer  dans  fes  Manifeftes,  comme 
il  l'avoir  déjà  fait  dans  iz^  difcours  particuliers ,  de  tendre  ou- 
vertement à  la  deftrudion  des  Etats  Monarchiques  &:  Ca- 
tholiques i  il  propofa  untraittéavec  la  France  ,  &  prefTal'E- 

leâ:çur  de  Cologne  de  s'unir  avec  lui. 

i'Eledeur 
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l'Elcâicur  de  Cologne,  de  LiMailbn  dcBavicrc,affoibli  ;\n.  1671. 
•par  l'âge  &  par  les  mHrmitcs  ,  ayant  partage  toutes  Ces  rc-    i.'ticctcur 
flexions  entre  la  dévotion  &:  la  Chymie  ,  négligeoit  totale-  s'unicaniC! 
ment  le  loin   des  affaires,  &  s'abandonnoit   aux  confeils  vocblianLC 
d'Egon  de  Furftemberg  ,  Evcque  de  Straibourg ,  &    du 
Prnice  Guillaume  de  Furllemberg  ion  trere  :  ils  lui  pcrlua- 
derent  de  ie  liguer  avec   la  France  ,    pour   reconquérir 
Rhimberg  &:  les  autres  Places  uilirpées  fur  les  Etats  de 
Cologne. 

Le  Roi  ligna  un  traitté  avec  ces  deux  Princes  Allemans,  r.cRojtraî- 
•qui  feuls  pou  voient  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Hollande  fur  la  ^'^^^^*-''^'"- 
Meufe  &:  lur  le  Rhin,  lui  fournir  des magazins  &  des  places  i>^^J^ 
d'armes ,  dans  un  pays  éloigné  de  fes  Etats ,  ôc  lui  faciliter 
une  retraite  alfûrée ,  en  cas  que  fon  expédition  n'eût  pas 
tout  le  fuccès  qu'il  elpéroit.  Les  Princes  de  Furftembcrg  & 
le  Commandeur  de  Gremonville ,  Mimilre  de  France  a 
Vienne,  curent  ordre  de  ne  rien  oublier  pour  entretenir 
la  neutralité  avec  l'Empereur,  qui  regardoit  les  Hollandois 
comme  des  fujets  révoltés  contre  les  Princes  de  fi  Maifon, 
ôc  comme  ennemis  irréconciliables  de  la  Catholicité.  Le 
rellentiment  Se  la  Religion  s'unillbient  en  lui  pour  l'empc- 
cher  de  fe  lier  avec  les  Etats-Généraujc.  Les  Furflembcrgs 
(i)  fe  fervant adroitement  de  fes  difpolîtions , luirepréfeii- 
terent  ,  que  la  puiiEince  des  Hollandois  étoit  grande  &  U 
fituation   de  leur   pays  avantageufe   j  que    ics  François. 

(ij  D-xlnage  &  Valkeniciu 
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ÂK.iS-ii.  trouveroient  afïez  de  difficultés  à  y  faire  des  conquêtes  r 
6c  qu'en  leur  refufiint  tout  fecours  ,  on  les  forceroic 
à  rendre  les  Places  qui  appartenoient  aux  Princes  de 
l'Empire.  L'Empereur  fe  laiflli  perfuader  ,  &;  manda  à  l'E^ 
vêque  de  Strafbourg  qu'il  approuvoit  la  ligue  que  l'Ele- 
deur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter  avoient  faite  v  &c 
conclut  même  ,  vers  la  fin  de  cette  année ,  un  traitté  fecrec 
avec  la  France  ^  par  lequel  il  promit  de  ne  point  afTifter 
les  Etats  Généraux  ,  pourvu  que  le  Roi  n'entreprît  rien  fur 
les  terres  de  l'Empire  y  ni  fur  celles  de  l'Efpagne.  On  tra- 
vailla avec  la  même  aâivité  à  la  Cour  de  Suéde  ,  pour  en- 
gager le  Confeil'  de  la  Régence  de  Charles  XL  à  rompre 
avec  la  Hollande  i  &  on  le  porta  jufqu'â  ftipuler  ,  qu'en  caS' 
que  l'Empereur  ou  quelque  Prince  de  l'Empire  voulût  fe-- 
courir  la  République ,  les  troupes  Suédoifes  entreroient  dans* 
le  cœur  de  l'Allemagne ,  &  fe  joindroient  aux  armées  de; 
France ,  pour  obliger  ces-  Princes  par  la  force  à  obferver  la' 
paix  de  Wcftpbalie, 

Telles  étoient  les  vues  principales  des  PuifTances  liguées  con-  ■ 
tre  la  Hollande  j  non  pour  l'anéantir,  mais  pour  la  réprimer.- 
Le  Roi  vouloir  fe  rendre  maître  de  toutes  les  villes  &  forte- 
relTes  lur  la  Meufe,  en  Brabant  &  en  Flandre ,  qui  appar- 
tenoient aux  HolIandoisrI'Evêque  de  Munfter  vouloir  re- 
prendre toutes  fes  Places  dans^  l'Over-lifel  &  le  Zutphen;- 
.V'Eleéleur  de  Colagiie ,  Rhimberg  6^!  toutes  les  dépendances' 
À&  Ibn  Eledorat  :  le  Roi  d'Angleterre  vo-uloit  s'emparer  de- 
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quelques  illes  dans  le  Comte  de  Zelande,  pour  la  fûretc  de  An.  j  671. 
fou  commerce. 

Le  leul  Prmce  de  l'Empire  qui  parut  s'intcrcfler  pour  la  Difpoft'om 
République,  lut  Frédéric  Giull.uime  Eledeur  de  Brande-  /^  brande- 
bourg. Les  Provinces  qu'il  polledoit,  les  troupes  qu'il  avoit  bourg, 
fur  pied,  la  Cour  pljine  de  Princes,  de  Seigneurs  &.  d'Offi- 
ciers de  routes  les  nations,  lui  iailoienr  mcditer  fans  ceffe 
les  moyens  d'augmenter  Cà  gloire  &:  fi  puiflance.  La  paix 
de  Wellphalie  l'avoit  cmpcthé  d'étendre  fes  conquêtes  en 
Allemagne,  ôc  de  reprendre  la  Poméranie  fur  les  Suédois  : 
mais  il  alpiroit  depuis  long-tems  à  la  charge  de  Srad-houder 
en  Hollande  i  Se  quoiqu'elle  eût  été  fupprimée  depuis  près 
de  fix  ans ,  il  le  flatta  de  pouvoir  s'en  taire  revêtir  ,  de  la 
perpétuer  dans  fa  Mailon  ,  &  de  mettre  les  Hollandois 
fous  Ion  joug  ,  ou  par  torce  ou  par  adrefTe.  Dans  cette  vue  il 
dilTimuloit  depuis  long-tems  leurs  ufurpations  fur  le  pays  de 
Cléves  ,  ne  demandoit  point  les  grandes  fommes  d'argent 
qu'ils  lui  dévoient ,  leur  laiilbit  plufieurs  de  fes  Places ,  s'in- 
tereflbit  aux  démêlés  qu'ils  avoicnt  avec  leurs  voifins ,  re- 
fufoit  les  propofitions  de  plufieurs  Princes  de  l'Empire  ,  & 
même  celles  de  la  France  i  ôc  tachoit  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  s'acquérir  l'amitié  &:  la  confiance  des  Etats  Géné- 
raux :  quand  ils  le  firent  avertir  par  leur  Envoyé  des  mena- 
ces de  la  France  &  de  l'Angleterre  ,  il  s'ofi:Vit  de  les  afllfter, 
&:  conclut  un  traitté  avec  eux ,  par  lequel  il  promettoit  de 
leur  envoyer  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes. 

Dans  cet  intervalle, BeverningAmbafladeur  de  Hollande  Difpofitions 

iii  1} 
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i\N.  1  67 1 .  à  Madrid  ,  déconcerta  tous  les  projets  de  la  France ,  &  en- 
t)e  l'Efpig'e  CTa^ea  la  Reine  d'Erpaj^ne  à  fournir  de  l'aro;ent  &  des  trou- 

qui    favorifc   ^    ^  \    ^  ^ 

les  Holl.m-  pes  pour  défendre  les  Provinces-unies  :  elle  leur  envoya 
bien-tôt  fix  mille  hommes  c|ui  débarquèrent  à  Oftende  ^ 
avec  ordre  au  Comte  de  Monterei  Gouverneur  des  Pays- 
bas,  de  les  employer  au  fervice  de  la  République.  De  cette 
manière,  le  Plan  de  l'Europe  changea  tout  à  fait:  la  France 
Ôc  l'Angleterre  qui.avoient  contribué  à  la  création  &.  à 
i'agrandiflement  de  la  République ,  vont  travailler  à  fa  rui- 
ne :  l'Efpagne  au  contraire  qui  pendant  un  fiécle  avoic 
tâché  d'accabler  les  Hollandois  comme  des  fujets  révoltés  _^ 
va  devenir  leur  principal  foutien. 
Situation  La  République  de  Hollande  étoit  divifée  depuis  long- 
blique  avant  ^^^^^  ^^^  deux  partis  :  le  premier  avoit  pour  chef  le  jeune 
ia  guerre.  Prince  d'Orange  Guillaume  III.  Ses  partifans  vouloient  ré- 
tabhr  le  Stad-houderat  dans  là  perfonne ,  reftituer  à  fa 
Maifou  toutes  fes  anciennes  Dignités ,  &;  rendre  le  jeune 
Prince  auiîi  puiffiint  que  fes  prédecefleurs.  Ces  gens-li 
craignoient  la  grandeur  de  la  France ,  6c  croyoient  qu'il  n'y 
avoit  que  Guillaume  III.  qui  pût  borner  l'ambition  de 
Louis  X IV.  Le  fécond  parti  avoit  pour  chef  le  Penfionnaire 
Jean  de  W^itz  ,  &  fon  frère  Corneille  grand-Bailli  de  Puî- 
ten  :  les  deux  treres  aimoient  la  France  &  fentoient  que  Le 
Roi  étoit  plus  capable  de  protéger  les  HoUandois  contre 
les  Anglois  &  contre  i'Ele(5leur  de  Brandebourg  ,  que  l'Ef- 
pagne ni  l'Empire  ,  qui  les  haiffoient  également  dans  le 
fond.  Le  dernier  parti  prévalut  d'abord  dans  les  confdls. 
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&  fc  contenta  ck  mander  à  Pierre  de  Grooc  Ambaflàdeur  ^^'  ^O-^i. 
en  France,  de  faire  tous  fes  cftorts  pour  découvrir  les  in- 
tentions du  Roi.  G  root  qui  n'ctoit  pas  moins  habile  dans  U 
politique  que  Ion  père  lavoir  été  dans  la  littérature _,  manda 
qu'il  prévoyoït  une  horrible  tempête  i  que  les  Etats  Géné- 
raux pouvoienc  néanmoins  conjurer  l'orage  ,  s'ils  préve- 
noient  le  Roi  par  quelques  loumiilions ,  &  s'ils  montroienc 
une  envie  fincere  de  renouveller  leur  alhance  avec  lui. 

Les  Hollandois  épouvantés  écrivirent  au  Roi  pour  apai- 
fer  la  colère  i  mais  Louis  XIV.  leur  fit  une  réponfe  qui  ne 
leur  laifla  plus  douter  de  Tes  defl'eins.  Alors  ils  ne  fongerenc 
qu'à  pourvoir  à  la  fureté  de  leurs  Provinces  :  ils  firent  Fabri-^ 
quer  une  quantité  prodigieufe  de  batteaux  plats,  garnis  de 
canon ,  pour  fervir  à  la  garde  des  rivières  de  l'Efcaut ,  de  la 
Meufe ,  du  Vahal,  de  l'Iflél  &:  du  Rhin ,  &c  pour  fermer  tour- 
tes les  entrées  de  leur  pays,  lis  avoient  moins  à  craindre  par 
mer  ,  parceque  la  République  fe  trouvoit  trés-puifîante  en 
vailfeaux-  :  Tes  tréiors  étoienc  remplis  d'argent  ;  mais  elle 
manquoit  de  loldats  :  une  paix  de  vingt-quatre  ans  avoit 
confumé  les  vieilles  troupes ,  &  rendu  les  Hollandois  plus 
capables  du  commerce  que  de  la  guerre.  Il  n'y  avoit  pas 
grand  fecoars  d  elpérer  des  levées  qui  fe  feroient  dans  les 
Provinces-unies-:  les  nouveaux  ioldats  n'étoient  point  pro- 
pres à  réfifter  à  des  troupes  aguéries.  Les  Etats  dépêchèrent 
de  nouveau  des  couriers  en  Allemagne ,  en  Efpagne  &  ea 
Dannemarck  ,  pour  preller  l'arrivée  des  fecours  qu'ils  ea 
attendoient. 
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An.  1671.       Louis   XIV.  faifoit  défiler  vers  le  Rhin  une  armée  de 
LeRoipar-    j^^^  ^^  ^^j^j.  YniW^  hommes.  L'Eledeur  de  Cologne  ouvrit 

tare  les  ti'ou-  i  m  t     -  \  1     - 

pesenquaue  tous  les  pafiages  de  ion  pays ,  hvra  Nuys  &  piulieurs  autres 
Corps     ar-       /|.^^       ^^j.  ^^  |^^jj.g  j^^  places  d'armes  ,  &:  l'Evéque  de 

Jvlunft.r  allembla  toutes  fes   troupes  pour    entrer   par  la 
"V^eftphahe  dans  les  Provmces  S-ptentrionales  de  la  Hollan- 
de. Avant  l'ouverture  de  la  Campagne  &  la  déclaration  de 
la  guerre ,  le  Roi  jugea  à  propos  de  partager  Ton  armée  en 
quatre  Corps ,  &  de  nommer  en  même  tems  ceux  qui  en 
auroient  la  conduite,  il  réiolut  de  commander  le  premier 
en  perfonne  ,  avec  le  Duc  d'Orléans  f'on  frère  auquel  il 
donna  la  quaUté  de  Généraliihme  ,  &  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  le  premier  rang  après  lui  avec  le  titre  de  Capitaine 
Général  :   le  fécond  devoit  avoir  pour  Chef  le  Prince  de 
Condé  avec  les  Maréchaux  d'Humieres  &  de  Bellefonds 
fous  lui:  le  troifième  devoit  marcher  fous  les  ordres  du  Ma- 
réchal de  Créqui  i  &c  le  Duc  de  Luxembourg  étoit  nommé 
pour  mener  le  quatrième  en  Weftphahe ,  y  joindre  les  trou- 
pes de  l'Evêque  de  Munfter.  Le  Roi ,  pour  prévenir  les 
conteftations  qui  pouvoient  naître  au  fujet  du  rang  ôc  de 
la  préféance  dans  le  commandement ,  voulut  que ,  Ci  dans 
l'abfence  des  Princes  du  Sangles  diiierentes armées  venoient 
à  fe  réiinir  ,  les  Maréchaux  d'Humieres ,  de  Bellefonds  & 
de  Créqui  prifTent  l'ordre  du  Vicomte  de  Turenne  dans  le 
cours  de  cette  expédition. 
Le?  Marc-       Les  trois  Maréchaux  refuferent  d'obéïr  &  furent  exilés. 
^ 'ï'Hyl  -^^  public  ne  trouva  rien  dans  les  volontés  du  Roi  qui  ne 


ûhaaxJ.eCic- 
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parût  dCi  au  maitc  rupcriciir  du  Vicomte  de  Turcnne  ;  ôc  An.  1  6ji. 
un  habile  Magiftrat  du  tems  (i),  montra  dans  une  lettre  BcHcflnds  * 
écrite  au  Maréchal  de  Crcqui  ,  que  les  Rois  prcdcccfTeurs  rt^j^u'cu  J«r 
de  Louis  XIV.  avoicnt  fouvent  commandé  aux  Maréchaux 
de  France  d'obcïr  à  d'autres  que  des  Princes  du  Sang.  L'exil 
des  Maréchaux  dura  pendant  fix  mois  ,  ôc  le  Roi  ne  leur 
permit  de  rentrer  dans  le  fervice,  qu'aux  in ftances  de  tout  le 
Corps  des  Maréchaux  de  France  ,  qui  déclarèrent  que  leurs 
trois  confrères  difgraciés  pouvoient:  2c  dévoient  fe  foû- 
mcttre.  (r) 

Les  levées  qu'on  avoit  faites  dans  les  Provinces-unie^,     r.e  Prince 
quoiqu'on  eût  armé  toute  la  milice  du  pays  ,  n'étoient  pas  ciirr"c^'^'^" 
comparables  a  l'armée  Royale  :  mais  lorfqii'il  fur  queftion  "'"«  Génc- 
de  donner  un  Chef  aux  troupes  Hollandoifes  ,  on  vit  cela-  Amiral  delà 
ter  plus  que  jamais  les  divifions  qui  déchiroient  la  Repu-  ^f]'JJ[,'i'^  r^' 
bhque.    Les  partifans  du  Prince  d'Orange  propoioient  d'à-  troupes. 
holw  l' Edit  perpétuel  i  &  d'élever  ce  Prince  à  la  dignité  de 
Stad-houder  :  les  amis  des  de  Witr  s'y  oppoferent  j  mais  ils 
ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fût  au  moins  é\ùr  Capitaine  Gé- 
néra/ parterre  &  Grand  Amiral  ,  comme  avoient  étéfespré- 
decefleurs.  (3)  Guillaume  III.  qui  n'avoit  alors  que  vingt-  • 

deux  ans,  voulut  d'abord  faire  évacuer  beaucoup  de  Places^ 
où  l'on  retcnoit  inutilement  des  garnifons^qui  n'étant  pa^ 
capables  de  réflfter  féparément  à  l'ennemi ,  auroient  pu  for- 
mer une  puifTanre  armée  fous  un  fcul  Chef  ;  mais  il  ne  fut 

(i)  .M.  de  Caumartin. 

(1)  Vovez  les  Preuves  N°.  XX, 

(j)  Valkenierr 
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'Jiii.  i6ji.  pas  le  maître  d  exécuter  ce  projet,  &  demeura  quelque  tems 
Géneral,{ans  armée.  En  attendant  les  fecours  qu'on  efpéroit 
d'Allemagne  ,   de  DannemarK  &c  d'ailleurs  ,  il  raflèmbla 
quatorze  Rcgimens  de  Cavalerie  &  fept  d'Infanterie  j  di- 
stribua des  commifïions  pour  mettre  toutes  les  Provinces 
en  armes  ■■,  jettales  nouvelles  levées  de  milice  dans  les  Pla- 
ces fortes  pour  en  augmenter  les  garniions  ;  mit  toutes  Iç« 
.Amirautés  en  mouvement  ;  fit  équiper  une  flotte  de  foixante- 
.douze  navires  i  Se  fe   repofa  iur  la  conduite   du  fameux 
Ruyter ,   qui  fut  confirmé  dans  la  charge  de  Lieutenarvt 
Amiral  6c  de  Commandant  en  chef  àçs  armées  navales  de 
la  RépubUque.     On  élut  huit  députés  pour  repréfenter  les 
Etats  Généraux  dans  les  expéditions  :  le  premier  fut  Cor- 
neille de   Witt  frère  du  Penfîonnaire ,  qui  eut  ordre  de 
monter  fur  la  flotte  avec  Ruyter  i  les  fept  autres  fuivirenf 
le  Prince  d'Orange  pour  l'aiTiflier  de  leurs  confeils. 
Les  Rois      Pluiieurs  efperoient  que  la  nouvelle  dignité  de  Guillaume 
d  Angleterre  jjj^  porteroit  le  Roi  d'Angleterre  fon  oncle  ,  à  reprendre 
déclarent  la  [q^  en^a^emens  de  la  triple  alliance  :  mais   cette  attente 

ÇLierre     aux    ^  i       i  ,  ,    i  i 

Provinces-  fut  vaine.  Louis  XIV.  (Se  Charles  1 1.  déclarèrent  la  guerre 
aux  Etats  Généraux,  par  des  Manifeftes  dattes  du  fept  Avril, 
Un  mois  après ,  l'Eledcur  de  Cologne  &  l'Evêque  deMun- 
ller  imitèrent  l'exemple  de  ces  deux  Monarques. 

Les  Hollan.      L'orage  étant  prêt  à  fondre  de  tous  côtés ,  les  Hollandois 

^ois    nom-  fe  n-iii-ent  en  état  de  faire  une  bonne  défenfe.  Comme  la  Ré- 
ment les  Of- 
ficiers Gcné-  publique  avoir  peu  de  forces  de  terre ,  elle  attendit  les  Fran- 

jccusles  pré-  Çols  fans  aller  au-devant  d'eux  :  fcs  frontières  étoicnt,  pour 

ainli 


©mes. 
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ainfi  dire,  hcrillecs  de  fortcrcflcs  &  de  Places  de  guerre  ,  la  An.  1671* 
Meule,  le  Rhin  ^n:  l'illel  fembloient  f^iics  exprès  pour  em-  y^rmfs  de 
pécher  l'entrée  du  Pays  :  la  Meu(e  étant  dépendue  par  les 
villes  tor tes  fîtuées  fur  les  bords  ,  &:  le  Rhin  par  la  rapidité 
Se  la  protondeur ,  les  Hollandois  fe  contentèrent  de  tirer 
une  grande  ligne  le  long  des  bords  de  l'illel  (  i  )  depuis 
Arnhemi  julqu'à  Zutphen.  Un  pays  voilîn  de  la  mer  envi- 
ronné par  trois  rivières  rapides  de  profondes,  coupé  de  ca- 
naux &  lacile  à  inonder,  leur  paroiflbit  à  l'abri  de  toute 
infuke.  Le  Comte  de  Monterei  perluadé  que  les  François 
tomberoient  d'abord  lur  Macllricht,  y  fit  entrer  la  Cavale- 
rie Elpagnole  &:  "V/allone  outre  les  dix  mille  hommes  de 
vieilles  troiïj^es  qui  en  compoloient  déji  la  garnilon.  Le 
Prince  d'Orange  ayant  ralTemblé  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes  s'avança  fur  les  bords  de  l'illel ,  &c  la  flotte 
Holbndoife  alla  Te  porter  à  l'embouchure  de  la  Tamife , 
pour  s'oppofer  aux  lorces  navales  des  Anglois  &  des  Fran- 
çois qui  montoient  à  cent  cinquante  vailléaux.  Toutes  les 
nations  de  l'Europe  étoient  attentives  aux  premières  démar- 
ches de  deux  puilîans  Rois  fécondés  par  les  plus  grands 
Capitaines  de  leur  CiccIq. 

Louis   XIV.   accompagné   du  Duc  d'Orléans  partit  de     Départ  d* 
S.  Germain  en  Lave  vers  la  fin  du  mois  d'Avril ,  &  arriva  m°'  PP""^ 
a  Charlcroi,  où  Ion  armée  étoit  campée  le  long  de  la  Sam- 
bre  :   elle  étoit  comporée  de  vingt-trois  Compagnies  de 

(  I  )  L'IlTel  eft  un  bras  (iu  Rhin  formé  autrefois  par  Drufus.d'un  canal  que 
ce  Romain  fie  p  jur  fortifitr  fon  Camp  :  mais  l'eau  du  Rhin  y  étant  entrée 
elle  en  fit  un  lie  par  lucceffion  de  tcmî. 

Tome  /.  Kkk 
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An.  1671.  Gendarmes,  de  Gardes  du  Corps ,  de  Moufquetaires  &  de 
Chevaux-lcgers  -,  de  deux  Régimens  des  Gardes  Françoifes 
&c  SuifTes-,  de  quarante-fix  Régimens  d'Infanterie  Franc^oifei 
de  quatorze  Régimens  d'Infanterie  étrangère  &  de  (oixante 
Régimens  de  Cavalerie  légère,  ou  Dragons  :  ils  montoient 
tous  enfemble  aux  environs  de  cent  dix  mille  combattans; 
vêtus  fuperbement.  On  les  divifa  en  deux  Corps  :  le  prin- 
cipal ,  nommé  l'Armée  du  Roi ,  &  compofé  de  quatre-vingt 
mille  hommes ,  avoit  le  Duc  d'Orléans  pour  Généralillnne,- 
&:  le  Vicomte  de  Turenne  pour  Capitaine  General  :  le  fé- 
cond ,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Condé,  étoit  de  trente 
mille  hommes.  Les  Lieutenans  Généraux  de  l'armée  du  Roi 
écoient  le  Duc  de  la  Feuillade ,  les  Comtes  de  SoilTons ,  de 
l'Orge  y  du  Lude  &  de  Chamiili ,  les  Marquis  de  Gadagne 
&;  de  Rochefort  :  les  Maréchaux  de  Camp  étoient  les  Che- 
vaUers  de  Lorraine  &  du  PlelTis ,  du  Maitmet ,  de  Montai 
&  de  Fourille.  Le  Prince  de  Condé  avoit  fous  lui  pour  Lieu- 
tenans Généraux  le  Comte  de  Guiches ,  les  Marquis  de  iaint 
Abre  &  Foucault  (  i  )  :  pour  Maréchaux  de  Camp ,  les  Com- 
tes du  PlefTis ,  de  Nogent ,  de  Magaloti  àc  de  Choifeul ,  &  le 
Marquis  de  Vaubrun. 
I.c  Roi  lé-      On  ne  pouvoit   attaquer  la  Hollande  que  par  deux  en- 
qi!cr  cnmt  ^^^^o^ts,  le  Rlim  OU  la  Meufe.  Les  Généraux  &  les  Mmiflrcs- 
me  tems  la  n'étoicnt  pas  de  même  avis  i  les  uns  vouloicnt  qu'on  alTié- 

Meufe  &!(;'■  . 

Rhin-  geât  Maeftricht  pour  être  maître  de  la  Meufe ,  entrer  dans 

le  Brabant  Hollandois ,  empêcher  la  jondion  des  Eipagnols  ^ 

(  I  )  Antoine  Foiicault  Seigneur  d'Ecras. 


CARTE      DES      M/\RCPIES 
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DiVL^^  le  Comte' de  Hi^landc ,  les  Provinees  vnies , 
la  Flandre  Hallandcise , partie  du  Duelic  de Brabant 
l^  Grande  partie  daCerele  de  Westphalie  case  trcuoent 
le  haut  et  bas  R  vêehe  de  Munfler 
eteeliiy^  d'Osnabruek  . 


MER^ 


D'ALLEMAGNE. 


(  tiui  Lii'tu:'  d'i'nc  heure   de  cixemm 


D.-ssiiu-  et  ûr,t,e' l'.ir  le  Sl'ù\ituxrl . 
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^  faire  de  cette  ville  une  Place  d'armes.  Les  autres  jugcoicnt  ^^-  "^  7  ^" 
cette  entreprife  inutile  &  d'une  trop  grande  dcpenle  ,  S>c 
vouloienc  marcher  vers  le  Rhin  pour  encourager  les  Allies 
de  la  France  ,  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hollande  ,  &l  fa- 
cihccr  enluite  la  prife  des  Places  Tur  la  Meufe.  Le  Roi  , 
après  plul leurs  déhbérations  ,  rciolut  enfin  par  les  confeils 
du  Vicomte  de  Turenne ,  d'attaquer  en  même  tems  la  Meufe 
^  le  Rhin. 

Deux  jours  après  l'arrivée  de  Louis  X I V.  à  Charleroi ,  le  vicomte 
le  Vicomte  partit  avec  une  avant-garde  de  vingt  mille  hom-  leic"  &con' 
mes  d'Intanterie  &  de  deux  mille  Draiions ,  pour  aller  in-  ^'"'^^^^  ^"  ^"^"'■ 
veftir  MaleicK  (  i  ) ,  &  pour  y  établir  un  magazin  gênerai ,  samtcr  à  la 
après  qu'il  en  auroit  fait  augmenter  ks  fortifications.  La  elhkJu.    ^' 
ville ,  quoique  de  la  dépendance  de  l'Evéché  de  Liège,  dont 
l'Eledeur  de  Cologne  étoit  Souverain  ,  refufa  ,  fur  les  or- 
dres du  chapitre  de  Liège ,  d'ouvrir  (es  portes  au  Vicomte, 
&  les  habitans  fe mirent  en  polture  de  fe  défendre,  quoi- 
que fans  garnifon.  Turenne  ,  après  les  avoir  fommés  une 
féconde  fois  ,  fit  dreilcr  Ces  batteries  ■■,  le  Ma^iftrat  s'obflina 
&  commença  par  faire  tirer  le  canon  de  la  Place.  Les  aific- 
geans  y  répondirent  avec  ardeur  pendant  un  jour  entier  : 
mais  le  lendemain   les  habitans  épouvantés  forcèrent    le 
Bourguemaître  à  rendre  la  ville.  Le  Vicomte  devenu  maître     m-  ^l^i. 
de  ce  pofle  important ,  ordonna  qu'on  y  élevât  fept  baflions, 
une  citadelle  en-deçà  de  la  Meufe ,  &  un  ouvrage  à  corne 
au-delà,  pour  oter  toute  communication  entre  les  Provin- 

(  I  )  Walkenict. 
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An.  1672.  ces-unies,&  Maeftricht  qui  devint  par-là  inutile  aux  Hollan- 
ciois  ;  il  laifTa  Chamilli  à  Mafcick  avec  quatre  ou  cuiq  mille 
hommes  pour  veiller  aux  fortifications,  &  revint  lui-même 
avec  le  refte  des  troupes  rejoindre  le  Roi  qui  campoit  avec 
fon  armée  près  de  Vilet  ,  à  quatre  lieues  de  Maeftricht , 
dans  une  jurande  vallée  le  long  de  la  Meuie  ,  en-deçà  de  la 
rivière.  Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  marché  avec  fon  ar- 
mée par  les  Ardennes ,  arriva  le  matin  du  dix-neuf  à  l'Ab- 
baye de  Robermont  ,  à  une  demi-lieuë  de  Liège  &  à  trois 
lieues  du  Camp.  L'après-diné  le  Roi  tint  confeil  avec  le  Duc 
d'Orléans ,  le  Prince  de  Condé  &;  le  Vicomte  de  Turenne  (  i  ). 
Le  Prince  propofa  une  féconde  fois  d'alTiéger  Maeftricht 
avant  que  d'aller  plus  loin  :  mais  le  Vicomte  repréfenta  de 
nouveau  que  ce  fiége  feroit  long ,  difficile  &  dangereux , 
qu'il  décourageroit  l'armée  au  commencement  d'une  gran- 
de expédition  v  qu'il  donneroit  le  tems  aux  Hollandois  d'af- 
fembler  toutes  leurs  forces ,  &  à  leurs  AlUés  devenirà  leur 
fecours  ;  enfin  que  la  prife  de  Mafeich  ,  ayant  coupé  toute 
communication  entre  la  Hollande  &  Maeftricht,  il  lulfifoic 
de  bloquer  la  ville ,  pendant  que  l'on  s'ouvriroit  au  travers 
du  pays  de  Cléves  un  pafTage  fur  dans  les  Provinces-unies, 
Le  fentiment  du  Vicomte  prévalut  dans  le  Confeil ,  où  il 
fut  arrêté  qu'on  s'avanceroit  vers  le  Rhin  ,  pour  affiéger 
en  même  tems  l^'tjel ,  Rhimbe^j,  Or/o  C^  Bunck.  Ces  quatre 
Places  fituées  fur  le  bord  du  Rhin  affez  près  l'une  de  l'au- 
tre ,  toutes  bien  fortifiées  &  munies  de  bonnes  troupes  j, 
(  I  )  Mercure  HoUandois ,  &  Hiftoire  de  l'Abbé  Raguenet. 
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croient  cftimccs  les  piiiuip.ilcs  portes  de  Li  HolLimle.  L'ar-  n-  *  ^/i- 
mce  du  Roi  marcha  le  long  du  Rhin,  tandis  que  celle  du 
Prince  de  Condc  le  pall'a  à  Kciferfwart.  Les  Hollandois  ne 
parurent  pas  d'abord  étonnes  des  approches  du  Roi  ;  ils 
efperoient  que  les  cntrepriies  fur  le  pays  de  Clévcs  enga- 
geroient  l'Eleélieur  de  Brandebourg,commeleplusintereiré, 
à  fe  mettre  promptemcnt  en  Campagne  ,  &  exciteroient 
en  même  tems  l'Empereur  à  s'oppoler  aux  progrès  de  Louis 
XIV.  dans  lEmpire.  ils  s'embarafloient  peu  de  la  prife  des 
Places  qui  ne  leur  appartenoient  pas ,  &  qui  croient  feule- 
ment (ous  leur  proted:ion. 

Des  le  premier  de  Juin  ,  le   Vicomte  de  Turcnnc  avec     On  aŒérr* 
douze  mille  hommes  arriva  devant  BuricK  ,  le  Prince  de    •?■     ^"■^'■'■=' 

'  villes  de  Vc- 

Condé  devant  Velel  ,  de  le  Roi  ayant  pris  la  même  route  ^^^  ,Çuric!iy 
avec  le  Duc  d'Orléans  s'avança  dès  le  même  jour  (  i  )  à  la  Rhimber^ 
hauteur  de  Holtzen  petite  ville  dans  le  voifinaee  de  Nuvs.  ^"'-  l^  ^'""' 

•■  o  /        qui   le    leii- 

Ld,  l'Elecleur  de  Cologne  vint  au  devant  du  jeune  Monar-  dcntauiloL. 
que 3  ôc  conféra  avec  lui  fur  les  expéditions  que  feroient  Tes 
troupes,  pendant  que  les  Généraux  François ,  après  avoiu 
fait  tomber  les  quatre  Places,dont  la  réduélion  étoitrcfoluc, 
iroient  fe  joindre  à  l'armée  de  Munfter,  L'entrevûc  dura 
quelques  heures,  l'Eledleur  fe  rendit  àNuys,  &  le  Roi  con- 
tinuant fa  marche  ,  campa  entre  Orfoy  &  Rhimberg,  d'oii' 
il  pouvoir  fe  rendre  en  perfonne  aux  fiégzs  des  quatre  Pla- 
ces qu'on  vouloit  attaquer.  Dans  le  tems  qu'il  alfiéi^coic 
Rhimberg, le  Duc  d'Orléans  Orfoy,  ôcle  Prince  de  Coudé; 

(  i  )   \»  alkcnier*. 
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An.  1 672.  Velel ,  le  Vicomte  de  Turenne  travailloit  à  la  rédudion  de 
BuricK.  La  Place  eft  vis-à-vis  de  Vefel  à  l'autre  bord  du 
Rhin  i  (ts  fortifications  qui  confiftoient  en  fix  baflions  & 
fix  demi-lunes  de  terre  fraifés  &  palifîadés  ,  étoient  en  afTez 
bon  état ,  fes  munitions  en  abondance  &  Ton  Gouverneur 
(  I  )  PecKendam ,  un  Officier  d'un  mérite  diftingné  :  mais  fa 
garnifon  n'étoit  que  de  quatre  cens  hommes ,  ôc  la  petitelTe 
du  lieu  ne  pouvoit  fournir  un  grand  nombre  d'habitans 
pour  le  fervice.  Le  Vicomte  ayant  achevé  la  circonvallation 
àh  le  premier  jour  du  liége ,  fit  drefl'er  une  batterie  fur  \ç.s 
bords  de  la  rivière  ,  pour  empêcher  la  communication  de 
la  Place  avec  Vefel.  PecKendam  fit  mettre  la  nuit  fur  les  mu- 
railles beaucoup  de  mèches  allumées  pour  faire  croire  aux 
François  que  c'étoit  autant  de  moufquetaires  ;  mais  le  Vi- 
comte qui  dans  toute  cette  expédition  ell'aya  la  perfuafion 
avant  que  d'employer  laforce,lui  fit  fçavoir  par  un  trompette 
tau  il  étoit  parfaitement  informé  de  l'état  de  la  Place  ,  &  du 
nombre  de  fes  foldats,&  que  ce  feroit  facrifier  mal  à  propos 
la  vie  de  quatre  cens  hommes,pour  différer  de  quelques  jours 
une  reddition  qui  feroit  inévitable.  Peckendam  y  fit  réfle- 
xion ,  &  voyant  qu'il  n'avoit  que  dix  pièces  de  canon  en 
état  de  tirer  ,  &  que  le  Vicomte  avoir  poufle  fes  appro- 
ches fur  les  bords  du  foffé  déjà  comblé  à  demi ,  il  battit  la 
chamade  par  l'avis  de  fon  Confeil,  ôc  hvra  la  ville  aux  Fran- 
çois. Orfoy  fe  rendit  le  trois  de  Juin  ,  BuricK  le  quatre  , 
Vefel  le  fix  ,  &  Rhiinberg  le  fept. 

(  I  )  Walkenier  l'appelle  Otton  Roda  de  Htckere». 
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Le  Roi  anime  par  des  fiicccs  fi  extraordinaires ,  fit  avan-  An.  r  G-ir. 
cer  Ton  armée  à  Velel  pour  y  palier   le  Rhin  ,  &:  marcha  Le  vicomte 

/•       1  J      n  J     /-        J  '  •    '      •.     11'    ^r  prcnJlaville 

lur  la  route  du  rrince  de  Conde  qui  ctoit  aile  a  LmcricK  ,  ^i^  le  Fort  de 
&  du  Vicomte  de  Turenne  qui  étoit  arrive  lur  le  foir  du  ^"*' 
quatre  Juin  devant  la  ville  de  Rées  ,  environnée  de  fept 
gros  baillons ,  &  d'une  forte  muraille."W^imbergucn  ,  homme 
de  cœur  &  de  relolutionjGouverneur  de  la  Place, avoir  une 
garnilon  furHiantc  pour  la  détendre  :  à  l'autre  bord  du  Rhin 
étoit  un  Fort  conliderable  en  état  de  faire  plus  de  réfiftance 
que  la  ville  même.  Le  Capitaine  Vanderhove  avec  deux 
cens  hommes  ,  chars:ea  d'abord  les  François  :  mais  le  Vi- 

'  Cl  > 

comte  de  Turenne  Içiit  tellement  l'intimider  par  des  mena- 
ces ,  ^  le  gagner  enfuite  par  des  promelfes ,  qu'il  le  fit  re- 
foudre à  lui  rendre  le  Fort  fans  même  en  donner  avis  au 
Gouverneur  de  Rées.  Wimberguen  n'entendant  plus  au- 
cun bruit  de  canon  ni  de  moulqueterie  de  l'autre  côté  du 
Rhin,  envoya  un  Oiîicier  avec  quelques  foldats  pour  s'in- 
former des  raifons  d'un  calme  fi  fubit  &  d'un  filence  qu'il 
ioupçonnoit  être  (iniflre  :  mais  ces  foldats  n'avoicnt  pas 
tait  la  moitié  du  chemin ,  que  l'on  commença  du  Fort  à 
faire  teu  fur  eux  ,  ce  qui  les  obhgea  de  retourner  fur  leurs 
pas  ,  pour  en  taire  leur  rapport  au  Gouverneur  ,  qui 
voyant  qu'on  foudroyoit  la  ville  du  canon  même  djftiné 
pour  fa  défenfe  ,  commença  dès  ce  moment  à  délefpe- 
rer  du  falut  de  la  Place  ;  il  vouloit  néanmoins  faire  voir 
au  Vicomte  qu'il  étoit  brave  &  fidèle  à  fes  maîtres,  &fit  ti- 
rer à  la  fois  fur  le  Fort  6c  fur  les  affiégeans  :  hvrdcur  qu'il 
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iti-j.  1672.  j-^;jQj-jj-r^  ayant  fait  connoîcre  que  le  (îége  feroit  plus  difficile 
que  les  quatre  autres,  le  Vicomte  animé  parle  même  efpric 
de  modération  &  de  clémence  ,  eut  recours  aux  menaces 
pour  éviter  le  carnage  :  après  avoir  fait  battre  la  ville  pen- 
dant un  jour  entier,  il  envoya  à  "^imberguen  un  Trompette 
pour  le  fommer  de  fe  rendre  à  des  conditions  raifonnables , 
^  pour  lui  déclarer  que  s'il  le  refufoit ,  on  pafTcroit  tout  au 
fil  de  l'épée ,  auiïi-tôt  que  la  ville  feroit  prife.  Les  bourgeois 
^  les  Magiftrats  effrayés  envoyèrent  au  Camp  du  Vicomte 
lui  offrir  les  clefs  de  la  ville  ;  mais  par  modeftie  il  refufa  de 
les  accepter  ,  voulant  laiffer   tous  les  honneurs  au  Roi  qui 
arriva  le  lendemain ,  &  qui  adreffa  Iqs  Députés  de  la  ville 
p.  Louvois  Secrétaire  d'Etat  ,  pour  régler  la  capitulation  :  le 
Miniflre  n'eut  pas  pour  eux  toute  la  condefcendance  qu'au- 
9.  Juin,     foit  eu  le  Vicomte,  La  capitulation  fut  fignée  au  Camp  du 
Roi  par  Louvois  &  par   Van  NS^miberguen  ,  &  la  Place 
fut  livrée  le  même  jour, 
La  vilie  d'F-      L'armée  du  Roi  marcha  alors  vers  Emerick  ,  première 
tend  au  P.o',  ville  du  Duché  de  Clévcs,  du  côté  des  Provinces-unies.Com- 
me  elle  écoit  moins  fortifiée  &  moins  bien  pourvue  que  les 
cinq  autres  Places  qui  venoient  de  fe  rendre  ,  elle  fe  fou- 
rnit :  mais  fa  garnifon  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fe  com- 
mettre à  la  difcrétion  du  Vainqueur ,  abandonna  la  Place 
S)C  fe  retira  au  Fort  de  ScKencK.  La  ville  alla  aufïi-côt  pré- 
fenter  les  clefs  au  Roi ,  qui  la  conferva   dans  (qs  privilè- 
ges ,   lui  donna  une  autre  garnifon  &c  lui  laifla  Cqs  Ma- 
giftrats &c  fa  police  comme  auparavant. 
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Les  Hollaiii^ois  lurLiu  plus  heureux  fur  Li  mer  i  le  fcnc  A.N.  lùyx- 
de  Juin  les  flottes  Ant;loiie  &  Françoile  commandées  par  le  valTbohbaL 
Duc  d'YorcK  en  chet ,  6c  fous  lui  par  le  Comte  d'Etrées 
Vice-Amiral  de  France  ,  furent  attaquées  par  la  flotte  Hol- 
landoife, conduite  par  Corneille  de  Witt  Amiral,  &:  tous  lui 
par  le  brave  Ruyter.  Apres  s'ctrc  battues  pendant  un  jour 
entier  ,  près  de  Solibai  fur  les  cotes  d'Angleterre  ,  la  nuit 
les  fépara,  fans  que  la  vieboire  le  fut  déclarée  pour  aucun 
des  partis  ,  quoique  tous  deux  fe  l'attribuaflent. 

Le  Roi  s'étant  rendu  maître  de  toutes  les  Places  qui  l.;  paiti^^e 
n  etoient  pas  a  couvert  des  rivières  ,  crut  d  abord  devoir  ^^^-^^^^ 
entamer  le  cœur  de  la  Hollande  &  afllcger  la  ville  de  Ni- 
meeue.  Le  Vicomte  de  Turcnne  alla  avec  fa  Cavalerie  en 
reconnoître  ks  avenues  :  mais  ayant  appris  que  les  Hollan- 
dois  y  avoient  jette  des  fecours  par  le  Bétau  ,  &  prévoyant 
que  le  liége  coûteroit  trop  aux  troupes  &  retarderoit  leurs 
progrès  ,  il  revint  bientôt  retrouver  le  Pvoi  campé  près  de 
Rées ,  &  lui  confeilla  d'avancer  vers  le  Bétau  Se  d'y  tenter  le 
paflage  du  Rhin.  Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  de  marcher 
avec  fon  armée  pour  en  reconnoître  les  bords.  L'extrême 
fecherefle  de  la  faifon  avoir  tellement  baiflc  les  eaux  que  k 
fleuve  paroiflbit  guéable  près  de  l'endroit  où  l'Iflcl  s'en  fé- 
pare.  Un  habitant  du  pays  nommé  Jean  Peterfen  vint  aver- 
tir le  Prince  qu'il  y  avoir  un  gué  près  du  Fort  de  Tolhuys: 
Condé  l'ayant  fait  fonder  par  le  Comte  du  Guichc  ,  rcfokit 
de  le  faire  pafler  en  attendant  qu'on  pût  achever  le  pont. 
Le  Roi  inftruit  de  fon  delfein  l'approuva  2c  voulut  être  pré- 
Tome  1.  LU 
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An.  1 6ji,  fenc  à  l'cntreprife  :  il  laifli  le  commandement  de  Ton  armée 
au  Vicomte  ,  partit  fur  le  champ  de  Rées  avec  fa  Maifon  , 
-  ôc  arriva  dans  le  Camp  du  Prince  de  Condé  à  dix  heures 
du  foir. 
Les  troupes      Le  Prince  d'Orange  qui  étoit  campé  fur  TlfTcl ,  à  trois 
ieiK  le  Rhin  licuës  du  Fort  de  Tolhuys ,  ayant  appris  des  le  mcme  jour 
îePri^^^'?  ^^  deflein  du  Roi  par  les  payfans  qui  avoient  vu  fonder  la 
Condé  efl:     riviere ,  envoya  promptement  le  General  W^urtz  Allemand 
avec  deux  Regimens  d'Infanterie  &  quelques  efcadrons  de 
Cavalerie,  pour  garder  le  paffage  à  la  place  de  Montbas  (  i  ) 
qui  l'avoit  abandonné.  Dès  la  pointe  du  jour  on  vit  l'In- 
fanterie de  Wurtz  qui  travailloit  avec  diligence  à  fe  retran- 
cher de  l'autre  côté  du  fleuve  ,  &  fa  Cavalerie  poflée  fous 
des  arbres  èc  derrière  des  hayes.  Le  Roi  donna  au  Comte 
de  Guiche  ,  pour  commencer  le  paflàge  ,  deux  mille  che^ 
vaux  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Régiment  des  Cuirailiers  > 
commandé  par  le  Comte  de  Revel  Colonel  &  par  Langalleria 
Major  vieil  Officier.   Aufli-tôt  que  les  troupes  Françoifes 
fe  mirent  en  bataille  le  long  du  fleuve ,  le  General  "W^urtz 
fit  ranger   (a  Cavalerie  de  l'autre  côté  ,  pour  empêcher 
l'abord.  Le  Comte  de  Guiche  après  avoir  ordonné  qu'oa 
déflerrât  les  fangles  des  chevaux ,   &c  qu'on  leur  ôtat  la 
gourmette  ,  afin  qu'ils  puflent  nager  plus  aiiément ,  entra, 
dans  l'eau  précédé  de  douze  Cuirafliers  &c  fuivi  de  tout  le 
Régiment  dans  un  Ci  grand  ordre  qu'ils  iembloient  marcher 
fur  terre  :  le  Roi  fit  faire  un  grand  feu  du  canon  pour  éioi- 

^  (  j  )  Gencilhonimç  Poitevin  ,  ^'Réfugié  François. 
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gner  les  Hollantloij»  de  l'autre  côte  ,  tviiuiis  que  la  garnilon  An.  1671, 
de  Tolliuistiroic  lur  les  François  cjui  pallouiic  lofljuvc.  La 
Cavalerie  de  Vurtz  avança  dans  l'eau  pour  combattre  6z 
fît  une  dccharçei  U  le  nova  d'abord  une  vini»taiiie  de  Fran- 
çois  qui  turent  bleuies  par  le  ieu  des  ennemis  ou  emportes 
par  la  rapidité  du  Rhin  :  mois  ils  forcèrent  leur  chemin , 
gagnèrent  les  bords  ,  fe  rangèrent  en  bataille ,  attaquèrent, 
repouflerenc  '&  obligèrent  les  Hollandois  à  le  l'auver  dans 
leurs  retranchemens.  Le  Roi  plem  d'elpcrance  par  ces  pre- 
miers luccès ,   permit  à  fa  Mailon  de  traverfer  le  fleuve  : 
les  Ducs  de  Bouillon ,  de  Soubize  ,  de  Vivonne  &  de  Coaf- 
lin  -,  les  Comtes  de  Saulx  ,   d'Aubeterre  ,   de  Lionne  ,   de 
Nelle,de  Beaumont,  de  Beringhen,de  Nantoiiillet,  d'Au- 
buflon  <5c  d'autres  Volontaires  fe   jetterent  dans  le  fleuve 
avec  ardeur  &  Rirent  fuivis  de  plufieurs  efcadrons  qui  na- 
geoient  en  bataille  :  ils  n'hazardereiic  pas  tant  néanmoins 
que  les  premiers ,  parceque  la  grande  quantité  de  chevaux 
rompit  le  fil  de  l'eau.  Cependant  le  Prince  de  Condé  avec 
fon  fils  le  Duc  d'Enguien  ôc  fon  neveu  le  Duc  de  Longue- 
ville  ,  ayant  paflé  dans  un  batteau  ,  fe  mit  à  la  tête  des  ef- 
cadrons 5c  commença  à  crier  de  loin  à  l'Infanterie  ennemie 
retirée  dans  fon  pofte ,  de  mettre  les  armes  bas  &  qu'on  lui 
feroit  quartier.  Le  Duc  d'Enguien  oc  le  Duc  de  Longueville 
échauftesparle  vinde  la  nuit  précédente,  pouflerent impru- 
demment julqu'aux  ennemis  ■■,  &  le  derii'er  tirant  un  coup  de 
piftolct,  cria  qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier.  Les  Hollan- 
dois firent  furie  champ  une  décluï^c;  le  Duc  de  Longue- 

^  ^  Lllij        ' 
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An.  1672.  ville  fut  tué  &  le  Prince  de  CondéblefTé  au  poignet  :  moins 

fenfible  à  fa  playe  qu'à  la  perte  de  Ton  neveu,il  donna  ordre 

d'attaquer  les  ennemis ,  qui  défendirent  fort  mal  le  premier 

pofte  j  &  fe  retirèrent  à  une  barrière  au-delà  de  Tolhuis. 

Le  Prince ,  quoique  bleflé ,  les  fuivit  à  la  tête  des  troupes  èc 

n'abandonna  point  la  pourfuite  jufqu'à  ce  que  les  Hollan- 

dois  fuiîcnt  entièrement  dillipés. 

Le  Vicom-       L'on  acheva  le  pont ,  &  le  refte  de  l'armée  palla  :  le  Vi- 
te   prend  le  •  ^  1      -r»  /  ■   1      ■  ■     r 

commande-   ^^^'^^^^  ayant  appris  au  Camp  de  Recs  ce  qui  etoit  arrive  y 
memdel'ar-  partit  feul  en  grande  diligence  pour  aller   joindre  le  Roi, 

mcedLiPrin-         .  ,    .         ,        '^    r      \       ^  11 

ee  de  Condé  qui  lui  ordonna  fur  le  champ  de  prendre  le  commandement 
ie  Bétau!"^"^  '^^  l'armée  du  Prince.  Condé  fe  retira  à  EmericK  :  bientôt 
toute  l'armée  Françoife  entra  viclorieufe  dans  le  Bétau ,. 
contrée  la  plus  fertile  des  Provinces-unies  ;  mit  toute  l'idQ 
(  1 }  à  contribution  _,  &  en  chafla  le  General  "W^urtz  malgré 
k  renfort  qu'on  lui  avoit  envoyé,  La  garnifon  de  Tolhuis 
sbandomia  le  Fort,  qui  avoit  été  défendu  autrefois  par 
quatre  foldats  contre  tous  les  efforts  des  Efpagnols.  Il  y 
en  avoit  alors  dix-fept  commandés  par  un  Sergent  i  ç'ea 
étoit  aflez  pour  la  défcnCc  d'une  Place  que  la  hauteur  &: 
l'épaiffeur  de  (es  murs  rendoient  inaccellible  :  mais  Ïqs 
foldats  effrayés  prirent  la  fuite  à  l'approche  des  François, 
"^^urtz  fe  fauva  auprès  du  Prince  d'Orange  avec  le  peu  de 
monde  qui  lui  étoit  refté.  Le  Prince  craignant  que  les 
François  ne  vinlFent  le  prendre  par  derrière ,  abandonna 
i'iffel ,  rcconduiiit  i'arnxe  des  Etats  dans  le  fond  du  pays 
(  1 ,  t.Lu  cilappeliée  l'iQe  ,  à  caufades  lIvI^ics  qui  l'entotirent,. 
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&:  Ce  retira  à  Rliencn  dans  la  province  d'UcrccIu.  Le  palla-  An.  i  672. 
ge  du  Rhm  porta  la  terreur  par  toute  Li  Hollande  ,  is:   la 
conlKrnation  fe  répandit  dans  les  villes  les  plus  reculées.    Rapidité  J« 
Dés  que  l'armée   du  Roi  entra  dans  le  Bétau  ,  ce  ne  fut  Ro^'^'f/yi- 
plus  qu'une  fuite    continuelle  &  précipitée  de  nouvelles  comte  prend 
conquêtes  ,   dont  la  rapidité  étonna   &:  allarma  l'Europe  JAitihcim. 
entière.  L'on  apprenoit  à  la  Haye  la  prife  des  villes  avant 
qu'on  fçut  qu'elles  avoient  été  inverties  ou  menacées.  Il  paroît 
encore  aujourd'hui  bien  incompréhen{ible,que  tant  de  Forte- 
reflés  cftimées  imprenables  fe  foient  aufTi  mal  défendues, 
&  que  dans  un  pays  qui  avoit  été  l'Ecole  de  l'Europe  pour 
les  liegcs ,  la  plupart  des  Places  n'ayent  pas  tenu  plus  de 
vingt- quatre  heures  après  la  tranchée  ouverte.   Le  Roi 
marcha  avec  ion  armée  vers  le  vieux  Iflél ,  le  pafla  fans 
réfiftance  6-:  alla  fe  camper  devant  DoclLourg  :  d'un  autre 
coté  le  Vicomte  dcTurenne  emporta  Heufden  ^  Ilfeloort:     15-  j^na. 
leur  prife  mit  à  découvert  tout  le  pays  de  Bétau.  Il  le  faihc 
k  même  jour  du  pont  d'Arnheim  ,   que  ceux  de  la  ville 
avoient  commencé  a  rompre  pour  arrêter  fon  progrès  :  il 
fit  palier  cent  cinquante  chevaux  à  la  nage  ,  pour  donner 
fur  l'arricrc-gardc  des  Hollandois  qLui  marchoit  allez  près 
de  la  ville  ■■,   fcs  Cavaliers  tombèrent  fur  les  chariots  &  fur 
le  bagage  ,  enlevèrent  pour  vingt-cinq  mille  écus  de  bu- 
tin &  firent  deux  cens  prifonniers.  Le  Vicomte  fit  enfuite 
racommoder  le  pont ,  paffa  la  même  nuit  avec  l'armée  de 
Condé  &:  le  prépara  a  battre  de  deux  côtés  la  ville  d'Arn- 
Lcim  capitaie  de  la  Gucldre  ,  quoique  la  garnifon  fuc  dç-   - 
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Â.v.  1671.  deux  mille  hommes  :  le  lendemain  ,  en  allant  reconnoître 
la  place  ,  une  balle  de  moufquct  abattit  l'oreille  de  la  Pie  ^ 
cheval  favori  qu'il  montoit  ordinairement.  Les  habitans 
voyant  les  préparatifs  d'un  liége  ,  portèrent  le  Confeil  de 
la  ville  à  députer  vers  le  Vicomte  j  &  dés  le  matin  du  qua- 
torze les  François  entrèrent  dans  la  ville  avant  même  que 
la  capitulation  fut  fignée. 
Le  vicomte  Le  lendemain  ,  Turenne  marcha  vers  le  Fort  de  Knot- 
prendleFort  fgi-j^bours  fitué  vis-d-vis  de  Nimegue  ,  attaqua  ce  Fort  la 

de  Knotiem-  ■^^  &  0^1 

^°^'^&-  nuit  fuivante  èc  en  gagna  la  contrefcarpe  :  la  garnifon  ré- 

folue  de  fauter  en  l'air  avec  le  magazin  des  poudres,en  cas 
qu'elle  fiit  forcée ,  fît  toute  la  nuit  un  grand  feu  qui  obli- 
gea les  François  a  fe  retrancher  &  à  dreflèr  une  batterie. 
Vershor ,  Commandant  du  Fort ,  voyant  que  {qs  foldats , 
après  avoir  tiré  chacun  fix  vingt  coups ,  étoient  abattus  de 
fati<^ue ,  envoya  dès  le  point  du  jour  demander  un  renfort 
à  \^elderen  Gouverneur  de  Nimegue  ,  qui  n'ofant  dégar- 
nir fa  ville ,  fit  fi  bien  pointer  le  canon  de  fon  rempart 
du  côté  des  avenues  du  Fort ,  qu'il  incommoda  beaucoup 
les  alliégeans  i  cette  réliilance  ne  fervit  qu'à  redoubler 
l'ardeur  des  François  qui  ruinèrent  un  des  baflions  de  la 
ForterciTe  par  leur  artillerie.  Le  fiége  alloit  continuer-  avec 
la  même  opiniâtreté  fans  un  événement  imprévu,  (  i  )  Un 
Tambour  s'avifa  de  rappeller  à  contre-tems  {ur  le  rempart  ; 
les  foldats  de  la  garnifon  crurent  que  Vershor  voyant  le 
principal  baftion  emporté  faifoit  battre  la  chamade ,  ac-? 
(  ^ }  '^/aljvqnier. 
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coururent  avec  prccipu.uion  &:  ciicrciic  J^..vtier  du.  haut  An.  1671, 
des  murs.  En  vain  le  Conunandanc ,  accompagne  de  Tes  Of- 
ficiers, remoncra  que  le  lignai  donné  croit  une  nicprilc  du 
Tambouriil  ne  vit  plus  autour  de  lui  qu'une  toulc  en  tumulte, 
uns  dKcipline  &c  (ans  valeur,  qui  fe  louleva  contre  les  Offi- 
ciers ^c  les  força  de  capituler.  Les  articles  furent  (ignés  ^:  ce 
fut  pour  la  première  (ois  que  les  François  accordèrent  une 
compohtion  honorable  :  la  garnifon  qui  n'éroit  plus  que 
de  cent  cinquante  (oldats  ,  eut  ordre  de  (c  retirer  à  Gro- 


nmgiie. 


Apres  la  prife  de  Knotfembourg ,  Turcnnc  fît  tourner  Icvicomr? 
le  canon  contre  la  ville  de  Nimesruei  6c  pour  en  faciliter  f'^'"  .f'.''^'^"- 

o  i  irc's  vnlcs  ou 

la  prife  ,  il  envoya  (on  neveu  le  Comte  de  Lorges  fe  fiifir  ^°^^- 
de  la  ville  de  Tiel  ,  des  Forts  de  Voorn  fie  de  S.  André  i 
pendant  que  ce  détachement  étoit  occupé  a  la  réduélioii 
dccQs  trois  Places,  le  Vicomte  fît  bloquer  Nimegue  &  alla 
lui-même  au  Fort  de  ScKencK  ;  il  y  arriva  la  nuit  du  feize     j^  j^j-^ 
de  Juin  ,  &  ayant  aulTi-tot  fait  les  approches ,  il  le  fît  (bm- 
mcr  de  fe  rendre.  Ce  Fort  avoir  autrefois  coûté  plus  dô 
fept  mois  de  (îége  ,  oc  un  nombre  confidérable  de  braves 
(oldats  au  grand  Frederic-Henri  Prince  d'Orange ,  oncle 
du  Vicomte.  La  Place  étoit  très-importante  ôc  trcs-fortc 
par  (a  fituation   entre   les  deux   rivières  du  Rhin  &:  du 
\\i?^ahal  ;  Se  la  garnifon  de  cinquante  compagnies  bien  en- 
tretenues montoit  à  deux  mille  foldats  ;  mais  le  Gouver- 
neur étoit  un  jeune  homme  (ans  expérience  :  attendri  par 
les  cris  lamentables  des  femmes ,  6c  intimidé  par  le  noiu 
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Aîi.  lé-ji,  de  Turenne,  il  rendit  la  Place  le  deuxième  jour  du  riége,&la 
garnifon  fut  conduite  à  Coëvordcn.  (  i  )  Le  jeune  Gouverneur 
ne  furvêcut  pas  long-tems  à  la  honte  :  la  frayeur  d'abord 
&c  enfuite  le  iouvenir  de  fa  lâcheté  avoient  fait  une  fi  forte 
imprelïion  fur  fon  efprit  ,  qu'il  mourut  dans  fa  marche. 
Le  même  jour  de  la  reddition  de  SckencK  ,  le  Vicomte 
détacha  le  Marquis  de  Rochefort  pour  pénétrer  plus  avant 
dans  le  pays  de  Welau.  "^ageninghen  ,  Rhenen,  "^yck  , 
&;  Amersfort  fe  rendwent  d'abordf,  &  le  Marquis  s'avança 
fans  peine  jufqu'a  Naerdcn  :  il  n'en  coûta  pas  davantage 
au  détachement  que  commandoit  le  Comte  de  Lorges  ; 
Thiel ,  Coulcmbourg  ,  Buren  ,  les  Forts  de  Voorn  ôc  de 
S.  André  dans  la  petite  Ille  de  Bommel,  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  neveu  du  Vicomte.  Pour  lui ,  après  s'ctre  emparé  de 
Genep  &  de  Grave  que  les  Hollandois  avoient  abandonné , 
il  retourna  à  Nimegue  pour  en  achever  le  Cié^Q. 
Sidge  de  Jamais  la  ville  ne  s'étoit  trouvée  dans  un  meilleur  état 
Nimegue.  j^  défenfe  j  la  force  de  fes  ouvrages ,  l'amas  prodigieux  de 
munitions  ,  le  nombre  des  combattans  qui  montoit  avec 
la  bourgeoifie  armée  à  plus  de  huit  mille  hommes ,  la  vigi- 
lance redoublée  du  Magiftrat  ,  la  valeur  &  la  réputation 
de  Jean  Welderen  Gouverneur  ,  promettoient  une  réfi- 
^ance  longue  &  opiniâtre.  Les  troupes  que  le  Vicomte 
avoit  laiflees  devant  cette  ville  pour  la  tenir  bloquée  ,  l'a- 
voient  battue  du  canon  de  Knotfembourg ,  &  d'une  bat- 
terie élevée  fur  les  bords  du  'W^ahal  ;  mais  avec  peu  de 

(  I  )  \v'alkenier. 

fuccès. 
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fucccs.   Les  bourgeois  animez  par  le  Gouverneur  ,  &:  ré-  Au.iCjt. 
folus  de  deffendre  leur  liberté  au  prix  de  leur  vie ,  partaçc- 
rent  tous  les  travaux  du  (îége  avec  la  garnifon  :  cette  rc- 
folution  obligea  le  Vicomte  d'attaquer  la  Place  dans  tou- 
tes les  formes.  Le  vingt  de  Juin  il  Ht  drefia-  une  troiHémc 
batterie  ,  &  jctter  quantité  de  bombes  &c  de  feux  d'artiHce 
pour  éviter  d'en  venir  a  une  ouverture  de  tranchée  ,  & 
pour  épargner  la  vie  des  foldats.  Les  bombes  ne  firent  pas 
tout   l'effet   dont  le  Vicomte  s'étoit  flatte  :   les  Magiftrats 
avoient  ordonné  aux  bourgeois ,  aux  maçons  ôc  aux  cou- 
vreurs d'obferver  les  endroits  011  elles  tomboient ,  &  d'en 
réparer  le  dégât  fur  le  champ  :  on  avoir  pris  toutes  les 
précautions  nécefl^iires  pour   prévenir  l'embrafement   ou 
pour  l'éteindre  des  fa  naiflance  j  d'ailleurs  le   trajet  étoic 
long ,  &  la  plupart  des  bombes  ne  pouvoient  paffer  la 
rivière  i  les  autres  ruinoient  peu  de  bâtimens  ,  parceque  le 
quartier  de  la  ville  le  plus  expofé  étoit  celui  des  Catholi- 
ques ,  que  les  François  avoient  ordre  de  ménager,  La  con- 
tenance genereufe  de  la  garnifon  &  de  la  bourgeoifie  fit 
juger  au  Vicomte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  de  fi  loin. 
Après  avoir  battu  la  ville  pendant  dix  jours ,  il  refolut  en- 
fin de  faire  paiTer  le  \i^ahal  à  fon  armée  pour  ferrer  la 
Place  de  plus  prcs.  Au  commencement  de  Juillet  il  fit  faire 
un  pont  de  batteaux  -,  toute  fon  armée  traverfa  la  rivière 
de  ïrrand  matin  &  arriva  de  bonne  heure  fur  une  hauteur 
proche  de  la  ville  ;  il  donna  ordre  a  toute  la  Cavalerie  de 

iàire  des  fafcines ,  ôc  des  l'entrée  de  la  nuit  il  marcha  avec 
Tome  I.  M  m  m 
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An,  1671.  quatre  mille  hommes  de  pied  &  mille  cliLvaux  à  un  vieil 
ouvrage  abandonné,voifin  de  k;  Place  qu'on  n'avoit  pas  eu  la 
précaution  de  rafer  :  il  s'en  empara  ians  réfiftance,£<:la  nuit 
mcme  il  fit  tirer  deux  tranchées  pour  alljr  à  Li  pointe  des 
deux  demi-lunes  qui  couvroient  le  rempart.  On  fit  un  grand 
logement  le  long  du  parapet  de  l'ouvrage  abandonné  ,  &c 
l'on  y  drefïli  une  batterie  de  huit  pièces  de  canon  :  après 
fix  jours  de  fiége  on  pnfla  le  folle,  on  y  fit  des  logemens  , 
S>c  l'on  attacha  Ij  mineur  aux  demi-lunes  ,  quoique  la  gar- 
nifoniût  compofée  de  quatre  mille  fantr.flins  &  de  fix  cens 
chevaux ,  toutes  vieilles  troupes.  Le  huit ,  les  afliégés  de- 
mandèrent à  capituler  ,  &:  le  neuf  on  figna  la  capitulation, 
dont  les  conditions  fi.irent  que  les  principaux  Officiers  fe- 
roient  renvoyés  avec  leurs  équipages ,  &  les  autres  faits 
prifiDnniers  de  guerre. 
Proférés  clu      Pendant  que  le  Vicomte  de  Turenne  s'emparoit  ainfi  des 

Roi    Se   du  piincipales  villes  du  Vélau  &   du  Eétau  ,  \qs  troupes  de 
Duc  cîe  Lu-  I  r  '  r 

xembourg.  l'Evêquc  de  Munfter  &  de  l'Eleéteur  de  Cologne  ,  unies  à 
celles  que  commandoit  le  Duc  de  Luxembourg,  entrèrent 
par  le  Comté  de  Benthem  dans  l'Over-Iflel ,  &  prirent 
GrooU,  Deventer,  Campen,  Swoll,Groningue  &  prefque 
toutes  les  Places  confidérables  de  cette  Province  :  mais  il 
s'en  fallut  bien  que  le  Duc  ne  traittât  les  villes  conquifes 
avec  la  même  douceur  que  le  Vicomte.  Les  deux  Prélats 
animés  de  cette  colère  implacable  qui  accompagne  prefque 
toujours  les  guerres  de  Religion  ,  excitèrent  Luxembourg^ 
i  la  fe vérité.  Le  Roi ,  après  avoir  réduit  les  villes  de  Doèl^ 


DE    TU  RENNE,    LIVRE    V.         ^^<, 


bourg  &:  de  Ziitphcnctoic  entre  dans  la  province  d'Utreclic  An.  i  (Î71. 
&  avoic  détaché  le  Marcjiiis  de  Rochefort  pour  s'emparer 
de  la  Capitale.  Le  Prince  d'Orange  qui  avoir  afFoibli  (on 
armée  pour  renforcer  les  garnilons  d'un  grand  nombre  de 
Places ,  fe  retira  des  environs  d'Utrecht ,  &  partagea  Tes 
forces  en  cinq  Corps ,  pour  occuper  les  cinq  pafTages  prin- 
cipaux qui  conduifoient  à  l'intérieur  de  la  Hollande.  Un 
cie  CCS  Corps,  fous  les  ordres  du  Prince  Maurice  deNaflau  > 
étoitàMuydenjun  autre  fous  le  commandement  du  Com- 
te d'Horn  à  Sluys  •■,  le  troidème  fous  la  conduite  du  Géné- 
ral "N^î^urtz  à  Gorcum  j  le  quatrième  d  Schonhoven  fut 
(donné  au  Marquis  de  Louvigni  (  i  )  ;  &  le  Prince  alla  lui- 
mcme  fe  poller  avec  le  cinquième  près  de  Bodeerave  fur 
le  Rhin. 

L'armée  du  Roi  étoit  campée  à  Zcifi:  ,   village  à  deux     Le  Prince 
lieuës  d'Utrecht  :  cette  ville  ayant  ouvert  fes  portes  au  décUrc?rd- 
vainqueur  ,  le  détachement  commandé  par  le  Marquis  de  •lo'^'le'-'- 
Rochefort  avoir  percé  jufques  dans  la  province  de  Hol- 
lande &:  pris  Woerden ,  Montort ,  Amersfort    &  Naer- 
den  qui  n'efl:  qu'à  cinq  heucs  d'Amfterdam.    Pour  fauver 
cette  Capitale  ,  on  ne  trouva  de   reflburce  que  dans  un 
clément  qui  avoit  toujours  fait   la  principale  défenfe  de 
la  Répubhque  i  on  perça  les  digues ,  on  lâcha  les  éclufes , 
on  abattit  les  ponts ,  ôc  tout  le  pays  fut  inondé  :  les  autres 
villes  imitèrent  ce  fâcheux  exemple  >  la  Hollande ,  le  Bra- 

(0  Gentilhomme  du  Haioaut, 

M  mm  ij 


4<ro        HISTOIRE    DU   VICOMTE 


An.  1 672.  bant  &  la  Flandre  HoUancloife  ne  furent  plus  qu'une  vafïe' 
mer   i    les   Places  s'élcvoient  comme  des  ifles  au  milieu 
des  eaux.    Dans    cette  extrémité ,    les  peuples  ne  voyant 
plus  de  falut  pour  la  patrie  que  dans  l'unité  de  la  puif- 
ce  fuprcme ,  obligèrent  les  Etats  de  Hollande  &;  de  Weft- 
frife  d'abroger  C£dlt  perpétuel   C^  irrévocable  contre  le  Stad^ 
hoiiderat ,  &  de  conférer  cette  dignité  au  Prince  d'Orange,, 
auffi-bien  que  celle  de  Capitaine-Genera)  &  ào^Grand-Amiral ^> 
dont  il  n'avoit  été  revêtu  que  par  provifion. 
AmbalTIide       (0  Les  Etats  Généraux  envoyèrent  des  Députés  en  An-» 
rfes  Hollan-  aleterre  pour  repréfenter  au  Roi  Charles  II.  que  les  François 

dois  en  An-  ^  ^,  ,  *-  ^ 

gleterre ,  &  avoient  fait  plus  de  progrès  en  quelques  jours ,  que  l'Efpa- 
gne  autrefois  dans  l'efpace  de  pluheurs  années  i&:  que  la  ra- 
pidité de  leurs  conquêtes  devoit  faire  craindre  à  l'Angleterre* 
que  Louis  XIV.  après  avoir  fournis  les  fept  Provinces-imies^, 
ne  fongeât  de  nouveau  à  conquérn- les  dix  autres.  Charles  IL. 
choifit  le  Duc  de  BucKingham  &  le  Comte  d'Arlington 
pour  aller  en  Hollande  :  les  deux  Miniilres  Anglois  dans 
pludeurs  conférences  avec  les  Etats-Généraux  à  la  Haye  ôc 
avec  le  Prince  d'Orange  à  Bodegrave ,  rafTurerent  la  Répu- 
blique,enlui  déclarant  que  l'intention  du  Roi  leur  maître  n'é-- 
îoitpasdela  laifler  fuccomber  fous  les  armes  de  la  France  %■ 
après  ces  entrevues  ,  ils  fe  rendirent  au  Camp  deZeift.  Le 
Roi  leur  accorda  d'abord  une  audience  publique  ^  enfuiteune 
conférence  fecrette;,.oùiIs  lui  firent  fentir  les  défiances  que 
fevidoires  in{piroient  à  fes  Alliés  jils  lui  remontrèrent  que 

(^«•).Mém.  du  .Chevalier  Temple;- 
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contre  la  foi  dcstraictcs,  il  avoir  pris  quclciucs  villes  dans  I       ',     ' 

'     .  ^       ^  An.  1 672. 

la  province  de  Hollande  ,  &:  paroillbit  vouloir  s'emparer 
de  tour  pour  lui-même ,  fans  le  mettre  en  peine  des  intérêts 
de  l'Angleterre  :  ils  demandèrent  qu'on  cefllit  de  pénétrer 
plus  avant  dans  la  Hollande  i  qu'on  évacuât  les  villes  qui 
avoient  été  prifes  i  qu'on  fit  la  conquête  de  la  Zelande  pour 
la  remettre  aux  Angloisj  qu'autrement  laGrande-Bretaj^ne 
feroit  obligée  d'abandonner  fon  alliance  (i).    Le  Roi  fît 
de  férieufes   réflexions  -,  &:  craignant  de  rifquer  û  oloire 
&  Tes  conquêtes  ,  s'il  s'obllinoit  à  s'avancer  dans  un  pays 
que  l'inondation  avoit  rendu  impraticable  ,  il  réfolut  d'a- 
voir de  la  complailance  pour  un  Allié  devenu  jaloux ,  &: 
d'entendre  à  des  négociations  qui  ne  pouvoient,  après  tant 
de  victoires ,  tourner  qu'à  Ton  avantage.  Avant  que  de  fortir 
de  la  Hollande,  il  alla  a  Utrecht ,  accompagné  du  Duc 
d'Orléans  5c  de  toute  la  Cour  ,  y  fît  fon  entrée  folemnel-    ;.  Juillct,- 
lement ,  &:  fut  reçu  avec  les  témoignages  les  plus  empreflcs' 
de  relpedt  6c  de  joie  :  les  Réformés  vinrent  de  leur  propre 
mouvement  remettre  les  clefs  de  leurs  Efrlifes,  ôc  la  Cathé-         j  j- 
dralefut  purifiée  &:  bénie  par  le  Cardinal  de  Boiiillon  Grand- 
Aumônier  de  France  ,  neveu  du  Vicomte  de  Turenne.  Le 
Roi  donna  le  Gouvernement  de  la  province  d'Utrecht  au 
Duc  de  Luxembourg ,  &:  celui  de  la  ville  à  Stouppe  Colo- 
nel des  Gardes  SuilTes  :  il  lit  décamper  fon  armée  de  Zeill ,     10.  dudir,- 
&;  partit  pour  retourner  en  France  par  le  Brabant    Hol- 

(  I  )  Voilà  ,  félon  Valkenier  ,  le  fccret  de  l'AmbaflTade  des  Mi'niftres  Anglois 
à.  Zcift  j  cjîic  le  Chevalier  Temple  lui-même  avoue  avoir  ignoré,  • 


ACt        HISTOIRE     DU    VICOMTE 
An.  1671.  laiidois.    Il  avoit  concpis  dans  l'efpace  de  deux  mois  les 
trois  provinces  de  Gueldres  ,  d'Over-Iffel  &  d'Utrecht  ^ 
pris  plus  de  cinquante  Villes  ou  Forts ,  bc  fait  plus  de  vingt- 
quatre  mille  prifonniers.Le  Prince  de  Condé  &  le  Maréchal 
de  Turenne  avoient  confeillé  au  Roi,  immédiatement  après 
le  pailage  du  Rhin ,  de  n'en  rendre  aucun  ,  de  les  envoyer 
travailler  au  canal  de  Languedoc  ,  de  rafer  la  plupart  des 
Places  fortes  qu'on  prendroit  ,  &  de  ne  garder  que  celles 
qui  feroient  nécefiaires  pour  la  confervation  àzs  conquêtes. 
Le  Roi  paroiilbit  goûter  leurs  confeils  \  mais  Louvois  qui 
éioit  d'un  autre  fentiment ,  fit  délivrer  tous  les  prifonniers 
pour  une  rançon  médiocre  ,  &  conferver  toutes  les  Places 
fortifiées  :  ainfi  l'armée  Fran.çoife  fut  prefque  épuifèe  par 
plus  de  cinquante  garnifons. 
Conditions      Le  Roi  arriva  le  feize  de  Juillet  à  Boxtel  près  de  Bois-le- 
de  paix  pro.  j^^    ^^|^-  j^^  Deputez  de  Hollande  ,  des  AmbafTadeurs 

polees      par  ■»  r  ^ 

lesMiniftres  d'Angleterre,  àc  du  Due  de  Monmouth  fils  naturel  du  Roi 
d'Angleterre  Charles  IL  Ce  fut  U  que  les  deux  Rois  renouvellerentleur 
ft  la  Repu-  traitté,  ôc  que  les  Miniflres  rédigèrent  les  conditions  de 
paix  que  leurs  maîtres  propoloient.     Les  principales  que 
le  Roi  éxigeoit ,  furent  un  traitté  de  commerce  pour  ré- 
gler les  droits  &  les  prétentions  des  Compagnies  Orientales 
te  Occidentales  de  la  France  &  de  la  Hollande  i  l'exercice 
public  de  la  Religion  Catholique  dans  tous  les  lieux  de 
l'obéïiTance  des  Etats-Généraux  -,  vingt  millions  pour  dé- 
dommager le  Roi  des  frais  de  la  guerre  ^  &  la  celTion  des 
J'iaces  nouvellement  prifes  fur  la  ^leufe  au-delà  du  Rhio, 
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&  dans  l'Eiiipiic  eu  cchangj  des  trois  Provinces  conquil'js.  An.  i  671. 
Le  Roi  d'AiiLilecerre  dcinandoit  aux  HolLindois  Ij  laliit  du 
Pavillon  ,  un  million  de  livres  llerling  pour  remliourfer 
{es  frais ,  ôc  cent  mille  livres  llerling  cous  [as  ans  pour  le 
droit  de  la  Peelie  lur  les  côtes  de  \à  Grande-Bretagne  ôc  de 
l'Irlandj  ■■,  la  louverainetc  des  Provinces-unies  pour  le  Prince 
d'Orange  Ion  neveu  ,  ou  du  moins  la  fucceflion  héréditaire 
&  inaliénable  des  charges  de  Stad-ho-tcUr  ,  de  Ca^itaini-Gaic- 
ra!,  <y  de'  GrAfid-Ai/nral  i  oc  la  participation  de  tout  le  com- 
merce dans  les  Indes. 

Ces  conditions  parurent   fi  dcraifonnables  aux  Etats  ,  Les  HoIIan- 
qu'ils  les  crurent  propolées  feulement  pour  les  rebuter  ,  &c  ^  °^j   ^'^^^^' 
pour  avoir  un  prétexte  d'envahir  le  refle  de  leurs  Provinces,  flitions&de- 

A     •  In-  1.^  -1        T  1  -,  I       manJcnc  du 

Animes  par  le  Prince  d Orange,  ils  rclolurent  d attendre  fcccurs  aux 
au  milieu  des  eaux  le  lecours  de  leurs  voidns  >  envoyèrent  ,.n'"*^^-^    ^^ 

J  i  Lmpire. 

les  propohcions  des  deux  Rois  aux  Princes  d'Allemagne  , 
&:  leur  expolerent  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  \à  Répu- 
blique :  pour  exciter  plus  efficacement  la  compallîon  du 
Corps  Germanique  ,  ils  repréfenterent  qu'ils  n'a  voient  plus 
que  trois  mois  à  fubfifter  i  que  les  eaux  qui  les  garantif- 
foient  pour  un  tems  des  approches  de  l'ennemi ,  ne  les 
fauveroient  pas  toujours  ,  &;  que  l'hiver  venu ,  l'armée 
Françoile  palferoit  fur  les  glaces  pour  les  attaquer.  Toutes 
les  Puiflances  d'Allemagne  prirent  part  à  leur  (ituation>les 
uns  par  jaloufie  contre  la  France  ,  les  autres  par  pitié  pour 
les  Hollandois  :  mais  entre  tous  les  Princes  qui  s'aprcte- 
rent  d  les  fccourii  j  l'Electeur  de  Brandebourg  comme  le 
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An.  1672.  plus  puiflant  ,  le  plus  proche  ^  &  le  plus  interrefle  ,  fe 

mit  le  premier  en  campagne. 
Emeute  po-      Depuis  le  départ  du  Roi  le  Prince  d'Orange  travailloit 

pulaire  con-  -ii  \   c  ■        ^  111/  \ 

tre  les  deux  Continuellement  a  faire  de  nouvelles  levées  ,  à  racheter  de 
^^7t"     ^     Louvois  les  foldats  prifonniers  qui  furent  tous  délivrés  à  qua- 
tre écus  par  tête,  à  fortifier  fes  retranchemens  &  fes  barrières 
contre  les  François.Com.me  il  n'avoit  pas  moins  de  prudence 
que  de  courage  ,  il  ne  fut  pas  long-tems  àfe  concilier  tous  les 
efprits ,  &  à  les  foulever  contre  les  de  Wkz ,  qu'on  accufa 
.d'être  de  concert  avec  Louis  XIV.  Ces  deux  grands  honv 
mes  avoient  toujours  aimé  la  France ,  ôc  fenti  des  le  com- 
mencement combien  il  étoit  dangereux  d'irriter  un  Mo- 
narque dont  les  ancêtres  avoient  empêché  la  ruine  de  la 
RépubHques  on  foupçonna  le  Penfionaire  de  vouloir  trom- 
per l'Angleterre  ,  écrafer  la  Maifoh  d'Orange ,  élever  fa 
Province  de  Hollande  au  deffus  des  Cix  autres  ,  &  parve- 
nir ainfi  lui-même  avec  le  fecours  de  la  France  à  une  ait- 
torité  abfoluë  :  on  attenta  fur  fa  vie  dans  les  rues  de  la  Haie 
à  minuit  ,  èc  on  le  couvrit  de  blefllires  ;  mais  il  fe  deifcn- 
dit  avec  tant  de  bravoure  ,  que  les  aiîafïins  ne  purent  ao- 
complir  leur  delTein. 
Le  vicomte     Pendant  que  l'Evêque  de  Munfler  &  l'Eledeur  de  Cologne 
ve-cœur  '^^  continuoient  leurs  conquêtes  dans  les  Provinces  de  Frife 
Bommel.      ^  jg  Groningue ,  le  Vicomte  de  Turenne  étendoit  les  fien- 
nes  fur  le  Wahal  èc  fur  la  Meufe.   Il  aifiégea  la  ville  dç 
Creve-cœur ,  &  l'emporta  en  peu  de  jours  ;  le  lendemain  il 
pafla  dans  l'ifle  de  Bommel ,  (  i  )  s'avança  devant  la  ville  , 

(  I  )  Walkenier.  »C 
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&: campa  le  long  du  W'.ih.il.  Les  Magillrats  &:  IcCoiiiman-  An.  1  671. 
danc  ne  voulurent  point  écouter  la  première  iommation  ,&: 
envoyèrent  demander  du  fecours  au  Prince  d'Orange  :  le 
Vicomte  dont  la  maxime  bvorite  hit  toujours  d'épargner  la 
vie  des  foldats  ôc  celle  des  ennemis  mêmes  ,  lorii|ue  Ces 
conquêtes  pouvoient  fe  faire  fans  efFufion  de  iang  ,  en- 
voya les  (ommer  de  nouveau ,  &  employa  deux  jours  entiers 
dans  les  négotiations  \  les  François  impatiens  lui  repréfcn- 
■terent  que  dans  une  luite  continuelle  de  victoires,  on  n'a- 
voit  encore  recompenlé  les  foldats  par  aucun  butin ,  de 
qu'il  étoit  contre  l'honneur  des  armes  de  France  d'employer 
la  voye  de  perfuafion ,  lorfqu'on  pouvoit  emporter  la  ville 
par  la  force.  Des  fentimens  plus  magnanimes  anfmoient  le 
Vicomte  i  la  modération  ,  la  clémence  ,  la  générofité  ôc  le 
défintereffement  qu'il  fit  éclater  dans  toutes  Ces  conquêtes 
gagnoient  les  cœurs  des  ennemis ,  &  auroient  rendus  les 
fuccès  du  Roi  plus  durables ,  fi  tous  les  Généraux  avoient 
imité  fon  exemple.  La  ville  voyant  qu'il  ne  lui  venoit  au- 
cun fecours  ,  envoya  au  Camp  des  Députés  qui  pafferent  à 
travers  des  bataillons  ôc  des  efcadrons  prêts  à  marcher  pour 
donner  l'allaut  :  ces  Députés  effrayés  du  péril  allèrent  au  quar- 
tier gênerai,  fignerent  fur  le  champ  les  articles  que  le  vain- 
queur leur  accorda  ,  &:  la  garniloii  compofée  de  cinq 
Compagnies  fut  envoyée  à  Gorcum, 

La  veille  de  cette  reddition  qui  tut  la  dernière  des  con-     Le  Roi  re- 
quêtes du  Vicomte  de  Turenne  dans  les  Pays-bas  ,  le  R.01  ris  \rec  le 
étant  au  Camp  de  Boxtcl ,  le  fit  Gouverneur  de  la  Gueldre  ^"''^  ^^^' 
Tom  I.  Nnn 
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An.  1672.  &  le  déclara  Généraliiîime  de  Tes  armées.  Louis  XIV.  avoit 
Jeans  &  A:-  ^Qi^ixàè  foii  départ  dans  l'efpérance  de  faire  le  fiége  de  Eois- 
com^cGénc-  le-duc  ,  doiit  la  priie  auroit  été  infaillible  file  beau  tems  eût 

rali/ïïme    d.-  .        ,  .     .1  ,  ,  .  . 

fes armées,     continue:  mais  il  tomba  pendant  quatre  ou  cinq  jours  une 
fî  grande  abondance  de  pluye,  que  tous  les  marais  autour 
de  la  ville  regorgèrent  d'eau  ,  &  le  Camp  du  Roi  fut  pref- 
que  inondé  i  ce  qui  le  détermina  à  partir  pour  Paris  avec 
le  Duc  d'Orléans.  Il  laifla  le  Duc  de  Luxembourg  en  Hol- 
lande pour  obferver  les  démarches  du  Prince  d'Orange ,  &: 
ordonna  au  Vicomte  de  Turenne  de  s'avancer  vers  l'Alle- 
magne pour  s'oppofer  aux  troupes  de  l'Eledicurde  Brande- 
bourg &;  de  l'Empereur  Leopold ,  qui  alloit  fe  déclarer  con- 
tre la  France. 
Maflacre  des       AulTi-tôt  que  le  Roi  fut  retourné  a  Paris  ,  les  troubles  & 
de  Wicz.       |ç5  redirions  fe  renouvellerent  à  la  Haye.  Les  partiians  du. 
Prince  d'Orange  animèrent  de  nouveau  la  populace  contre 
les  frères  de  "NJi^itz.  On  imputa  plufieurs  malvcrlations  au 
Penfionaire  ,  qui  fe  jullifia  :  des  témoins  fubornés  accufe- 
rent  fon  frère  le  Grand  Bailli  d'avoir  voulu  faire  empoi- 
fonner  le  Prince  d'Orange.  Corneille  fut  mis  en  prilon  &c 
traité  avec  inhumanité:  pendant  qu'il  fubi/Toitla  queftion, 
il  chanta  l'Ode  d'Horace  qui  commence  ainfi  :  Jufit^m  O* 
îenacem  jro^ojiti  uirum.  Le  Penfionaire  fe  démit  de  fa  char- 
ge &  le  Grand  Bailli  fut  condamné  à  un  banniflement  per- 
pétuel :  Jean  de  Wirt  étant  allé  pour  tirer  fon  frère  Cor- 
neille de  prifon ,  après  la  Sentence  d'éxil  prononcée  ,  la 
populace  s'atroupa  &;  menaça  de  les  afl^iiliner.  Trois  Conv 
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pagnics  de  Cavalerie  du  Comte  deTilliqui  ctoient  en  gar-  An.  1672. 
nifon  à  l.i  Haye ,  vouloient  aller  au  fecours  dc^  deux  frères  : 
les  Etats  de  la  Province  aflemblcs  firent  retirer  ces  troupes  -, 
fous  prétexte  de  repoufl'er  une  foule  de  payfans  armes  cjui 
venoient  piller  &   infulter  la  ville.    Ce  llratagcmc  donna 
au  peuple  la  facilité   d'attaquer  les  de  Witz ,  &:  fa  fureur 
alla  )nll]u\l  les  afTommer  dans  les  rues  en  plein  jour  ,  avec 
une  cruauté  inouïe.    Le  Prince  d'Orange  ,  à  qui  Ces  Parti- 
fans  avoient  fait  cet  horrible  facrifice  ,   parut  être  touché 
du  malheureux  fort  dçs  deux  illuftres  frères  :  il  fit  ,  quoi- 
qu'alTcz  froidement ,  l'éloge  du  Penfionnaire  ,  ôc  ordonna 
que  l'on  pourfuivît  les  auteurs  de  cet  attentat  :  mais  la  clé- 
mence donc  il  ufa   envers  eux,  donna  lieu  de   foupçon- 
ner  qu'il  avoir  autorifé  le  maflacre.  Les  avantages  réels 
qu'il   en   retira   ne    contribuèrent  pas  peu  à  fortifier   les 
foupçons.   A'  peine  les  de  Wut:  étoient  morts  ,  que  les 
Magiftrats  de   toutes   les   Provinces -Unies   déclarèrent  , 
comme  l'avoient  fait  ceux  de  Hollande  &:  de  Wefl  -  Frife 
quelques  jours  auparavant,  le  jeune  Prince   Gouverneur^ 
Amiral  &  Capitaine  Général  i  enlorte  qu'il  fe  trouva, par  cet 
événement,  le  Miître  de  toutes  lesdéliberatioiisdes  Etats. 

Toute  l'Allemagne  étoit  en  mouvement'  pour  venir  au  L'Empereur 
fècours    de  la   Hollande  :  les   follicirations    de  Grcmon-  Jes  Prfnces 
ville  y  AmbafEideur  de  France  à  la  Cour  de  Vienne ,  de-  p/^''¥'^ 

'  le-  I:giient  en 

vinrent   inutiles.    L'Empereur  ordonna  ,   dc5  le  premier  f-^^^""  ^-7 

out^..  a  tous  les  Membres  de  Ihmpire  de  s  unir  pour  la 
iûreté  commune  du  Corps  Germanique,  &;  de  rappcller 

N  n  n  Jj. 
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An.  1672.  leurs  troupes  qui  étoienc  au  Icrvice  des  Puiiranccs  Ecran» 
gères  ,  fous  peine  d'être  mis  au  Ban  Impérial.    Après  un  Ci 
grand  éclat ,  les  négociations  de  la  France  n'eurent  plus  de 
fuccès  dans  les  autres  Cours  d'Allemagne  :   le  Comte  de 
la  Vauguyon  échoiia  auprès  de  l'Eledleur  de  Brandebourg  i 
^ui  bien  loin  d'écouter  les  proportions  du  Roi,  conclue 
en  faveur  de  la  République  un  traittc  particulier  avec  l'Em- 
pereur ,  avec  le  Roi  de  Danemarck ,  avec  le  Duc  de  Brunf- 
wick-Lunebourg  &  avec  le  Landgrave  de  HeiTe  :  le  Duc  de 
Vitri  n'eut  plus  lieud'ctre  content  de  l'Elecleur  de  Bavière  : 
celui  de  Mayence  ne  laifla  rien  elperer  au  Marquis  de  Vau- 
brun  :  les  foins  que  fe  donna  le  Duc  de  "W^irtemberg  auprès 
de  l'Electeur  de  Trêves  lurent  fans  fruit ,  auiïi-bien  que 
ceux  du  Marquis  de  Dangeau  à  la  Cour  d'Heydelberg.Tout 
etoient  jaloux  de  la  France  \  l'Angleterre  commençoit  a 
chanceler  -,  il  n'y  avoir  aucune  Puiflance  en  Europe  fur  la- 
quelle Louis  XIV.  dût  compter,  (i) 
Le  Vicomte      L'Ele(fteur  de  Brandebourg  s'avançoit  à  grands  pas  avec 

j'^Pr'i  ^'^""^  une  armée  de  vinf^t-cinq  mille  hommes.  Turenne  ne  vou- 
ée 1  hlecteur  «^  i 

^e  Bijndc-    lant  pas  lui  donner  le  tems  d'entrer  dans  la  Hollande  ni 
^'  dans  le  pays  de  Cléves ,  alla  au  -  devant  de  lui  avec  douze 

mille  hommes  feulement ,  (i)  dont  plufieurs  n'étoient  pas 
trop  contens  de  repaffer  le  Rhin ,  pour  recommencer  une 
nouvelle  Campagne.  Comme  le  Vicomte  fçavoit  que  le 
manque  d'argent  ctoit  la  fource  de  leurs  murmures ,  il 
donna  de  nouvelles  marques  de  fa  libéralité  aux  Officiers , 

f  I  )   Valken'cr.     (  z  )  L'Abbc   Raguencr» 
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fournit  à  tous  leurs  bcloins  &:  les  engagea  à  le  iuivre  :  il  An.  1671. 
remonta  julcju'.ui  \'elel  ,  où  il  lit  jetter  \.m  pont  fur  le 
Rhin  :  a'  après  avoir  pourvu  cette  Place  aulll-bien  que  Rces , 
Emeritk  ëc  Kuys  de  vivres  &:  de  munitions  •-,  il  pafla  le 
fleuve  le  dix  de  Septembre  ,  &  fit  avancer  toutes  fcs  trou-  '«"•  Serccm- 
pes  à  la  vue  d'Ellèn  ,  pour  entrer  dans  le  pays  de  la  Marck , 
&  pour  oblerver  par  lui-même  les  mouvemens  des  enne- 
mis. La  hardicile  .wcc  laquelle  il  parut  au-dcli  du  Rhin  , 
pour  en  dilputer  le  pafiage  à  deux  grandes  armées  &:  pour 
s'oppoler  aux  forces  réunies  de  l'Empire,  dans  l'Empire 
même,  épouvanta  toute  l'Allemagne.  Il  la  ra dura  par  une 
lettre  circulaire  adrellée  aux  Eledleurs  ,  Princes  ,  Villes 
libres  &:  Communautés  de  l'Empire  i  à  qui  il  déclaroit  que 
l'intention  du  Roi  Ion  maître  n'étoit  pas  de  troubler  la 
paix  du  Corps  Germanique  i  que  il  Louis  XIV.  faifoit  pa{l 
fer  le  Rhin  à  fou  armée,  ce  n'étoit  que  pour  s'oppofer  a 
l'Empereur  qui  venoit  troubler  (qs  conquêtes  en  Hollande  i 
&  qu'il  feroit  retirer  (ts  troupes  ,  dès  que  l'Eledeur  de 
Brandebourg  auroit  donné  une  fûrcté  de  ne  pas  inquiéter 
les  Alliés  de  la  France. 

Le  Roi  qui  avoir   prévu  que  les  Allemans  pourroient     je  Prince 
peut-être  paflcr  dans  l'Alface  &:  tomber  fur  la  Lorraine,  '''"'  ^""''i ,. 
envoya  à  Metz  le  Prince  de  Coudé,  qui  etoit  rétabli  de  fa  de  fa  bkii-.:- 
blefllire ,  avec  dix-huit  mille  hommes  ,  pour  veiller  fur  le  voyc  dans 
Rhin  du  qoiq.  de  l'Alface.    Le  Prince  ^  le  Vicomte   gar-  ^'^^^^^^c. 
doient  de  cette  manière  le  haut  &  le  bas  Rhin  ,   pen- 
dant que  le  Duc  de  Duras  campoit  lur  h  Mcufe,  tou- 
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"aine 


An.  I  671.  jours  prct  à  fccourir  l'un  ou  l'autre,  fuivant  les  befoirîs. 
Les  troupes  Dès  le  vingt-cinq  du  mois  d'Août ,  l'Electeur  de  Bran- 
de  ilrap^^"'^  debourg  étoit  parti  de  Poftdam ,  pour  fe  rendre  à  la  tête 
bcnr^  fe  de  Cqs  troupes ,  aflemblées  entre  Lipftadt  &  Halberlladt, 
avec  celles  *s^i''^tre  jOurs  aprcs  ,  les  troupes  Impériales  commandées 
reiir  &"?'  P'^'  ^^  Comte  de  MontécucuUi  &  par  le  Duc  de  Bournonville, 
JDucde  Lor~  étant  parties  d'Egra  au  nombre  de  fix  mille  chevaux,  &  de 
douze  mille  fantaffins,  avoientpris  la  route  d'Erford,  pour 
marcher  vers  le  lieu  du  rendez  vous.  Les  deux  armées  de 
l'Eledeur  ôc  de  l'Empereur  fe  joignirent  vers  le  douze  de 
Septembre ,  au  nombre  de  quarante  mille  hommes ,  dans- 
l'Evêché  d'Hildesheim  j  le  treize  du  même  mois  elles  allè- 
rent à  Mulhaufen  dans  laTuringe ,  à  neuf  lieues  du  Wefer  , 
à  delTein  de  traverfer  le  Palatinat ,  &  de  venir  pafler  I& 
Rhia  à  Coblens.  Le  Vicomte  de  Turcnne  ayant  reçu  un' 
renfort  de  quatre  mille  hommes  ,  alla  fe  pofter  à  Mul- 
hem  près  de  Cologne,  &;  força  les  armées  ennemies  à  fe. 
retirer  dans  le  voiiinage  de  Fridberg  à  vmgt  -  cinq  lieues 
de  lui  5  il  continua  enfuite  de  remonter  le  long  du  Rhin  , 
traverfa  le  Duché  de  Berg ,  6c  vint  jufqu'à  Nailau  fur  la 
rivière  de  Lohn.  Les  deux  armées  Allemandes  demeurèrent 
dans  leurs  Camps  près  d'un  mois,  finsofer  avancer  vers  lui:- 
le  douze  d'Odobre,  l'armée  de  l'Eledeurallacamper  à Gief- 
fen,  6:  celle  de  l'Empereur  dans  la  Vetcravie  ,  l'une  ô>5 
l'autre  a  cinq  heuës  dcEranclort  ,.oli  elles  turent  jointes  par 
les  troupes  du  Duc  dj  Lorraine.  Le  Vicomte  repafla  le  Rhin 
àAndcniac,  où  li  avo;t  lait  conflruiî:c  un  pont  vers  la  un- 
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d'Oclobrc  ;  il  y  laiflli  un  Corps  de  troupes  lous  les  ordres  An.  1671. 
du  Mvirquis  de  Vaubrun  ,  &:  alla  avec  le  refte  de  Ton  ar- 
mée prendre  des  quartiers  dans  le  pays  de  Trêves.   A  Ton 
approche  l'Eledleur  de  Trêves  témoigna  d'abord  vouloir 
garder  la  neutralité  :  le  Vicomte  ayant  découvert  Tes  intri- 
gues fjcretes  avec  la  Cour  de  Vienne ,  mit   Ton  pays  à 
contribution  i  6c  l'Eledleur  fc  retira  à  Cobicns,  où  il  reçue 
bientotaprcs  garnifon  Impériale  :  les  armées  ennemies  efpe- 
rerent  envain  d'y  p^'^fl'cr  le  Rhini    le  Vicomte  fît  obferver 
ce  pofte  de  Ci  près ,  qu'elles  n'oferent  y  faire  aucune  entre- 
priie  :  elles  prétendirent  alors  traverfer  le  iîeuve  fur  le  pont 
de  Mayence,  entrer  dans  le  Palatniat  &:  de-là  pafler  dans 
l'Allace  ;  l'Eleéleur  de  Mayence  &  l'Eleéleur  Palatin  inti- 
midés par  le  voifinage  de  Turenne  ,  Lur  refuferent  le  paf- 
fage,ôc  celui  de  Mayence  fit  rompre  fon  pont  qu'elles  avoient 
voulu  furprendre:  elles  firent  alors  des  efl:orts  inutiles  pour 
traverler  le  Mein  à  Franciort  ;  truftrées  de  toutes  leurs 
clpcrances  ,  elles  réfolurent  enfin  au  commencement  de 
Novembre  de  tenter  le  paflfage  du  Rhin  fur  le  pont  de  Stra- 
fbourg.  Le  Vicomte  à  qui  aucune  de  leurs  démarches  n'é- 
chapa,  en  fit  promptement  avertir  le  Prince  deCondé,  qui 
manda  fur  le  champ  à  Lilcoiiet  Gouverneur  de  Brifac ,  de 
détacher  une  partie  de  fa  garnifon  ,  pour  aller  brûler  le 
pont  avec  des  batteaux  chargés  de  feux  d'artifice.  L'ordre 
tut  heureufement  &  promptement  exécuté  ,  &:  les  arn-ées 
ennemies  furent  encore  ccconcertces  :  les  Généraux  Alle- 
mans  changèrent  alors  de  projet,  ôc  voulurent  fiire  undcr- 
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An.  i6-jz,  nier  effort  au  confluent  du  Mein  &:  du  Rhin  :  ils  confirm- 
èrent un  pont  a  Flersheim  ,  y  paflerent  le  premier  fleuve 
avec  leur  canon  &:  leur  bagage  ,  allèrent  enfuite  fe  camper 
dans  le  pays  du  Landgrave  de  Darmfliadt ,  &  prirent  leuï 
-quartier  gênerai  à  Ruflelheim.  Le  vingt-trois  ils  achevèrent 
un  pont  de  batteaux  à  Gufl:avcbourg  ,  vis-à-vis  de  VeifTe- 
nau  ,  à  une  portée  de  canon  de  Mayence ,  bc  f e  propofe- 
rent  d'y  pafler  ,  4'entrer  dans  l'Elediorat  de  Trêves  &  de 
traverfer  le  pays  de  Licge  pour  aller  joindre  le  Prince  d'O- 
range. Le  trente  de  Novembre  Turenne  infatigable  &  pré- 
sent par  tout  s'avança  ,  pour  les  couper ,  juf  qu'à  Witlic  oc 
à  Pruyn  fur  les  confins  du  Luxembourg  \  de  forte  qu'ils 
furent  contraints  de  féjourncr  dans  un  pays  ravagé  ,  lort 
afïbiblis  par  les  maladies ,  par  la  difette ,  par  les  marches 
&:  par  les  contremarches  inutiles. 
Les  troupes  C'efl:  ainfî  que  les  armées  Eledorale  &  Impériale  fiirent 
EledoAl^e  ^  occupées  pendant  l'efpace  de  trois  mois  entiers  à  tenter  le 
paffcnt  dans  paflagc  du  Rhin  par  Mayence  .  Coblens  ,   Strafbourg  & 

la  Wcftpha-  ^         ^  ^,  r         ^  H  J  i  n      I 

!ie.  autres  Places  rortes  :  mais  elles  rencontrèrent  des  obltacles 

continuels  ôc  invincibles  de  la  part  du  Vicomte  de  Turenne, 
qui  marchant  fans  ccfTe  à  leurs  trouffes ,  les  empêchoit  éga- 
lement &  d'aller  fccourir  les  Hollandois ,  &  de  faire  ài- 
verfion  dans  l'Alface  :  en  errant  de  cette  manière  dans  les 
Eledorats  de  Mayence  ,  de  Trêves  &  dans  le  Palatinat , 
elles  ruinèrent  entièrement  ces  pays.  Les  trois  Electeurs 
envoyèrent  porter  leurs  plaintes  améres  à  Vienne  &  » 

Raiifbonne  contre  la  mauvaife  foi  àts  troupes  Alleman- 
de? 
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des ,  qui ,  fous  prctcxco  de  conlcrvcr  l'Empire ,  travailloienc  An.  1 6 7 1 , 
à  Cl  dellriidion ,  tandis  cjuc  les  François  n'y  hilbient  pas 
le  moindre  dégât.    Les  armées  Impériales  &  Brandebour- 
geoifcs  voyant  qu'elles  alloient  s'attirer  l'indignation  des 
trois  Electeurs ,  réfolurent'd'abandonncr  ces  pays  ravagés, 
&  d'aller  chercher  des  quartiers  d'hiver  dans  la  ^^ellphalie 
fur  les  terres  de  l'Evcqucde  Munfter  &c  del'Eledleur  de  Co- 
logne. Vers  le  milieu  de  Décembre,à  la  pointe  du  jour,cllcs 
traverlerent  le  Mem  ,  pallerent  par  le  territoire  de  Darm- 
ftadt ,  6c  allèrent  le  camper  ri  "^eilar  ,  où  elles  laiiTerent 
quatre  mille  hommes  :  enfuite  elles  prirent  trois  routes  dif- 
férentes pour  entrer  dans  la  Weflphalie ,  l'une  par  Hcrborn 
dans  les  Etats  de  Naflau ,  l'autre  par  Frankemberg  dans  le 
pays  de  HeiTe ,  &  la  troifîcme  entre  ces  deux  villes.  En 
pail'ant ,  elles  tentèrent  la  prife  de  Fridberg  :  mais  les  bour- 
geois  &  les    payfans  les  en  empêchèrent.    Comme  elles 
refpedierent  les  terres  du  Landgrave  de  HefTe-Caflel ,  de 
peur  de  l'irriter ,  elles  furent  réduites  à  prendre  un  long 
détour  par  des  chemins  difficiles  où  elles  perdirent  près  de 
quatre  mille  chevaux.  Vers  la  fin  de  Décembre,  l'Eledleur 
de  Brandebourg,  le  Duc  de  Lorraine,  le  Duc  deBournon- 
ville  &  le  Comte  de  Montécuculli  arrivèrent  fur  les  fron- 
tières de  la  Weftphalie  ;  l'Eleéteur,  de  Cologne  &c  l'Evcque 
de  Munfter,  pour  fauver  leurs  Etats  fitués  dans  ce  Cercle, 
furent  obligés  d'y  porter  leurs  principales  forces,  comman- 
dées par  le  Marquis  de  Rennel.   Le  Vicomte  de  Turenne 

îyant  formé  le  deflein  d'y  mener  aufTi  fon  armée ,  s'avança. 
Tome  I,  O  00 
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jufqu'a  Vefel  vers  la  fin  de  Décembre ,  ôc  manda  à  la  Cour 
_______  la  réfolution  qu'il  avoit  prii'e. 

An.  1673.  Le  Roi  plus  que  latisfait  de  ce  que  le  Vicomte  avec  feizc 
mande  eu  ^''"'^^^^  liommes  avoit  empêché  deux  armées  de  quarante  mille 
Vicomte  de  de  pafler  le  Rhin  &  de  venir  fecourir  les  Hollandois ,  lui 

le  met  re  en  .      . ,.  ^  .        ,  ,  . 

quaiti.rd'hi-  ^voit  dcja  ordonne  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d  ni- 
l"  ^Jt^d-^  ver  dans  l'Alface  &  dans  la  Lorraine.  Comme  la  Cour 

"as    repaller 

Rliin.  n'apprenoit  point  qu'il  eût  obéi ,  Louvois  lui  manda  au 
mois  de  Janvier  par  deux  lettres  différentes  (  i  )  »  qu'il  étoic 
a»  à  craindre  que  le  Rhin  ne  vint  à  geler  &  qu'il  ne  pût  plus 
M  le  repafTer  -,  qu'il  rifquoit  de  faire  périr  ion  armée  dans 
»  une  faifon  aufll  fâcheufe ,  pour  poufler  peut-être  l'Eledleur 
»  de  Brandebourg  dix  lieues  plus  loin  >  que  le  Roi  ne  vou- 
ai lant  point  que  fes  troupes  tinflent  plus  long-tems  la 
»  Campagne ,  lui  ordonnoit  abfolument  de  Iqs  mettre  en 
»  quartier  d'hiver ,  &  qu'il  s'attendoit  d'apprendre  qu'elles 
»  s'y  étoient  retirées  par  le  premier  courier.  «  Avant  que 
de  recevoir  ces  lettres  le  Vicomte  avoit  déjà  mandé  au 
Miniflre  (  i  )  »  qu'il  feroit  contre  le  fervice  du  Roi  de  re- 
3*  pafler  fi-tôt  le  Rhin  ;  que  depuis  la  marche  des  troupes 
a»  Impériales  vers  la  Weftphalie ,  l'Evêque  de  Munfler  étoit 
a>  fort  découragé  ;  que  le  Comte  de  Montécuculli  faifoic 
»  tous  fes  efforts  pour  l'engager  dans  les  intérêts  de  l'Em- 
»  pereurjôi  que  fi l'on  n'empcchoit pas  les  armées  ennemies 
»  de  ravager  les  Etats  de  ce  Prélat ,  il  fe  mettroic  infailli- 
»  blement  fous  la  protedion  de  l'Empire. 

(  I  )  Ces  Lettres  font  dattccs  ic  17.  &  le  zz,  de  Janvier  167 y  à  SaiûS 
Germain  en  Laye. 
(  i  )  Lettre  du  Vicomte» 
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Le  Vicomte  aulli  habile  Négociateur  que  grand  Capi-  ÂïTT^TT 
raine,  alla  trouver  l'Evcque  de  MunlKr  au  Château  d'Or-  Le  Viconue 
tembourç,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Vefel,  pour  le  conHr-  ^^y^"^  '/  - 

^^  '  l  'I  vt  que     de 

mer  dans  ion  alliance  avec  le  Roi,  &  promit  de  le  délivrer  ^^nnncr 
bientôt  des  troupes  ennemies  :  il  alla  enfuite  rejoindre  (on  li'ma-.ic  U 
armée  à  Vefel,  &  s'avança  vers  le  pays  de  la  Marck.  L'E-  ^^^"<^^- 
le(fleur  de  Brandebourg  voulant  y  lailfer  des  traces  fignalées 
de  Ton  refl'entiment  contre  les  deux  Prélats,  mit  leurs  Etats 
a  contribution ,  expola  tout  au  pillage  &;  à  la  licence  ,  & 
les  habitans  du  pays  furent  réduits  à  la  dernière  mifere. 
Les,  troupes   Brandebourgeoifes  invertirent  enfin  la  ville 
de  Werle  dans  le  Duché  de  Weftphalie  qui  appartenoit  à 
l'Eleéleur  de  Cologne.  Le  cinq  Janvier  le  Général  Major  s-  J-nylct. 
Spacn  alla  afliéger  la  Place  avec  fix  mille  hommes  ;  mais 
elle  fit  une  vigoureufe  réfiftance ,  &  refijfa  conftamment  de 
fe  rendre  :  alors  l'Ele6leur  y  alla  lui  -  même  avec  quatre 
mille  hommes  de  renfort.  Le  Marquis  de  Renncl  vint  au 
fecours  &:  obhgea  l'Eledeur  à  lever  le  fiége:  ce  Prince  re- 
tourna à  Billeteldt  ôc  le  Général  Spaën  a  Lipftadt  ;  Rennel 
fuivit  le  dernier,  donna  fur  fon  arrière  -garde  ,  &  fit  plu- 
fieurs  prifonniers.  Après  la  levée  dufîége,  l'Eledeur  dé- 
tacha un  puiflant  parti  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  pour  fur- 
prendre  les  troupes  de  Munfter  &  de  Cologne  :  mais  ce 
Corps  étant  tombé  dans  une  embufcade,  fut  prefque  tout 
taillé  en  pièces  &  le  refte  mené  à  Varendorp. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  ,  le  Comte  de  Montécu-     L'Eleftcur 

.«ulli  étant  malade  à  Paderborn  ,  demanda  permiifion  de  bou^rg" m'é- 

Ooo  ii 
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An.  1675.  retourner  à  Vienne.  Pendant  fa  maladie ,  l'EledleurdeBran- 
geSoeft,  &  débours  délibéra  à  Lipftadt  avec  les  Ducs  de  Lorraine  ôc 

le   Vicomte  o  i 

pend  la  vil-  de  Bournonville,  fur  les  mefures  qu'il  falloir  prendre  pour 
empêcher  la  jonction  de  l'armée  du  Roi  avec  celle  des  deux 
Prélats  :  après  plufieurs  conférences  où  ils  n'avoient  pu  rien, 
décider  ,  ils  partirent^de  Lipftadt  le  trente-un  Janvier,  & 
marchèrent  du  côté  de  la  Marck  :  leur  armée  étoit  réduite  à 
vingt  mille  hommes,  à caufedes  garnifons  qu'ils  avoient  laif^ 
fées  en  différentes  Places,&  des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes 
dans  les  diverfes  attaques.  L'Eledeur  fe  voyant  encore  à 
la  tête  d'un  Corps  confi^dérable ,  avec  trente  pièces  de  canon 
ôc  quantité  de  braves  Officiers,  s'avança  vers  Soèft  où  iL 
arriva  le  quatre  de  Février  i  il  apprit  le  lendemain  que  l'ar- 
mée Françoife  s'étoit  jointe  à  celle  de  Munfter  &  de  Co- 
logne ,  &  que  le  Vicomte  de  Turenne ,  qu'on  croyoit. 
fur  les  bords  du  Rhin  ^  avoir  affiégé  la  ville  d'Unna  donc 
la  aarnifon  étoit  de  mille  foldats  :  l'Eleéleur  détacha- 
cinq  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  pour  la- 
fècourir.  Les  bataillons  des  Gardes  Françoifes  &  Suifles- 
offrirent  de  forcer  la  Place,  l'épée  à  la  main,  enpréfence  de 
l'ennemi  :  le  Vicomte  ne  voulant  pas  expofer  (es  fokdats 
dans  un  temps  où  il  avoit  befoin  de  les  ménager  ,  prit 
le  parti  d'attaquer  Unna  par  les  voyes  ordinaires  ;  il  com- 
manda, cinq  mortiers  pour  la  bombarder  ,  dreffa  une 
îsatterie  de  huit  pièces  de  canon  ,  fit  une  grande  bré- 
(she  aux  murailles,  &:  prépara  une  mine  qui  devoir  jo-iier 
î;.Fe3rner..  feile-ndemain.  Alors  le  Colonel  Reraftorf  qui  çommandoit^ 
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tîans  la  Place  i'c  rcnilic  malgré  l'ordre  de  l'Elcdcur ,  &c  h  An.  1673.^ 
garnilon  tut  faite  pnfonniere. 

L'Eledleur  de  Brandebourg,  dcclui  de  fes  cfpcranccs,  fit  Le  Vicomte 
avancer  quelques  troupes  qu'il  avoir  autour  de  Ham ,  vers  '-[.^"5  ^'ùtrës 
Socft  où  il  ctoit  campé.   La  garniion  de  Ham   fe  voyant  ?''"^"^  '^"""^ 

1  1  '  -  1  N      I      1         I  '^  la  Wtftplia- 

abandonnee  ,  (e  retira  des  le  lendemain,  &  cflaya  d'aller  lie,  &  chaire 
joindre  le  gros  de  l'armée:  k  Vicomte  s'empara  lans  ob-  j'îi^comtéde 
ftacle  de  la  ville  qui  étoit  forte  6c  bien  peuplée ,  Te  rendit  '-^  Maïk. 
enfuite  maître  de  Kamen  ôc  d'Altcna,  fans  les  afïicgcr , 
fit  plus  de  deux  mille  prifonniers  des  garnilons  qu'il  avoic 
trouvées  dans  ces  diftérentes  Places  ;  &  fans  autre  perte 
que  celle  de  deux  Officiers  &  de  quelques  foldats,  il  s'ap-^ 
proclia  enfin  de  Socft.  Comme  il  y  avoir  dans  fa  route  un 
Château  iur  la  Lippe ,  nommé  BerKembaum ,  gardé  par 
deux  cens  hommes  ,  pour  la  fureté  d'un  pont  ;  le  Vicomte 
détacha  cent  hommes  du  Régiment  du  Roi,  pour  s'en  em- 
parer, fous  les  ordres  du  Marquis  de  Bourlemont  qui  l'em- 
porta du  premier  afiaut.  Les  ennemis  revinrent  des  le  foie 
même  en  plus  grand  nombre  pour  tacher  de  reprendre  ce 
pofte  important  :  tous  leurs  elïorts  turent  inutiles  j  ils  re- 
vinrent le  lendemain  avec  fix  cens  chevaux ,  &  huit  cens 
fantafïins  i  mais  Bourlemont  foutint  l'attaque  avec  tant  de 
bravoure,  qu'il  leur  tua  prés  de  cent  foldats,  &  contrai- 
gnit les  autres  à  fe  retirer  (  i  \  Le  Vicomte  avança  enfuit^ 
vers  Socft ,  où  carnooient  les  armées  Impériale  &:  Eleéto- 
rale  ,  a  dellein  de  leur  hvrer  bataille.  Le  Comte  de  Moni- 

(  I  )  Leurs- de  M.  de  Tuicnne  au  Marquis  de  Louvois,- 
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An.  1673.  técuculli  étoic  toujours  malade  à  Paderborn,  Se  le  Duc  de 
Bournonville  commandoit  à  fa  place  :  l'Eledteur  délibéra 
s'il  falloit  en  venir  aux  mains  >  mais,  comme  les  Allemands 
craignoient  de  pafler  un  grand  défilé  qui  les  féparoit  de 
l'armée  Françoife  ,  ils  jugèrent  à  propos  de  décamper  & 
d'abandonner  une  partie  de  l'artillerie  &  du  bagage.  Le 
Vicomte  marcha  alors  vers  la  ville  de  Soëft^  grande,  belle 
èc  bien  fortifiée  ,  y  entra  le  vingt-cinq  de  Février  ,  &  éta- 
blit fon  quartier  à  Weflbonne  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  :  le 
même  jour  ,  le  Comte  de  Montécuculli  partit  de  Pader- 
born,  &  s'en  retourna  à  Vienne.  On  fut  furpris  que  ce 
/  g^^"^*^  Général  pendant  toute  la  campagne  ne  voulût  ja- 

mais bazarder  une  bataille  :  quelques-uns  prétendent  que 
le  Prince  Lobkowitz ,  Mmiilre  de  l'Empereur ,  avoit  con- 
trefait le  fceau  Impérial ,  pour  défendre  à  Montécuculli  de 
combattre.  Le  Mmiftre  craignoit  d'engager  fon  maître  dans 
une  guerre  éloignée  ,  pendant  que  l'Ottoman  ,  d'un  autre 
côté  5  menaçoit  d'une  invafion  ks  Etats  héréditaires.  Lob-= 
kowicz  fut  difgracié  &  exilé  i  mais  ayant  été  rappelle 
bien-tôt  après ,  cette  clémence  fit  voir  que  Léopold  étoit 
réellement  indécis  ,  &  qu'il  ne  blâmoit  pas  abfolument  la 
conduite  de  fon  Miniftre.  Peu  de  tems  après  le  départ  de 
MontécucuUi ,  les  armées  Impériale  &  Electorale  chalfées 
du  Comté  de  la  MarcK ,  repafferent  la  rivière  de  Lippe  i  les 
Brandebourgeois  fe  retirèrent  dans  le  Comté  de  Ravent- 
berg  &  les  Impériaux  dans  celui  de  la  Lippe. 

Les  ennemis       Le  Vicomte  réfolut  de  les  pourfuivre  ôc  de  les  chafler  de 
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ia  Wcftphalie  en  s'cmparant  de  toutes  les  villes  que  l'Elc-  An.  1673. 
dcur  V  poUcdoit.  La  Cuion  ctoic  fort  rieoureufci  il  falloit  ^'•T'i^cnt  le 
travciler  des  montafrncs  efcarpccs  &:  des  déniés  trcs-ctroits:  quittent  b 
pendant  que  l'armée  paflbit  un  de  ces  défilés,  le  Vicomte  ^  P"»«- 
cpuilc  de  veilles  Se  de  fatigues ,  Ce  coucha  derrière  un  buif- 
fon  pour  dormir  ;  quelques  foldats  voyant  que  la  nege  tom- 
boit  en  abondance,  coupèrent  aufli-tôt  des  branches  d'arbres 
pour  iormer  autour  de  lui  une  hutte  qu'ils  couvrirent  de 
leurs  manteaux  :  il  Ce  réveilla  dans  le  tems  qu'ils  s'empref- 
foientainfi  à  le  garantir  des  injures  de  l'air,  ôc  leur  demanda 
à  quoi  ils  s'amuloient  au  lieu  de  marcher  :  Not4s  uonlons  , 
dirent-ils  ,  confcrver  notre  Père  s  c'ejl  notre  j>lus  grande  affaire  j 
fi  nous  'ventons  à  le  perdre  ,  qui  nous  ramènerait  dans  notre  pays  ? 
Turenne  força  enfin  les  partages  où  les  ennemis  avoienc 
laiffé  des  troupes ,  s'empara  de  Ravenfberg,  d'Herword  , 
de  Bileteldt  &  de  toutes  les  Places  de  l'Eleélieur  dans  la 
Xireflphalie  ,  hors  Lipftadt  &  Minden  que  les  troupes  de 
Munfter  &  de  Cologne  eurent  ordre  de  bloquer,  il  faifoic 
cependant  un  froid  exceillf ,  &:  la  terre  étoit  tellement  ge- 
lée, qu'on  ne  pouvoir  ouvrir  la  tranchée  devant  les  villes 
qu'on  afîiégeoit  :  on  étoit  obligé  d'eflliyer  à  découvert  le 
feu  de  la  moufqucterie  &  du  canon  des  affiégez.  Aucun 
foldat  ne  fe  plaignoit  \  le  Vicomte  ,  préfent  par-tout ,  les 
foutenoic  ^ans  leurs  fatigues  en  les  partageant.  L<is  deux 
armées  ennemies  pourfuivies  ,  harcellées  &;  chaffées  de 
pofte  en  porte,  quittèrent  alors  la  W^ellphahe  ficrepalferenc 
le  Wefer  avec  précipitation  ,  pour  aller  dans  l'Evcché  d'Hil- 
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An.  1673.  dcsheim.  Dans  ce  pafTige,  quelques  troupes  Impériales  fe 
trouvant  mêlées  avec  celles  de  l'Eledieur  ,  voulurent  pafTer 
les  premiers .,  pour  ne  pas  refter  expofés  à  la  pourfuite  des 
François  :  la  difpute  s'échauffa,  elles  en  vinrent  aux  mains , 
&c  ce  démêlé  auroit  eu  des  fuites  fâclieufes ,  Ci  quelques  Ot- 
iîciers  Généraux  ne  fuflfent  furvenus  pour  le  terminer.  Le 
nom  de  Turenne   étoit  devenu  fi  formidable  dans  les 
deux  armées  ennemies ,  qu'elles  s'enfuyoient  à  fon  appro- 
che ,  &  ne  croyoient  rien  d'impoflible  à  fes  troupes ,  quoi- 
que moins  nomhreufes  que  les  leurs.  Il  envoya  un  jour 
pour  reconnoître  le  pays  autour  de  Paderborn.j  quarante 
Dragons ,  qui  forcèrent  un  paflage  où  il  y  avoit  un  Régi- 
ment de  CuirafTiers  Impériaux ,  en  tuèrent  quinze  ou  feize, 
obligèrent  les  autres  a  s'enfuir  ,  entrèrent  dans  le  quartier , 
y  mirent  le  feu  j  &  fe  retirèrent  fans  perdre  un  feul  homme. 
L'Eledeur      Au  commencement  de  Mars ,  le  Vicomte  s'avança  par 

de    Brmde-  p£^,êché  de  Paderbom  iufqu'à  la  ville  d'Hoxter ,  où  il  y 

bourg  le  re-  '       ^  * 

tire  dans  les  avoit  un  pont  de  pierre  fur  le  Wefel.  Il  s'empara  de  cet- 
te place  5  en  chalTa  la  garnifon  que  l'Eledleur  y  avoic 
lailfée  j  &  fît  dreffer  enfuite  deux  autres  ponts  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  rivière  &  pourfuivre  les  ennemis  jufques 
dans  l'Evêché  d'Hildesheim.  Les  deux  armées  Impériale  ôc 
Eledorale  ayant  déjà  ruiné  le  pays ,  ne  purent  fubfifter 
davantage  &  voulurent  s'étendre  dans  la  baffe  %xe  fur  les 
terres  des  Princes  voifins  :  mais  les  Ducs  de  Brunfwich  , 
de  Lunebourg-Zell  &  de  Wolfenbutel  défendoient  l'en- 
trée de  leur  pays  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes, 
V  craignant 
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craignant  d'attirer  la  guerre  chez  eux.  Alors  les  deux  armées  '  '  ^* 
ennemies  n'ayant  plus  ni  reflourccs  ni  courage ,  fe  réparè- 
rent :  celle  de  l'Empereur  le  retira  vers  la  fin  de  Mars  dans 
la  Franconie ,  &  celle  de  Brandebourg  dans  la  Principauté 
«i'Halberlladt.  L'EleeT:cur  rcpafla  l'Elbe  à  Magdebourg  ôc 
fc  réfugia  à  Berlin  la  Capitale.  Le  Vicomte  voyant  qu'on 
fuyoit  toujours  devant  lui ,  6z  qu'il  n'avoir  plus  d'ennemis  à 
'Combattre  ,  revint  dans  le  pays  de  la  Marck  ,  établit  Ion 
quartier  général  à  Soëfl ,  &  abandonna  tous  les  Etats  de 
l'Eleéleur  dans  la  Wellphalie  à  la  difcrétion  de  (es  trou- 
pes :  elles  y  trouvèrent  une  grande  abondance  de  vivres, 
mirent  tout  à  contribution  ôc  s'enrichirent. 

Le  Vicomte  fut  le  feul  qui  ne  profita  point  des  dépouil-  DchnérefTc- 
les  des  ennemis ,  ôc  marqua  pendant  toute  cette  expédi-  comte."  '* 
tion  fameufe  ,  un  définterelFement  égal  à  fa  valeur.  Un 
Officier  General  vint  un  jour  lui  propofer  un  moyen  de 
gagner  quatre  cens  mille  francs  en  quinze  jours ,  fans  que 
-la  Cour  pût  jamais  en  avoir  aucune  connoiffance  ^  il  lui  ré- 
pondit avec  autant  de  fimplicité  que  de  noblefîe  :  Je  %/oms 
luis  for i  obligé  i  nuiis  comme  f  ai  Jowvent  trouué  de  jhnbUbUs  oc- 
c  A  fions  fans  en  avoir  jamais  profité  ,  je  ne  crois  pas  deuoir  cban-' 
aer  de  conduite  à  mm  dge.  A  peu  près  dans  le  même  tems 
les  habitans  d'une  grande  ville  lui  offrirent  cent  mille  écus 
pourvu  qu'il  voulut  bien  fe  détourner  de  Ion  chemin ,  &  ne 
point  faire  paffer  Çqs  troupes  chez  eux ,  il  leur  répondit  : 
Comme  votre  ville  nefl  point  fur  la  route  par  oi*  foi  rêfoU  de  faire 
marcher  t armée ,  je  ne  puis  pnndre  ïargem  que  vous  m\jfi-ez* 
Tcms  7,  P  p  p 


48z       HISTOIRE    DU    VICOMTE 


An.  1673.  Dans  une  (1  grande  diftance ,  le  Vicomte  ne  pouvoit  pas 
de  h^Cou"  V  envoyer  régulièrement  des  couriers  en  France  ,  &  la  Cour 
critique  des  fut  quelque  tcms  fans  recevoir  de  fes  nouvelles  :  alors  les 

Courtifans  ■      ,     r      %    ■  >J'l  1- 

de  la  con-  euncmis  de  la  gloire  commencèrent  a  déclamer  contre  luij 
teme"^  ^^'  ^  répandirent  par  tout  qu'il  s'étoit  laiiOTé  couper  ;  que  l'ar- 
mée du  Roi  étoit  perdue ,  parce  qu'on  l'avoit  engagé  mal- 
à- propos  dans  un  pays  fans  places  &  fans  magazins.  Tous 
les  Courtifans  murmurèrent  j  le  Roi-même  ,  qui  étoit  fort 
réfervé  a  blâmer  ceux  contre  qui  le  Public  fe  déchaînoit  ^ 
laiITa  échapper  Un  jour  avec  inquiétude  cqs  paroles  :  je  a'ai 
aucune  nouvelle  du  Vicomte  de  Tursnne.  On  ne  lut  pas  long- 
tems  fans  en  recevoir ,  &  l'on  apprit  qu'après  avoir  poulfé 
l'Eledeur  de  Brandebourg  depuis  le  Rhin  jufqu'à  l'Elbe  , 
il  l'avoit  réduit  à  chercher  un  azile  dans  fa  Capitale  :  la 
médifance  fe  tut ,  &;  les  ennemis  du  Vicomte  furent  con- 
fondus. 
L'Ele<aeut  L'Eledeur  de  Brandebourg  né  fe  croyant  pas  encore 
bourg'^Snâ  t»^^'!  ^^  fureté  dans  Berhn  même  ,  envoya  au  Vicomte  le 
paix  avec  la  j^Jarquis  d'Efpenfe  Beauveau  qui  fer  voit  dans  fes  troupes^ 
pour  demander  la  paix  :  Turenne  dépêcha  un  courier  au 
Roi  ,  qui  lui  envoya  un  plein  pouvoir  de  traitter  avec 
l'Eledeur.  On  convint  que  Louis  XI V.  retireroit  (ts  trou- 
pes des  Etats  de  Brandebourg  -,  qu'il  reftitueroit  à  l'Eled:eur 
'W'efel  &:  les  autres  villes  dépendantes  du  pays  de  Cléves 
8<:  retenues  depuis  tant  d'années  par  les  Etats  Généraux  , 
que  l'Eledleur  abandonneroit  l'alliance  des  Hollandois , 
lenonceroit  a  tous  les  engagemens  dans  lefquels  il  étoit 
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encre  contre  les  inccrcs  de  h  France  i  cju'il   demcureroit  An.  1673 
neutre  à  l'avenir ,  èc   engageroit  le  Duc  de  Neubourg  à 
fe  rendre  garant  de  la  fidclitc.  Le  traittc  tut  fignc  le  dix 
d'Avril  &  ratifié  vers  la  fin  de  Mai. 

Alors  le  Vicomte  fit  abandonner  par  l'Evcque  de  Mun-  r,e  v 


iroinre 


ftcr  toutes  les  Places  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  &  fortit  \'  "1;^°'^';,= 

^  du  Khin  ,  ôr 

lui-mcmc  de   la  Weftphalie ,   traverla  la  Principauté  de  campcfurics 
Bcrg  pour  entrer  dans  le  Comte  deNallau,ô:  pénétrer  jul-  Mcinprcsdo 
qu'au  cœur  de  l'Allemagne.  Infatigable  à  la  tcte  de  Tes  Francfort. 
troupes  qui  le  hiivoient  avec  joye ,  il  leur  propofa  comme 
à  Tes  compagnons  5c  à  les  enhns  de  ne  le  donner  aucun 
relâche  ,  d'entrer  dans  la  Franconie ,  le  pays  de  Turinge 
&  dans  celui  de  Gotha  ^  pour  en  chafl'er  les  troupes  Impé- 
riales qui  vouloient  retourner  fur  le  Rhin.  Les  Impériaux 
craignant  d'être  coupés  &  obligés  de  fe  battre  ,  gagnèrent 
promptement  la  Bohème  ;  ôc  le  Vicomte ,  au  commence-      6.  Juin. 
ment  de  Juin ,  continuant  fa  route  par  le  pays  de  Helle  Se 
le  Comté  de  Valdeck ,  vint  fe  camper  à  Wetzlar  près  de 
Francfort ,  le  long  de  la  rivière  de  Lohn  ,  pour  y  attendre 
le  réfultat  des  délibérations  de  la  Cour  de  Vienne. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turenne  veilloit  ainfi  fur  Le  Prince  de 
le  Rhin,lePnncede  Condé  s'étoit  rendu  à  Utrecht  pour  y  ^^^"f '^J^^' 
conferver  &  étendre  les  conquêtes  du  Roi  imais  les  inon-  Ic-duc,  &lc 
dations  1  avoient  arrête  par  tout.  Il  eliaya  inutilement  de  triche, 
faire  écouler  les  eaux  i  une  maladie  qui  lui  furvint  acheva 
de  le  déterminer  à  fortir  de  la  Hollande  ,  &:  à  repalTer  la 
Meufe  pour  alTiéger  Bois-le-duc.  Au  commencement  de  la 

Pppij 
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Aîi.  1 673.  Campagne  ,  le  Roi  entra  dans  le  Brabant  à  la  tête  de  qua^ 
rante  mille  hommes ,  alla  invertir  Maëftricht  le  dix  de  Juin^. 
i*).  Juin.    &c  le  prit  en  treize  jours  de  tranchée  ouverte.  Après  ea 
avoir  réparé  les  fortifications  il  vouloit  fe  rendre  maître 
àes  autres  Places  :  mais  les  Hollandois  ayant  lâché  les  éclu- 
Ccs  y  inondèrent  tout  le  pays  depuis  Bois-le-duc  jufqu'à 
Bergopfom.  Louis  XIV.  changea  de  deflein  ,  marcha  vers 
les  frontières  de  l'Empire  avec  une  partie  de  fon  armée  , ,, 
&  laiffa  l'autre,  au  nombre,  de  vingt  mille  hommes,  au  Prince 
de  Condé  pour  veiller  fur  la  Flandre.     . 
L'Empereur      L'Efpagne  allarmée  par  les  fuccès  extraordinaires  de  la 
?unirtlm^r  ^^''^-'^^^  jfentant  que  fi  le  Roi  ferendoit  une  fois  maître  des 
vec  les  Hol-  fept  Provinces-uiiies ,  il  le  feroit  bientôt  des  dix  autres , 

landois  con-      '-ni»  •  tir-  r    r  }j-    ■  1 

îre  la  France,  reveuia  i  attention  de  l'Empereur ,  &  le  ioihcita  vivement  de 
fe  joindre  à  elle,  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Louis  XIV. 
L'Empire  &;rEfpagne  conclurent  un  traitté  avec  les  Hol- 
landois a  la  Haye ,  par  lequel  Léopold  promettoit  aux 
Etats  Généraux  une  -armée  puiffante  qui  devoit  faire  di- 
verfion  fur  le  Pjiin  :  Philippes  s'engageoit  à  déclarer  la 
guerre  à  Louis  XIV.  oc  les  Etats  Généraux  à  ne  point 
faire  la  paix  avec  la  France  ,  que  le  Roi  Catholique  ne  fut 
remis  en  poiTefîion  de  tout  ce  que  le  Roi  très  -  Chrétien 
avoit  pris  dans  Iqs  Pays-bas,  depuis  la  paix  des  Pyrénées» 
L'Empereur  raifembla  dans  là  Bohème  une  armée  de  trente 
mille  hommes ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Comte 
j  (T.  Août,  de  Montécuculli  qui  décampa  d'Egra,  &c  s'avança  vers  la 
Franconic,  Le  Vicomte  de  Turemie  ayant  joint  (qs  trou- 
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pes  à  celles  de  Cologne  &  de  Miinller  c]uitca  Wctzlar  ,  An.io^). 
palla  le  Mein  à  Sclingcnftac  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  &:  le  polla  vis-à-vis  d'Alchaftembourg  dans  l'Ele- 
d:orat  de  Mayencc  :  (  i  )  de-là  il  envoya  le  Marquis  de 
Pierrefitce  pour  s'emparer  de  Fridberg  &:  en  challer  les- 
Impériaux  qui  s'y  écoient  établis  au  Printems.  Cette  expé- 
dition ouvrit  à  l'armée  Françoile  l'entrée  jufqucs  dans  le 
territoire  de  Francfort:  ce  n'étoit  pas  cependant  à  cette 
ville  que  le  Vicomte  prétendoit  s'attacher  ■■,  Con  deiUm 
ctoit  de  s'alVurer  du  cours  du  Mein  pour  côtoyer  le  liauc 
Palatinat  &  ie  faciliter  la  jonction  avec  l'Eledleur  de  Ba- 
vière qui  avoit  donné  quelque  elpcrance  de  favorifer  les 
armes  du  Roi  fiir  Tes  frontières.  La  Cour  de  Vienne  atten- 
tive aux  démarches  fecrettes  de  l'Elecbeur, avoit  pris  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour  l'empêcher  de  joindre  le 
Vicomte.  Elle  intercepta  une  lettre  du  Duc  de  Bavière  qui 
niandoit  au  Général  François  que  les  palîages  6:  les  défilés 
croient  Ci  bien  occupés  par  les  troupes  de  l'Empereur ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  fut  prudent  de  tenter  la  jonélion  pro- 
jettée:  cecontre-tcms  oblii^ea  Turenne  à  chancrcr  (on  dei- 
Tcin.  Dès  le  milieu  de  Septembre,  il  quitta  AichafFembourg,, 
ô:  tacha  de  fe  rendre  maître  des  pailages  du  Mein, 

Cependant  tout  changeoit  de  face  en  Hollande  :  depuis      Le  Pr-nce 
eue  le  Prince  de  Condé  eût  repafîé  la  Meuie  ,  il  ne  refîoic  '^  ^''^"fi^ 

1  r  ^  trompe     le 

plus  aux  François  dans  le  cœur  des  Provinces-unies  de  for-  ^"«"  «'«'  Ln- 
ces  f  uffiiantes  pour  taire  aucune  entreprife.  Le  Prince  d'O-  prend  Nr.ir^ 

(  I  )  \v"aUtenicr,  **"'"• 
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An.  1673.  range  crut  alors  que  le  cems  d'agir  étoit  venu  ;  il  fit  fccrct- 
tement  défiler  des  troupes  vers  Amfterdam  &  Muyden  ^ 
(Tarnit  d'Infanterie  les  retranchemens  qui  fermoient  le  pat- 
lage  de  la  Province  de  Hollande  ;  &  pour  ôter  tout  loup- 
,con  au  Duc  de  Luxembourg  qui  commandoit  à  Utrecht, 
il  fit  pafTer  quelques  troupes  par  la  mer  &c  par  le  \Vaha! 
pour  attaquer  Bommel.  Le  Duc  n'ayant  point  pénétré  le 
deflein  du  Prince,  vint  jufqu'à  Tiel  avec  cniq  mille  hom- 
mes pour  recourir  Bommel  S>c  Grave.  Guillaume  voyant  que 
le  flratagéme  avoir  réûffij  marcha  vers  Naërden,  fit  inve^- 
■ftir  cette  Place  avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes ,   avant  que  le  Duc  de  Luxembourg  eût  le  loifir  de 
£4.  Septem-  pourvoir  à  fa  fureté.  La  ville  fe  rendit ,  &c  l'on  fit  en  Hol- 
^^'  lande  d'aulTi  grandes  réjouilïcinces  pour  la  prife  de  Naër- 

;den  ,  qu'on  en  avoir  fait  trois  mois  auparavant  en  France 
pour  celle  de  Maëflricht.  Cette  conquête  raflura  les  Etats 
!  Généraux  ■■>  6c  depuis  ce  tems  la  fortune  ne  cefl'a  de  les  fa- 
vorifer.  Les  horreurs  de  la  guerre  paflerent  du  fond  des 
Provinces-unies  dans  les  Pays-bas  Efpagnols. 
Le  Vicomte     Le  Comte  de  Montécuculli  arriva  bientôt  dans  la  Fran- 
de  Moiuécu-  conie  ,  où  les  troupes  de  ce  Cercle  Se  celles  de  l'Eledteur 

bf iV  îe^  f-  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^"^  ^^  Lorraine  l'ayant  joint ,  fon  armée 
reciier.  montoit  à  quarante  mille  hommes  :  il  s'avança  vers  Nurem- 
berg ,  d'où  il  pouvoir  prendre  fa  marche  vers  le  haut  ou  le 
bas  Rhin  pour  envahir  l'Alface ,  ou  pour  aller  joindre  le 
Prince  d'Orange  en  Hollande.  Turenne  s'étant  rendu  maî- 
tre de  tous  les  paifages  du  Mein ,  à  la  réferve  de  celui  de 
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Wiirtzbouri;  ,  doiul'Evcc]ue  avoit promis  de  garder  la  neii-  An.  1675. 
tralité  ,  MontécucuUi  ne  pouvoïc  plus  aller  m  en  Hollande 
ni  en  Allace,  qu'd  n'eut  auparavant  baitu  l'armée  Fran- 
çoife.  Le  Vicomte  l'attendit  quelque   tems  aux  environs 
d'Alchaftembourg  i   voyant  fa  lenteur,   il  alla  au-devant 
de  lui  pour  donner  bataille,  pafla  le  Tauber  à  Mariendal, 
s'avança  jufqu'à  Rotting  &  s'approcha  des  Impériaux  cam- 
pés près  de  Rottembourg.  L'intanterie  de  la  première  ligne 
du  Vicomte  étoit  commandée  par  le  Marquis  de  S.  Abre  i 
Foucault  étoit  à  la  tcte  de  l'aile  droite  de  la  Cavalerie  &:  le 
Comte  de  Guiche  à  la  gauche  ■■>  le  Comte  du  Lude  partageoit  le 
commandement  de  l'autre  hgne  avec  le  Chevalier  duPlclIis, 
Montécuculli  ne  pouvoit  décamper  lans  expoler  fon  ar- 
rierc-garde  à  être  battue  :  mais  appréhendant  encore  plus 
une  adion  générale  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Pour  ca- 
cher fon  dell'ein ,  il  marcha  en  avant  comme  s'il  eût  vou- 
lu combattre  v  ce  qui  engagea  le  Vicomte  à  ranger  Ton 
armée  en  bataille  :  Montécuculli  profita  de  ce  moment  ; 
&  pendant  qu'il  paroilToit  fe  donner  de  grands  mouvemens 
pour  mettre  en  ordre  la  première  hgne,  il  faillit  défiler  la  fé- 
conde avec  tous  fes  équipages  derrière  une  montagne  voifine. 
A  peine  l'armée  Françoile  tut-elle  formée,  qu'on  vit  La  pre- 
mière ligne  des  Impériaux  dehler  comme  la  féconde  :  l'ar- 
mée entière  le  retira  ainfi  en  bon  ordre  ,  Se  gagna  un  en-   - 
droit   tout  environné  de  montagnes  &   de  marais   entre 
Ochfeniort  &  "Wurtzbourg.   Le  Vicomte  luivit  auili-tôt 
les  Impériaux ,  donna  fur  l'arriere-garde  ,  leiu:  enleva  quel- 
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An.  i«73.  cjucs  bagages  &:  quelques  munitions  -,  ^  ne  pouvant  les 
engager  au  combat ,  il  fe  campa  vers  les  trois  heures  aprè:: 
midi  dans  leur  voifinage  à  une  Cliartreufe  appellée  Tcnjet- 
hsujm  ,  fur  un  terrain  extrêmement  élevé  i  de  forte  que 
les  ennemis  refterent  toujours  dans  le  même  embarras  ôc 
ne  purent  marcher  vers  la  Hollande  par  le  Mein  dont  il 
étoit  le  maître  ,  ni  vers  l'Alface  fans  lui  prêter  le  flanc.  Il 
avoit  le  fleuve  à  fa  gauche  ,  quoiqu'un  peu  éloigné  i  un 
grand  ravin  à  Ta  droite  ,  èc  derrière  lui  un  pays  riche  ôc 
fertile  d'où  il  pouvoit  tirer  des  vivres  en  abondance  pour 
deux  mois. 
Le  Comte       Turenne  refl:a  quinze  jours  dans  cette   (ituation  fans 

<ie  Moncccu-  -i    r         rr-        ■  i  r  r'      i  i         i  i  i 

cuUi    gagne  qu il  le  pailat  lien  de  conliderable  ,  hors  quelques  légères 
w/,y,^^*^y^       efcarmouches  entre  les  détachemens  des  deiLx  armées.  L'ob- 

•W  ni  Cz  bourg 

^  jet  du  Général  François  étoit  de  diiputer  aux  Impériaux  le 

pafl'age  du  Mein  ,  &  en  cas  qu'ils  le  tentaflent ,  de  tomber 
fur  leur  ardere-garde  :  Montécuculli  ne  fongeoit  qu'a  cou- 
per aux  François  les  vivres  qui  venoient  de  Francfort ,  pour 
les  obliger  à  décamper  d'un  heu  Ci  avantageux.  Ce  projet 
ait  bien-tôt  favorifé  par  un  événement  xjui  penfa  jetter 
l'armée  du  Roi  dans  les  plus  terribles  embarras.  Le  Comte 
de  Montécuculli  gagna  l'Evêquc  de  Wurtzbourg  qui  man- 
qua de  parole  aux  François ,  reçut  garnifon  Impériale  dans 
fa  ville  j  &  hvra  fbn  pont  aux  ennemis.  Le  Général  Alle- 
mand y  fit  auifi-tôt  pafler  fon  canon  ôc  fon  gros  bagage, 
&  devint  maître  du  Mein  ,  depuis  "^urtzbourg  jufqu'au 
près  de  Wcrtheim  3  où  il  fi:  enlever  les  provifions  im- 

menfei 
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jnenfes  que  les  habitans  y  avoicnt  raflemblces,  &  qu'ils  dé-  An.  1673. 
flinoient  à  l'armée  de  France  i  ce  qui  obligea  le  Vicomte 
d'abandonner  Ton  porte  près  d'Ochlenfort ,  &:  de  defcen- 
dre  le  Mein  en  côtoyant  toujours  les  ennemis  pour  les  em- 
pêcher de  le  traverler. 

Au  commencement  d'O^ftobre  ,  MontccucuUi  décampa  Montcowcul- 
pour  aller  étendre  Ces  quartiers  dans  le  Comté  de  Reincck,  jç  nouveau! 
depuis  Lohr  jufqu'à  Frammerlbach  ,  derrière  la  foret  de 
Speshardt ,  où  il  s'arrcta  en  mettant  toujours  la  rivière  du 
Mein  entre  le  Vicomte  &  lui.  Le  troiiième  du  mois,  il  com- 
manda au  Général  SporeK  de  mener  fix  mille  chevaux  du 
côté  d'AfchafFembourg.  Le  Vicomte  croyant  que  leur  def- 
fein  étoit  de  s'emparer  de  la  Place ,  détacha  pour  la  cou- 
vrir quatre  mille  chevaux  &  deux  mille  fantallins  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Guichc  i  ce  qui  obligea  SporcK  à 
changer  de  route  &  à  revenir  à  Lohr.  Turenne  s'avança 
lui-mcme  avec  toute  Ton  armée  en  defcendant  le  long  du 
Mein  vers  Miltcmbourg  ,  où  il  reçut  un  renfort  de  quatre 
mille  hommes  qu'on  envoya  d'Allace  fous  le  Comte  de 
Roye.  Montécuculli  fir  plufieurs  autres  marches  &  con- 
tre-marches pour  obliger  l'armée  Françoife  a  fortir  de  la 
Franconie  i  mais  le  Vicomte  s'obftina  à  ne  point  pafler 
le  Mein  ,  qu'il  ne  vit  les  Impériaux  engagés  dans  la  forêt 
de  Speshardt ,  &  décidés  à  aller  vers  la  Hollande  ou  vers 
l'Alface. 

Pendant  que  les  deux  armées  cherchoient  ain{î  à  fe  fur-    Le  Ro:  or- 

j  u  I      -  1      r  cïonnc     au 

prendre  mutuellement,  l'Elpagne  en  exécution  de  Ion  trait-  Duc  de  Lu- 
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An.  1673.  te  avec  les  Etats  Généraux ,  ordonna  au  Comte  de  Mon- 
xembourg     terei ,  Gouverneur  des  Pays-bas ,  de  déclarer  la  Q-uerre  à 

n  évacuer  la  1 

Hollande,     la  France  :  cette  déclaration  donna  lieu  à  celle  du  Roi  trois 
jours  après  j  &  l'on  vit  aufïi-tôt  les  hoflilités  commencer 
dans  le  Hainaut  &  dans  la  Flandre.  Le  Duc  de  Luxem- 
bourg y  envoya  au  Prince  de  Condé  un  Corps  confidéra- 
ble  >  ôc  le  Roi  n'avoit  plus  en  Hollande  que  quatre  mille 
hommes   qui  tinflcnt  la  Campagne.  Cette  difette  de  trou- 
pes jointe  a  l'inondation  continuelle  du  Pays  ,  mettoit  les 
François  hors  d'état  de  faire  aucune  entreprife  nouvelle  3 
ce  qui  détermina  Louis  X I V.  à  abandonner  Tes  conquêtes 
en  Hollande. 
Le  Prince     Le  même  jour  que  l'Efpagne  déclara  la  guerre  à  la  France  ^ . 
marche^ vers  ^^  P^ince  d'Orange  joignit  près  d'Herentals  une  partie  de 
Bonn.  Mon-  fgj  troupes  à  celles  des  Efpagnols ,  &  entra  avec  une  ar- 
va  joincîre  le  mée  de  vingt  cinq  mille  hommes  fur  les  terres  de  Juliers 
ou  er.  ^  jç  Cologne,  Après  avoir  ravagé  l'un  &  l'autre  pays ,  il 
prit  la  route  de  Bonn  pour  en  faire  le  fiége ,  &c  manda  au 
Comte  de  Montécuculli  de  s'y  rendre  au  plutôt.  Le  vingt 
d'Oélobre  les  Impériaux  quittèrent  Lohr  ,  &  allèrent  fe 
camper  le  long  du  Mein   depuis  la  petite  ville  d'Hochft 
jufqu'à  Mayence.  Montécuculli  palTa  fur  un  pont  de  ba- 
teaux ,  &  établit  fon  quartier  gênerai  a  Flershcim  j  le  Vi- 
comte ne  pouvoit  pas  deviner  la  route  qu'il  vouloit  pren- 
dre. Il  étoit   d'une  plus  grande  conféquence  d'empêcher 
i'invafion  de  l'Alface  ,  que  la  jondion  du  Prince  d'Oran- 
ge :  les  HoUandois  unis  aux  Efpagnols  ^  avoienc  moins 
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bcfoin  de   fccours   c]Li\uiparavanc  i  le  Prince   de    Coudé  An.  1673 
avoïc  cmmcnc  une  grande  partie   des  troupes  Françoifes 
en  Flandre  ,  <3c    le   Roi  vouloit  abandonner  la  Mollandc. 
Tiirennc  crut,  avec  railon  ,   que  Montccuculli  mardicroit 
vers  i'Allacc  ,  où  tout  .ctoit    prelcjue  Hms  dcFenfe  :  Strai- 
bourg  appartenoic  à  l'Empire  ,    Briiac  ctoit  mal  fortiHc  , 
l'on  avoic  raCé  Schelellat ,  Colmar  ,   Landau  ,  Béfort  ôc 
Haguenau  i  le   pailàge    ctoic  facile  dans  la  Lorraine  ,  les 
trois  Evcchez  ,    &:    la  Champagne.    Il  porta   la  princi- 
pale attention    du  côte    de   I'Allacc  ,  &  obferva  de  près 
les  mouvemens   de   Montccuculli  qui  ne  cherchoïc  qu'à 
.  lui  dérober  ùi  marche.    Le  Général  Allemand   fe    fouve- 
noit  encore  de  l'irruption  du  Vicomte   en  Bavière  ,  avant 
Li  paix  de  Munûcr   i  il  avoit  vu  alors  fa  manœuvre  ,  ôc 
craignoit  toujours  depuis  d'en  venir  aux  mains  avec  lui  ;  il 
fentit  qu'il  étoit  plus  fiir  d'employer  les  ftratagémes  ,  &:  fie 
travailler  à  la  conftruélion  d'un  pont  de  batteaux  à  WciC- 
fenau ,  an-deiîlis  de  Mayence ,  comme  s'il  eût  voulu  re- 
monter le  Rhin  ,  pour  entrer  dans  l'Aliace.    Ayant  choifi 
un  endroit  du  fleuve  où  il  y  avoit  une  ifle  ,  il  jetta  un  de- 
mi pont  fur  l'un  des  bras  du  Rhin  ,  &  fit  vi  la  hâte  un  pont 
volant  fur  l'autre  :  les  troupes  y  paflerent ,  en  feignant  de 
vouloir  marcher  vers  l'Alface  ,  par  le  pays  d'Oppenheim  » 
Linanges  &  Neuftadt.    Le  Vicomte  inftruit  de  leurs  mou- 
vemens ,  quitta  fon  pofte  de  Miltembourg  ,  traverfa  le 
pays  d'Oddenwaldt ,  s'approcha  du  NecKre  ,  qu'il  pafla. 
le  yingt-cinq  à  Ladcmbourg ,  fe  rendit  près  de  PhililLcurij, 
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An.  1673.  g^  détacha  cinq  cens  chevaux  qui  traverferentleRhinàOp- 
penhcim,  pourreconnoître  la  marche  des  Impériaux.  Mon- 
técuculli  qui  n'avoir  employé  la  rufe  que  pour  faire  croire 
qu'il alloit  dans l'Alface, embarqua  fur  leRhinfon  Infante- 
rie, qui  deicenditenbatteaux  vers  Coblens,pour  y  joindre  le 
Prince  d'Orange  j  pendant  que  fa  Cavalerie  repaflà  le  fleuve^v 
Ôc  défila  dans  la  même  vue  par  la  Vétéravie.  L'Archevêque 
de  Trêves  ayant  violé  la  neutrahté  &;  abandonné  les  inté- 
rêts de  la  France  ,  par  une  trahifon  femblable  à  celle  de 
l'Evêque  de  Wurtzbourg ,   offrit  aux  Impériaux  fes  ponts 
fur  le  Rhin  oc  fur  la  Mofslle  à  Coblens  :  le  lendemain  le 
Vicomte  acheva  de  pafl'er  le  Rhin  à  Philifbourg,  vint  cam-  , 
per  à  Lachen  près  de  Neuftadt ,  &  alla  gagner  Creutznac  5 
en  traverfaiu  le  Palatinat ,  pour  fe  rendre  en  diligence  au 
pays  de  Trêves  par  le  HundftruK  :  il  auroit    infaillible- 
ment coupé  Montécuculli ,  fi  l'Eledeur  n'avoit  livré  fes 
ponts.  Les  Impériaux  ,  après  avoir  paflé  le  Rhin  &  la  Mo- 
felle ,  joignirent  près  de  Coblens  le  Prince  d'Orange  ,  qui 
alla  fur  le  champ  alTiéger  Bonn.  La  ville  inveftie  par  trois 
rr-Novem-  armées  différentes  ,  fut  obligée  de  fe  rendre^  après  neuf 

jours  de  liege. 
Evacuation      L^  reddition  de  Bonn  &  la  jondion  des  trois  armées  en  ne- 

dcUHollan-  ^         •  "1       d 

de ,  ô£  glo-  raies ,  obligèrent  le  Duc  de  Luxembourg  a  quitter  les  Pro= 
tè^"'du'"Duc  ^hices-unies  :  il  mit  la  plupart  des  villes  a  contribution  ^ 
de   Luxem-^  forma  un  Corps  de  toutes  les  ^arnifons  difperfées  3  laifïa 

bourg.-  ,,,  iA  \  r.1  \^ 

lartillerie  &  les  otages  a  Maëftricht  &  a  Graves ,  &  revint 
j^romptement  ea  France  avec  un  riche  butin.  Alors  la  Hol- 
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lande  fortit  du  kin  des  flots  i  &  les  Provinces  de  Gucldres ,  An.  1673; 
d'UtrechtôcdOver-Iffel  recouvrèrent  leur  liberté. 

Les  mauvais  fuccès  de  cette  Campagne  refroidirent  le  Ccnérofité 
Roi  d'Angleterre  ,  l'Archevêque  de  Cologne  &  l'Evcquc  ^"  ^^'*"''*'' 
de  Munller  -,  la  France  fe  vit  lur  le  point  d'être  abandon- 
née de  fes  Alliés ,  &  engagée  à  foutenir  feule  une  guer- 
fi.'  avec  l'Empire  ,  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Le  Vicomte 
de  Turenne  ne  put  diflimuler  fon  chagrin  :  on  voyoit  dans 
fon  maintien  &:  fur  fon  vifage  un  air  de  réflexion  &  de 
triflicfle.  Après  avoir  diftnbué  Ion  armée  en  quartiers  d'hiver 
dans  la  haute  &  baflfe  Alface ,  dans  la  Lorraine  &  dans  le  Hai- 
naut ,  il  revint  à  la  Cour  -,  le  Roi  le  reçut  avec  mille  démonflira- 
tions  d'eftime  &  de  tendrcfl'e  i  l'entretmt  fouvent  en  parti- 
cuher  des  moyens  de  rétabhr  les  affaires  la  Campagne  fui- 
Vante  ;  lui  rappella  les  luîtes  qu'avoient  eues  les  confeils  de 
Louvois,&  lui  donna  une  belle  occafion  de  fe  venger  du  Mi- 
niftre:  le  Vicomte  fe  contenta  de  répondre  au  Roi  s  :jne  te 
Marquis  de  Lowvo'is  étdtt  très  cupabie  de  rendre  de  grands  fervias 
À  Sa  Majejîé  dans  le  cabine*  i  mais  qu'il  n  avait  pas  a.[fei_  a\'xpé- 
rience  dans  la  guerre  ,  pour  s'en  attribuer /a  direcîion.  Cette  modé- 
ration &  cette  géncrofité  plurent  extrêmement  au  jeune 
Monarque ,  qui  lui  dit  :  hianJ,  tous  mes  AUm/lres  iwus  haï- 
rotent ,  mon  caur  je- a  loti  o'trs  pour  vous,  il  lui  parla  enfuite  ' 
du  Marquis  de  S.  Abre  ,  &  l'afl^ûra  que  cet  Officier  ne  fer- 
Viroit  plus  fous  lui.  Turenne  en  ayant  demandé  les  rai- 
fons,  le  Roi  lui  fit  connoître  que  S.  Abre  avoir  fort  blâmé 
ù.  conduite  y  &  mandé  même  à  Louvois  3  que  s'd  avait- 
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An,  1673.  ^'^^'  conflué  ,  ;/  auroit  pd  fauuer  Bonn  /uns  rijquer  CAtjkcs, 
Vourqiiol  ,  dit  le  Vicomte  avec  fîmplicité  ,  m  me  farU-t-U 
pas?jei'a'irois  écouté  avec  piai/îr  j  ùr'  fam'ois  profité  de  fis  con~ 
fieils.  Il  excufa  enfuite  S.  Abre ,  fit  fon  éloge  ^  rendit  un 
compte  éxa6t  de  fes  fervices ,  obtint  pour  lui  une  gratifi- 
cation ,  &  pria  le  Roi  de  ne  lui  pas  ôter  un  Lieutenant  Gé^ 
/aérai  d'un  mérite  fi  diftingué. 


F/«  du  cinquième  Livre^ 
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A  prudence  ,  la  valeur  &  les  fucccs  An.  j  674. 
inelpercs  du  Pruice  d'Orange ,  dé-  ^ll^lXlt 
terminèrent  les  Etats  Généraux  au  <^er  cft  ren- 

.     ,        ,      .  duc    hcrcdi- 

commencement  du  mois  de  Février,  ta^re  dans  U 
a  rendre  héréditaires  dans  la  per-  ^^ 


Tonne  &:  dans  celle  de   Tes  entans 
mâles  J  les  Charges  de  Stati  hoHcler  , 

d'  Imirai ,  &  de  Ccit)itAine  Gc7ierai  des  fept  Provinces  unies. 

Il  fe  vit  ainli  à  l'âge  de  vinct-trois  ans  élevé  dans  la  Rcpu- 


cange. 
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An.  1674  blique  à  un  plus  haut  point  de  gloire  &  de  puiflance  que 
n'avoit  été  aucun  de  fes  prédécefl'eurs  :  alors  il  employa 
tout  fon  crédit  pour  détacher  le  Roi  d'Angleterre ,  fon  on- 
cle j  l'Evêque  de  Munftcr  ôc  l'Eledeur  de  Cologne  des  in- 
térêts de  la  France  ,  &  pour  fortifier  l'alliance  qu'il  avoit 
déjà  formée  avec  l'Empereur ,  l'Efpagne  ôc  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  ,  dans  laquelle  il  vouloir  faire  entrer  les  principaux 
Membres  du  Corps  Germanique.  Le  Roi  continua  pendant 
le  Printems  a  faire  évacuer  toutes  les  Places  qu'il  avoit  pri- 
fes  fur  le  Rhin  &:  fur  la  Meufc  y  il  ne  fe  réferva  que  Grave 
ôi  Maeftricht  :  Emerick  ,  Rhées  ,  Vefel ,  Burick  &  le  Fort 
de  Schenck  furent  remis  à  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  fé- 
lon le  traitté  que  le  Vicomte  avoit  fait  avec  lui  l'année  pré- 
cédente. L'Eledteur  de  Cologne  rentra  dans  Rhimberg  ôc 
dans  Nuys  i  &  les  garnifons  des  Villes  évacuées  revinrenc 
en  France  ,  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Bsllefonds  èc 
du  Comte  de  Lorge. 
Le  Roi  Le  traitté  particulier  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre 
d'Anglecer-         •   ^^  (1  adroitement  ménagé  pendant  l'hiver ,  qu'il  s  c» 

re,lEveque  o     l  ■'   l 

deMiinfter,  ^oit  enfin  trouvé  conclu  au  milieu  des  préparatifs  mêmes 

&rtleâ:eiir  -,-./-.  1  „       1,  ! 

de  Cologne  qui  fe  faifoient  de  part  &  d  autre  pour  recommencer  la 
de  la  Franc"'  guerre.  Le  Roi  Charles  II.  avoit  long-tems  réfilfé  aux  pro- 
pofitions  qu'on  lui  avoit  faites  de  fe  détacher  de  la  France: 
les  Républicains  &  les  Proteftans  zélés  de  (es  trois  Royau- 
mes n^avoient  garde  de  confentir  à  l'anéantilfement  d'une 
République  ,  qui  faifoit  une  des  principales  branches  de  la 
prétendue  Réforme  j  l'humeur  de  fon  peuple ,  les  follicjça- 
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lions  de  ion  Parlcincnc ,  &  les  pnuicjues  des  Minillres  Ecran-  An.  1674. 
I^crs  le  tailbienc  panclier  vers  la  paix  ;  mais  ce  qui  le  décida 
tut  la  crainte  de  perdre  le  commerce  de  la  Mcdicerannée , 
en  fe  brouillant  avec  l'Efpagne  :  il  ordonna  au  Chevalier 
Temple  de  drelEer  d  Londres  des  articles  avec  le  Marquis 
de  Freino  ,  Ambaflàdeur  d'Efpagne  ,  qui  avoïc  reçu  un 
plein  pouvoir  des  Etats  Généraux  ;  &c  après  quelques  con- 
férences ,  le  traitté  de  Breda  fut  rétabli  dans  Ion  entier.  Lx 
Hollande  inliiH  fur  le  rappel  des  troupes  Angloiles  qui 
fervoient  en  France  5    mais   comme  ces   Régimcns   dé- 
voués au  Vicomte  de  Turenne  ,  refufoient  de  le  quitter , 
l'Angleterre  promit  de  les  laiiEcr  périr  faute  de  recrues ,  te 
permit  aux  Hollandois  de  lever  dans  la  Grande-Bretagne 
autant  de  Soldats  qu'ils  voudroient.  Le  traitté  ayant  été    i^.rcvtier; 
figné  à  Weftminfter  ,  les  menaces  continuelles  de  l'Empe- 
reur contre  l'Evcque  de  Munfler  &  l'Eledteur  de  Cologne 
firent  tant  d'iinpreilion  fur  les  deux  Prélats ,  qu'ils  aban- 
donnèrent aulii  les  intérêts  de  la  France. 

L'infidélité  des  Alliés  de  Louis  XIV.  ranima  les  efpérances     piufieurs 
de  tous  les  Princes  d'Allemagne  j  ceux  qui  étoient  demeurés  J'""<^"'1  -^j- 

o  1  iemagne    le 

neutres  jufqu'alors ,  fc  déclarèrent  contre  lui  :  l'Eledcur  de  liguent  de 

Bi   1  ....  ,  ,  .      ,   nouveau 

randebourg  crut  pouvoir  violer  impunément  le  traittc  contre  U 

qu'il  avoit  ligné  i  le  Landgrave  de  Hclle ,  l'Elecleur  de  Tré-  ^  ""'^^• 
ves,  l'ElctHieur  Palatin  ,  les  Ducs  de  Brunlwich  oc  de  Lune^ 
bourg  le  liguèrent  aulTi  avec  les  Hollandois  -,  en  un  mot , 
toutes  les  Puiflances  d'Allemagne  furent  entraînées ,  hors 
le  feul  Electeur  de  Bavière  &  le  Duc  d'Hanovre ,  qui  refle, 

Aij 
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An.  1674.  rcnt  dans  la  neutralité.  Malgré  ces  contretems,  le  Roi  ne 
diminua  rien  de  la  grandeur  de  les  projjts  ;  il  réfolut  de  fe 
dédommager  de  la  perte  des  Provinces-unies  par  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  v  il  y  alla  lui-même  avec  une 
armée  puiiKmte  au  mois  d'Avril  v  il  en  envoya  une  autre  fur 
les  frontières  d'Efpagne  ,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Schomberg  i  le  Prince  de  Condé  en  commandoit  une  troi- 
fîème  en  Flandre ,  pour  veiller  fur  les  démarches  du  Prince 
d'Orange  j  &  le  Vicomte  de  Turenne  retourna  en  Allemagne, 
avec  une  quatrième  qui  ne  montoit  qu'a  dix  mille  hom- 
mes. Avant  qu'il  quittât  la  Cour  ,  le  grand  Condé  ne  dé^ 
daigna  pas  de  le  confulter  fur  la  conduite  qu'il  tiendroir 
dans  la  guerre  de  Flandre.  »  Faire  peu  de  fiéges  ,  répondit 
K>  le  Vicomte  ,  &  donner  beaucoup  de  combats  ;  quand 
»  vous  aurez  rendu  votre  armée  fupérieure  à  celle  des  en- 
■  »  nemis  par  le  nombre  &  par  la  bonté  des  troupes  ■■>  quand 
»  vous  ferez  bien  maître  de  la  campagne  ,  les  villages  vousl 
»  vaudront  des  Places  j  mais  on  m^t  fon  honneur  à  pren- 
>»  dre  une  ville  forte  ,  bien  plus  qu'à  fonger  aux  moyens  de 
»  conquérir  une  Province. 

Le  Vicomte       (  O  Ee  Duc  de  Eorraine  perfuadé  que  s'il  entroit  dans. 

couvre  la     j^^  Franche-Coiiité,  il  y  feroit  bientôt  fuivi  d'un  ^rand  nom- 
Franche-  ■'  '^  ^ 

ConKé,&le  bre  de  Lorrains  ,  marcha  vers  le  commencement  de  Mai 

Roi  s'en  rend 

maure»  (  i  )  La  plupart  des  faits   militaires  de  ce  Livre   font  tirés  des  Mémoires- 

MSS.  de  Fremont  d'Abiancouit  ,  de  l'Hiftoiie  MSS.'  de  l'Abbé  Raguenec, 
&  des  deux  dernières  Campagnes  du  Vicomte  ^  écrits  par  Delchamps^  qui 
furent  imprimes  en  1678.  trois  années  après  la  more  ciu  Vicomte  ;  mais  oa 
doit  au  Marquis  d'Imecourt ,  Lieutenant  Général  des  armée=  du  Roi ,  qui  fur 
préfent  à  toutes  ces  aûioiis  ,  pluikurs  détails  cp'ou  ne  trouve  point  ailleurs.. 
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avec  deux  nullj  clîcvaiix  ,  qui  failoiciu  coures  ùs  croupes  ,  \~,  77* 
&  s'avança  jult|u\i  Rhinl'cld  au-dcllus  de  Baie  ,  où  il  pic- 
tcndoïc  palier  le  Rhin.  Dans  le  nicme-tems  ,  le  Vicomte 
s'appiocha  de  la  Suille  avec  deux  Rcgimens  de  Cavalerie 
nouvcllenient  levés  dans  l'Allace ,  &:  campa  le  dix  de  Mai 
à  Hefingen  ,  village  qui  n'ed  qu  a  une  licuc  de  Baie  :  les 
Magilbacs  de  ccctc  Ville  encourages  par  la  prtience  ,  re!u- 
fcrent  le  pall'age  au  Duc  de  Lorraine ,  qui  demeura  inutile 
aux  environs  de  Rhinteld  julqu'au  fix  Juin  :  alors  le  Duc 
voyanc  le  Roi  maître  de  la  Franche-Comte  ,  alla  joindre  le 
Comte  Caprara  près  d'Heidelberg  ,  où  le  Duc  dcBournon- 
ville.  Général  de  l'Empereur  ,  qui  partoit  d'Egra  ,  dévoie 
les  rencontrer  avec  un  Corps  coniidérable  de  Cavalerie  8c 
d'Infanterie. 

Le  Vicomte  qui  ctoit  revenu  de  Bâie  à  Hochfcld  ,  prcs   Ranûffcé  dis 
de  Saverne,  ayant  été  averti  de  hur  marche,  rciolut  de  les  ''Vi'^rt'iccdj 

111  I  1  Vicomte. 

couper  &  de  les  combattre  avant   la  jonclion  ;  il  envoya 

ordre  de  faire  dreficr  à  Phihsbourg  un  pont  de  batteaux  , 

qiu  le  trouva  prêt  en  trois  jours  y  il  ramalFa  ce  qu'il  y  avoic 

de  Cavalerie  dans  les  quartiers,  &  tira  quinze  cens  hommes 

de  fix  bataillons  qu'il  laillbit  en  Alface,  partit  d'Hochfeld  le 

douze  de  Juin  ,  fit  marcher  fes  troupes  fans  bagages ,  avec     n.  Juin, 

une  diligence  extraordinaire,  &  palla  le  Rhin  a  Philisbourg 

le  quatorze  à  midii  il  y  fit  prendre  fix  pièces  de  canon  &  des 

vivres  pour  trois  jours ,  emmena  avec  lui  les  Régimcns  de 

Beaupré  &:  de  Calvo  ,  Ls  Dragons  du  Fay  ,  les  bataillons 

de  Douglas,  du  Plellis  ^  de  la  Ferté,avcc  un  quatrième ;> 
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An.  1674.  compofé  de  Compagnies  de  divers  Corps,  fous  le  nom  de 
Picardie,  qui  écoient  tous  campés  fous  Philiitourg  :  le  Vi- 
comte en  forma  fon  avant-garde  ,  &  continua  fa  marche 
par  le  Palatinat.  Le  même  jour  qu'il  pafTa  le  fleuve,  il  défie 
èc  prit  deux  cens  hommes  d'Intanterie  Impériale  dans  une 
cenfe ,  nommée  Bruckhaufen  ,  après  une  attaque  &  une  dé- 
fenfe  très-vigoureufe  :  il  diflipa  enfuite  cent  cinquante  che- 
vaux du  Régiment  du  Prince  Ernefl  de  Brandebourg-Ba- 
reith ,  qui  avoit  marché  pour  foûtenir  cette  Infanterie  ,  èc 
il  arriva  le  foir  a  Hockenum  où  il  campa  :  comme  il  crai- 
gnoit  toujours  quelque  furprife  ,  il  alla  lui-même  la  nuit 
vifiter  les  gardes  avancées  ,  pour  s'affurer  fi  tous  étoienc 
dans  leurs  pofl:es.  En  repaifant  dans  le  Camp  ,  il  s'approcha^ 
d'une  tente ,  où  plufîeurs  jeunes  Soldats  mangeant  enfem- 
ble ,  fe  plaignoient  de  ce  qu'il  leur  avoit  fiit  faire  inutile-- 
ment  une  fi  pénible  marche  :  un  vieux  Soldat  qui  avoit  étc 
tellement  eftropié  dans  l'adion  de  Bruckhaufen  ,  qu'il  ne 
pouvoir  porter  (es  mains  à  fa  bouche  ,  leur  répondit  : 
»  Vous  ne  connoiffez  pas  notre  père  ;  il  ne  nous  auroit  pafi 
»  expofés  à  tant  de  fatigues ,  s'il,  n'avoit  pas  de  grandes  vues 
que  nous  ne  fçaurions  pénétrer  encore.  Les  jeunes  Soldats 


changèrent  auili-tôt  de  langage  ,  &  commencèrent  à  boire 


à  la  fanté  de  leur  Général  :  le  Vicomte  avoiia  depuis  qu'il 
Tuin  n'avoit  jamais  fenti  de  plaifir  plus  vif.  Le  quinze  du  mois , 
Turenne  afTuré  que  les  ennemis  n'avoient  point  pafle  , 
marcha  par  de  longs  défilés  dans  les  bois  en  tirant  vers  Bret- 
twi  :  il  fit  faire  ake  à  midi  prcs  le  village  de  Sainr  Lene,  & 
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reprenant  la  marche  à  main  gauche ,  il  alla  camper  à  \li^il-  An.  a  67^ 
lock  ,  petite  ville  gardce  par  tieux  cens  hommes  de  l'Elec- 
teur Palatin  ,  par  quelques  milices  ôC  par  un  grand  nombre 
de  paylans  qui  s'y  ctoicnt  retires  :  le  Vicomte  perfuada 
qu'il  rencontreroit  les  ennemis  le  lendemain  ,  ne  voulue 
point  attaeper  la  Place,  &  jugea  plus  à  propos  de  lailTer  rc- 
pofcr  Tes  troupes  pendant  la  nuit  i  elles  avoient  fliit  pics  de 
trente  lieuës  en  quatre  jours ,  pour  venir  d'Hochteld  à  WiC-. 
lock  ,  où  le  Vicomte  avoit  cru  qu'il  rencontreroit  iûrement 
les  ennemis  ;  en  effet ,  il  ne  fe  trompa  point. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  il  continua  fa  route   situation  rfe 
vers  Epinghcn  i  après  quatre  ou  cinq  heures  de  marche ,  ^^"f^'^'-'j^*: 
comme  il  eût  palTé  le  village  d'Holîen ,  il  commença  à  dé-  impciiaui. 
couvrir  les  ennemis  entre  huit  à  neuf  heures  du  matin  fiu:    ^  '  ^ 
une  hauteur  au-delà  de  Sintzhem ,  petite  ville  du  Palatinat, 
i  une  égale  diftance  de  Phihsbourg  fur  le  Rhin ,  ôc  d'Hail- 
bron  fur  le  Nekre  -,  elle  eft  fituée  fur  Iqs  bords  de  la  rivicrc 
d'Elfatz  5  qui  arrole  à  droite  &  à  gauche  une  longue  prai- 
rie j  commandée  par  une  montagne  dont  la  pente  eft  fort 
roide  vers  le  bas ,  &  devient  trcs-douce  vers  h  haut  i  le 
fommet  eft  une  plaine  fermée  par  derrière  d'un  grand  bois, 
te  affez  fpacieufe  pour  contenir  une  armée  en  bataille  :  colle 
du  Duc  de  Lorraine  ôc  du  Comte  Caprara  étoit  de  quatre 
mille  chevaux  ,  tous  Cuirallicrs  de  l'Empereur  ,  de  mille 
chevaux  Saxons ,  de  deux  mille  chevaux  Lorrains ,  &  de 
deux  mille  Fantafllns ,  fàifant  enfemble  plus  de  neuf  mille, 
komnics.  ils  s'emparèrent  d'abord  d'une  vieille  Abbaye  for*- 
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.An.  1 6  -A.  tifice  en  forme  de  Château ,  &  fituée  entre  la  ville  &  la  mon-» 
tagne  ;  ils   jetterent  cnfuitc  le  Régiment  de  Streing  avec 
quatre  cens  Dragons  dans  la  ville ,  dont  les  murailles  avoient 
été  réparées  depuis  peu ,  ôc  rangèrent  enfin  leur  armée  au 
haut  de  la  montagne  fur  deux  lignes ,  dont  le  Duc  de  Lor- 
raine commandoit  la  première  ,  &  le  Comte  Caprara  la  fé- 
conde :  ils  avoient  ainfi  derrière  eux  un  grand  bois  ■■>  leur 
droite  étoit  aflurée  par  le  Château  ôc  par  la  ville  ;  leur  gau- 
che fermée  par  une  chaîne  de  montagnes  efcarpées ,  qui 
s'étendoient  fort  loin  du  côté  d'Hailbron  •■,  &  devant  eux  la 
rivière  d'Elfatz  lormoit  comme  un  double  fcflé ,  qu'il  fal- 
loir pafîer  avant  que  d'arriver  a  la  ville  ou  à  la  montagne. 
Enuméra-      L'armée  Françoife  étoit  compofée  de  cinq  mille  chevaux 
tiondescrou-  &  Je  quatre  bataillons  de  Douglas ,  de  du  PlefTis ,  de  la 
comte  ,   &  Ferté  &  de  Picardie ,  qui  faifoient  plus  de  deux  mille  hom- 
fwmonter  ^  ^"^^^^  '  ^^  quinze  cens  FantafTins  détachés  des  Régimens  de 
Champagne ,  de  Turenne ,  de  Languedoc  ,  de  Bourgogne, 
d'Hamilton  èc  de  Monmouth  i  de  quatre  cens  Dragons  de 
la  Reine ,  &  de  la  Compagnie  franche  des  Dragons  de  du 
Fay.  Les  deux  armées  éroient  à  peu  près  égales  en  nombre, 
avec  cette  différence  que  la  Françoife  avoit  plus  d'Infante- 
rie .,  &  l'Allemande  plus  de  Cavalerie  •■,  mais  les  Impériaux 
étoient  poftés  d'une  manière  bien  plus  avantageufe.  Le  Vi- 
comte étant  entré  par  la  plaine  de  Sintzhem  ,  ne  pouvoir 
attaquer  qu'en  traverfant  les  deux  branches  de  la  rivière 
d'Elfatz ,  où  il  n'y  avoit  point  de  ponts  ,  &  en  s'empa- 
rant  des  avenues  de  Sintzhem  ^  qui  étoient  pleines  de  jar- 
dins ^ 
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dinSjdc  haycs  (Se  de  marécages,  &  garnies  dcmoufciiictai-  An.  1674. 
rcs  :  il  fâlloit  enfuice  s'emparer  de  la  Ville  &:  du  Cliateau  , 
gagner  par  un  défilé  fort  ccroic  lur  I.i  pente  de  la  monta- 
gne un  terram  trianguLure,  où  Ton  pouvoit  à  peine  ran- 
ger fept  ou  huit  cfcadrons  de  Iront  :  ce  terrain  s'clargiflbic 
peu  à  peu  en  montant  vers  les  ennemis  ;  mais  il  ctoit  dan- 
gereux &;  difficile  d'aller  former  d<:s  lignes  (1  près  d'eux  : 
outre  les  avantages  du  poile  ,  les  troupes  de  Capraraétoienc 
fraîches  ,  f'ortoient  de  bons  quartiers ,  Se  avoient  marché  à 
petites  journées  d'Hockenum  à  Sintzhem  :  au  contraire, 
celles  du  Vicomte  fatiguées  durant  tout  l'hiver ,  venoient 
de  faire  près  de  trente  lieuës  en  quatre  jours.  Si  les  Fran- 
çois écoient  battus ,  la  retraite  devenoit  difficile  &  périlleufc 
dans  un  pays  ennemi  couvert  de  bois,  &c  plein  de  paylans 
armés  i  la  perte  d'un  combat  à  l'entrée  de  la  Campagne 
deshonoroit  le  Général  ,  &:  décourageoit  les  Soldats.  Le 
Vicomte  vit  dans  un  inllant  tous  ces  obftacles  &z  tous  ces 
dangers  i  mais  il  icntit  d'un  autre  côté  combien  il  rilquoic 
de  donner  au  Duc  de  Bournonville  le  tems  de  joindre  les 
ennemis ,  &  combien  il  l'eroit  glorieux  d'ouvrir  la  Campa- 
gne par  une  victoire  remportée  fur  les  plus  braves  troupes 
de  l'Empereur  ,  campées  dans  un  polie  li  avantageux  :  ces 
confidérations  le  déterminèrent  à  hvrer  une  bataille. 

Toute  la  Cavalerie  de  ion  avant-garde  étoit  déjà  dans  la     pj-ffe  ^^  j^ 
plaine  ■■,  l'Infanterie  achevoit  d'arriver ,  &  fix  pièces  de  ca-  ^j^"^  &  ^^ 
non  qui  faiioient  toute  fon  artillerie ,  tuoient  de  tems  en 
tcms  quelques  volées  par  dcffus  le  vallon ,  lorfque  les  elca- 
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An.  1674,  drons  ennemis  venoient  reconnoître.  Toute  l'armée  étam 
pafTée ,  le  Vicomte  détacha  d'abord  fes  Dragons ,  qui  mi- 
rent pied  a  terre  ,  avec  de  l'Infanterie  foutenuë  par  les  Gre- 
nadiers de  la  Ferté ,  &  cincjuante  Fufeiiers  de  chaque  ba- 
taillon j  pour  attaquer  les  avenues  de  Sintzhem.  Selan,  Ma- 
jor Général  de  l'armée  ,  &  le  Chevalier  d'Hocquincourt  à 
la  tête  des  Dragons  ,  chafTerent  les  ennemis  des  bords  de 
la  rivière ,  les  délogèrent  des  vignes,  des  jardins  &  du  faux- 
bourg  j  &  efTuyerent  à  découvert  le  feu  des  murailles  -,  mais 
en  moins  d'une  heure  ils  fe  trouvèrent  fur  le  bord  du  foflé , 
ôc  maîtres  de  tous  les  environs  de  la  Place  :  les- ennemis  s'y 
jetterent  à  mefure  qu'on  les  poufToit ,  &  fe  retranchèrent 
derrière  les  portes  barricadées  de  tonneaux  pleins  de  terre 
&:  de  poutres  dont  ils  avoient  fait  des  traverfes.  Lqs  Dra- 
gons commandés  par  le  Chevalier  d'Hocquincourt ,  ayant 
trouvé  le  pont  rompu ,  fe  jetterent  à  l'eau   pour   palier  le 
folié  :  l'attaque  dura  plus  d'une  heure  &  demie  i  on  enfonça 
une  des  portes  de  la  ville  j  on  y  fit  quatre  cens  prifonniersj 
&  le  refte  fut  tué  ou  diflipé.  La  vigueur  de  cette  adioii 
épouvanta  ceux  qui  occupoient  le  Château  i  ils  abandonnè- 
rent leur  pofte,  èc  s'enfuirent  :  le  Duc  de  Lorraine  y  en- 
voya promptement  un  Régiment  d'Infanterie  ;  mais  un 
détachement  de  Champagne  s'en  étoit  déjà  emparé ,  ôc  ce- 
lui qui  s'avançoit  à  la  tête  des  ennemis  ayarît  été  tué  à  la. 
première  décharge  ,  les  autres  prirent  la  fuite.. 

Le  Vicrmre       j^g  Vicomte  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  la  Ville  5c  du. 

mai  de   vers 

tiiKonta^ue  Château  ,  y  mit  de  riiiflmterie  ^  chafla  d'abord  les  ennaiiis 
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des  vignes  ^c  des  liaycs  des  environs ,  les  délogea  cnfuitedc  An.  1  674., 
toutes  les  hauteurs  qui  écoient  entre  le  Château  &:  rarmcc  °cscnacmU. 
Impériale  ,  s'empara  des  deux  côtés  du  défilé  ,  ôc  les  borda 
de  moufejuctaires  -,  d  Ht  avancer  ensuite  toute  l'on  armée  , 
cjui  traveria  les  deux  branches  de  la  rivière  ,  &:  pafla  le  dé- 
filé fans  aucun  obllacle  i  d  la  Ht  mettre  en  batadle  à  mcfure 
qu'elle  arrivoit  ,  dans  le  terrain  triangulaire  ferré  à  droite 
par  un  clos  de  vignes ,  &  à  gauche  par  une  longue  haye  : 
il  avoir  déjà  tait  jecter  dans  la  vigne  par  un  rideau  qui  re- 
2;noic  le  long  du  pied  de  la  montaj^ne  ,  les  trois  batadlons 
de  du  Phifis,  de  Douglas  ôc  de  la  Forte  ,  Se  en  fortant  du 
dchle  ,  le  batadlon  de  Picardie  s'étoit  pofté  derrière  la  gran- 
de haye.  Il  donna  le  commandement  de  l'aîle  droite  au 
Marquis  de  S.  Abre  ,  Lieatenant-Géneral ,  qui  avoir  fous 
lui  Beauvefé  pour  Commandant  de  la  Cavalerie ,  les  Com- 
tes de  Maulevrier  &  de  Roye  pour  Maréchaux  de  Camp  , 
Mylord  Douglas ,  le  Chevalier  dn  Pleflis  èc  du  Piloy  pour 
Brigadiers ,  aufquels  fe  joignit  le  Chevaher  de  Boiiillon  en 
quahté  de  Volontaire.  Foucault ,  Lieutenant-Général ,  qui 
devoir  fe  mettre  à  la  tcte  de  l'aîle  gauche,  eut  fous  lui  pour 
Maréchaux  de  Camp  les  Comtes  d'Auvergne  &:  de  la 
Marck  ,  ôc  pour  Brigadiers  Mylord  Hamilton  ,  le  Che- 
vaUer  d'Humieres  de  Coulange.  Le  commandement  du 
Corps  de  réfervc  fut  donné  au  Marquis  de  Renty  :  le  Vi- 
comte devoit  fe  mettre  lui-même  au  centre  ,  ôc  avoit 
pour  Aides  de  Camp  le  Marquis  d'Harcourt,  depuis  Ma- 
réchal de  France,  le  Marquis  de  Ruvii;ny,  depuis  Mylord 

Bij 
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j^^  j^  Galloway ,  le  Chevalier  de  Sillery  ,  &  Silly  Guénegaud, 
Combat  de  Le  Vicomte  rangea  fa  Cavalerie  fur  plufieurs  lignes ,  avec 
des  pelotons  d'Intanterie  entre  les  efcadrons  :  à  peine  avoit- 
il  formé  fa  troificme  ligne  ,  que  S.  Abre  qui  étoit  a  la  tête 
de  la  première ,  s'avança  par  une  ardeur  indifcrete  en  dé- 
bordant la  longue  haye  &  la  vi^ne  ,  &  découvrit  ainli  i^c^ 
flancs  :  \zs  ennemis  s'étant  apperçus  de  cette  imprudence  > 
tombèrent  iur  lui ,  l'enveloppèrent ,  l'enfoncèrent  &  le  cul- 
butèrent i  mais  le  Vicomte  arriva  dans  le  moment ,  &  re- 
para ce  nouveau  déloidre  :  les  divers  pelotons  d'Infanterie 
placés  entre  les  eicadrons ,  firent  un  terrible  feu  fur  les  Cui- 
ralTiers  de  l'Empereur ,  &  les  arrêtèrent  :  la  poulTiere  qui 
s'étoic  élevée  les  ayant  empêché  de  voir  la  confufion  où  ils  - 
avoient  mis  la  première  ligne  commandée  par  S.  Abre  ,  ils. 
reculèrent  pour  fe  mettre  en  bataille.  Le  Vicomte  profita 
de  ce  moment  pour  étendre  fes  lignes  fur  le  même  front 
que  celui  des  ennemis ,  de  forte  qu'il  fe  trouva  juiqu'd  dix- 
huit  efcadrons  à  ia  première  ligne  ,  où  il  n'y  en  avoit  eu 
d'abord  que  huit  ;  il  s'avança  alors  vers  les  ennemis  avec  {a 
Cavalerie  au  centre  ,  &  l'Infanterie  fur  les  deux  ailes ,  qui 
fortirent  de  la  haye  à  gauche  &  de  la  vigne  à  droite  \  il 
marcha  vers  eux ,  &  le  combat  devint  terrible  :  il  n'y  eut 
point  d'efcadron  qui  ne  chargeât  plufieurs  fois  •■,  les  éten- 
darts  &  les  drapeaux  furent  pris  &  repris  des  deux  côtés  :  la 
poufîiere  étoit  fi  grande, qu'on  ne  fe  voyoit  prefque  points 
\ts  amis  &  les  ennemis  fe  mêlèrent  quelquefois  fans  fe  con- 
noîtrCj  ôc  fans  pouvoir  rejoindre  leur  Corps  j  la  confuiion 
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augmenta  le  carnage.  Le  Vicomte  ne  le  contentoit  pas  d'al-  An.  1 674; 
1er  parmi  les  rangs  encourager  les  Soldats  de  la  voix  &:  du 
gcfle  ,  il  les  anima  par  Ion  exemple ,  donna  par  tout  (es 
ordres  avec  tranquillité  ,  Te  mcla  avec  les  Impériaux  ,  Ôc  tut 
plus  d'une  demie  heure  au  milieu  des  Cuiralliers  de  l'Empe- 
reur: les  ennemis  Te  rallièrent  plusieurs  foisimais  ils  Furent  toû, 
jours  rompus  &  repoullés.  Le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte 
Caprara  voyant  le  terrain  que  l'armée  Françoife  avoit  ga- 
gné, jugèrent  à  propos  de  le  retirer  ,  &c  firent  reculer  la  fé- 
conde ligne  vers  le  bois  ,  pendant  que  la  première  foûte- 
noit  le  choc  des  François  :  enfin  l'ardeur  du  combat  s'ctanc 
ralentie  de  part  5c  d'autre  ,  les  ennemis   profitèrent  de  l'c- 
pailîeur  de  la  poufliere,  firent  faire  un  mouvement  à  leur 
gauche  pour  s'approcher  du  bois,  &z  fe  j^ttcrent  dans  le  dé- 
filé qui  le  traverloit  :  quelques  cfcadrons  firent  terme  à  l'ar- 
riére-garde,  pour  couvrir  leur  retraite  i  mais  après  une 
charge  afl'ez  légère  ils  tuivirent  bientôt  les  autres  ,  èc  difpa- 
rurent  dans  un  inftant.  Le  Vicomte  ayant  fait  reconnoître  les 
bords  du  bois,  poull'a  les  Impériaux  quelque  tems  lui-même 
à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie  :  comme  ils  fe  partagèrent 
en  pludeurs  chemins  dans  un  pays  couvert  ôc  inégal,  oc  que 
fon  Infanterie  étoit  fatiguée  d'un  long  combat  après  une 
marche  pénible ,  il  fe  contenta  de  détacher  le  Marquis  de 
Renty  avec  quatre  cens  chevaux  à  la  pourfuite  des  fuyards, 
ôc  revint  au  champ  de  bataille ,  où  il  trouva  (es  troupes 
dans  le  même  ordre  que  h  elles  n'avoient  pas  combattu. 
Les  officiers  principaux  ,  les  Colonels  ôc  plufieurs  autres 
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An.  1674.  allèrent  à  lui ,  pour  le  féliciter  (ur  le  fucccs  qu'ils  recon- 
noilloient  n'être  dû  qu'a  la  prudence  de  fa  manœuvre  :  il 
leur  répondit ,  quavec  des  gens  comme  mx  on  devait  être  hardi 
à  attaquer  ,  ^arceau  on  étoit  fâf  de  uaincre. 
Pourfuite  Le  Marquis  de  Renty  fuivit  de  près  \qs  ennemis  jufqu'à 
avec  le  dét  vil  Hailbron ,  où  il  fçut  qu'ils  avoient  paflé ,  en  plufieurs  Corps 
^^^  "1"°^?  ^  réparés ,  divers  gués  entre  cette  ville  &  ^impfen  :  leur  ba- 
gage avoir  marché  dès  le  matin  ,  &  une  partie  de  leurs 
troupes  avoir  enfilé  la  même  route  avant  la  fin  du  combat  5 
d'autres  prirent  le  chemin  d'Heidelberg ,  de  forte  qu'on  ne 
les  put  joindre.  Leur  retraite  fe  fit  avec  tant  de  frayeur , 
que  plufieurs  ne  le  croyant  pas  en  fureté  après  avoir  paffé 
le  Nekre  ,  firent  encore  plus  de  feize  lieues  par  delà ,  &  ne 
s'arrêtèrent  qu'i  Francfort.  La  bataille  avec  les  allions  qui 
la  précédèrent ,  dura  près  de  quatre  heures  :  les  François  y 
perdirent  Coulanges  &  Rochefort  j  deux  Meflres  de  Camp, 
près  de  cent  quatre-vingt  Officiers  fubalternes ,  &  environ 
onze  cens  Soldats  :  le  Marquis  de  S.  Abre ,  le  Chevalier  de 
Sillery  &  Beauvefé  y  furent  bleffés  à  mort  \  le  Chevalier  de 
Boiiillon,  le  Comte  de  la  MarcK,  les  Marquis  d'Aubeterre 
&  de  la  Salle  ,  &  la  plus  grande  partie  des  Ofiiciers  fubal- 
ternes y  furent  aulfi  bleflés.  Il  demeura  du  côté  des  enne- 
mis près  de  deux  mille  morts  ^  on  fit  cinq  ou  fix  cens  pri- 
fonniers  \  on  prit  plufieurs  étendarts  &  timbales ,  &  qua- 
rante chariots  chargés  de  bagage.  Après  le  combat ,  le  Vi- 
comte ayant  raflemblé  fa  Cavalerie  ,  pafl'a  le  bois  avec  toute 
fori  armée,  de  campa  la  nuit  auprès  de  W^eibUat ,  petitç 
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ville  lie  l'Evcchc  de  Spire  ,  où  l'on  trouva  abondamment  J^TTéTI 
de  quoi  le  ratraîchir  des  tatigues  qu'on  avoit  loufterccs.  Le 
lendemain  on  revint  camper  à  Sintzhem ,  dans  un  vallon 
le  long  du  ruilleau,  où  l'on  eut  le  loiiu-  d'examiner  le  champ 
de  bataille  ,  ôc  de  reconnoître  beaucoup  mieux  que  dans  le 
combat  même ,  combien  la  (ituation  des  ennemis  avoit  été 
avantageule  ,  la  difficulté  d'aller  à  eux  ,  î^  le  détail  d'une 
adlion  exécutée  avec  tant  d'intelliiience  èc  de  valeur. 

Les  ennemis  ayant  été  challés  au-delà  du  Nekre,  le  Vi-     Marches-&r 
comte  crut  devoir  repalVer  le  Rhin  ,  pour  oblerver  les  dé-  <^o""^'"=»^-. 

r  'I  elles   du  Vi- 

marches  qu'ils  pourroient  faire  du  côté  de  la  France,  &:  comte  en  de- 

-  .        -  ,    ,  ^  ,  ,      j  ,  ,      .       cà&audelà- 

pour  raire  lublilter  en  mcme-tems  l'armée  dans  les  endroits  du  Rhin. 
les  plus  abondans  du  Palatinat  :  il  envoya  d'abord  quelque 
Cavalerie  piller  W^illocK ,  pafla  à  Mingelsheim  ,  où  l'armée 
demeura  deux  jours ,  traverfa  le  Rhin  à  Phililbourg ,  où  il 
lailla  les  quatre  bataillons  qu'd  y  avoit  pris ,  èc  alla  camper 
d  Lachen,  grand  village  dans  une  plaine  trcs-tertile ,  à  une 
lieuë  &c  demie  de  la  ville  de  Neuiladt ,  qui  fournit  des  vi- 
vres &  du  vin  en  abondance.  Ce  fut  la  que  l'armée  reçut 
un  renfort  de  feize  bataillons ,  de  fix  mille  chevaux  en  qua- 
tre Brigades  ,  des  deux  Régimcns  de  Dragons  du  Roi  & 
de  Li  Reine,  &:  qu'elle  fe  trouva  monter  à  feize  mille  hom- 
mes. Le  Vicomte  pendant  fon  féjour  à  Lachen  ,  détacha 
plufieurs  partis  en  deçà  èc  au-delà  du  Rhin  ,  pour  avoir 
dos  nouvelles  des  ennemis  ,  alla   reconnoître  des    pafEi- 
ges  dans  les  montagnes  ,.  répandit  le  bruit  de  diverfeseii' 
treprifes  j  ô;  le  troilicme  de  Juillet  après  une  Eiulfe  marche^ 
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An.  1674.  vers  Kcylerloutre  ,  de  l'autre  côcé  de  la  montagne ,  il  fît 
avancer  l'armée  droit  à  Phililbourg  ,  y  pail'a  le  Rhin  de 
nouveau  ,  reprit  les  quatre  bataillons  avec  vingt  pontons  , 
ôc  alla  le  même  jour  camper  à  HocKenum.  Le  lendemain 
il  continua  la  marche  vers  le  Nexre ,  ôc  laillant  à  droite 
Heidclberg ,  qui  le  falua  de  quelques  volées  de  canon  ,  il 
arriva  à  onze  heures  du  matin  au  village  de  Weiblingen  fur 
le  NeKre ,  a  une  lieuë  &  demie  de  Ladembourg. 
LeDnccJe      Après  la  déroute  de  Sintzhem,  les  Impériaux  s'étant  raf- 

Boiirnonvi!-  f^niblés  à  Heidelberg  ,  marchèrent  du  côté  de  Worms  ■■,  ils 

lejoincleDuc  .  >r    ]  '  1      ■        a'         J  1 

de  Lorraine  avoicnt  groiii  leur  armée  par  la  jonction  des  troupes  du 
r'o  ^.o-J*"^"^^  Duc  de  Bournonville.  Tous  enfemble  au  nombre  de  treize 
ou  quatorze  mille  hommes ,  étoient  venus  Te  pofter  fur  le 
Nexre  i  la  ville  de  Ladembourg  à  leur  gauche  ,  &  celle  de 
Manheim  à  leur  droite.  Campés  depuis  cinq  jours  fur  ce 
fleuve ,  ils  avoient  fait  des  retranchemens  au  gué  de  La- 
dembourg ,  drefle  des  batteries ,  6c  pris  toutes  les  précau- 
tions néceflaires  pour  s'oppoler  au  paflage  des  François. 
Pendant  que  le  Vicomte  étoit  à  Weiblingen  ,  on  vint  don- 
ner la  nuit  une  faufTe  allarme  :  il  monta  à  cheval ,  alla  lui- 
même  à  la  tête  du  Camp ,  &:  ralilira  les  Soldats  par  ces  pa- 
roles ;  ^ioi  j  ines  enjans  ,  xmus  cr.iigmz^  où  je  fuis  !  Le  lende- 
main il  fît  pafTer  quelques  efcadrons  au-delà  du  fleuve, en^ 
voya  des  partis  pour  obferver  le  Camp  des  ennemis ,  &  fut 
inftruit  de  leurs  forces  &  de  leur  fituation  par  quelques 
Cavaliers  qu'on  enleva.  Les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Bour- 
nonville étonnés  de  fa  hardiellè,  ne  balancèrent  point  à  fc 

retirer  3 
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-rcrirer  ,  fans  vouloir  s 'oppofcr  à  ion  palKigc  :  ils  renvoyé-  An.  1674. 
rcnc  d'abord  les  troupes  Palatines  ,  pour  fe  porter  à  Man- 
'hcim  ,  firent  partir  cnluitc  leur  bagage  &  leur  Infanterie  j 
^  ayant  décampe  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  le  relie  de 
l'armée  ,  ils  enfilèrent  le  grand  chemin  ,  appelle  Berg- 
•ftras ,  qui  mène  à  Francfort.  Comme  la  ville  de  Ladem- 
■bourg  &  les  défilés  empcchoient  le  Vicomte  de  reconnoî- 
tre  leurs  mouvemens,il  n'apprit  leur  retraite  que  deux  heu- 
res après  :  aufh-tôt  il  détacha  le  Comte  de  Royc  avec  qua- 
torze cens  chevaux  6c  fix  cens  Dragons  pour  les  fuivre  : 
"Roye  marcha  jufqu'dneuf:  heures  du  matin,  &: s'arrêta  près 
<ie  Zuingcnberg.  Du  Repaire  qu'il  avoit  envoyé  devant 
Jui  avec  deux  cens  chevaux,  ayant  paiîé  im  défilé ,  traverfa 
une  grande  plaine,  Se  appercut  derrière  une  éminence  qui 
la  terminoit ,  une  garde  de  loixante  Cavaliers  ennemis  qui 
idcherent  pied  à  Ton  approche  -,  du  Repaire  lespoufîà  ,  ar- 
riva fur  le  haut  d'une  autre  colhne  ,  6c  vit  toute  l'arriére- 
<;arde  des  ennemis  ,  qui  avoit  fait  alte  pour  repaître  :  il  fijt 
chargé  à  l'inftant  par  trois  ou  quatre  cens  chevaux,  qui  l'o- 
bligèrent à  reculer  ;  mais  le  Comte  <ie  Roye  ayant  envoyé 
im  détachement  pour  le  foûtenir  ,  la  Cavalerie  Impériale  fe 
retira  avec  autant  de  vitefTe  qu'elle  étoit  venue:  chacun  des 
deux  partis  y  laifla  douze  ou  quinze  morts ,  &  les  François 
y  prirent  un  Lieutenant.  Du  Renaire  rejoignit  le  Comte  de 
Roye,  qui  ne  jugeant  pas  à  propos  de  pafler  le  défilé  pour 
s'engager  dans  un  combat  inégal  ,  fi  loin  de  l'armée  ,  vint 

Tetrouver  le  Vicomte.  Les  divers  partis  qu'on  avoit  déta- 
Tome  II.  C 
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An.  1674.  chés  pour  obferver  les  mouvemens  des  ennemis,  rapportè- 
rent que  l'armée  Impériale  avoit  pa0e  le  Mein  à  gué  avec 
précipitation  ,  &c  que  la  plus  grande  partie  de  l'Infanterie 
ne  pouvant  fuivre  ,  s'étoit  débandée  dans  les  bois  &  dans 
les  montagnes  qui  régnent  le  long  du  chemin. 
5?.  Juillet.        Le  neuvième  de  Juillet ,  l'armée  Françoife  vint  camper  a 
réciproqu"    Gros-Saxen  5  à  une  lieuë  de  Ladembourg ,  où  le  Maréchal  de 
des  habicans  Turenne ,  devenu  maître  du  Palatinat  par  la  retraite  des  Im- 

dn  Palatinat       ,.  -.  ^  ^  1  r         ■  11  r 

&  des  An-  pcriaux ,  ht  Vivre  les  troupes  a  dilcretion  -,  elles  conlumerent 
^  T^  V  '  ^'^"  clans  un  mois  les  fouraees  &  les  moiiTons  du  pa  ys ,  de  manière 

mee  bran-  ^  i     J     ' 

çoife,  qu'il  eût  été  impofïible  aux  ennemis  d'y  lubfifter.  La  plu- 

part des  payfans  abandonnèrent  leurs  maifons  &  fortirent 
du  pays  ;  mais  pour  fe  venger  des  malheurs  de  la  guerre  ^ 
ils  exercèrent  auparavant  toute  forte  de  cruautés  fur  les 
Soldats  de  l'armée  Françoife  qu'ils  purent  furprendre  ;  ils 
en  brûlèrent  quelques-uns  à  petit  feu  ,  en  pendirent  d'au- 
tres la  tête  en  bas  ,  &c  les  laifferent  mourir  ainfi  :  ils  arra- 
chèrent le  cœur  &  les  entrailles  à  d'autres  ,  leur  crevèrent 
les  yeux  ,  &  après  les  avoir  mutilés  de  diverfes  manières  , 
les  expoferent  fur  les  grands  chemins.  L'armée  Françoife 
eut  ce  fpe6bacle  en  plujfieurs  endroits  de  fa  marche.  Les  An- 
glois  irrités  de  cette  inhumanité,  fe  livrèrent  à  leur  relTenti- 
ment  ,  allèrent  comme  des  furieux  le  flambeau  à  la  main  , 
brûlèrent  quantité  de  bourgs  &  de  villages ,  &  même  quel- 
ques petites  villes  :  leur  vengeance  fut  fi  prompte  ,  que  les 
Officiers  ne  purent  les  retenir  i  &  fans  les  menaces  &  les 
ordres  de  Turenne ,  qui  arrêta  leur  fureur ,  ils  auroien:  fac- 
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<ngé  tout  le  pays  ;  il  ht  un  cluitimciu  exemplaire  ck*  ceux  An.  1674. 
qui  avoient  commence  l'incendie,  quoiqu'ils  lullcnt  les  plus 
braves  Soldats  de  Ion  armée,  il  ne  put  les  condamner  i 
mort  lans  fe  Faire  une  exrreme  violence  ;  mais  comme  il 
«agillbic  de  maintenir  la  diilipline,  il  ht  céder  la  clémence 
^  la  Icverite. 

Louis ,  Electeur  Palatin  ,  neveu  à  la  mode  de  Bretagne ,  LT.lcAcuf 
du  Vicomte  ,  réduit  au  delelpoir  par  la  delolation  de  les  ^^^^  ^^  ^p, 
£tats ,  lui  envoya  un  Trompette  ,  avec  la  lettre  fuivante  :     f|^^^^^"  ^''' 

ui  FrfJcrickshoHrg  ,  ce  2.j.  Juillet  16-4. 

»  L'embrafement  de  mes  bourgs  &:  villages  ,  qu'une  let-  Lettre  cfe  cet 
••  tre  d'un  de  vos  domeftiques ,  aufli-bien  que  d'autres  avis,  vicomte. 
■•  donnent  fujet  de  croire  avoir  été  fait  par  vos  ordres ,  eft 
*•  une  choie  (1  extraordinaire  ôc  fi  indigne  d'une  perfonne 
»  de  votre  qualité  ,  que  je  fuis  en  peine  d'en  imaginer  les 
m  raifons  :  tout  le  monde  s'étonne  d'autant  plus  de  cette 
m  manière  d'agir,  que  vous  n'en  avez  pas  ulé  de  même  avant 

•  votre  converlion  ,  en  diverfes  Campagnes  que  vous  avez 
m  faites  en  ce  pays ,  contre  des  ennemis  qui  n'ctoient  pas 
»  vos  parens  :  pour  moi ,  quoique  je  n'en  dufle  pas  moins 
1»  attendre  ,  après  les  défordres  qui  s'y  commettoient  par 
m  les  troupes  que  vous  commandiez  l'année  pafl'ée,  lorlquc 
m  vous  le  traverfates  en  qualité  d'ami ,  je  ne  laille  pas  d'ctrc 
••  furpris  d'un  procédé  Ci  peu  conforme  aux  loix  de  la  guer- 

•  rc  parmi  les  Chrétiens ,  &  aux  alTurances  que  vous  m'avez 

•  tant  de  fois  données  de  votre  amitié  :  il  me  femble  qu'à 

«  toute  rigueur ,  on  ne  met  le  feu  qu'aux  lieux  qui  reflifent 

Cii 
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An.  1674.  »  des  contributions  j  &:  vous  fçavcz  que  vous  n'en  a.ytlr 
w  point  demandé  à  ceux  que  vous  avez  fait  réduire  en  cen- 
»  dre.  Plufieurs  de  vos  prifonniers  m'ont  afTuré  que  vous 
»  le  faiiiez  pour  vous  vanger  de  mes  payfans ,  qu'on  difoit 
90  avoir  mutilé  les  corps  morts  de  vos  Soldats  qu'on  y  a 
»  trouves  i  mais  comme  on  n'a  point  oiii  dire  que  mes  pay^. 
jxfans  euflent  commis  ci-devant  de  pareilles  barbaries ,  il  y 
îs  a  plus  d'apparence  qu'elles  ont  été  faites  par  les  prifon- 
ao-niers  que  vous  avez  amenés  des  Evêchés  de  Strafbourg&  . 
3»  de  Spire  ,  qui  peut-être  ont  été  bien  aifes  de  vous  four- 
ni nir  ce  prétexxe  de  vengeance.  Mais  quand  même  ce  fe-= 
•>  roient  de  mes  fujets ,  je  ne  fçaurois  croire  que  l'inhumai 
x>  nité  de  quelques  particuliers ,. laquelle  j'aurois  févérement 
»  punie,  fi  j'en  avois  connu  les  auteurs,  vous  dût  obliger 
•  à  ruiner  tant  de  familles  innocentes  ,  &  confumer  juf- 
»  qu'aux  Eglifes  même  de  votre  religion. Des  adions  Ci  con,- 
»  traires  à  l'accroiiTement  que  vous  prétendez  avoir  fait  ea 
»  la  pratique  du  Chriftianifme  par  votre  converfîon ,  me 
»  font  croire  que  tout  cela  provient  de  quelque  chagrin  ou 
•25  dépit  que  vous  avez  contre  moi^  mais  il  vous  eût  été  fa^ 
»  cile  d'en  tirer  raifon  par  des  voyes  plus  ufitées  entre  des 
23  gens  d'honneur.  Je  penfe  que  pendant  que  vous  n'atten^ 
7>i  tez  rien  que  fur  des  miferables ,  le  Roi  Très-Chrétien  vous 
»  permettra  bien  le  loifirdevous  fatisfaire  préfentement  de 
»  vous  à  moi ,  par  un  reiTentimcnt  plus  généreux  que  celui 
»  de  la  ruine  de  mes  pauvres  Sujets,  &:  que  vous  ne  man- 
»  querez  pas  de  m'^fii^ner  par  ce  porteur  le  tems ,  le  lim 
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mic  Li  manière  donc  nous  nous  fcrviions  pour  nous  fuis-  Aîi,iC-!jl^ 

•  bire  :  ce  n'ell  pas  par  une  humeur  romanefquc^ni  pour  la 
»  Vcinicé  de  pouvoir  recevoir  un  retus  que  je  vous  fais  cette  dc- 
«>  mande  ;  mais  un  dcfir  de  vengeance  que  je  dois  à  ma  patrie, 
M  puilque  je  ne  peux  à  prélenc  la  faire  à  la  tctc  d'une  armcc 
*»  pareille  à  celle  que  vous  avez,&:  qu'aucune  autre  vengeance 
••  du  Ciel  fur  vous  ne  me  paroîc  pas  Ci  prompte  que  celle 

•  que  vous  pourrez  recevoir  de  ma  main  :  je  me  promets 
«en  cette  rencontre ,  que  ce  pays  qui  a  fcrvi  autrefois  d'a- 

zile  à  teu  M.  votre  père  ,  mon  grand  oncle ,  en  fa  dif- 
grâce ,  &  que  vous  avez  fi  fouvent  miné  ,  fera  le  témoin 
•î  de  votre  repentir  ,  comme  il  l'a  été  de  votre  dureté  &:  de 

•  vos  excès.  Signé  , Charles  Louis,  Eleéleur  Palatin. . 

Le  \'icomte  fit  réponfe  fur  le  champ ,  ôc  par  le  mcme^- 
Trompette. 

»J'ai  reçu  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait  l'honneur  de    Réponfe  «fu: 
0  m'écnre  ;  je  la  peux  afî'urer  que  le  feu  qui  a  été  mis  dans         '^^^' 
»~ quelques-uns  de  fes  villages ,  a  été  fans  aucun  ordre  ,  & 

•  que  des  Soldats  qui  ont  trouve  de  leurs  camarades  tués 
m  d'une  allez  étrange  façon ,  l'ont  fait  à  des  heures  qu'oir 
«»-n'a  pu  l'empêcher.  Qiiand  V.  A.  E.  voudra  bien  s'inflruiic 
»  du  fait ,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  me  continue  l'hon- 
•9  neur  de  Tes  bonnes  grâces ,  n'ayant  rien  fait  qui  pût  m'eiv 
•»  éloic^nen  - 

La  modération  &c  la  fagefTe  de  cette  réponfe ,  fît  rentrer 
l'Eledeur  en  lui-même  :  il  approfondit  le  fait ,  le  trouva  tel"  - 
^ue  le  Vicomte  l'avoit  mandé^ac  rougit  de  ion  emportement.  • 
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An.  1674.      Apres  avoir  confumé  les  fourages  &  tout  ce  cjui  pouvoit 

a  '^'iîeîledu  ^^^^^^  ^^^  ennemis  dans  cette  partie  du  Palatinat  qui  eft  a 

vicomte       la  droite  du  Rhin,Turenne  repafTa  le  fleuve  à  PhiiiiLourg 

pour  les  Sol-  ,        .  1      •      1     t     11  o  1  11  •      a    \  1 

dats,  le  vnigt-nuit  de  Juillet ,  &  revint  dans  celle  qui  eit  a  la  gau- 

che pour  en  faire  autant  :  il  alla  camper  d'abord  d  Lachem, 
à  une  demie  lieue  de  Neuftadt ,  &:  eniuite  aux  environs  de 
Landau  &  de  Weifl'embourg ,  où  il  demeura  plus  d'un  mois. 
Pendant  ce  féjour ,  La  diflenterie  s'étant  mife  dans  fon  ar- 
mée j  on  reconnut  jufqu'où  alloit  fa  bonté  pour  le  Soldat  : 
Je  meilleur  père  ne  fe  donna  jamais  plus  de  mouvemens 
pour  la  guérifon  de  fes  enbns  ;  il  ne  fe  pafla  point  de  jour 
^  "  qu'il  ne  vifitât  les  malades  i  il  les  foulageoit  de  nouveau  par 

fes  libéralités  j  pourvoyoit  à  tous  leurs  befoins,  ôc  leur  par- 
loit  avec  une  noble  familiarité.  Dans  cts  occafions ,  lorfquc 
l'argent  lui  manquoit ,  pour  ne  pas  refufer  ,  il  empruntoic 
du  premier  Officier  qu'il  rencontroit ,  en  le  priant  de  fc 
faire  payer  par  fon  Intendant  :  celui-ci  foupçonnant  que 
Ion  exigeoit  quelquefois  plus  que  l'on  n'avoit  prêté  à.  foa 
maître ,  lui  repréfenta  qu'il  falloit  à  l'avenir  donner  des  bil- 
lets de  ce  qu'il  emprunter  oit  :  »  Non ,  non ,  dit  le  Vicomte  , 
3j  donnez  tout  ce  qu'on  vous  demandera  ;  il  n'eft  pas  pofïi- 
3»  ble  qu'un  Officier  aille  vous  redemander  une  fomme  qu'il 
»  n'a  point  prêtée ,  à  moins  qu'il  ne  foit  dans  un  extrême 
»  befoin  j  &  dans  ce  cas ,  il  eft  jufte  de  l'afllfter.  Cette  con- 
duite remplilfoit  les  Soldats  d'amour  &  de  vénération  pour 
lui  :  quand  il  paflbit  àla  tête  du  Camp,  ils  fortoient  de  leurs 
canonieres  pour  le  voir ,  &  on  les  entendoit  dire  les  uns 
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aux  autres  :  Notre  père  /è  porte  bien  ,  7ious  n'avons  rienàcramclre.  An.  i  674. 
Cependant  l'armée  de  l'Empereur  qui  ctoic  dcnicurcc  de-  Les  Confé- 
puis  un  mois  entre  Mayence  Ôc  Francfort ,  tut  augmentée  i^.  p^iJ,j 
par  la  jondion  des  troupes  de  Zell ,  de  Woltembuttcl ,  de 
Saxe,  de  He(Ie,de  Munfter  ,  de  Cologne,  de  Trêves  ,  de 
Lunebourî;  ôc  de  quelques  Cercles  de  l'Empire.  Le  Duc  de 
Bournonville  ,  Chet  à^s  troupes  Impériales ,  avoit  fous  lui 
le  Prince  Herman  de  Bade  ,  Général  de  l'artillerie ,  &;  le 
Comte  Caprara  ■■,  le  Duc  de  Lorraine  commandoit  Tes 
propres troupes,ain(i  que  l'Elecfteur  Palatine  ôclcDuc  d'Hol- 
ftein-Plocm  menoit  celles  de  Lunebourg.  Ces  hx  Généraux 
ayant  tenu  un  Conleil  de  guerre  ,  rélolurcnt  de  forcer  le 
pont  de  NLiycnce  :  ils  le  paflerent  en  effet ,  le  premier  de  Sep- 
tembre ,  marchèrent  le  lon^  du  Rhin  en  remontant ,  ôc 
vinrent  camper  entre  Spire  &:  Phililtourg  ,  s'étendant  depuis 
Duttenhoven  jufqu'à  Mechtersheim. 

Auili-tôt  qu'on  eut  appris  en  France  que  les  Impériaux     Louvors 
avoient  pafl'é  le  Rhin  avec  une  armée  de  trente-cinq  mille  conduice^du 
hommes,  Louvois  ne  put  refifter  à  la  tentation  de  blâmer  la  Vicomte. 
conduite  du  Vicomte,  &  remontra  la  néceffité  de  faire  reti- 
rer l'armée  en  Lorraine  pour  couvrir  cette  Province.  Le  Roi 
envoya  des  ordres  prcilans  à  ce  General,  pour  lui  comman- 
der de  quitter  l'Allace  -,  mais  Turenne  embraffant  d'un  coup 
d'œil  toutes  les  fuites  que  pourroit  avoir  cettedémarche,  re- 
préfenta  au  Roi  le  danger  qu'il  y  auroit  d'abandonner  les 
bords  du  Rhin.  «Les  ennemis,  dit-il  dans  fa  lettre  ,  quelque 
»  grand  nombre  de  troupes  qu'ils  ayent,  ne  f(^auroientdans 
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-An.TTtI.    '*  ^'^  raifoii  où  nous  Tommes  penfer  à  aucune  autre  entrepri- 
>j  fe ,  qu'à  celle  de  me  iairc  Ibrtir  de  la  Province  où  je  luis, 
>j  n'ayant  ni  vivres  ni  moyens  pour  pafleren  Lorraine ,  qu^ 
K>  je  ne  fois  cliafTé  de  l'Aliace  :  (i  je  m'en  allois  de  moi- 
»  même  ,  comme  Votre  Alajefté  me  l'ordonne  ,  je   ferois 
53  ce  qu'ils  auront  peut-ctrc  de  la  peine  à  me  faire  faire  : 
>3  quand  on  a  un  nombre  railonnable  de  troupes  ,  on  ne 
>;  quitte  pas  un  pays ,  encore  que  l'ennemi  en  ait  beaucoup 
»  davantage  :  je  fuis  perfuadé  qu'il  vaudroit  mieux  pour  le 
3>  fervice  de  Votre  Majefté  que  je  perdifTe  une  bataille  ,que 
>y  d'abandonner  l'Alface  &:  de  repaffer  les  montagnes  :  Ci  je 
j3  le  fais ,  Phililbours  Se  Brific  leront  bientôt  obligés  de  fe 
M  rendre  i  les  Impériaux  s'empareront  de  tout  le  pays  depuis 
»  Mayence  jufqu'i,  Bâle,&;tranfporterontpeiit-être  k  guerre 
x>  d'abord  en  Franche-Comté  ,  de-là  en  Lorraine  ,  &vien- 
»  dront  ravager  la  Champagne  :  je  connois  la  force  des 
»  troupes  Impériales ,  les  Généraux  qui  les  commandent  , 
>j  le  pays  où  je  fuis  jje  prends  tout  fur  moi,  &  je  me  charge 
3i  des  événemens.  Le  Roi  qui  connoillbit  le  cara(3:ere  fer- 
me du  Vicomte  ,  &  combien  il  étoit  éloigné  de  la  préfomp- 
tion  ,  s'abandonna  avec  confiance  à  fa  capacité  èc  à  (es  lu- 
mières ,  lui  envoya  huit  bataillons  de  renfort ,  le  laiffa  maî- 
tre de  faire  ce  qu'il  voudroit ,  6z  Louvois  fut  obligé  de  fe  fou- 
mettre  aux  ordres  du  Roi.   La  fuite  de  la  campagne  juftifia 
le  Vicomte  ,  dont  le  Miniflre  lui-même  admira  la  profonde 
manœuvre. 
Le  Vicomte      Les  Confédérés  toujours  campés  dansie  même  endroit, 

com- 
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commcnccreiu  à  condriiirc  un  poiu  de  batteaux  près  du  An.   16-^4 
Village  de  Louflcn  ,  à  deux  iicucs  de  Pliililbourg ,  &  firent  met   1  Inlis- 

/*      1  I  1  I  n'  '  I  I  i-i    n  boiiieenctar 

lemblaiu  de  vouloir  allicgcr  cette  Place.  Comme  l'Electeur  j^.  actaUc. 
de  Brandebourg  leur  amenoit  un  rentort  de  vingt  mille 
hommes ,  on  ne  douta  plus  qu'ils  n'enrrepriflent  le  ficgc 
après  la  jondion  :  on  commença  dans  Philiibourg  à  pren- 
dre toutes  les  précautions  nécellaircs  pour  le  détendre  ;  le 
corps  de  la  Place  étoit  fortifié  de  fept  baftions  revêtus ,  en- 
touré d'un  large  fi^flé  plein  d'eau,  environne  par  tout  de 
marais,  hors  deux  avenues,  fur  lelquelles  on  avoir  conftruic 
une  contre-garde  &  deux  demi-lunes  :  on  acheva  prompte- 
ment  un  grand  ouvrage   à  corne  du  côté  du  Rhin  ,  &:  l'on 
n'oublia  rien  pour  £iire  une  belle  défenfe  :  la  garnilon  or- 
dinaire de  dix-huit  cens  hommes  fiic  augmentée  de  quatre 
Compagnies  de  Dragons ,  &c  des  Compagnies  franches  du 
Commandant  &  du  Major  i  au  dehors ,  quatre  bataillons  & 
deux  Régimens  de  Cavalerie  campoient  fous  le  canon ,  il 
y  en  avoit  foixance  &  dix  pièces  :  les  munitions  de  guerre 
&:  de  bouche  abondoient  dans  la  Place.  Du  Fay  comman- 
doit  les  troupes  du  dedans ,  Villedieu ,  les  bataillons  du  de- 
hors ,  ôc  le  Comte  de  Maulevrier  donnoic  l'ordre  à  l'un  & 
à  l'autre ,  comme  Maréchal  de  Camp. 

L'armée  Françoife  groflillbit  de  jour  en  jour ,  par  les  ren-  lçj  impé- 
forts  que  le  Roi  y  envoyoit ,  &c  montoit  à  plus  de  vingt  ['^"1  pafTenc 
rnille  hommes.  Le  Vicomte  ayant  fçû  que  le  pont  des  en-  ofer  avancer 
nemis  s'achevoit ,  détacha  le  Baron  de  Montclar  avec  douze  *"*  ^^^^* 
cens  chevaux  6c  cinq  cens  Dragons ,  pour  obferver  les  en- 
Tome  II.  D 
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Av.  1674-  nemis  de  près ,  fit  avancer  jufqu'au  défilé  de  Rhinzabera 
un  détachement  de  cinq  cens  Fantalfins ,  commandés  par 
Churchill  Colonel  Anglois  ^  depuis  Duc  de  Malborough  5 
&c  manda  au  Comte  de  Maulévrier ,  dès  que  les  ennemis  • 
pafleroient  le  Rhin  ,  de  faire  tirer  fix  coups  de  canon  à 
ÎPhilisbourg  ,  pour  fervir  de  fignal  a  Montclar,  de  charger 
leur  arriere-garde ,  &  à  Churchill  d'avancer  pour  le  foute - 
nir.  Il  ordonna  en  même-tems  que  fi  les  ennemis ,  au  lieu  de 
traverfer  le  fleuve  ,  prenoient  le  parti  de  marcher  vers  l'ar- 
mée Françoifc ,  on  ne  tireroit  que  quatre  coups  de  canon  j , 
pour  avertir  Montclar  &  Churchill  de  regagner  le  Camp» 
Ce  deffein  fi  bien  concerté  ne  réùfTit  point  :  le  Comte  de 
Maulévrier  fit  tous  Cqs  efforts  pour  fçavoir  quand  les  enne- 
mis repafferoient  le  Rhin  y  mais  la  fituation  des  lieux  l'em- 
pêcha de  reconnoître  le  véritable  état  de  leur  pont  ,  &  le 
moment  de  leur  paffage  :  leur  Camp  étoit  inacceflible  i  deux 
rivières  le  couvroient  à  la  droite  ;  des  marais  &  des  bois  a 
la  gauche  i  le  Rhin  derrière  y  èc  des  défilés  a  la  tête  :  Mont- 
clar volcigea  aufii  durant  trois  jours  entiers  aux  environs  j, 
fans  pouvoir  rien  découvrir.  Les  Impériaux  repaflerent  le 
Rhin  le  vingt-un  du  mois ,  &  le  Comte  de  Maulévrier  ne 
le  fçut  qu'un  peu  après  ;  il  fit  néanmoins  tirer  le  fignal ,  Se 
Montclar  arriva  dans  leur  Camp,  qu'il  trouva  tout  en  feu. 

LeVîcomte       Le  Vicomte  envoya  ordre  de  dreficr  mceflamment  le 

îes  fait  pour-  ^^^^  j^  Philisbour^    &c  au  Comte  de  Maulévrier  de  pren- 
iuivie  pour    ^  o  -'  r 

connoîcre      dre  fix  ccns  hommes  des  Rétiniens  de  du  Plefijs  &c  de  la. 

kur  ûeircin.  -,       ,  ,  ,        ^  11      r 

rerte  ^  avec  les  Dragons  du  Commandant ,  pour  s'aller  iâh- 
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fir  du  pont  &  du  Château  de  Grabcn ,  à  doux  licucsde  Plii-  An.  i  674^ 
Lsbourg.  fur  h  route  de  Dourbcli  :  ion  deliem  ctoit  dy 
arrêter  \qs  ennemis ,  de  leur  couper  le  chemni  de  Strasbourg, 
&  de  les  taire  demeurer  dans  un  pays  étroit  fans  fubfidance, 
oii  il  efperoic  les  combattre  avec  avantage.  Le  Comte  de 
Maulévrier  ayant  marche  par  un  dchic  tort  difficile ,  arriva 
à  l'entrée  de  la  nuit  près  de  Grabcn  i  mais  il  y  trouva  les 
ennemis  déjà  campés  ,  &  fe  retira  à  Philisbourg  i  il  appric 
en  chemin  que  le  Corps  poftc  à  Grabcn  étoit  un  détache- 
ment de  cinq  mille  chevaux  ,  commandés  par  le  Comte 
Caprara,  qui  avoir  ordre  de  s'avancer  en  dihgence  jufqu'au 
pont  de  Strasbourg  en  attendant  le  refte  de  l'armée.  On  re- 
connut par  là  que  les  ennemis  n'avoient  pafTé  le  Rhin  prés 
de  Spire  ,  que  dans  l'cfperance  de  le  repaflér  à  Strasbourg, 
Le  Vicomte  l'avoit  prévu  ■■,  mais  il  crut  que  cette  Ville ,  qui 
■  avoit  tant  de  raifons  de  garder  la  neutrahté,  &  qui  ne  pou- 
voit  donner  pafl'age  aux  ennemis ,  fans  s'expoier  aux  ref- 
fentimcns  du  Roi ,  n  accorderoit  point  aux  confédérés  le 
paflage  qu'elle  n'avoit  jamais  donné  à  aucun  parti  durant 
les  grandes  guerres  d'Allemagne  ,  &c  qu'elle  avoit  encore 
Tefufé  aux  Impériaux  le  Printems  dernier. 
Les  Généraux  confédérés  avoient  fait  néanmoins  diverfes     Le  Comte 


tentatives  pour  obtenir  le  paflage  :  le  Comte  de  Hohenloé  eas^neleshl-' 
>qui  s'étoit  chargé  de  la  négotiation  ,  n'ayant  pu  perfuader  5^^^"^^^® 
les  Magiftrats ,  avoit  répandu  de  l'argent  pour  gagner  le 
peuple,  &  employé  tous  (es  efforts  pour  rallumer  l'ancienne 
haine  des  Bourgeois  contre  la  France -i  il  leur  avoit  repré, 

Dij 
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An  167A.  ^'^^^^^  4^^  depuis  les  conquêtes  du  Roi ,  l'Altace  étoit  dans 
l'opprcllion ,  Tes  villes  démantelées  &  dépouillées  de  leurs 
privilèges  -,  que  Strasbourg  devoit  s'attendre  a  un  pareil 
traittement ,  fi  Louis  XIV.  en  devenoit  le  maître  ;  que  les 
plus  grands  Princes  de  l'Empire  croient  prêts  à  paiTer  le 
Rhin  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes  pour  dé- 
fendre leur  liberté  j  qu'une  poignée  de  François  cachés  dans- 
la  baffe  Alface ,  ne  pourroit  jamais  réGfter  à  tant  de  forces 
réiinies  j  que  la  viétoire  étoit  certaine ,  &  qu'elle  feroit  fui- 
vie  du  recouvrement  de  la  Franche-Comté  &  de  la  Lorrai- 
ne. Ces  difcours  répétés  avoient  produit  leur  effet  :  le  peu- 
pie  mutiné  s'étoit  rendu  maître  du  pont ,  ôc  avoit  promis^ 
d'accorder  le  paffage  aux  confédérés. 
Le  vicomte      Le  Vicomte  inftruit  des  brigues  de  Hohenloé ,  remontra 
Marquis  ^de  ^^^  Magiftrats  les  malheurs  aufquels  ils  s'expofoient ,  ea 
Vaubrun       rompant  la  neutralité  dans  une  pareille  conjonéture  -,  ils  ré- 

pour  ralfurer  \.  .,     ,      .  .  ,11  v  1 

les  habitans  pondirent  qu'ils  etoient  incapables  de  manquer  a  leurs  pro- 
boivrï^^"  meffes  i  mais  qu'ils  ne  pouvoient  répondre  du  peuple.  Le 
Vicomte  ne  voyant  plus  rien  à  ména.ger ,  détacha  le  Mar- 
quis de  Vaubrun ,  Lieutenant-Général ,  dont  il  connoiffoit 
le  courage  &  les  talens  militaires ,  avec  deux  bataillons ,  cinq, 
ou  (ix  cens  chevaux  ,  cinq  cens  Dragons  &  quelques  pièces 
de  canon  ,  pour  s'emparer  du  Fort  au  bout  du  pont  en' 
deçà  du  Rhin^ôc  pour  affurer  en  même-tems  les  habitans  de 
k  Ville ,  qu'il  n'avoit  d'autre  intention  que  de  maintenir  la. 
neutralité ,  &  qu'il  payeroit  les  moindres  dommages  que 
fçroieiu  fcs  troupes. 


DE    TURENNE,   LIVRE    VI.         515 


ourg. 


StialLourg  cil  (ituc  près  du  Rhin  lui-  hi  rivicrc  d'Ill ,  qui  An.  16-'^: 
coule  dans  un  lit  prclquc  parallèle  au  fleuve  ,  y  vient  toni-   Le  vicomte 
ber  à  Wantzenau  ,  une  lieue  &:  demie  plus  bas  que  Straf-  "^■^''^'''^  ""^'^ 
bourg  ,  &  forme  ainfi  une  grande  Ille  appelléeRubertzaw, 
où  finit  un  Pont  dont  la  tcte  cil  couverte  d'un  Fort.  Le  Mar- 
quis deVaubrun  ayant  fait  pafler  fes  Troupes  dans  l'Ille  par 
plulieurs  gués  de  la  rivière  d'Ill ,  reconnut  le  Fort ,  &c  fie 
fçavoir  au  Vicomte  qu'on  pourroit  y  aller  (èms  être  incom- 
modé par  Li  Ville.  Turenne  partit  lui-même  pour  aller  join-  ^4-  Scptem- 
dre  Vaubrun  ,  laifl'a  au  Camp  de  Winden  tout  le  gros  de 
l'armée  fous  le  commandement  du  Conitc  de  Lorge  &  de 
Foucault  ,  Lieutenans-Géneraux  ,  avec  ordre  de  le  luivie  le 
lendemain  ,  &c  ne  mena  avecluique  douze  cens  hommes  de 
pied,  il  arriva  le  vingt-cinq  de  Septembre  à  fept  heures  du 
matin  au  Camp  du  Marquis  de  Vaubrun  ,  Se  trouva  qu'au 
lieu  de  prendre  le  Fort ,  il  s'éroit  laiflé  amufer  par  les  Bour- 
geois de  Stralbourg  qui  l'avoient  trompé.  Vaubrun  propoia 
d'attaquer  le  Fort  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps  ■■,  on  apprit  que 
la  Ville  étoit  déjà  pleine   d'Impériaux  ,  &  que  le  Comte 
Mercy  fils  du  grand  Général  de  ce  nom  ,  s'étant  emparé  du 
Fort  avec  un  Corps  de  Dragons  ,  les  Confédérez   étoient 
entièrement  maîtres  de  la  Place.  Le  Vicomte  fit  repafler 
l'ill  à  Tes  Troupes  fur  la  fin  du  jourj  &  defcendant  le  long 
de  la  rivière  ,  traverfa  encore  celle  de  Suvel ,  demeura  en 
bataille  de  l'autre  côté  jufqu'au  matin  ,  reconnut  le  terraia 
&  les  avenues ,  marqua  le  Camp  pourfon  armée  ,  appuya 
fa-  gauche  à  la  rivière  d'ill  j  étendit  ù  droite  vers  un  grand 
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: — ~T        marais,  eut  à  fa  tcte  la  rivière  de  Suvel  ,  &  le  villac^e  de 

An.  1674.  '  ,  Il  T-        1  n        I  n 

Wantzenau  derrière  lui  ;  il  attendit  dans  ce  polte  le  reltc 
de  fes  Troupes  quivenoient  de  Winden. 
Les  Tmpc-  Les  Impériaux  avoient  achevé  de  paffer  le  Rhin  près  de 
fende  R^n  Spire  le  vingt-un  i  &  le  Détachement  de  Caprara  étant  arrive 
de  ^"^"Tir  ^^  vingt-quatre  au  Pont  de  Strafbourg,  les  Dragons  de  Mer- 
ce.  cy  s'étoient  jettes  dans  le  Fort.  Le  refte  de  leur  armée  les 
joic^nit  le  vingt-cinq,  acheva  de  pafTer  le  Rhin  le  lende- 
main ,  marcha  fur  la  gauche ,  traverfa  la  rivière  deBrufch,, 
la  fuivit  en  remontant  ,  &  s'étendit  depuis  les  villages  de 
•Geifpitzen  &c  de  S.  Blaife  le  long  de  la  rivière  d'ill  jufqu'a 
Gravenftaden.  Les  Impériaux  par  cette  difpofition  de  leur 
Camp  devenoient  maîtres  du  Pays ,  depuis  le  Rhin  jufques 
aux  montagnes  de  Saverne  ,  &  par  conféquent  de  toute  la 
haute  Allace ,  où  ils  trouvoient  des  vivres  en  abondance  pour 
foûtenirlong-tems  une  puiiTante  armée ,  &  d'oùils  pouvoienc 
facilement  iaire  une  irruption  en  France.  Ils  avoient  déjà 
près  de  quarante  mille  hommes  ,  &  ils  attendoient  dans 
quinze  jours  l'Eledeur  de  Brandebourg  avec  vingt  mille  de 
renfort  :  jamais  fituation  nes'eft  trouvée  plus  avantageufe. 
Celle  du  Vicomte  étoit  bien  différente  ;  vingt  -  deux  mille 
hommes  faifoient  toute  fon  armée  ■■>  il  étoit  dans  la  baffe 
Alface  peu  abondante  par  elle-m-cme  ,  &  confumée  par  le 
féjour  que  fes  Troupes  y  avoient  fait  depuis  deux  mois:  avec 
des  forces  aufii  inégales  que  les  fiennes ,  il  étoit  obligé  de 
couvrir  Saverne  &  Haguenau  ,  Places  également  foibles  Se 
importantes.  Apres  la  jon<^ion  des  Troupes  Eledorales  :& 
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Impériales  ,  il  ne  pouvoit  plus  demeurer  en  Allace  :  la  re-  An.  1674; 
traite  cependant  étoit  dangcreufe ,  fie  Tes  fuites  funeftes  > 
elle  entraînoit  la  perte  de  Brifac  ôc  de  Philifbourg  ,  la  gloire 
des  armes  Françoifes  auroit  ctc  ternie  ,  les  Alliés  du  Roi  en 
Allemagne  pouvoient  être  accablés ,  la  Lorraine  &  la  Fran- 
che-Comté reprifes ,  &  la  Champagne  mife  au  pillage.  Dans 
cette  extrémité,  le  Vicomte  ne  trouva  d'autre  refl'ource  que 
d'aller  droit  aux  ennemis,  &:  de  les  combattre  avant  la  jonc- 
tion. Il  connoilVoit  mieux  que  pcrfonne  les  avantages  que 
leur  donnoit  le  nombre  &;  la  fituation  :  il  Içavoit  aulli 
ce  que  peut  une  armée  aguerrie  ,  pleme  d'Oflîciers  accoutu- 
més aux  pénis  ,  &  conduite  par  un  Général  aimé  de  fes  fol-  - 
dats. 

Turennc  forma  donc  le  deifein  d'attaquer  les  Impériaux ,   LeVicomre 
&:.n'en  différa  l'exécution  qu'autant  qu'il  falloit  pour  donner  J^*  Ennemis' 
quelque  relâche  a  fes  Troupes  :  elles  fe  repoferent  trois  jours  i-  0<^"t) 
au  Camp  deW^antzenau  ■■>  6<:à  l'entrée  de  la  nuit  il  fit  mar- 
cher devant  lui  les  Dragons  du  Roi,  delà  Reine  &  de  Lifte- 
nay  ,  avec  ordre  de  faire  des  ponts  par  tout  où  il  feroit  ne- 
cellairc  j  il  décampa  lui-même  à  minuit  ,  &  alla  pafferla  ri- 
vière deSuvel  àLampertheim  :  fon  armée  avançoit  fur  trois, 
colonnes  ,  la  Cavalerie  lailfoit  Strasbourg  fur  la  gauche  , 
l'artillerie  &  le  bao-ajre  marchoit  à  la  droite ,  &  l'Intanteric 

DO  •' 

entre  deux.  Il  enfila  la  route  d'Achenem  où  les  Ennemis 
avoient  hcureufement  négligé  la  garde  des  ponts  :  pendanc 
la  marche  il  furvint  une  pluye  abondante ,  qui  détrempanc 
li  terre  grafle  &  labourée  ^  rendit  les  chemins  difficiles.  Il 
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An.  1 6  74.  arriva  néanmoins  à  quatre  heures  après  midi  fur  les  hauteurs 
d'Achenem  j  il  employa  le  refte  du  jour  à  reconnoître  le 
pays  ,  avança  lui-même  avec  quelque  Cavalerie  ,   pafla  au- 
delà  de  la  Brufche  ,  &  découvrit  le  Camp  des  ennemis  der- 
rière Ensheim  dans  une  Plaine  fermée  à  la  droite  par  un 
grand  bois  du  côté  de  Scrafbourg  ,  &  à  la  gauche  par  un 
petit  bois  de  mille  pas  de  longueur  fur  quatre  ou  cinq  cens 
pas  de  large  i  ô:  près  de  leur  centre  étoit  le  village  d'Ensheim: 
comme  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ,  il  fit   défiler 
l'armée  toute  la  nuit  ;  &  à  mefure  qu'elle  paffoit ,  elle  fe 
mit  en  bataille  daris  la  Plaine,  à  la  gauche  du  village  d'Hols- 
heim  ,  le  plus  près  de  la  rivière  qu'elle  put  i  Se  pendant 
tout  ce  tems  il  demeura  toujours  a  cheval. 
Il  range  Ton      A  la  pointe  du  jour  j  le  quatre  d'Odobre  ,  toute  l'armée 
dre^debatSllFi^^nÇoi^^  fe  trouva  en  bataille  fur  deux  lignes:  dix-fept 
^^-  efcadrons  de  la  Brigade  de  Piloi  formoient  la  droite  de  la 

première  ,  avec  les  Dragons  du  Roi  &  de  Liftenai  fous 
le  Marquis  de  Vaubrun  Lieutenant-Général  ,  &  le  Comte 
i.Oc'bobre.  cle  Roye  Maréchal  de  Camp  :  la  Brigade  d'Humàeres  de  pa- 
reil nombre  d'efcadrons^  &  les  Dragons  de  la  Reine  com- 
pofoient  la  gauche  ,  commandée  par  le  Comte  de  Lorge 
Lieutenant-Général  ,  &;  le  Comte  d'Auvergne  Maréchal  de 
Camp.  Foucault  plus  ancien  Lieutenant-Général  condui- 
foit  les  dix  bataillons  du  centre  de  la  première  ligne,  &  avoit 
fous  lui  deux  Brigadiers ,  le  Marquis  Douglas  à  la  droite  ,  ôc 
le  Comte  de  Pierre-fîte  à  la  gauche  \  Mont-Georges  entre 

les  deux  lignes  foûtenoit  avec  cinq  efcadrons  l'Infanterie  de 

la 
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PLAN  DE  LA  BATAILLE 

d'ensheim, 

Dcnncc   le  4.    d' Octc^brc  U'-'4 ■ 
Entre  l'Armée   de  France 
Ccmnuvulee  par  le  Viecmie  de  Ttirennc  ; 

Et  l'Armée  Impériale 
Ccmmantl/i'  l'iV  le  Jhu-  Je  licurn^virtllc 
c.''^vlusu:tuv  Mttres  Prinees  ,_A!leniaiiJs  . 
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Ijprcmicic.  Lcccncrc  de  Li  Iccondc,  compofccdc  huic  ba-  ^^-  '^74- 
taillons ,  quacre  de  Réveillon  &:  quatre  de  Pizieux,  avoir  fur 
l'aile  droite  quatorze  efcadrons  de  h  Brigade  de  Renty  ,  ôc 
fur  la  gauche  un  pareil  nombre  de  celle  de  Lambert.  Le  Vi- 
comte entremêla  tous  ces  efcadrons  de  divers  pelotons  de 
Grenadiers ,  comme  à  la  Bataille  de  Sintzheim  :  trois  batail- 
lons &:  quatre  efcadrons  fiifoient  tout  le  Corps  de  rcfervc  : 
l'armée  entière  montoit  à  vingt-deux  mille  hommes ,  avec 
trente  pièces  de  canon  fous  les  ordres  de  S.Hilaire  Lieutenant- 
General  de  l'Artillerie.  Turenne  avoir  pour  Aydes  de  Camp 
Milord  Duras  ,  le  Chevalier  de  Bouillon,  les  Marquis  d'Har- 
courr,  de  Ruvigny  &  de  S.  Poin:  il  ne  choifit  pour  lui  aucun 
porte  particuher  ,  voulant  fe  porter  par-tout  où  fa  préfencc 
feroit  ncceflaire  i  il  parcourut  la  tête  de  fi  première  ligne  , 
de  fe  fit  voir  aux  Troupes  avec  cet  air  degayetéqui  lui  étoit 
ordinaire  les  jours  de  bataille,  Aufli-tôtqueles  Anglois  l'ap- 
perçurent  ,  ils  poufl'erent  un  cri  de  joye  qui  lui  parut  être 


de  bonne  augure. 


Le  Drc  de  Bournonville  ayant  été  inftruit  le  jour  prccé-      Or<^r<;  cïe 
dent  de  l'arrivée  du  Vicomte ,  avoit  raffemblé  auiH-tôt  C^s  ['^^^'."p  '^^^ 

I.nperuux. 

quartiers  aux  environs  de  celui  d'Ensheim  qui  en  étoit  le 
principal,  &  fait  ranger  en  bataille  derrière  le  village,  fon 
armée  ,  qui  montoit  à  trente-cinq  mille  hommes  avec  cin- 
quante pièces  de  canon.  Il  fit  mettre  ùs  Troupes  fur  deux 
hgnes  tort  èpaifTes  &  fort  étendues  ,  avec  un  Corps  de  ré- 
iervecompofc  de  tant  de  bataillons,  qu'on  pouvoir  le  regar- 
der comme  une  troifiéme  ligne.  Il  donna  le  commandenienc 
Tof/éH  II,  E 
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An.  1674.  tie  l'aîle droite  au  Comte Caprara,  &  celui  de  l'aîle  gauche 
au  Duc  d'Holftein-Ploën.    Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  du, 
Corps  de  bataille  :  le  Duc  de  Lorraine ,  le  Prince  de  Bade  Se 
plufieurs  Princes  d'Allemagne  au  nombre  de  vingt-deux  ,- 
commandoient  leurs  propres  Troupes  ^  mais  avec  fubordi- 
nation  aux  Lieutenans- Généraux  des  aîles  où  leurs  Corps 
fê  trouvoient  diftribués.    L'ordre  de  bataille  ainfi  réglé  ,  le 
Duc   de  Bournonville  Te  faifit  du  petit  bois  qui  étoit  de- 
vant fa  gauche.  Il  y  envoya  du  canon  aufTi-bien  que  dans 
le  village  avec  de  l'Infanterie  qui  s'y  retrancha.   Sa  droite 
étoit  appuyée  au  grand  bois  du  côté  de  Strasbourg  ,  ôc  a. 
des  vignes  fermées  d'une  longue  haye  ,  qui  regnoit  à  la. 
tête  de  cette  droite.  Son  centre  étoit  couvert  par  le  village. 
d'Ensheim  environné  de  hayes  ^  de  folTez  &  de  retranche- 
mens  ;  fon  aile  gauche  étoit  de  même  à  l'abry  par  un  fofle. 
bordé  de  hayes,  &  par  le  petit  bois  qui  répondoit  au  milieu 
de  cette  aîle.  Il  avoit  de  plus  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  des 
rideaux  &:  des  ravins  qui  cachoient  tellement  fon  Infante- 
rie 5  qu'a  peine  la  pouvoit-on  voir.  Ce  fut  dans  cette  fîtua- 
tion  que  les  Impériaux  attendirent  les  François. 
ComHien-      Le  Vicomte  fit  marcher  fon  armée  vers  cqWq  des  ennemis  i 
foatalled^Er-  ^  comme  il  ne  pouvoit  les  poulfec  fans  être  maître  du  petit 
sheim  ,  où  ^ois .  il  le  fit  attaquer  par  les  Résimens  des  Dragons  du  Roi 

Ton  attaque         ,  %  -n.        •  •  •     ,    v  r         .1  , 

'kbois.  Ôc  de  Liltenai ,  qui  mirent  pied  a  terre  lous  les  ordres  du 
Marquis  deBoufflers  ,  depuis  Maréchal  de  France.  Les  Im- 
périaux y  étoient  poflés  à  couvert  de  quelques  rideaux  & 
de  la  terre  qulls  avoient  remuée  :  ils  y  avoient  placé  trois 
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bataillons  avec  deux  pièces  de  canon  chargées  à  cartouches.  ^^-  ^  ^  74* 
Tiirenne  lit  aiiili-tot  avancer  quelques  pièces  de  campagne: 
on  ic  canona  quelque  tems  de  part  oc  d'autre  ;  on  en  vint 
enluiteau  teu  de  lamoufqucterie.  Le  Duc  de  Bournonville 
dctachoit  (ans  cefle  des  troupes  fraîches  pour  maintenir  le 
porte  ,  &:  le  Vicomte  lut  oblige  d'envoyer  cinq  cens  Grena- 
diers des  pelotons  qui  ctoient  dans  les  intervalles  de  fes  elca- 
drons  pour  foûtenir  les  Dragons  -,  avec  ce  renfort  BoufHers  re- 
doubla Ion  attaque,montalur  les  retranchemens,chari;ea  les 
ennemis  l'cpce  à  la  main  ,  fe  rendit  maître  de  leur  artillerie, 
&  les  poufla  julqu'à  un  fécond  retranchement  plus  loin ,  der- 
rière lequel  ils  avoient  placé  fix  autres  pièces  de  canon.  Les 
François  en  efluyerent  le  feu  pendant  trois  heures ,  {Ims  pou- 
voir avancer.  Le  Vicomte  voyant  qu'il  ctoit  impoiTible  de 
forcer  un  pareil  pofle  (ans  un  grand  Corps  d'Infanterie,   y 
envoyé  les  bataillons  de  Bourgogne  ôc  d'Orléans  du  Corps 
de  réierve  ,  ceux  de  Languedoc,  deChurch  ill  ôcdeMont- 
mouth  de  L\  féconde  ligue  ,  Se  le  combat  recommence  de 
nouveau.  Une  pluye  violente  fulpend  pour  quelque  tems 
l'ardeur  des  attaques  :  mais  ce  moment  de  relâche  ne  ferc 
qu'a  redoubler  la  fureur  des  foldats.  Le  carnage  devient  ef- 
froyable ,  &  l'on  ne  combat  plus  que  (ur  un  tas  de  corps 
rnorts.  Enfin  les  François  forcent  le  fécond  retranchement , 
prennent  les  fix  autres  pièces  de  canon  des  ennemis ,  ôc  les 
chafVent  du  bois  ,  en  gagnant  toujours  du  terrain. 

Les  Impériaux  ne  (e  rebutèrent  point  d'avoir  été  repoud     Suite  de  U 
i^sdeux  toisi  ôc  reeardant  toujours  le  pofle  du  bois  comme    ^^^^^^- 

E  'i 
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An.  1674.  décifif  pour  eux  ,  ils  firent  marcher  encore  fept  bataillons 
de  ilnfanterie  de  Lunebourg ,  pour  tâcher  de  regagner  leur 
canon  &  de  rentrer  dans  le  bois.  Alors  le  Vicomte  fit  avan- 
cer tous  les  bataillons  de  fa  féconde  hgne  qui  n'avoient  pas 
encore  chargé  i  on  recommença  pour  la  troifiéme  fois  un  des 
plusfanglans  combats  d'InEmtcrie  qu'on  eût  vu  depuis  long- 
tems.  La  victoire  balança  également  pendant  quelques  heu- 
res y  tous  les  Officiers  y  agirent  de  leur  chef,  en  fe  détermi- 
nant félon  les  occurrences.  L'irrégularité  du  champ  de  ba- 
taille &  l'acharnement  des  deux  partis  empêchèrent  qu'on 
ne  pût  donner  ni  recevoir  les  ordres  dans  les  formes  accou- 
tumées :  l'adlion  fut  d'un  détail  extraordinaire;  la  pluyequi 
continuoittonjours,&:le  danger  d'attaquer  les  Allemans  fous 
leur  canon  ,  la  rendoient  également  difficile  &  périileufe. 
Comme  les  Impériaux  combattoient  à  la  tête  de  leur  ligne 
leur  Cavalerie  les  ioûtenoitpar  un  mouvement  faciles  ré- 
guher  ,  au  heu  que  les  bataillons  du  Vicomte  éloignés  de  fa 
droite,  n'étoient  point  foûtenus.  il  fit  avancer  tous  les  efca- 
drons  de  la  féconde  hgne  de  fa  droite  à  la  place  de  ceux  de 
fa  première  ,  &:  fit  marcher  la  première  vers  les  ennemis  î 
elle  s'étendit  le  long  du  bois  qu'elle  laiffa  derrière  elle.  Le 
Vicomte  vifitoit  fans  relâche  tous  les  pofles ,  faifoit  foûtenir 
ceux  qui  étoient  les  plus  pouffes  ,  Se  crut  devoir  s'expofer 
comme  le  moindre  folJat,  dans  une  nouvelle  charge  où  il 
voulut  faire  une  dernière  tentative.  Plufieurs  de  les  gens 
furent  tués  â  fes  côtés,  fon  cheval  fut  blefle  fous  lui,  &  le 
Marquis  d'Harcourt  lui  donna  le  fien.  L'exemple  de  Turenne 
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fit  faire  de  Ci  généreux  efforts  aux  Soldats  ,  qu'ils  rcpouflc-  An.  lùj^., 
rent  les  ennemis ,  dont  l'opiniâtreté  extrême  alla  julqu'à  les 
faire  revenir  une  quatrième  fois  i  mais  le  Vicomte  ayant 
fait  pointer  contr'eux  leur  propre  canon  ,  il  les  repoufla  de 
nouveau ,  &:  les  força  à  chercher  un  azile  derrière  les  re- 
tranchemens  d'Ensheim  après  la  défaite  de  prefque  toute 
l'Infmterie  ,  qu'ils  avoient  hit  marcher  en  avant. 

Pendant  qu'une  bonne  partie  des  deux  armées  fut  ainfî  oc-  '■"  ^e  1^ 
cupée  a  attaquer  ôc  a  défendre  le  bois ,  le  rcfte  des  troupes  ne 
fit  que  fe  canoner  &  s'obferver  :  toute  la  première  ligne  des 
François  étoit  reftée  complette  en  front  de  bandiérc ,  com- 
me on  l'a  expliqué  i  mais  il  n'y  avoit  à  la  féconde  ligne  que 
les  efcadrons  de  la  gauche.  Le  Duc  de  Bournonville  voyant 
que  l'armée  du  Roi  étoit  dégarnie  ,  abandonna  le  pcfte  du 
bois  ,  en  laifTa  le  foin  au  Duc  d'Holftcin-Plocn  ,  &  envoya 
Caprara  avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie,  fe  glifler  par  une 
marche  couverte  derrière  les  deux  lignes  de  la  gauche  des 
François, pour  prendre  kur  Infanterie  en  queuc,tandis  qu'il 
avança  lui-mémeavecpludeurs  efcadrons  d'élice^pour  les  at- 
taquer en  front.  Foucault ,  Lieutenanr-Géneral ,  qui  étoit  à  la 
tête  de  l'Infanterie  de  la  première  hgne,  voyant  le  Duc  de 
Bournonville  venir  d'un  côté,&  Caprara  de  l'autre,fit  promp- 
tcment  les  évolutions  nécefl'aires  pour  faire  face  des  deux 
côtés ,  Se  attendit  le  Duc  de  Bournonville  de  pied  ferme ,  en 
ordonnant  à  fes  bataillons  de  ne  point  tirer':  cette  manœuvre 
étonna  le  Général  Allemand ,  il  n'ofa  fe  rifquer ,  &  retourna 
fur  (qs  pas  j  mais  Caprara  plus  audacieux ,  alla  tomber  fur 


An.  1674- 
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la  gauche ,  renverfa  quelques  ef cadrons  de  la  féconde  ligne, 
poufla  Mont-Georges ,  qui  voulue  faire  ferme  avec  les  efca- 
drons  de  la  réferve,  &  tourna  par  derrière  l'Infanterie  Fran- 
çoife  :  aufli-tot  le  Comte  de  Lorge  Ôc  le  Comte  d'Auver- 
gne rallièrent  tous  les  efcadrons  de  la  féconde  ligne  &  de 
la  réferve ,  tombèrent  fur  Caprara ,  l'obligèrent  de  retour- 
ner promptement  d'où  il  étoit  venu  ,  &  les  François  devin- 
rent maîtres  de  la  plaine ,  comme  ils  l'étoienc  déjà  du  bois. 
Le  peu  de  jour  qui  reftoit  fe  palTa  à  fe  canoner  de  part  & 
d'autre  :  la  nuit  furvint  plutôt  &  plus  oblcure  ,  à  caufe  de 
la  pluye  qui  ne  cefl'a  point ,  &  les  ténèbres  mirent  fin  au 
combat. 

Le  Vicomte  avoit  fait  marcher  fon  armée  près  de  qua- 
,  rante  heures  avant  l'adion  ■■>  elle  avoit  duré  depuis  le  matin 

Eombrement  ,  >■ 

des  mots  &  jufqu'au  foit  dans  un  terrain  gras,  dans  un  bois  fourré, 
pendant  une  pluye  continuelle  j  il  fentit  que  s^il  taifoit  paf- 
fer  la  nuit  à  (qs  troupes  fur  le  champ  de  bataille  fans  man- 
ger ,  elles  ne  feroient  pas  en  état  d'attaquer  le  lendemain  : 
il  repaffa  la  Brufch  pour  retrouver  les  vivres  &  les  baga- 
ges ,  &:  fe  remettre  des  fatigues  de  la  marche  &  du  com- 
bat, il  avoit  remporté  d'afTez  grands  avantages  pour  s'at- 
tribuer l'honneur  de  cette  journée  ■-,  plus  de  trois  mille  en- 
nemis .étoient  demeurés  fur  la  place  :  il  leur  avoit  pris 
huit  pièces  de  canon  ,  plusieurs  étendarts ,  timbales  ,  dra- 
peaux &  prifonniers  i  il  étoit  demeuré  maître  du  bois  ,  de 
leurs  premiers  retranchemens  à  fa  droite ,  &  de  toute  la 
plaine  à  fa  gauche.  Il  repalTa  la  rivière  à  Hokzeim ,  &  alla- 


Retraite  des 

ennemis;  dé- 


DE  TURENNE,  LIVRE  VI.  5J3 
camper  d  Achencm ,  à  une  petite  licuc  du  champ  de  bataille.  An.  i  674, 
fur  lequel  il  laill'a  Bulonde  Brigadier,  avec  (ix  Régimens  de 
Cavalerie  &  un  autre  de  Dragons.  Pendant  cjue  Tes  troupes 
fe  repofoient ,  les  ennemis  abandonnèrent  leur  Camp  avec 
précipitation,  y  lailVerent  deux  pièces  de  canon  ,  beaucoup 
de  munitions  &:  un  grand  nombre  de  blelTés.  On  apprit  par 
quelques  prilbnniers  que  long-tcms  avant  la  fin  du  combat 
le  Duc  de  Bournonviile  avoir  faïc  prendre  le  chemin  de 
Strasbourg  à  ion  bagage  ,  &:  que  les  confédérés  s'étant  reti- 
rés dans  une  extrême  contulion  pendant  la  nuit ,  avoienc 
cédé  au  Vicomte  tous  les  avantages  que  îe  mauvais  tems  Se 
h.  fatigue  de  Tes  troupes  l'empêchèrent  de  remporter  durant 
k  jour.  Le  combat  avoit  été  fanglant  de  part  &  d'autre  :  les 
François  y  perdirent  près  de  deux  mille  hommes  &c  beau- 
coup d'Ofiiciers  ■■,  le  Comte  d'Auvergne  ,  les  Marquis  de  Pi- 
zieux  &:  de  Réveillon  ,  &c  le  Comte  d'Hamilton  Eirent  fort 
bielles ,  avec  un  grand  nombre  de  fubalternes.  Outre  les 
trois  mille  morts  que  les  ennemis  laiflerent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  ils  perdirent  depuis  un  grand  nombre  de  Soldats 
êc  d'Officiers  bleilés ,  qui  moururent  le  lendemain  de  l'ac- 
tion. Leur  perte  fut  li  confidérable,  que  ne  fe  trouvant  point 
en  état  de  tenir  la  campagne  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Electeur 
de  Brandebourg ,  ils  fe  retirèrent  fous  le  canon  de  Stras- 
bourg, &  à  couvert  de  la  rivière  d'il'. 

Le  Vicomte  demeura  deux  jours  entre  Achenem  &  Bruf-  LeVicomw 
chwirkerfem ,  2.  une  lieue  &;  demie  des  ennemis ,  qui  poa-  '^g'^,''^ 
voient  ailément  venir  à  lui.  Le  lept  du  mois  d'Octobre  ;,  il  t*«  d^Hitsi, 
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An.  1 674.  marcha  deux  lieues  plus  loin  jufqu'au  Bourg  de  Marlen,fur 
f  MarSî!'^^  la  petite  rivière  de  Mozig ,  qui  vient  des  montagnes  de  So- 
7.06tobre.  verne  :  l'armée  y  campa,  en  couvrant  fa  droite  de  la  riviè- 
re ,  &  en  étendant  fa  gauche  le  long  des  hauteurs  qui  fer- 
moient  la  queue  du  Camp  ■■,  il  choifit  ce  pofte  comme  le  plus 
commode  pour  attendre  les  Confédérés ,  que  la  jondion 
des  troupes  de  Brandebourg  devoir  rendre  trois  fois  plus 
forts  que  lui.  S'il  eût  reflé  dans  fon  premier  Camp ,  les  en- 
nemis auroient  pu  après  cette  jonction  attaquer  Saverne  &c 
Haguenau  ,  ou  marcher  à  lui ,  &  il  n'auroit  pas  été  en  état 
de  tenir  la  campagne  devant  eux  ;  mais  par  la  fituation  de 
fon  nouveau  Camp  ,  il  couvrit  ces  deux  Places  d'où  lui 
venoient  des   vivres  ,  mit  fon  armée  en  fureté ,  &  con- 
ferva  derrière  lui  les  fourages  qui  lui  feroient   néceiTai- 
res  dans  la  fuite  :  il  y  avoit  derrière  fa  droite  fur  la  route 
de  Saverne ,  un  défilé  fort  étroit  ,  d'un  quart  de  lieuë  de 
long ,  terminé  par  le  Château  de  Vallelone  ,  qui  apparte- 
noit  aux  habitans  de  Strasbourg ,  &c  qui  étoit  gardé  par 
cinquante  hommes  :  le  Vicomte  engagea  le  Commandant 
^'y  laifTer  entrer  autant  de  troupes  qu'il  en  falloit  pour  dé- 
fendre le  pofte  j  ôc  s'affura  ainfi  la  communication  de  Sa- 
verne ,  fe  mit  en  état  de  fecourir  Haguenau,  ou  de  fe  reti- 
rer en  fureté.  Ci  les  ennemis  l'y  obligeoienr. 
L'Eîefteur      Les  Impériaux  étoient  toujours  campés  fous  Strasbourg 
âe   Branae.       attendant  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  dont  la  marche 

bourg    joint  ^^  1      1-rr      1    ' 

fes  tioupcs  à  lente  par  elle-même  ,  fut  encore  retardée  par  la  difficulté 

piïaw  ^^'""  que  firent  plufieurs  Princes  d'Allemagne  de  lui  donner  paf- 

%e 
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Cd^c  fur  leurs  terres:  il  ne  vouloir  arriver  en  Alf.ice  cjue  An.  167-4- 
pour  le  quartier  d'hiver  ,  ne  penloit  cju'à  ménager  (es  trou- 
pes en  f allant  de  petites  journées  ,  &c  traînoit  avec  lui ,  fui- 
vant  la  coutume  des  Allemans  ,  un  grand  équipage.  L'E- 
Icclrice  &:  pluficurs  Princelles  l'accompagnoient ,  &:  difoienc 
par  tout  quelles  alloient  hire  connoilîance avec  les  Dames 
Françoiles,  pour  apprendre  les  manières  de  la  Nation  polie. 
Ce  grand  lecours  qui  montoit  à  vingt  mille  hommes  ,  tra- 
verfa  le  Rhin  fur  le  pont  de  Strasbourg  le  quatorze  d'Oc-  j .  oAohreî 
tobre  ;  il  étoit  compofc  des  troupes  de  l'Eledeur  ,  des  re- 
crues du  Duc  de  Zell-Lunebourg ,  que  ce  Prince  comman- 
doit  lui-mcme  ,  &:  des  miUces  de  Suabe  &  de  Franconie  : 
d'ailleurs  l'Eleâ:eur Palatin,  qui  écoïc  retourné  dans  Tes  Etats 
lorlque  les  Confédérés  paflerent  le  Rhin  à  Strasbourg  la 
première  fois ,  joic;nit  les  Brandebourgeois  en  chemin,  & 
amena  deux  mille  hommes  qu'il  commandoit  en  pcrfonne  ; 
de  forte  que  l'armée  Impériale  montoit  à  prcs  de  foixante 
mille  combattons.  Pendant  que  toutes  ces  troupes  traver- 
foient  le  Rhin ,  le  Duc  de  Bournonville  fit  pafler  l'iU  aux 
Tiennes ,  &:  s'alla  porter  près  du  champ  de  bataille  d'Enf- 
heim.  Le  lendemain  l'Electeur  de  Brandebourg  &  l'Elec- 
teur Palatin  le  joignirent  -,  ils  efper oient  chafTer  les  François 
de  l'Allace ,  entrer  dans  la  Lorraine  ,  &c  pénétrer  juiqu'à 
Paris.  L'allarme  s'étant  répandue  à  la  Cour ,  le  Roi  ordonna 
à  i'Arrisre-Ban  &c  à  pluiieurs  Régimens  qui  fervoient  en. 
Flandre ,  de  marcher  vers  le  Rhin.  Les  Généraux  Allemans 
ajunc  tenu  Confeii  de  guerre ,  où  il  fut  décidé  qu'on  raar- 

2  Of/ii  11.  F 


53^        HISTOIRE   DU   VICOMTE 

An.  1 674..  ^^^^^^^^  "V^^s  ^^  Vicomte  ,  le  Duc  de  Bournonville  s'avança^ 
fur  les  hauteurs  d'Achcnem  avec  feize  efcadrons ,  y  parut 
prefque  tout  le  jour  ,  &c  fit  divers  mouvemens  ,  comme  s'il 
eût  voulu  reconnoître  exadiemcnt  le  Camp  des  François, . 
Turenne  ne  prit  point  le  change ,  &  jugeant  du  defTein  des 
ennemis  par  ce  cju'ils  dévoient  faire  ,  plutôt  que  par  ce 
qu'ils  paroiiToient  vouloir  faire  y  crut  que  leur  démarche  : 
étoit  afFvidce  ,  èz  que  dans  le  tems  qu'ils  feignoicut  de  l'at- 
taquer, leur  véritable  deflein  étoit  de  lui  dérober  une  mar- 
che ,  èc  d'aller  tomber  fur  Haguenau  i  pour  les  prévenir ,  il-  . 
envoya  le  Comte  de  Roye  à  la  gauche  de  fon  armée ,  avec  : 
ordre  de  détacher  divers  partis  jufqu'au  Rhin  ,  5c  de  jetter: 
huit  cens  hommes  dans  Haguenau.   Tous  ces  partis  n'ayant.. 
eu  aucune  nouvelle  des  Impériaux  ,  le  Vicomte  commença 
à  croire  que  leur  intention  étoit  en  effet  de  venir  a  lui  par 
fa  droite,  &  pour  fe  précautionner  contre  cet  inconvénient, . 
il  fit  faire  des  redans  à  travers  d'une  plaine  qui  s'élève  peu 
à  peu  de  l'autre  côté  du  ruifl'eau  i  il  y  logea  de  l'Infanterie» .. 
en  couvrant  ainfi  (a  droite ,  aufli-bien  que  le  défilé  qui  perce 
la  montagne  ;  il  délogea  lagarnifon  de  Strafbourg  du  Châ- 
teau de  Vailelone  ,  &  s'en  rendit  maître  ;  il  fit  travailler  à 
d'autres  retranchemcnsàla  tètQ  de  fon  Camp, &  toute  l'ar- 
mée fe  perfuada  qu'il  vouloit  y  attendre  les  ennemis.  Etant 
allé  lui-même  vifiter  les  travaux  ,  il  remarqua  un  vieux 
ïantaffin  qui  fe  repofoit  j  le  Vicomte  s'approcha  de  lui ,  le 
tira  à  part ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  ne  travaiUoit  pas  ; 
k -Soldat  ku  répondit  en  [omnm  ^  C'eji ,  mon  Ce  fie;  al,  fi» 
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t'ous  ne  (iemeurere\  pat  /ortfrtems  ici.  Turcnnc  reconnut  par  là  An.  1  674. 
Ton  intelligence  ,  lui  donna  de  hirgcnt  ,  lui  recommanda 
le  fecrct ,  &:  bientôt  après  le  fît  Lieutenant.  Les  Impcruujc 
avoient  trois  partis  à  prendre ,  ou  de  livrer  bataille  au  Vi- 
comte ,  ou  de  lui  couper  toute  communication  avec  Saver- 
ne  ,   ou   d'aller  afiîeger  Hagucn.iu  ,   dont  la   pnfe  auroit 
rendu  celle  de  Philisbourg  infaillible  :  ils  demeuroient  tou- 
tefois dans  leur  Camp  lans  fliire  aucun  mouvement ,  foit 
que  tant  de  Généraux  ne  puflent  convenir  de  ce  qu'ils  dé- 
voient entreprendre ,  foit  qu'en  efl'et  ils  elperallent  que  le 
Vicomte  fe  trouvant  trop  foible ,  le  retireroit  de  lui-mcmc, 
5c  leur  laifleroit  la  campagne  libre. 

Cette  incertitude  dura  juiqu'au  dix-huit  d'Odobrc  :  alors     Les  Impé- 

1        _       ,-,  I      /      /-  .  1  1  J  .  riauxau  nom- 

Jcs  Conredcres  le  mirent  en  marche  pour  approchei  du  ^^^  j^  j;^,-. 
Camp  des  François  h  Turenne  en  fut  averti  d'abord  par  le  f^nte   mille 

>■  '  .    ^  hommes  , 

Marquis  de  Vaubrun  &:  par  le  Comte  de  Royei  il  monta  marchent    : 

à  cheval ,  ôc  étant  arrive  fur  l'extrémité  de  la  hauteur  à  la  \l\l^^ç^ 

gauche  de  Ton  Camp  ,  il  vit  toute  l'armée  des  ennemis  qui 

j'avançoit ,  &  réfolut  de  fe  retirer  la  nuit  à  Dettweiler , 

d'où  il  pouvoit   couvrir  Saverne  ,  &  fecourir  Hagucnau. 

Après  le  foleil  couché  il  fît  marcher  le  bagage  &:  les  caillons 

par  le  défilé  de  Vallclone ,  l'artillerie  par  un  autre  défile 

Tur  la   gauche  vers  l'extrémité  du  coteau  ,  &:  lorfque  tous 

les  éqmpagcs  furent  palTés  à  minuit  ,  il   fit   fuivre  toute 

l'armée  lur  deux  colonnes  par  les  mêmes  défilés.  Le  Comte 

de  Lorge  menoit  l'avant-garde ,  de  Foucault  Lieutenant- 

Gcneral ,  étoit  à  l'arriere-gatdc  avec  le  Comte  de  Roye  : 

F  ij 
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An.  1674.  cie  trois  défilés  qu'on  trouve  depuis  Marlen  jufqua  Dett- 
weiler  ,  toute  l'armée  avoit  pafTé  le  premier  à  la  pointe  du 
jour  ;  à  peine  fut-elle  entrée  dans  le  lecond ,  que  les  enne- 
mis parurent  fur  les  onze  heures  du  matin  vis-à-vis  de  Co- 
cheriLerg  ,  &  pour  inquiéter  la  marche  ,  ils  envoyèrent 
deux  mille  chevaux  ,  qui  chargèrent  les  dernières  troupes 
de  l'arriere-garde  du  Vicomte  ,  dans  le  moment  qu'elles 
achevoient  d'entrer  dans  le  troificme  défilé.  Les  Draj^ons 

o 

François  mirent  pied  à  terre  dans  les  hayes ,  écartèrent  hs 
ennemis  par  leur  feu  ,  &  donnèrent  le  tems  à  l'armée  de 
pafler  ians  perte.  Le  nombre  des  Impériaux  groflilTant  tou- 
jours ,  ils  fuivirent  le  Vicomte  jufques  fur  les  hauteurs  près 
de  Dettweilcr  y  mais  fix  mille  chevaux  de  l'arriere-ban  pa- 
rurent fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Créqui ,  fur  les  hau- 
teurs de  Vaflelone .  &  l'ancienne  réputation  de  ce  Corps 
impofa  aux  ennemis  ;  de  forte  qu'ils  n'oferent  attaquer 
hirmée  Françoife ,  qui  continuant  fi  marche  avec  ordre  & 
fierté ,  arriva  fur  les  dix  heures  du  foir  dans  le  nouveau 
Camp.  Tous  fentirent  avec  plaifîr  qu'on  venoit  de  faire 
fans  aucun  défavantage,une  retraite  de  près  de  quatre  lieues,, 
devant  une  armée  prefquc  trois  fois  plus  forte. 
Le  Vicomte  ^^  Vicomte  qui  prévoyoit  depuis  long-tems  Iqs  grandes 
^ns^/fn  ^°^*^^^  4*^^  ^^s  Impériaux  dévoient  afîembler  ,  avoit  choifî 
Camp  de      ce  pofle  comme  un  azile  capable  de  mettre  à  couvert  une  ar- 

Detcweiler.  '  rr  ■    f   ■  ^        11      1  1      r  t1 

mee  aulii  imerieure  a  celle  d^s  ennemis  que  la  tienne.  Il 
avoit  devant  lui  la  rivière  de  Soor,fa  droite  à  Dettweiler  ^ 
de  fa  gauche  vers  Hochfeit  ?  l'une  oc  l'autre  couverte  de  deux 
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ruincaiix  qui  tombjnc  dans  IcSoor.  L'arnicc  pall'i  la  nuit  en  An.  i  C-jj,., 
bataille  i  &  le  lendemain  vingt  du  mois  ,  des  qu'il  lut  jour , 
on  reconnut  toutes  les  avenues ,  on  pofla  les  gardes ,  &:  l'on 
campa.  Le  Vicomte  détacha  un  Corps  à  Steimbrouch  à  moi- 
tié chemin  de  Saverne  ,  avec  ordre  de  fe  jctter  dans  cette 
dernière  Place  à  la  moindre  allarmc  ,  réfolu  lui-mcme  d'y 
marcher  avec  toute  l'armée,!!  l'ennemi  s'avançoit  jurques-Lù 
Pour  exécuter  ce  delleinavec  plus  de  diligence  &  de  sûreté  , 
il  fit  faire  des  ponts  lur  le  ruilleau  qui  couvroit  (a  droite,  &: 
rompre  les  gués  du  Soor  juiqu'à  Saverne,  L'autre  côté  étoic 
plus  important  ôc  plus  ditîîcile  à  garder  ;  il  y  avoit  deux  Heucs 
de  l'aile  gauche  de  l'armée  Françoife  àBrumpt  j  l'aile  droite 
des  Impériaux  n'en  étoit  qu'aune  demie  iieuc  ,  &  leur  gau- 
che s'étendoit  vers  les  hauteurs  de  Cochcrfber^:  s'ils  avoienc 
gaf^né  d'abord  ce  paflage  ,  ils  fe  feroient  mis  en  état  de  ve- 
nir à  l'armée  Françoile  ,  ou  de  fe  porter  entre  elle  &  Ha- 
guenau  :  ioit  qu'ils  ne  connuilenc  point  ces  avantages  ^ 
foit  qu'ils  manqualVent  de  réfolution  ,  foit  enfin  qu'ils  cruf- 
fent  que  le  Vicomte  feroit  obligé  de  Te  retirer  faute  de  fou- 
rages  ,  ils  ne  tentèrent  point  le  paflage  ,  &:  lui  laiflerent  It 
tems  de  prendre  toutes  fes  précautions.  Il  fit  rompre  de  ce 
côté  tous  les  ponts  &  tous  les  gués  du  Soor  jufqu'au-delà  ds 
Erumpt  i  il  mit  une  garde  de  Dragons  dans  ce  Bourg  ,  d'oà 
l'on  découvroit  du  haut  de  l'Eglife  les  moindres  mouvemcns 
que  les  ennemis  pouvoient  faire  vers  la  rivière  :  il  jetta  un 
autre  détachement  de  Dragons  dans  le  Château  d'Hochfclt , 
&  joignit  ces  deux  pofles  par  des  gardes  de  Cavalerie  qui 
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Ân.TTtI.  dévoient  avertir  de  tout  ce  qui  fe  pafïcroit.  il  y  en  avoir  de 
même  depuis  Hoclifelt  jtirqu'au  Camp  5  &  la  nuit  on  battoit 
l'eilrade  dans  toute  cette  étendue  avec  grand  foin.  Si  les 
Conféderez  avoient  pafle  le  Soor,  le  defîein  du  Vicomte 
étoit  de  les  combattre  au  paflligc,  &  de  tout  hazarder  pour 
les  empêcher  d  aller  vers  Haguenau. 
Gcnéroficé      Pendant  que  le  Vicomte  étoit  dans  fon  Camp  de  Dettwei- 
tlu Vicomte,  j^^  ^  -^  rencontra  un  pauvre  Gentilhomme  de  l'arriere-ban 
qui  étoit  fort  mal  monté  ,  mais  qui  paroifToit  extrêmement 
.^elé  pourle  fervice.  il  lui  propofa  de  troquer  de  chevaux., 
ôc  il  lui  en  fit  accepter  un  de  grand  prix  en  échange  d'un  mé- 
diocre ,  qu'il  difoit  lui  plaire  beaucoup  parce  qu'il  étoit  plus 
doux.  Aumiheu  des  travaux  &  des  fatigues  de  la  guerre  ,  il 
ne  laiflbit  échapper  aucune  occafïon  d'exercer  ainfi  fa  géné- 
rofité  en  la  cachant.  Ce  fut  au  même  Camp  de  Dettweiler., 
qu'il  envoya  fon  neveu  le  Duc  d'Elbeuf  faire  des  compli- 
mens  à  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine ,  qui  étoit  dans  le  Camp 
des  ennemis.  Charles  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ce  jeune 
Prince ,  qui  n'avoit  alors  que  quatorze  ans  :  oj  Mon  petit 
coufin  j  vous  êtes  trop  heureux  devoir  &  d'entendre  tous 
les  jours  le  Vicomte  deTurenne  j  vous  n'avez  que  lui  de 
père  ,  baifez  les  pas  par  où  il  palfe  ,  &  faites  vous  tuer  i 
fes  pieds  (  i  ) .  Les  Impériaux  &c  lesPrançois  demeurèrent 
de  part  &:  d'autre  dans  la  même  fîtuation  jufqu'au   trente 
d'Odobre,  fans  que  l'armée  formidable  des  Allemands  osât 
faire  d'autre  entreprife  que  de  s'emparer  de  Vaflelone  oà 

(  I  )  Lettres  de  Madame  de  Sevigné. 


3> 
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le  Vicomcc  avoit  mis  un  Capitaine  avec  cent  cinquante  An,  16-4. 
hommes.  L'Ele6teur  de  Brandebourg  battit  ce  Château  avec 
dix  pièces  de  gros  canon  en  deux  batteries ,  &  cependant 
les  alHégcs  tinrent  un  jour  &  demi.  L'Eledeur  voulut  d'à. 
bord  les  faire  prironnicrs  de  guerre  :  mais  le  Chevalier  de 
Roniiere  qui  les  commandoit ,  ayant  refufc  de  fe  rendre  , 
ilsTortircnt  avec  une  capitulation  honorable  ,  &c  revinrent 
àl'armcj,  où  tout  le  monde  loiia  fort  leur  dcfenfe. 

Le  même  jour  le  Marquis  de  Genlis  arriva  au  Camp  avec  q^  ^ 
quinze  efcadrons ,  que  le  Vicomte  pofta  à  Vilfen  fur  le  Soor ,  «^c  Hana/cs 

,-        -^  oiTiriT-if  1  vil-  '^'•^  fccoiiri 

entre  ion  Camp  ce  Hochtelt.  Le  Marquis  de  (  i  )  Montau-  au  Vkonue, 
ban  en  amena  vingt  autres  trois  jours  après  avec  huit  bataiL 
Ions.  Le  Comte  deSaulx  marchoit  encore  avec  vingt-quatre 
efcadrons  &:  dix  bataillons.  LaFeuillée  ,  Sourdis  &  la  Gen- 
darmerie fe  mirent  aulli  à  portée  de  le  joindre,  s'il  en  avoir  " 
befoin  :  mais  le  Vicomte  les  fit  demeurer  dans  la  Lorraine 
Allemande  ,  jufqu'àce  qu'il  jugeât  à  propos  de  s'en  fervir» 
Toutes  ces  troupes  venoient  de  Flandres  où  lacamoa^nc  fi- 

1  1    o 

lïit  de  bonne  heure  ,  parceque  les  Confédsrez  dc'àits  au 
combat  de  Seneff  ,  &  pouûes  enfuite  devant  Oudciurdc 
par  le  Prince  de  Condé  ,  avoient  été  obligés  ,  pour  éviter 
la  ruine  entière  de  leur  armée ,  de  chercher  des  quartiers 
d'hyver  des  le  milieu  d'Odobre, 

Les  Impériaux  qui  n'avoient  ofé  pafler  le  Soor  avant  eue  Les  rrr.nc- 
le  Vicomte  eût  reçu  du  fecours ,  le  crurent  trop  fort  pour  J-j^j  ^f  ,^" 
ofer  rien  entreprendre  après  l'arrivée  de  tant  de  troupes  ;  &  >"«npcn:d';- 

(  X  )  DelaMailon  de  laTouv  du  Pin  en  Daupninc, 
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An.  16-4.  ^'^^  pouvant  fub lifter  qu'avec  peine  dans  un  Camp   dont  les 
boiiU  Ache-  «nvirous  a  voient  déjà  été  ruinés,  ils  retournèrent  vers  Straf- 
f^^^'snï""  ^°^^'S  >  ^  campèrent  à  Achenem.  Leur  éloignement  mèt- 
re.      .        toit  l'armée  Françoife  en  repos  :  mais  elle  demeuroit  dans 
un  grand  bcfoin  de  fourages  i  &  quoiqu'elle  fût  un  peu  fou- 
lagée  par  les  convois  d'avoine ,  la  Cavalerie  diminuoit  beau- 
coup i  les  chevaux  mouroient  tous  les  jours  au  piquet,  con- 
fumés  de  faim  &  de  froid  :  cependant  on  ne  pouvoir  pren- 
dre d'autre  parti  que  d'y  demeurer  pour  couvrir  Saverne  &: 
Haguenau.  Les  convois  de  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  à  l'ar- 
mée venoient  de  Lorraine  par  la  petite  Pierre  ,  que  les  Al- 
lemands appellent  Lutzelff eim ,  le  partage  &  la  réfidence 
d'un  Prince  cadet  de  la  Maifon  Palatine.  Le  Vicomte  ap- 
préhendant  que  la  perfuafion  de  l'Eleéleur  Palatin  n'en- 
gageât ce   Prince  à  rompre  la  neutralité  qu'il  avoir  ob- 
fervée  jurqu'alors   ,    lui    envoya  Sezan  Major  Général  de 
l'armée.  Sefan  ,  après  avoir   employé   la   perfuafion  ôc  les 
menaces  ,  réùlTit  dans  fa  négotiation  •■,   &  le  Prince  con- 
vint de  recevoir  deux  cens  hommes  dans  la  Ville ,  pourvu 
qu'on  n'en  mît  point  dans  le  Château.  Le  Vicomte  en  fe 
rendant  maître  de  ce  pofle  ,    s'affuroit  toutes    ks  com- 
modités &  les  avantages  qu'une  armée  peut  tirer  des  Pays 
qui  font  derrière  elle ,  lorfque  les  devants  font  ruinés  ou 
occupés  par  les  ennemis. 
Le  vicomte    Les  Impériaux  ayant  appris^que  le  Vicomte  avoit  encore  reçu 
fe  retire  vers  quelques  bataillons  des  Gardes  Françoifcs  avec  le  Régiment 

^  '      '     de  Rambure  ,  de  qu'il  svoit  fiit  faire  des  |)onts  fur  le  ruif- 

feau 
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fcau,  comme  pour  aller  à  eux  i  rcpairerent  Li  Biulchjfepol-  An.  i  CjA^ 
tercnt  011  ils  ctoicnt  avant  le  combat  d'Eiislicim  ,  ôc  prirent 
leur  quartier  général  à  Geifpitzen  &:  à  S.  Blaile.  Turennc 
répandit  alors  L\  Cavalerie  dans  les  villages  a  deux  lieues  de  ^^  Novcm- 
fon  Camp  ,  derrière  Li  rivière  de  Moter  ,  doù  il  pouvoir  la 
lalbmbler  en  peu  d'heures.  Voyant  les  ennemis  éloignes ,  ôc 
Saverne  en  état  de  ne  rien  craindre  par  \qs  travaux  qu'on  y 
avoir  fiiits ,  &  la  garnilon  qu'il  y  Liilloit ,  il  fit  décamper 
Ton  Infanterie  de  Dettweiler ,  la  répandit  avec  (a  Cavalerie 
dans  des  quartiers  derrière  le  Moter ,  depuis  la  montagne 
iufqu'à  Haguenau ,  &:  prit  Ton  quartier  général  d  Ingweiler. 
Avant  que  de  marcher  ,  il  fit  rafer  le  Château  d'Hoch- 
felt  ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'y  poftailent  pour  em- 
pêcher la  communication  de  Saverne  &  d'Haguenau.  Le 
lendemain  il  reconnut  la  rivière  de  Moter  jufqu'à  l'Ab-  n.Koven» 
baye  de  Neubourg  ,  rompit  tous  les  ponts  pour  mettre 
fes  quartiers  en  sûreté ,  Se  fit  retirer  en  même  tcms  dans 
Haguenau  tous  les  fourages  qu'on  put  ramailer  ,  pour  ôter 
aux  ennemis  les  moyens  d'y  fubfifler  ,  quand  il  s'en  feroit 
éloigné. 

Quoique  les  Confédérez  fulTent  féparés  de  lui  par  plu-     Les  impér 
{leurs  rivières  ,  ils  jugèrent  néanmoins  a  propos  de  fe  re-  "^^J^  ^^J*^' 
trancher  i  ils  avoient  coupé  la  Plaine  entre  Ensheim  &  GdC-  '-^  'i-i"te  AU 
pitzen   d'un  grand  nombre  de  redans  qui  couvroient  la  prennent  ^ 
tcte  de  leur  camp  :  quand  ils  apprirent  que  le  Vicomte         'ï"*'^" 
avoir  mis  fes  troupes  dans  des  quartiers ,  ils  s'étendirent 
dans  la  haute  Alfacc ,  cfpercrciic  y  fubfiitcr  dans  l'abon- 
Tome  II,  G 
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AÏTTcjA.'  dance  ,  fc  flattèrent  de  pouvoir  entrer  au  Printems  dans  h 
Lorraine  ôc  dans  la  Franche-Comté.  Cette  dernière  Pro- 
vince lesattendoit  comme  des  libérateurs  y  ôcl'ony  prépa- 
roit  en  fecret  du  pain  5c  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  pour 
leur  fubfiftance  :  les  Lorrains  paiTionnés  pour  leur  Duc  ^ 
n'attendoientaufli  que  fapréfence  pour  fe  déclarer.  La  fai- 
fon  étant  déjà  fort  avancée  ,  les  ennemis  ne  croyant  pas  que 
le  Vicomte  fongeât  a  les  venir  inquiéter  dans  leurs  quartiers, 
partagèrent  entre  eux  tout  le  beau  pays  entre  le  Rhin  &  les 
montagnes  d'Alface  ,  depuis  Straibourg  jufqu  à  Béfort ,  Se 
commencèrent  à  traiter   des  contributions.  L'Electeur  de 
Brandebourg  ayant  établi  fa  Cour  à  Colmar  ,  y  fit  venir 
l'Eledrice  ,  qui  jufqu'alors  étoit  demeurée  à  Straibourg. 
te  Yicomcc      Le  Vicomtc  réfolu  de  tout  facrifier  pour  les  faire  délogcf 
ics'rroupcs    Sc  rcpalTer  le  Rhin  ,  laiiTa  dans  Saverne  &  dans  Haguenau 
rcTs  JaLor-  j^^  troupes  nccefTaires  pour  ladéfcnfe  de  ces  deux  Places,  6c 
i9.Novem-  Commença  le  vingt-neuf  de  Novembre  à  faire  défiler  fon 
**-■  armée  :  il  marcha  lui-même  avec  l'arriere-garde  à  la  Petite- 

Pierre  ,  en  augmenta  la  garnifon  ,  pour  fe  conferver  tou- 
jours le  paiïage  en  Alface  h  &  ayant  achevé  de  traverfer  les 
montagnes  ,  continua  fa  route  jufqu  a  Lixheim ,  où  il  trou- 
va quelques  quartiers  des  troupes  commandées  par  le  Comte 
•  D°c»m  ^^  Saulx  :  il  y  demeura  jufqu  au  quatre  de  Décembre  ,  qu'il 
^'<-"'  alla  vers  Lorkheim  pour  y  féjourner  encore.  Comme  on 

jgnoroit  les  defleins'profonds  de  ce  Général,  à  peine  les  nou- 
velles de  fa  marche  en  Lorraine  furent-elles  arrivées  à  la 
Cour  de  France  ,  qu'on  commença  a  critiquer  fa  conduite. 
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Qiiclqucs  Officiers  de  (on  armée  mcmc,  (|iii  ne  poiivoient  An.  i  674 
pénétrer  les  intentions ,  mandèrent  à  Paris  qu'ils  ctoient 
étonnés  de  ii  manoeuvre.  On  ne  pouvoir  lui  pardonner  de 
s'ctre  retiré  en  Lorraine,  après  avoir  fait  cfpcrer  qu'il  iauve- 
roitl'Allace  ,  ni  concevoir  ce  qui  l'avoit  porte  à  rcfiifer  les 
troupes  du  Comte  de  Saulxi  le  Miniftrc  n'oublia  rien  pour 
£iire  (entir  au  Roi  les  torts  apparents  de  ce  Général.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  le  Public  rendit  juftice  au  Vicomte  , 
-quoique  toutes  les  apparences  fullent  contre  lui  i  on  fe  per- 
luadoit  qu'il  avoit  les  railons  i  ôc  fi  on  murmuroit  contre 
fa  retraite,  c'ctoit  moins  pour  blâmer  fa  conduite  ,  que  pour 
fc  plaindre  de  la  fortune  qui  n'avoit  pas  fécondé  fa  pru- 
dence &z  fa  valeur. 

Les  Impériaux  le  voyant  retiré  ,  fe  répandirent  en   di-  r-eVicon-te 
vers  quartiers  de  l'Alfice  ,  s'éta:blirent  a  Scheleftat  ,  à  Tue-  PrinV/dc 
keim  ,  à  Colmar ,  à  Enfisheim  ,  &   dans  plufieius  autres  '}'°'".'^^'''f''^ 

r  a  garder  la. 

-villes.  Periiiadés  que  le  Vicomte  ne  -fongeoit  plus  à  les  in-  nj^uti-Htc. 
quiéter ,  ils  bloquèrent  Brifac  en-deçà  6z  au-delà  du  Rhin  , 
envoyèrent  fommer  le  Prince  de  Montbeliard  ,  cadex  de  la 
Maiton  de  \Sf  irtcmberg ,  de  le  déclarer  pour  eux  :  mais  le 
Vicomte  lui  envoya  le  Duc  de  Duras  Gouverneur  de  la. 
Franche-Comté  ,  qui  engagea  ce  Prince  à  refter  neutre  , 
plutôt  parla  perluafion  que  par  les  menaces. 

Au  mois  de  Décembre ,  Turenne  voyant  que  les  enne-  iirafTcmble 
mis  avoient  fait  tout  ce  qu'il  avoit  prévu ,  &  qu'il  étoittems  '"=*"ouf"» 
de  commencer  l'exécution  du  grand  projet  qu'il   méditoit 
depuis  prçs  de  deux  mois ,  prit  les  quatorze  mille  hommcî 

e.., 


54^       HISTOIRE   DU    VICOMTE 


An.  1674.  du  Comte  de  Saulx ,  avec  les  troupes  qu'il  avoit  ramenées 
d'Alface^les  partagea  en  plufieurs  détachemens  &  petits  pelo- 
tons ,  mit  de  vieux  Officiers  à  la  tcte  de  chacun  ,  les  fit  mar- 

y.  Déccm-  cher  le  cinq  de  Décembre  par  des  routes  différentes  le  long 
des  montagnes  de  Vauge  ,  &  leur  donna  à  tous  le  même 
■  rendez-vous ,  fans  que  les  uns  fçûffcnt  où  les  autres  avoient 
ordre  d'aller  \  ce  rendez-vous  étoit  près  de  Béf ort  à  l'autre 
bout  de  l'Allace  :  il  marqua  leurs  routes  &  leurs  logemens 
de  manière  qu'ils  pouvoient  fe  raflembler  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures.  Il  paffe  lui-même  avec  un  Corps  de  troupes 
par  Blamont ,  Baccarat  3  Dontail ,  Padoulx  ,  les  Loyes  6c 
Longuet ,  où  il  le  repofe  pendant  dix  jours.  Il  gagne  en- 
fuite  Remiremont  ,  s'en  empare  ,  en  chalTe  quatre  cens 
Lorrains  qui  s'y  étoient  étabHs  ;  &c  continuant  la  route  par 
Faucogncy  &  Melizay  ,  il  arrive  le  vingt-fept  à  Béfort  ,  où 
tous  fcs  quartiers  fe  ralTemblerent ,  après  trois  femaines  de 
marche  par  des  montagnes  couvertes  de  nege ,  au  milieu  des 
torrens  débordés  ôc  à  travers  des  chemins  prefqu'impratica« 
blés.  AufTi-tôt  que  les  ennemis  eurent  appris  la  conduite 
de  Turenne,ils  prirent  l'ailarme,  abandonnèrent  leurs  quar- 
tiers les  plus  avancés ,  &  fe  retirèrent  aux  environs  d'Alt- 
kirck  ,  vers  la  fourcc  de  la  rivière  d'ill.  Le  vingt-huit ,  le 
Vicomte  pourfuivit  fa  route  deux  heuës  au-delà  de  Béfort  juf- 
qu'à  Grun  ,  où  il  fit  loger  la  Gendarmerie  près  de  fon  quar- 
tier, avec  les  brigades  de  Lucinge,  dcSourdis  &deCateux3. 
&  leur  donna  ordre  de  fc  tenir  prêts  le  lendemain  fur  le  che- 
min de  M  ulhaufen  ,  pour  tâcher  d'enlever  quelques  quar- 
tiers des  eiinemis» 
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A  la  pointe  du  jour  du  vingt-neuf,  il  apprit  p.ir  quel-  An.  1674. 
ques  prifonniers  que  les  troupes  de  Munller  marchoient    <^-on»''YJe 

,  ,  1     ,  I  r    I  ^\ulhauk•n. 

vers  le  rendez-vous  général  des  Impériaux  ■■>  il  le  hâta  de  les  ip.Dcccm- 
fuivre  ,  fie  les  rencontra  près  de  Mulhaulen  i  il  fit  avancer  le  ^^' 
premier  cl'cadron  d'Orléans  &  celui  de  Sourdis  pour  les 
poufler  ,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Monrauban  ,  Ma- 
réchal de  Camp  du  jour  ,  qui  les  attaqua, &  le  combat  s'en- 
gagea vivement  de  part  ôc  d'autre.  Le  Vicomte  fit  poller 
la  Gendarmerie  vers  une  hauteur  qui  s'ctendoit  le  long 
d'un  ruiÛ'eau  voidn  i  ces  gros  cfcadrons  dcfcendant  fur  un 
grand  front  par  le  coteau  ,  les  ennemis  crurent  que  c'étoic 
la  tcte  d'une  Lcconde  colonne  ,  &  que  toute  l'armée  ctoic 
derrière.  Le  gué  fe  trouva  heureufement  allez  large  ,  le 
Marquis  de  la  Trouflè  le  traverfa  en  diligence  à  la  tête  de 
(es  Gendarmes ,  pour  foûtenir  ceux  qui  étoient  déjà  paflés; 
la  Troufie  y  arriva  dans  le  rems  que  deux  efcadrons  des 
Ghevau-legers  du  Duc  de  Lorraine  chargeoient  avec  avan- 
tac^c  un  efcadron  des  Gendarmes  de  Bour^oirne  i  il  fe  mie 
à  la  tcte  des  Gendarmes  Dauphins  ,  marcha  aux  Lorrains 
l'épée  à  la  main  ,  &  les  fit  plier  ■■,  mais  comme  il  apperçuc 
de  nouveaux  efcadrons  ennemis  qui  venoient  par  derrière 
des  hayes  pour  le  prendre  en  flanc ,  il  s'arrcta ,  &  avec  les. 
efcadrons  qu'il  trouva  les  plus  proches  de  lui,  il  fit  fàcc  de 
ce  côté-là.  Le  Comte  de  Lorges ,  qui  jufqu'alors  étoit  de- 
meuré auprès  du  Vicomte  ,  palfa  le  gué ,  &  mena  un  efca- 
dron droit  aux  ennemis ,  en  faifant  battre  les  timballes  &: 
fonncr  les  trompettes  5  mais  les  Iir.périaux  fe  mirent  en 
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An.  1674.  fluce  avec  tant  de  dclordre  ,  qu'au  lieu  de  rejoindre  leur 
gros ,  ils  allèrent  à  Bâle  traverfer  le  Rhin.  Le  Comte  de 
Lorge  les  fuivit  quelque  -  tems  ,  monta  fur  une  colline 
pour  reconnoître  le  terrain  ,  oc  découvrit  un  autre  Corps 
d'Impériaux  dans  un  fond  féparé  de  lui ,  feulement  par  Iç 
penchant  de  la  collme ,  fur  laquelle  il  pofta  deux  elcadrons, 
&:  vint  en  donner  avis  au  Vicomte.  Les  troupes  qu'on 
avoit  ainfi  attaquées  ét.oient  cinq  ou  iix  mille  chevaux  de 
l'Empereur ,  de  Lorraine  &  de  Munfter  ,  avec  de  l'Infan-,- 
terie  ,  qui  alloient  a  Enfisheim  pour  joindre  le  Duc  de 
Bournonville  ô:  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  fur  la  nouvelle 
de  la  marche  du  Vicomte  :  lorfque  ces  troupes  découvri- 
rent les  premiers  efcadrons  François ,  elles  crurent  que  ce 
n'étoit  qu'un  parti  ;  mais  ayant  eiifuitc  vu  la  Gendarmerie, 
ôc  fçû  que  le  Vicomte  y  étoit  en  perfonne ,  elles  n'avoient 
foûtenu  le  combat  que  pour  donner  le  tems  a  leur  Iniàn,- 
tcrie  de  à  leurs  bagages  d'entrer  dans  les  défilés  qui  conti- 
nuent depuis  la  plaine  juiqu'à  Enfisheim.  Turenne  n'ayant 
point  d'inianterie  ,  parceque  le  reftc  de  fon  armée  étoit  à. 
plus  de  deux  Ueucs  de  lui,  &:  voyant  d'a.ilieurs  que  la  nuit 
.s'appr.pchoit ,  ne  crut  pas  devoir  s'engager  a  les  pouller  : 
l'on  avoir  fait  prifgnmers  le  Commandant  des  troupes  de 
Muniler  ^  les  Majors  de  Caprara  &  de  Dennewald  ,  avec 
dix-huit  autres  Officiers  ,  &  pris  de  trois  cens  Gavahers  ', 
les  François  remportèrent  dix-huit  étendarts  5c  deux  paires 
de  timballes  ■■,  ils  ne  perdirent  qu'un  Capitaine  ôc  foixante 
maîtres  j  mais  le  Comte  de  Broglip ,  iç  Marquis  de  Beau^ 
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mont  &  plulicurs  autres  Officiers  turent  bleilc-s.  Le  comL.t  An.  i  C■JJ^.. 
très-vit,  tourna  tout  entier  à  l'avantage  des  François,  don- 
na  de  la  confiance  à  leurs  troupes ,  &  diminua  celle  des 
ennemis, qui  fe  virent  poudcs  au  milieu  de  leurs  quartiers, 
&  contraints  à  fe  rafl'embler  avec  précipitation  à  la  fin  de 
Décembre  pour  fe  tenir  lur  la  délendve  ,  au  lieu  de  pafler 
lerefte  de  l'hiver  en  repos.  Le  Duc  de  Bournonvillc  fe  retira 
pendant  la  nuit  vers  Sainte  Croix  prcs  de  Colmar ,  pour  y 
joindre  l'Ele<fleur  de  Brandebourg.  Le  Vicomte  étant  reve- 
nu le  foir  à  ion  quartier  de  Grun ,  pour  y  attendre  le  refte 
de  fon  armée  ,  envoya  le  lendemain  un  gros  parti  vers  jo.Dcccnv 
Bâle,  qui  amena  beaucoup  de  prifonniers  ^  il  prit  enfuite ''''^' 
un  détachement  de  Croates  ennemis ,  qui  marchoit  (ans 
défiance  près  de  Ion  quartier  ;  il  s'empara  enfin  du  Château 
de  Brumiliat ,  où  le  Régiment  Impérial  de  Portia  de  neuf 
cens  hommes  s'étoit  jette  ,  en  marchant  pour  aller  joindre 
le  Duc  de  Bournonvillc  a  Ènfishcim  •■,  il  les  fit  tous  prifon- 
nicrs ,  hors  le  Commandant  6c  le  Major  du  Régiment,  qui 
curent  la  liberté  de  s'en  aller. 

Toute  l'armée  Françoife  s'étant  raflembléc ,  le  Vicomte  aVTÏ^ 
fit  marcher  les  Dragons  &  la  Brigade  de  Sourdis  a  Enlif-  ^e  vfcomrc 
heim  ,  que  l'on  trouva  abandonné.  Le  trois  de  Janvier,  il  !^s'tnnemf$ 

prit  Ton  quartier  ,  alla  le  lendemain  vers  le  Château  de  P°"'',''^"'■^'- 
T,  ,-r  ^  i  •  ,  vrer  bataille. 
Ruftac,  ou  il  y  avoit  quatre  cens  Dragons  de  Brandeboui-g    3.  Janvier. 

&  cent  cinquante  maîtres ,  oc  les  fit  bloquer  par  la  Brit^ade 

de  Lanfon  :  il  continua  fa  marche  droit  à  Palïenheim,OLi  fa 

Cavalerie  demeura  en  bataille ,  en  attendant  que  Ton  Iniân- 
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An,  j  6  7  5 .  teiie  fut  arrivée  i  &  tout  l'ayant  joint  fur  le  foir  ,  il  y  pafla, 
la  nuit  du  quatre  au  cinq  de  Janvier.  Depuis  la  rencontre 
de  Mulhaufen ,  les  ennemis  avoient  rafîemblé  tous  leurs 
quartiers  à  Colniar  ,  où  croit  celui  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourîj  i  &  comme  ils  virent  le  Vicomte  venir  droit  à  eux  , 
ils  choifirent  ce  pofte  pour  l'attendre.  Il  auroit  été  difficile 
d'en  trouver  un  plus  avantageux  ;  ils  avoient  à  leur  gauche 
Colmar  &  la  rivière  d'iU ,  la  montagne  &  la  ville  de  Tur- 
keim  à  leur  droite ,  à  leur  tête  un  bras  de  la  rivière  de 
Fecht ,  qui  coupe  la  plaine  ;,  de  qui  règne  de  l'une  à  l'autre 
de  ces  deux  villes.  Ce  fut  derrière  cette  rivière  qu'ils  mirent 
leur  armée  en  bataille,  firent  des  parapets  le  long  de  l'eau, 
y  drellcrent  des  batteries  ,  &  en  placèrent  d'autres  à  Col- 
mar, pour  battre  en  flanc  tout  ce  qui  paroîtroit  dans  là. 
plaine  ,  perfuadés  qu'on  ne  pouvoir  venir  à  eux  par  un  au- 
tre endroit.  Le  Vicomte  avoit  fait  reconnoître  toute  cette 
difpofition  ;  il  avoit  par  lui-même  une  exaéce  connoiflance 
des  environs ,  &  quoiqu'il  parût  prefque  impoffible  d'atta- 
quer une  fi  puifTante  armée  dans  un  pofle  très-avantageux, 
il  marcha  néanmoins  vers  les  ennemis  le  cinq  de  Janvier 
au  marin. 
Ordre  de  la       Toutc  l'armée  s'avançoit  fur  deux  colonnes ,  avec  une 
marche  du    avant-gatde  de  deux  mille  fantaffins  ôc  de  quatre  cens  Gre- 
vcrs  Tur.     nadiers  :  après  deux  heures  de  marche,  elle  n'étoit  pluséloi- 
*^'™"  gnée  que  d'une  demie  heuc  des  ennemis  i  &  il  n'y  avoit  en- 

tr'eux  de  elle  que  la  rivière  dans  une  plaine  fort  unie  d'une 

heuë  de  large.  La  Cavalerie  qui  avoit  fcrvi  toute  la  cam- 
pagne 
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DE     TIRCKEIM, 

En  ,^AIjcu'c 
D.vuw   U'  S.  Janvur  ic-'^  . 
^     Eutie  l'Amie c  de  FraJice 
Lotnmandi'c  fw  U  f^uwnU  ^ù  Turctvu:, 

Et  i'Ai-mec  des  Impériaux 
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IT-ucL-ur  di'Braïuùhc^um  LiDuc  MLcn\iiiu\ 


Vruf'.  Urit< 


DE    TURENNE,  LIVRE   VI.  551 


rngnc  fous  le  Vicomte,  ctoit  tort  latigucc  &  confidcrabic-  An.  167;, 
ment  diminuce  i  mais  fon  Inbnterie  ctoit  bonne:  il  lui  ctoit 
venu  de  l'armée  de  Flandre  près  de  cent  elcadrons  &:  vingt 
bataillons  :  le  tout  enlemble  tailoit  plus  de  trente  mille  hom- 
mes, accoutumes  aux  combats lous  des  Généraux  d'une  expé- 
rience confommée.  Aufli-tôt  que  les  François  furent  entrés 
dans  la  plaine,  le  Vicomte  ht  former  la  droite  fous  le  com- 
mandement du  Comte  deLorgcs,&;mena  Ton  avant-garde 
fur  la  gauche  ,  en  ferrant  le  pied  des  montagnes  dans  un 
terrain  plein  de  vignes  &  embarraflé  de  hayes  :  comme  fes 
Officiers  n'en  voyoïent  que  l'incommodité  ,  fans  en  péné- 
trer les  avantages  ,  ils  avoient  beioin  de  toute  la  confiance 
que  leur  inlpiroit  la  capacité  du  Général ,   pour  ne  fe  pas 
décourager.   L'aîle  gauche  marcha  de  cette  manière  pour 
entrer  par  le  Val  S.  Grégoire  ,  dans  une  ouverture  de  la  mon- 
tagne, où  cfl  la  petite  ville  deTurkeim  ,  éloignée  de  Col- 
mar  d'environ  une  lieue  Se  demie  ,  &  fituée  au  pied  des 
montagnes  d'Alfice,  à  la  pointe  d'une  grande  prairie,  près 
de  la  rivière  de  Fecht,,qui  fe  fépare  en  deux  branches ,  pour 
former  une  ille ,  où  les  ennemis  étoient  en  bataille. 

Le  Comte  de  Lorc;es  qui  commandoit  l'aîle  droite  ,  s'é-  Combat  de 
tendit  dans  la  plaine  jufqu'a  une  Eglife  près  de  Colmar,  "V'"^ 
comme  s'il  avoit  eu  deflein  d'attaquer  la  Place  ■■,  ce  qui  dé- 
termina d'abord  les  ennemis  à  négliger  Turkeim  ,  &  à  hire 
ferrer  toutes  leurs  troupes  fur  la  gauche,  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  de  la  droite  des  François  vers  Colmar.  Ils  s'ap* 
perçurenr  bientôt  de  la   rufe   du  Vicomte  )  &  voulant 
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An.  1675.  réparer  leur  faute,  ils  détachèrent  fur  leur  droite,  du  côté  de 
Turkeim  ,  douze  bataillons  &c  fix  pièces  de  canon,  foutenus 
d'un  affez  grand  Corps  de  Cavalerie ,  pour  empêcher  les 
François  de  palTer  la  rivière  &:  de  s'emparer  de  la  ville.   Le 
Vicomte  fit  avancer  huit  bataillons  fous  Foucault ,  Lieute- 
nant Général,  avec  ordre  d'attaquer  le  pofteque  les  ennemis- 
avoient  occupé  le  long  du  ruifleauj  mais  de  ne  les  point  fui- 
vre  quand  il  les  en  auroit  chafles ,  &  de  ne  pas  prendre  leur 
canon ,  pour  éviter  d'engager  une  bataille  générale  :  il  lui  or- 
iionna  de  plus,  de  ne  commencer  le  combat  qu'une  heure 
avant  le  Soleil  couché ,  afin  que  les  ennemis  pufl'ent  prendre 
confeil  de  la  nuit ,  &c  fe  retirer  pendant  les  ténèbres ,  dans  la^ 
crainte  d'être  attaqués  le  lendemain  par  le  flanc  &  en  front. . 
Foucault  marcha  avec  huit  bataillons,  jufqu'à  ce  qu'il  fijt  vis- 
à-vis  du  détachement  des  Impériaux  :  il  foûtint  pendant  quel- 
que tems  leur  feu  avec  beaucoup  de  fermeté ,  &  fut  bientôt 
renforcé  par  les  bataillons  de  Navarre,  delà  Reine,  d'Anjou 
&;  des  VaifTeaux  ,  qui  paflerent  l'eau  avec  intrépidité  ,  &  fi- 
rent plufieurs  décharges.  Les  ennemis  ne  purent  foûtenir  cet 
eftbrt  ;  on  leur  vit  perdre  le  terrain  peu  à  peu  ,  &  faire  un 
mouvement  de  retraite ,  qui  donna  aux  François  la  hardicfle 
de  les  pouffer,  &  de  s'emparer  de  leur  pofte  :  les  Impériaux 
abandonnèrent  auffi- tôt  Turkeim.  La  nuit  fur  vint,  &c  obli- 
gea de  fufpendre  le  combat  jufqu'au  lendemain  ;  les  trou- 
pes du  Vicomte   demeurèrent   dans  la  fituation  où  elles 
ctoientvil  envoya  feulement  occuper  une  hauteur  au-def- 
fus  de  TurKeim  >  pour  s'en  fervir  fi  les  Impériaux  demeu- 
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roicnt  jufc[iraLi  jour  dans  leur  Camp  i  mais  l'épouvante  les  An.  i  ^75, 
ayant  laids  ,  ils  le  retirèrent  pendant  la  nuit ,  &:  au  lever 
du  folcilil  n'en  parut  plus  aucun  dans  la  plame.  Anili  huit 
le  combat  de  TurKcim  ,  où  Foucault,  Lieutenant-Gcncral, 
&  le  Marquis  de  Mouchi  Brigadier ,  Kirent  tués.  Jamais  le 
Vicomte  ne  donna  une  plus  grande  marque  de  fa  pré' 
voyance  ,  de  la  profondeur  de  Ion  génie  ,  &:  de  fa  capacité 
militaire,  que  dans  cette  occafion. 

Le  lendemain  Turenne  s'avança  le  long  du  ruifleau  Les  impé- 
vers  Colmar,ouilappritquc  des  le  loir  les  ennemis  avoient  fentlcRIiin. 
fliit  détîler  leurs  bagages  &:  leur  artillerie  i  qu'à  minuit  toute  ^  J^^vicr. 
l'armée  ayant  décampé  en  grand  délordre ,  on  avoit  laiilé 
quelques  efcadrons  feulement  iur  la  rivière  durant  la  nuit, 
pour  couvrir  leur  retraite  \  qu'elle  avoir  pris  le  chemin  de 
Schélcltat,  &:  laillé  dans  Colmar  les  blellés  &:  les  malades. 
En  effet ,  on  y  en  trouva  au  nombre  de  trois  mille  ,  avec 
plufieurs  Officiers.  Sur  les  neuf  heures  du  matin ,  Montclar 
iut  détaché  a\fiec  les  Brigades  d'Humieres  &  de  Lambert , 
pour  les  fuivre  &  les  oblerver ,  fans  rien  entreprendre.  Les 
Impériaux  étant  arrivés  à  Schéleftat,  s'y  posèrent  avanta- 
geulement,  s'étendirent  versChatenoi,  &:  occupèrent  ainrt 
toute  la  largeur  du  pays  ,  depuis  les  montagnes  d'Allace 
juiqu'à  la  rivière  d'ill  :  ils  y  demeurèrent  trois  jours ,  at- 
tendant que  leur  bagage  &  leur  artillerie  fuilent  hors  des 
défilés ,  &  marchèrent  alors  vers  Benfeld  pour  palFer  le 
pont  de  Straibourg.  Le  neuf,  le  Vicomte  les  fuivit,  prit  Ton 
<juartier  à  Gemer  ,  répandit  fes  troupes  aux  environs  de 
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An.  1675.  Schéleftat ,  &;  entra  lui-même  dans  la  ville  pour  rafTurer  les 
Bourgue-Maîtres.  Le  onze  ,  l'armée  ennemie  quitta  Ben- 
feld  &c  repaflci  le  Rhin:  Turenne  avoit  envoyé  dès  le  trois 
àStrafbourg,  pour  alTurer  les  habitans  qu'il  vouloit  entre- 
tenir la  neutralité  avec  eux,  fans  leur  faire  aucun  tort,  tout 
pardonner  &  tout  oublier.  Cette  lettre  avoit  produit  l'effet 
qu'il  fouhaittoit ,  &  les  Magiftrats  Te  fiant  aux  afllirances 
qu'il  leur  avoit  données,  lui  envoyèrent  le  quatorze  du  mois 
Kinfcr  ,  Secrétaire  4e  la  ville  ,  pour  lui  apprendre  que  les 
Confédérés  avoient  repaflé  le  Rhin  ,  &  lui  demander  le 
renouvellement  de  la  neutralité  :  le  Vicomte  l'accorda  ,  a 
condition  qu'ils  ne  donneroient  point  pafTage  fur  leur  pont 
aux  ennemis. 
Lettre  du  Ee  fuccès  de  cette  Campagne  étonna  toute  l'Europe  : 
TemèT^Sé^  mais  on  en  fut  bien  plus  furpris  ,  lorfqu'on  fçut  que  le  Vi- 
cretaire  d'E-  comte  l'avoit  préméditée  deux  mois  auparavant.  Le  Roi  fit 
lire  en  préience  de  toute  la  Cour  une  lettre  de  ce  Général, 
dattée  du  trente  d'Octobre ,  du  Camp  de  Dettweiler ,  &c 
adreflée  à  le  TeUier  Secrétaire  d'Etat  ,  dans  laquelle  Tu- 
renne  marquoit ,  »  que  feignant  de  ne  pouvoir  plus  réfider 
»aux  ennemis  ,  depuis  la  jondlion  de  l'Eleéleur  de  Brande- 
a> bourg,  il  alloit  toiijours  reculer  devant  eux  i  que  pour 
23  leur  donner  même  plus  de  confiance ,  il  fe  retireroit  tout- 
j»  à-fait  en  Lorraine  ;  après  quoi  ils  ne  manqueroient  pas  de 
»  s'étendre  dans  toute  l'Alfice  -,  qu'alors  il  tomberoit  fur 
»leurs  quartiers  par  un  endroit  où  afîlirément  ils  ne  foup- 
x-çonner oient  pas  qu'il  dût  les  venir  furprendre^  &;  q^u'il 
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»les  obligcroit  pcuc-ctrc  de  rcpallcr  le  Rhin,  ôc  d'aller  lu-  An.  i  075- 
»verner  chez  eux. 

Le  Vicomte  croit  encore  dans  fon  Camp  près  de  Schc- 
leftat,  lorfqu'il  reçut  une  lettre  dattée  du  treize  Janvier  à 
S.  Germain  en  Laye  ,  par  laquelle  le  Roi  lui  marcjuoit  une 
grande  impatience  de  le  revoir.  Il  partit  aufli-tot  pour  Paris, 
après  avoir  donné  les   ordres  nccelTaires   pour  la  sûreté 
de  l'Alfacei  £c  lailla  le  commandement  de  l'armée  au  Mar- 
quis de  Vaubrun ,  qui  fe  rendit  bientôt  maître  de  Molsheim , 
de  Mozii;  &:  d'Achlleim ,  les  leules  Places  qui  reftoient  aux 
Confédérés  en  Allace.    Vaubrun  s'empara  de  plufieurs  au- 
tres pofèes  dans  le  Brilgaw ,  qui  communiquoient  aux  deux 
cotés  du  Rhin,  pourvut  enluite  amplement  à  la  lubfiftance 
des  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hy  ver  ,  Ôc  termina  aind 
une  campagne  fi  heureuie  pour  la  France. 

Le  Vicomte  de  Turenne  en  allant  à  Paris,  rencontra  fur  Le  vicoms^ 
fa  route  un  concours  de  perfonnes  de  tous  âf;es  &  de  tou-  v-^'*^^^'-^' 
tes  conditions  qui  venoient  au-devant  de  lui  i  ceux  de  Cham- 
pagne accouroiem  en  foule  de  dix  lieues  à  la  ronde  ,  ver- 
foient  des  larmes  en  le  voyant,  &:  le  regardoient  com- 
me un  Uberateur  ,  qui  avoir  prévenu  tous  les  malheurs 
d'une  prochaine  invafion.  Qiiand  il  fut  arrivé  à  la  Cour, 
le  Roi  le  reçut  avec  des  témoignages  d'eftime  &  de  bonté 
dont  il  n'avoit  jamais  honoré  perionne  :  on  ne  parloit  à  Pa- 
ris que  de  fa  dernière  campagne ,  dont  l'éclat  fembloic 
furpaller  celui  des  précédentes  i  on  difoit  par  tout  que 
l'MJiifj  étoit  devena^/t;ArW/\  j  on  le  rcgardoic  comme  leûii- 
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An.  1675.  veur  de  l'Etat  i  ons'arrêtoit  dans  ks  rues  pour  le  voir  pafler^ 
il  ne  pouvoir  plus  fe  montrer  en  public,  fans  être  environné 
d'un  peuple  nombreux,  qui  pleur  oit  dejoye  &  d'admiration, 
•Conduite  du      Louvois  ne  put  s'empcclier  de  rendre  juftice  à  ce  Général  ; 
vetLouvofs'  ^^  rappelloit  avec  une  forte  de  confulion  les  jugemens  dé- 
{avantageux  qu'il  avoit  portés  de  la  conduite  du  Vicomte, 
pendant  cette  longue  ôt  glorieufe  Campagne,  Le  Prince  de 
Condé  mécontent  du  Mimflre ,  confia  (qs  chagrins  à  Tu- 
renne:  &  tous  deux  réfolurent  de  fe  plaindre  au  Rou  moins 
pour  fatisfaire  leur  reflentiment^que  pour  empêcher  qu'on 
jie  troublât  les  projets  de  la  campagne  fuivante.  Condé  fut 
adouci  par  les  foumiiîions  du  Chancelier  le  Tellier  :  mais 
le  Vicomte  de  Turenne  croyant  ne  pouvoir  garder  le  filence 
fans  manquer  à  fon  devoir  ,  parla  au  Roi  avec  fermeté  ,  ôc 
lui  fit  feutir  que  Louvois ,  quoique  Miniflre  habile ,  n'étoic 
pas  toujours  en  état  de  juger  des  opérations  de  guerre  dans 
des  pays  éloignés ,  avec  la  même  exactitude  que  les  Géné- 
raux préfens  lur  les  lieux.   Il  garda  un  profond  filence  fur 
ce  qui  le  regardoit  perfonnellement ,  &  n'infifta  que  fur 
les  faits  qui  pouvoient  intereflér  le  bien  public  :  il  de- 
inanda  au  Roi  la  permiffion  de  lui  écrire  diredement ,  & 
de  lui  faire  rendre  fes  lettres  par  fon  neveu  le  Cardinal  de 
Bouillon.  Louis  XIV,  lui  accorda  ce  qu'il  fouhaittoit  ,  &c 
admira  la  modération  ,  la  générofité  èc  la  grandeur  d'ame 
id'un  homme  qui  fçavoit  rendre  juflice  au  mérite  de  ceux 
mime  qui  avoient  cherché  à  lui  nuire,  il  ordonna  enfuite 
au  Miniftre  d'aller  chez  le  Vicomte,  lui  faire  das  excufes  de 
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ce  qui  s'ctoit  pafTé  pendant  Li  campagne  précédente ,&  de  An.  167J. 
lui  demander  (on  amitié.    Louvois  obéit ,  non  feulement 
parce  qu'il  talloit  ie  foumettre  aux    ordres   d'un  Monar- 
que  qui  lien  donnoit  jamais  qu'on   pût  cnframdre  im- 
punément -,  mais  encore  par  un  véritable  défir  de  ret^af^ner 
i'eftmie  d'un  Héros ,  dont  on  ne  pouvoit  pas  avec  honneur 
ctrc  l'ennemi  déclaré.     Le  Vicomte  reçut  Louvois   avec 
cette  dignité  &  cette  bonté  qui  s'allient  toujours  dans  ks 
grands  hommes,  pour  infpirer  en  même  tems  le  refpeél  &c 
l'amour,  il  écouta  le  compliment   du  Miniflre,  &c  fe  con- 
tenta de  lui  répondre  :  »  J'ai  fait  beaucoup  pour  f^a^mer 
»  votre  amitié  ,  parceque  le  fervice  du  Roi  le  demandoit; 
»&  cependant  je  n'ai  pu  juiqu'ici  l'obtenir.  Vous  me  de- 
»  mandez  maintenant  la  mienne,  parceque  SaMajefté  vous 
«•l'ordonne  -,  je  ne  vous  la  refulc  pas  ;  mais  vous  tiouve- 
»  rez  bon  que  je  ne  vous  en  allure  qu'après  que  vous  m'au- 
»  rez  fait  connoître  par  votre  conduite  que  vous  la  fou- 
w  haittez  de  bon  cœur.  » 

La  gloire  &  la  réputation  du  Vicomte  furent  bien-tôt  Le  -ricomt^- 
répandues  dans  la  Capitale  &:  dans  les  Provmces  les  plus  ^^^  ^^' "^eti- 
éloignées  i  d  ou  elles  volèrent  julques  dans  les  pays  étran-  l'tn  cmpii-- 
gers.  La  plupart  des  Princes  de  l'Europe  en  parloient  com-  ^'^'" 
me  d'un  homme  extraordinaire  ;  perfonne  n'avoit  jamais 
)oiii  d'une  réputation  plus  brillante  ni  plus  étendue.  Loin 
de  s'élever  &  de  s'enorgiieillir  au  milieu  de  tour  cqz  éclat 
il  en  fentic  la  vanité  par  les  principes  de  vertu  dont  foii- 
cœur  étoic  rempli.  Il  vouloit  de  nouveau  fe  retirer,  de  la.'- 
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An^iôjj.  diffipation  du  monde  i  &  la  Maifon  de  l'Inftitution  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  (i)  étoit  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour 
{e  livrer  aux  plaifirs  purs  d'une  vie  de  réflexion  :  mais  le 
Roi  s'étant  encore  oppofé  à  (a  retraite ,  il  obéit ,  &;  fe  pré- 
para à  faire  la  campagne  contre  un  des  plus  grands  Géné- 
raux du  fiecle. 
Six  <s-i-an^es  Pendant  l'année  précédente  ,  la  France  fans  Alliés  avoit 
années  en     combattu  feule  contre  les  Efpaçnols ,  les  Impériaux  &  les 
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mandées  par  Hollandois  :  elle  avoit  conquis  la  Franche- Comté  ,  confer- 
Généraux.  vé  par-tout  fes  frontières  ,  &  obligé  les  Allemands  d'aller 
chercher  d<^s  quartiers  au-delà  du  Rhin.  On  parla  de  la  paix 
durant  l'hy  ver  i  on  convint  de  la  ville  de  Nmiegue  pour  en 
traitter  -,  mais  l'Empereur  Leopold  s'opiniatrant  de  retenir 
prifonnier  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg  ,  depuis  Car- 
duial  &  Evcque  de  Straltourg ,  Louis  XIV.  demanda  fon 
élargiffement ,  &  ne  voulut  entendre  a  aucune  propofition, 
fans  ce  préliminaire.  Le  Roi  de  Suéde  renonça  à  la  qualité  de 
Médiateur  qu'il  avoit  portée  depuis  deux  ans ,  &  déclara  la 
guerre  à  l'Eledieur  de  Brandebourg  :  ce  qui  produifit  en  fa- 
veur de  la  France  une  diverfion  des  forces  de  l'Empire  j  & 
obhsiea  l'Eleéleur  avec  les  Princes  de  Brunfwic  &  de  Lune- 
bourg,  àfe  retirer  des  bords  du  Rhin,  pour  entrer  avec  les 
troupes  de  l'Evêque  de  Munfter  dans  le  Pays  de  Brème.  On  vit 
paroître  en  Europe  fix  grandes  armées  commandées  par  fix 

(i)  Tradition  de  la  Maifon  de  Bouillon.  La  même  tradition  s'eft  confervce 
chez  les  PP.  de  l'Oratoire  ,  fur  le  témoignage  du  P.  du  Cartel  Se  du  P.  de 
S.  Denis  leurs  confrères  ,  que  M.  de  Turenne  eut  fuccefîivement  auprès  de 
lui ,  pendant  les  campagnes  qui  ont  iujyi  fa  converfioa. 

Généraux 
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Généraux  d'une  capacité  &:  d'une  valeur  diltingiiccs. Le  Prince  An.  i  67  j. 
deCondc  recourna  en  Flandre  au  mois  de  Mai  {tour  combat- 
tre les  Efpagnols  &:  les  HoUandois  conduits  par  le  Prince  d'0_ 
rançe  i  l'Elecleur  de  BrandebouriT  le  mit  à  la  tcte  de  fes  trou- 
pcs  &  de  celles  de  i'cs  Allies ,  pour  s'oppoler  aux  Suédois ,  qui 
avoicnt  pour  General  le  Connétable  Wrangcl  i  l'Empereur 
envoya  le  Comte  deMontécucullidans  la  Suabe,pour  raflb- 
rer  les  Impériaux  ,  encore  épouvantés  des  victoires  de  Tu- 
renne. 

Le  Vicomte  avoir  coutume  au  commencement  de  chaque     juftice  du 
campagne  de  régler  {es  comptes  ,  &  de  payer  toutes  les     ^^'^'"^'^• 
dettes  :  il  parut  cette  année  plus  emprefl'é  qu'à  l'ordinaire  a 
remplir  ce  devoir  de  juftice.  (   i  )  Avant  (on  départ  pour 
l'Allace ,  il  alla  voir  le  Cardinal  de  Retz  ,  6:  lui  dit  que  fans 
les  circonftances  des  aftaires  ,  il  prendroit  comme  lui  le 
parti  de  la  retraite,  il  quitta  Paris  l'onzième  du  mois  de  May,    , ,.  Mai. 
6c  s'avança  vers  Scheleftadt  ,  où  les  troupes  qui  étoient  rel- 
iées en  Allacefous  les  ordres  du  Marquis  de  Vaubrun,  dé- 
voient s'alTembler. 

Le  Comte  de  Montécuculli  avoit  deflein  de  pafler  le  Rhin     Le  Comte 
à  StralLourg  ,  &  devenir  chercher  dans  la  haute  Alface  les  culli°rTch"" 
avantages  que  la  multiplicité  desconfeils  &  la  mauvaife  con-  f^  fctiuire 
^duitedes  Généraux  conrcdercsleur  avoir  rait  perdre  lulqua-  de  Scraf- 
lors.  Il  avoir  tiré  de  leurs  quartiers  d'hy  ver  les  vieilles  troupes     °^^^' 
de  l'Empereur  ,  beaucoup  plutôt  qu'elles  n'ont  accoutumé 
d'en  lortir  ,  ôc  les  faifoit  avancer  vers  Strafbourg.  Il  y  ccoit 

(  i)   Lettre-ioi.  de  Madame  de  Sévigué.  vol.  i. 

Tome  il,  I 
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An,  1675  allé  lui-même  pour  recomioîtrc  les  poftes  voifms  ,  &  pour 
repréfenter  aux  habitans  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  en  parti- 
culier, &  de  celui  de  l'Empire  en  général,  de  lui  donner  paf- 
fage  i  que  c'étoit  l'unique  moyen  d'éloigner  les  François  du 
Rhin,  &  de  rendre  la  liberté  a  l'Alface  j  qu'ils  n'avoientplus 
à  craindre  un  revers  Temblable  à  celui  de  la  dernière  cam- 
pagne j  qu'il  ne  commandoit  point  une  armée  ramaîTée  à  la 
hâte  ,  partagée  d'intérêts ,  ôc  conduite  par  àts  Chefs  di- 
vifés  ■■,  qu'il  étoit  feul  à  la  tête  de  l'élite  des  Troupes  Im- 
périales pour  délivrer  l'Alface  d'une  domination  étrangère. 
Turenne  apprit  en  arrivant  à  Nancy  les  brigues  de  Monte- 
cucuUi ,  &  jugea  que  fa  préfence  pouvoit  feule  raflurcr  les- 
efprits  :  il  fe  hâta  d'entrer  en  Alface  ,  fit  avancer  (qs  trou- 
pes en  diligence  pour  joindre  les  autres  au  rendez- vous  fous 
Scheleftadt ,  y  arriva  en  même  tems  qu'elles  ,  &  marcha  in- 
continent avec  fa  Cavalerie  à  Benfeld ,  éloigné  de  quatre 
lieues  &  demie  de  Strafbourg  i  les  habitans  effrayés  par  fon 
approche  ,  envoyèrent  l'affurer  qu'ils  garderoient  la  neutra- 
~7  May.  lité.  Le  vingt-fept  de  Mjy  il  alla  camper  au  village  d'Achen- 
heim  a  une  lieuë  de  Strafbourg ,  d'où  l'on  voyoit  toute  l'ar- 
mée Françoife  retranchée  fur  deux  hgnes  :  par  cette  diligence 
le  Vicomte  fe  mit  en  état  de  gagner  tous  les  avantages  de  la^ 
campagne.  S'il  eût  retardé  fa  marche  de  quelques  jours  ^. 
Montecuculli  pafToit  le  Rhin ,  entroit  dans  la  haute  Alface, 
&  jsttoit  Ves  François  dans  des  embarras  encore  plus  grands 
que  ceux  de  Tannée  précédente  i  mais  la  moitié  de  l'armée 
Impériale  qui  avoit  hyverné  dans  le  Pays  de  Lié^ty  ne  pou- 
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voitarrivcr  allez  toc  pour  palll-r  icRiiin  avec  icstroupcsque  ^n.  i  67  j 
le  General  Allemand  avoir  tirées  des  quartiers  de  Suabe  : 
quoiqu'il  vît  Ces  mefurcs  avortées ,  il  n'abandonna  pas  néan- 
moins le  dellein  fur  lequel  rouloïc  tout  le  projet  de  Ci  cam- 
pagne i  cctoit  de  trouver  une  nouvelle  occafion  pour  tra- 
verfer  le  Rhin  ,  &:  d'obliger  le  Général  François  à  s'éloi- 
gner de  Strafbourg  i  il  marcha  droit  à  Phililbourg  ,  répan- 
dit le  bruit  qu'il  vouloit  en  taire  le  fiége  ,  occupa  tous  les 
polies  des  environs  ,  fît  remonter  les  ponts-volans  à  Man- 
heim ,  &  drelEer  un  pont  de  batteaux  à  Louflen  près  de  Spire, 
Le  Vicomte  lailla  toute  ion  armée  au  Camp  d'Achenheim,     . , 

r  '       Montecu- 

s'avanca  avec  quatre  cens  chevaux  &:  mille  Dragons  julqu'à  '■"'^'l'  p-i^=  •= 

^  ^  -,  ...  j  ,    1    -    Rhin  près  da 

Haguenau ,  en  tira  cent  rantaliins  qu'il  jecta  dans  PluliU  Spire ,  &  le 
bourg ,  5c  rejoignit  enfuice  Ton  armée.  Montécuculli  fit  paf-  J^'^  J^^J^î 
fer  le  Rhin  à  une  partie  de  Ces  troupes ,  envoya  de  la  Ca-  po""  à  Ot- 
Valérie  vers  Landau  &  Neuliadt,  &  ht  avancer  des  Cravates 
jufqu'â  Lauterbourg  ,  pour  engager  le  Vicomte  à  venir  à 
lui  ou  à  couvrir  Haguenau  i  toutes  ces  feintes  n'ébranlèrent 
point  Turenne  :  comme  il  jugeoit  parfaitement  du  delfein 
des  ennemis  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  leurs  vérita- 
bles intérêts ,  rien  ne  fiit  capable  de  l'éloigner  de  la  Capitale 
de  l'Alface.  Au  commencement  de  Juin ,  le  General  François 
détacha  le  Marquis  de  Vaubrun  avec  fon  Régiment  de  Ca- 
valerie ,  celui  de  Gournay  ,  la  Brigade  d'Infanterie  de  Ram- 
bure  &  fix  pièces  de  canon  pour  aller  campzr  à  Erftcin  fur 
la  rivière  d'ill ,  &  pour  faire  travailler  incelfamment  à  ua 
pontfiir  leRliin,  à  quaire  lieues  deScraibourg  près  du  vil- 

I  i) 
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^j^_  j^^     i'^gc d'Ottcnlieim ,  dans  un  endroit  où  le  fleuve  fe  divifant 

en  cinq  bras ,  forme  plufîeurs  Illcs  couvertes  de  bois  :  il  &1- 

Inty  faire  autant  de  ponts,  &  couper  des  chemins  au  travers 

de  CCS  bois  :  on  avoit  fait  venir  de  Brifac  des  batteaux  &  tout 

ce  qui  étoit  necelfaire  pour  la  conftrudion  des  ponts  qui  fc 

trouvèrent  faits  en  quatre  jours  par  les  foins  du  Marquis  de 

Vaubrun  ,  avec  un  retranchement  à.  la  tête  du  dernier. 

g  ju;„  Le  fix  Juin  ,  le  Vicomte  alla  vifiter  cet  ouvrage  ,   pafTa  le 

Le  Vicomte  Rhin ,  ôc  reconnut  les  environs  des  ponts  en  defcendant  le 

campe  a  Vu-  i  ,       /,  ^  , 

fcec  dans  Jlong  du  flcuve ,  jLifqu'au  vilLif^e  d'Ottenheim.  Le  lende- 
7^  Juiîî  ^^'ii"!  ayant  fait  prendre  le  pain  pour  quatre  jours  ,  il  dé- 
campa a  deux  heures  du  matin  _,  &  fit  marcher  toute  l'ar- 
mée fur  la  route  du  Marquis  de  Vaubrun  qui  faifoit  l'avant^ 
garde.  Il  n'y  avoit  que  cinq  lieues  jufqu'à  Ottenheim  où 
l'on  devoit  aller  camper  de  l'autre  côté  du  Rliin  i  mais  la 
pluye  avoit  rendu  les  chemins  fidifficiles,que  l'arriére- garde 
ne  put  arriver  que  le  lendemain  matin  h  &  le  Vicomte  refta 
toute  la  nuit  à  la  tête  du  dernier  pont  pour  faire  avancer  lui- 
même  les  troupes.  A  peine  i'arriere-garde  fut-elle  arrivée  , 
qu'il  fit  marcher  la  tête ,  &  malgré  l'incommodité  de  la  pluye 
&  l'embarras  des  défilés  ,  il  arriva  à  cinq  heures  du  foir  à 
Vilftet  :  ce  village  des  dépendances  du  Comté  de  Hanau  > 
éloigné  de  Stralbourg  de  près  de  deux  lieues ,  eft  arrofé  par 
la  rivière  de  Quinche  qui  fort  des  montagnes  de  la  forêt- 
noire  ,  &  vient  tomber  dans  le  Rhin  un  peu  au-deflbus  du 
Fort  de  Kell.  Le  Vicomte  fit  camper  l'armée  depuis  Vililet  ôc 
h.  rivière  de  Quinche  jufqu'au  village  d'Ekerfvir  j  oùpalTele; 


DE    TU  RENNE,   LIVRE    VI.  ^6>, 

ruifTcaii  de  Schuctcrcn  ,  qui  le  joinc  à  hi  Quinchc  un  peu  ÂTTT-^ 
avant  qu'elle  tombe  dans  le  Rhin  -,  ôc  par  cette  licu.mon 
il  coupd  le  paflage  de  Strasbourg  aux   ennemis  ,  qui  ne 
pouvoient  venir  à  lui  qu'en  pa liant  de  longs  défilés  &:  une 
rivière. 

Le  Comte  de  Montccuculli  n'ayant  pas  pcnctrc  le  def-  Aîontécu- 
fein  du  Vicomte,  lui  avoit  laide  occuper  le  polie  de  Vil-  cntrcOrt'em- 
ftet,  dans  le  tems  qu'il mandoit  aux  habitans  de  Strasbourg  Y^'^,  ^  ^^' 

1    .        A  1  rcmbourg. 

qu'il  venoit  s'en  emparer  lui-même  i  il  n'eut  pas  dans  cette 
rencontre  la  même  adlivitc  qu'avoit  eu  le  Vicomte  quinze 
jours  auparavant.  Montccuculli  le  trouva  déconcerte  da 
nouveau,  &:  ne  put  prendre  d'autre  parti  que  de  marcher 
droit  à  l'armée  Françoile.  Le  Vicomte  envoya  reconnoître 
la  ville  d'Oftembourg ,  qui  ctoit  à  deux  lieues  de  Ton  Camp, 
il  la  trouva  en  trop  bon  état  pour  en  entreprendre  le  ficge  -, 
Montécuculli  y  avoit  fait  marcher  SporK,  Lieutenant-Gé- 
néral ,  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie ,  dont  trois  cfca- 
drons  s'étoient  jettes  dans  la  Place.  Le  treize  de  Juin ,  les 
ennemis  s'approchèrent  i  le  Vicomte  les  alla  reconnoître 
lui-même  ,  Ôc  voyant  où  ils  dirigeoient  leur  marche ,  il  fit 
camper  Ton  armée  en  bataille  ,  avec  le  front  tourné  vers 
l'endroit  par  où  ils  dévoient  palTer.  L'armée  Impériale  corn- 
pofée  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  s'étendit  enfin  depuis 
Ortemberg  où  étoitfa  gauche,  jurqu'au-delad'Oftembourg 
le  long  de  la  Qiunche  ;  fa  droite  n'étoit  qu'à  une  lieuë  ôc 
demie  du  quartier  général  de  l'armée  Françoife ,  qui  ne 
montoit  pas  .à  vingt  mille  hommes  •>  mais  dans  la  diflancc 


13.  Juin, 
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An.  167;.  qui  féparoit  les  deux  armées  »  \qs  défilés  &  les  bois  les  em- 
pêchoienc  de  s'approcher  l'une  de  l'autre ,  fans  défavantage 
&c  fans  danger. 
Caradercs       Lcs  yeux  de  toucc  l'Europe  étoient  fixés  fur  ces  deux 

Généraux,  grands  Capitaines ,  dont  les  fuccès  alloient  décider  du  fort 
des  armes  du  Roi  &c  de  celles  de  l'Empereur  en  Allemagne. 
(  I  )  Tous  deux  à  peu  près  de  même  âge ,  avoient  eu  la  mê- 
me éducation-,  formés  par  des  oncles  rivaux,  le  Prmce  Mau- 
rice ôc  le  Comte  Erneft,  ils  avoient  porté  le  moufquet 
avant  que  de  parvenir  à  aucun  grade ,  &c  acquis  par  cin- 
quante années  de  combats  ,  une  expérience  confomméc 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  militaire  i  l'un  &  l'autre 
avoient  reçu  du  Ciel  un  efprit  fupérieur ,  un  jugement  fo- 
lide,  une  ame  maîtrefie  d'elle-même,  &  un  fang  froid,  qui 
dans  un  Général  n'eft  pas  moins  néceilàire  que  la  prévoyan- 
ce &  la  valeur.  Capitaines  par  étude ,  ils  combattoient  par 
principes ,  &  ne  donnoient  prefque  rien  à  la  fortune  :  ado- 
rés du  Soldat ,  l'amour  pour  le. Général ,  plutôt  que  l'obéïf- 
fance  dûë  au  Souverain ,  paroiffoit  animer  l'une  &  l'autre 
armée  :  ces  deux  Généraux  fe  connoiffoient ,  s'eftimoient 
&  fe  craignoient  mutuellement  ;>  ni  l'un  ni  l'autre  n'ofoit 
attendre  la  vidoire  des  fautes  de  fon  ennemi ,  il  falloir  l'em- 
porter à  force  de  g^nie  &  de  fcience  militaire.  »  Cette  der- 
.»niere  Campagne ,  félon  l'opinion  (t)  d'un  grand  Juge 

(  1  )  Voyez  le  caradere  de  ces  deux  grands  Capitaines  par  le  P.  de  Tour- 
îiemine  ,  dans  les  Journaux  de  Trévoux  ,  année  1707.  au  mois,de  May. 
{2.)  Chevalier  Follard ,  Polybe,  t.  i.  p.  255. 
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(fans  l'art  de  la  guerre  ,  -  eft  le  chel-d'œuvrc  du  Vicomte  de  An.  j  6  7  5. 

M  Turcnne  ôc  du  Conue  de  Montécuculli  :  il  n'y  en  a  point 

a»  de  11  belle  dans  l'antiquitc  ^  il  n'y  a  que  les  experts  ddi\s 

»  le  métier  qui  puillent  en  bien  juger.  Combien  d'obllaclcs- 

»  réciproques  à  (urmonter   !   Combien    de   chicanes  ,  de 

M  marches  &  de  contremarches  ,  de  manœuvres  protondes 

j»  oc  rufées  !  C'eft  par  U  qu'on  reconnoît   les  grands  hom- 

»  mes,  &  nullement  par  la  facilite  de  vaincre,  ôc  par  le  pro- 

»  digieux  nombre  de  troupes. 

Le  Vicomte  avoit  traverfé  le  Rhin  ;  c'étoit  une  démar-    Dc/Tein  des 
che  hardie,  qui  répandoit  la  terreur  dans  l'Empire,  ôc  qui  "'"'"^'V  f 
obligeoit  Montécuculli  à  tout  tenter  pour  le  lui  faire  rcpaf-  Campagne, 
fer  :  il  ne  pouvoit  y  réufTir  qu'en  battant  les  François ,  ou 
qu'en  leur  otant  les  moyens  de  fubfifter  ■■,  l'un  étoit  douteux, 
&  l'autre  pouvoit  être  long.  Le  Vicomte  tiroit  des  vivres 
de  la  haute  Allace  par  le  moyen  du  pont  qu'il  avoit  conf- 
truit  fur  les  branches  du  Rhin  ,  &c  avoit  derrière  lui  dçs 
prairies ,  pour  nourrir  fes  chevaux  lorfque  les  fouragcs  fc- 
roient  finis.  Montécuculli  n  avoit  pas  le  même  avantac^e  > 
fon  armée  fuivie  d'un  grand  nombre  de  gens  &  de  che- 
vaux inutiles ,  devoir  manquer  de  fubiiftance  plutôt  que 
celle  de  Turenne.  La  principale  reflburce  des  Impériaux 
étoit  de  s'emparer  des  ponts  des  François  ;  le  projet  n'étoic'' 
pas  fans  apparence  de  réuilite ,  &  le  fuccés  n'auroit  pas  pro- 
curé aux  Impériaux  moins  d'avantages  que  de  gloire.  Le 
Vicomte  avoit  deux  ponts  à  garder,  l'un  a  lui  près  d'Ot- 
f^nheim,  &  l'autre  aux  habitans  de  Scrasbourg,  qui  ncfoo- 
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An.  1675.  î'^-'^itoîent  que  de  pouvoir  lui  manquer  impunément  :  leur 
pont  étoit  gardé  par  les  troupes  du  Cercle  de  Siiabe  portées 
dans  le  Fort  de  Kell,  dont  on  ne  pouvoit  empêcher  Mon- 
técuculli  de  s'emparer  qu'en  reftant  à  Vilftet ,  éloigné  de 
près  de  cinq  lieues  d'Ottenheim  ,  &c  de  deux  lieues  de  Stràt 
bourg  :  c'étoit  une  étendue  de  fept  lieuè's  à  garder. 
Le  Vicomte  Le  Vicomte  ne  doutant  point  que  les  ennemis  ne  s'at- 
les  portes  a-  tacliafl'cnt  à  la  prife  dts  ponts ,  fit  marcher  huit  bataillons, 

vancageux.  -^  Brif^ades  de  Cavalerie  &  huit  pièces  de  canon  ,  fous 

î^.  Juin.  t»  -T  ' 

le  commandement  du  Comte  de  Lorges ,  qui  eut  ordre  de 
s'aller  pofter  au  village  d'Altenheim ,  à  une  lieuë  &  demie 
du  pont  d'Ottenheim,  dont  la  tête  étoit  déjà  gardée  par 
le  bataillon  de  Bandeville  ,  &  par  huit  cens  hommes  déta- 
chés de  Brifac  ,  aufquels  on  joignit  le  bataillon  de  Bretagne 
ë>c  la  Brigade  de  Renty.  Turenne  avoit  eu  la  précaution  de 
faire  ouvrir  tous  les  défilés  depuis  Vilftet  jufqu'au  pont , 
pour  mener  fes  troupes  avec  plus  de  ficihté  ôc  de  vîtefle 
d'une  tête  à  l'autre,  félon  la  nécefiité.  Depuis  que  les  enne- 
mis campoient  à  Oftembourg  ,  il  avoit  pollié  Cqs  Dragons 
dans  un  bois  à  la  droite  de  fa  première  hgne  ,  &  trois  cens 
hommes  de  pied  avec  deux  cens  chevaux  â  fi  gauche  ,  près 
de  Gieflen. 

IVïontécu-        MontécucuUi  ayant  examiné  pendant  quelques  jours  là 
cuilitâchede   ^         .         ,     ^  ,      ^  .       „  in 

faire    aban-  lituation  du  Camp  des  François  ,  &  tous  les  poltcs  occupes 

pofteï  Vil    P^'^  ^^  Vicomte  ,  fentit  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  l'atta- 
ftct  au  vi-  quer  s  il  eut  recours  aux  rufes ,  &  feignit  de  vouloir  tomber 
(m  le  pont  d'Ottenheim ,  dans  le  deflein  de  faire  abandon- 
ner 
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ner  le  porte  de  Vilrtet.  Bientôt  on  nppric  (]uc  les  ennemis  An.  1677. 
avoient  décampe,  &:  que  toute  leur  armée  marchoit  vers  le  '^-  J""^ 
Brilgau  par  le  pied  des  montagnes  de  la  Ibrct  noire  i  quel- 
ques partis  néanmoins  rapportèrent  que  ce  n'ctoit  qu'un 
gros  détachement  :  on  étoit  encore  incertain  ,  lorlque  le 
Marquis  d'Harcourt ,  qui  avoit  accompagné  le  Comte  de 
Lorges,  vint  dire  au  Vicomte  que  quarante  cicadrons  en- 
nemis ayant  paru  à  la  vue  des  gardes  avancées  du  détache- 
ment près  d'Altenheim ,  il  avoit  fait  marcher  Tes  troupes 
julqu'à  un  porte  qu'il  avoit  reconnu,  à  dcflcin  de  les  com- 
battre s'ils  partaient ,  jugeant  ce  parti  plus  avantageux  que 
celui  d'aller  au  pont ,  qu'il  ne  pouvoit  gagner  fans  prêter  le 
flanc  aux  Impériaux ,  ôc  fe  {éparer  entièrement  du  Corps 
du  Comte  de  Longes.  Jeufje  homme ,  lui  dit  le  Vicomte ,  vous 
avs^  faic  une  action  bien  hardie }  mus  verrons  bientôt  fi  vous 
avez^fait  une  faute.  Peu  de  tems  après,  Turenne  décampa, 
laiifa  quelque  Infanterie,  Cavalerie  6c  Dragons  à  Vilrtet, 
marcha  avec  toute  l'armée  en  grande  diligence,  &  prit  fou 
quartier  à  Altenheim  :  en  partant  il  reconnut  le  porte  dont 
le  Marquis  d'Harcourt  s'ctoit  emparé ,  &  loiia  extrêmement 
fa  manœuvre  :  il  fit  avancer  cnfuite  le  Comte  de  Lorcrcs 
jufqu'à  Meirtenheim  ,  une  heuc  plus  prés  du  pont ,  &:  par 
cette  difporttion ,  il  couvrit  les  portes  d'Ottenheim  &  de 
Vilrtet ,  &  fe  mit  en  état  de  fecourir  celui  des  deux  qui  fe- 
roit  infulté  :  il  fçavoit  d'ailleurs  par  la  connoiflance  qu'il 
avoit  du  pays ,  qu'on  n'y  pouvoit  venir  que  difficilement , 
ôc  en  défilant. 

Tome  IL  K 
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An.  1675.  Les  Impériaux  après  trois  lieues  de  marche ,  avoient  pris 
Moncécu-  jg^j.  quartier  général  à  l'Abbaye  de  Schutteren ,  fur  le  ruif- 
verfes  mar-  feau  de  même  nom ,  en  étendant  leur  gauche  jufqu'à  Loor, 
tremarcli«"'  le  long  du  pied  de  la  montagne  qu'ils  laiflbient  derrière 
pour    fur-     g^j,.  j|  j^'y  avoir  de  leur  Camp  à  celui  des  François  qu'une 

pienJre  le  •'  ^  .  *  •*    . 

Vicomte.      lieuë  i  ils  n'étoient  féparés  que  par  le  ruiffeau  de  Dunditz  5 
guéable  par  tout ,  mais  dont  les  bords  étoient  fort  efcarpés. 
Le  Vicomte  alla  lui-même  reconnoître  le  ruiffeau ,  &  il  y 
trouva  un  pont  à  mi-chemin  entre  les  deux  armées ,  où  les 
ennemis  n'avoient  point  mis  de  garde  i  il  le  fit  rompre  ,  ôc 
laiifa  au  palfage  cinquante  hommes ,  foûtenus  par  plufieurs 
détacliemens ,  placés  en  diiferens  poftes  depuis  cet  endroit 
jufqu'à  l'armée  :  il  prit  la  même  précaution  aux  autres  lieux 
où  le  pailage  fembloit  le  plus  facile.  Le  Comte  de  Monté- 
cuculh  f e  voyant  encore  prévenu  ,  demeura  campé  à  l'Ab- 
baye de  Schutteren  j  &;  fit  divers  mouvemens  à  droite  &;  i 
gauche ,  tantôt  vers  le  pont  d' Altenheim ,  tantôt  vers  celui 
de  Strasbourg  j  le  Vicomte  l'obferva  de  fi  près  ,  qu'il  fe 
trouva  par  tout ,  &  défendit  fi  bien  les  deux  ponts ,  que 
les  ennemis  ne  purent  fe  rendre  maîtres  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Pendant  tout  le  tems  qu'on  demeura  dans  cette  fi- 
■    tuation ,  il  ne  fe  pafla  prefque  point  de  jour  où  il  n'y  eut 
quelques  rencontres  j  les  Impériaux  &:  les  François  fe  har- 
celoient  fins  ceflè  j  mais  tout  fe  paffoit  en  légères  efcar- 
mouches. 
'Le  vicomte     Les  ennemis  ne  pouvoient  comprendre  comment  le  Vi- 
imt  d'Ot-  comte  avec  vmgt  mi\k,  nommes ,  avoit  tellement  garni  un 
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cTpJce  de  trois  grandes  lieues  depuis  Villlet  jufiiu'à  Otcen.  An.  1675. 
Eeim,  qu'il  fe  trouvoic  tomours  à  portée  de  détendre  Ton  «'n'^fîni.  & 
pont  &  celui  de  Strasbourg,  des  qu'ils  paroifloient  vouloir  tcnlicim. 
aller  vers  l'un  ou  vers  l'autre  :  il  fe  donnoit  des  mouvemens 
continuels ,  &:  Tes  troupes  étoient  lans  cède  en  adlion.  Pout 
leur  épargner  néanmoins  ces  fatigues  cxceflives  ,  il  fit  dé- 
faire le  pont  d'Ottenhcini  derrière  lui ,  &  donna  ordre  de 
le  drefler  prcs  d'Altenheim  ,  où  il  établit  l'on  quartier  gê- 
nerai :  on  commença  à  y  travailler  le  vingt-deux  de  Juin  ,       ,,    1,  ., 
&  le  vingt-fix  il  fut  achevé ,  dans  un  endroit  afl'ez  fembla-      -.c.  Juin, 
ble    à    l'autre  par   le  nombre   des  ifles ,  dont  le  terrain 
ctoit  meilleur  pour  le  paflàge ,  &  plus  près  de  Strafbourg. 
En  relferrant  ainfi  fon  armée,  il  n'avoit  gueres  plus  que 
deux  lieues  à  garder  depuis  Altenheim  jufqu'à  Vilflet. 

Les  ennemis  virent  ainli  échouer  les  defieins  qu'ils  a  voient  Moncécj- 
fur  le  pont  de  l'armée  Françoife ,  &  fe  trouvèrent  dans  une  fo,,  'ancien  " 
fituation  fort  embaralîante  \  ils  avoient  confumé  toutes  les  ^^"'P  ^^^^- 

,  Il       T         '    ■    1  '  fembourgA' 

munitions  des  petites  villes  Impériales  qui  etoient  autour  le  quitte  ciu 
d'eux  i  ils  ne  pouvoient  plus  tirer  des  vivres  que  de  la  Sua-  ^omtc  le  fuie 
be ,  par  la  vallée  de  Quinche  ,  chemin  très-lonj:  &  trcs-dif  *^^^po^<^  en 

r     \  I  poftc. 

hcilc  :  tout  venoit  au  contraire  en  abondance  dans  le  Camp 
à^s  François ,  de  l'Alfoce  par  Altenheim  ,  &  de  Brifac  par 
le  Rhin.  Les  Impériaux  ne  pouvoient  s'étendre  ni  à  droite 
ni  à  gauche  ,  parcequ'ils  étoient  ferrés  d'un  côté  par  le  fleu- 
ve,  &  de  l'autre  par  les  montagnes  \  ils  auroient  bien  vou- 
lu marcher  du  côté  de  Fribourg ,  où  il  y  avoir  de  grands 
xnagazinsj  mais  en  y  allant,  ils  prctoient  le  flanc  au  Vi- 
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An,  xôyj.  comte  :  le  parti  le  plus  fiir  leur  paroiiïbit  de  retourner  en 
arrière  j  ils  s'y  déterminèrent  malgré  la  honte  de  reculer. 
Le  Comte  de  Montécuculli  quitta  l'Abbaye  de  Schuttercn, 
regagna  Ton  ancien  Camp  d'Oirembourg ,  &:  le  Vicomte 
retourna  à  Vilftet  :  en  examinant  la  démarche  des  ennemis, 
il  jugea  qu'après  avoir  abandonné  le  deilein  de  s'emparer 
de  Ton  pont  j  ils  ne  pou  voient  avoir  d'autre  vûë  que  de  s'ap- 
procher de  Strasbourg,  pour  conferver  quelque  commerce 
avec  cette  grande  ville  par  des  bateaux  fur  le  Rhin  5  réfolu 
de  les  côtoyer  toujours ,  &c  de  leur  défendre  les  approches 
du  fleuve ,  fans  s'éloigner  trop  de  fon  pont ,  il  pafia  la  Quin- 
che  entre  Vilftet  &  Strasbourg  ^  mit  fa  droite  à  la  rivière 
même  près  de  Neumul ,  &  laiHant  Strasbourg  derrière  lui  , 
il  étendit  fa  gauche  jufau'à  Boderfvir  ,  fous  le  commande- 
ment du  Comte  de  Lorges.  Les  Impériaux  quittèrent  alors 
OfFembourg ,  firent  deux  lieues  en  avant ,  &z  fe  poflerenc 
3S.  Juin,    depuis  Urlaff  jufqu'à  Brunhurft.  Le  lendemain  le  Vicomte 
laifïa  fa  gauche  à  Boderfvir,  fit  avancer  fa  droite  de  l'autre 
côté  du  village,  dans  lequel  il  prit  fon  quartier  général,  &c 
pofla  les  Dragons  à  la  tête» 
Montécu-        On  demeura  dans  cette  fituation  fans  rien  faire  pendant 
*^e  de  non'  ^^''^  jours  i  alors  les  Impériaux  décampèrent  &:  gagnèrent  k 
veau,&leVi-  petite  plaine  de  Schertzen  ,  où  le  Rhin  à  leur  droite,  &:  le 
che  fur  fes  Renclien  à  la  tête  de  leur  Camp  ,  ils  s'étendoient  depuis 
P^^'  j  ...       Renchenloch  jufqu'à  Lichtenau ,  à  cinq  heuës  de  Strasbourg. 
Le  Vicomte  avoit  fait  reconnoître  ce  pofle  peu  auparavant 
par  le  Comte  de  Roye ,  ôc  s'en  feroit  faiii  avant  les  Qiine^ 
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mis  jS'il  avoit  pu  y  faire  marcher  ion  armée  ùms  cxpofer  An.  16-5, 
Villlet ,  &  par  confcqucnc  le  pont  près  d'Altenhcim ,  aufli- 
bicn  c|ue  celui  de  Scrasbourg.  Lorfqu'il  eut  appris  que  les 
ennemis  y  ccoient ,  il  décampa  à  la  pointe  du  jour,  mar-  4.  Juillet, 
cha  au  travers  de  Bifchen  jufcjua  l'entrée  d'un  bois,  donc 
le  détîlé  fe  termine  à  Rcnchenloch ,  fit  mettre  Ton  armée 
en  bataille  dans  une  petite  plaine  entre  le  bois  ôc  le  village 
de  Freilkt ,  &  détacha  cinquante  hommes  par  bataillon  de 
la  Brigade  de  Champagne ,  loûtenus  par  huit  ou  dix  efca- 
drons  Tous  le  Comte  de  Lorgcs ,  pour  aller  reconnoître  le 
retranchement  des  ennemis.  Le  Vicomte  ayant  Tçû  que 
toute  l'armée  Impériale  étoit  près  de  lui ,  fit  retirer  la  fien- 
ne  un  peu  en  arrière  ,  &:  s'étendit  depuis  Bifchen  jufqu'a, 
Freiftet ,  fa  gauche  vers  le  Rhin  fur  deux  ou  trois  lignes  : 
un  bois  de  cinq  ou  fix  cens  pas  de  largeur  ,  &  un  petit  ruif- 
feau  qui  couloit  dans  un  terrain  marécageux  fcparoient  les 
deux  armées  :  il  fembloit  qu'elles  ne  pouvoient  être  fi  pro- 
ches fans  fe  donner  des  allarmes  continuelles ,  &:  fans  en. 
venir  aux  mains  à  tout  moment  ;  il  n'y  avoit  qu'un  quarc 
de  lisiuë  de  la  tcte  du  Camp  des  François  aux  retranche- 
raens  des  Impériaux  i  les  fentinelles  des  gardes  avancées 
ctoient  à  la  portée  du  fufil  les  unes  des  autres  ;  cependant 
par  la  confiance  que  les  troupes  avoient  en  leurs  Généraux^ 
on  dormoit  paifiblement  dans  l'un  &  dans  l'autre  Camp. 
MontécucuUi  par  cette  fituation  fuivoit  fon  deflein  de  ne 
point  combattre,  &  cherchoit  à  fon  tour  a  fatiguer  les 
François  par  la  difette  de  fourages ,  perfuadé  qu'ils  ne  pou- 
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An.  1 675.  voient  tenir  iong-tems  dans  un  Pays  étroit,  fermé  d'un  côte 
par  des  marais  &  des  montagnes ,  &  de  l'autre  par  le  Rhin  ; 
ruiné  l'année  dernière  par  les  quartiers  d'hyver  des  Impé- 
riaux ,  6c  par  les   troupes   nombreufes  qui  y   fubfiftoicne 
depuis  plus  de  deux   mois.  Le  Vicomte  trouva    toujours 
de  nouvelles  refTources  :  quand  les  grains  écoient  confom- 
més ,  il  faifoit  vivre  fa  Cavalerie  d'herbages ,  pendant  qu'il 
incommodoit  les  ennemis ,  en  leur  ôtant  le  commerce  de 
Stralbourg  ,  où  ils  avoient  fait  de  grands  amas  de  farine. 
Momécu-       Montécuculli  ne  pouvant  tranfporter  fes  munitions  par 
culUfaiccon-  ^q^^q  f^ns  danger,  avoit  fait  conftruire  a  Strafbourg  un  pont 
pont  de  ba-  de  bateaux ,  6c  faire  deux  moulins  capables  de  moudre  une 
teaux  aStras-  gj-^j^jg  quantité  de  bled.  Lorfqu'il  s'approcha  du  Rhin  en 
le  vicomte  venant  camper  dans  la  Plaine  de  Schertzen  entre  Renchen- 
d^èn^^profi-  loch  ôc  Lichtenau ,  il  crut  faire  defcendre  fon  pont  &  Ces  fa- 
^"'  rines ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  le  Rhin  étoit  fort  en- 

flé par  les  pluyes ,  &  très-difficile  à  garder  par  le  grand 
nombre  d'Ifles  qui  le  partagent  ;  il  efperoit  mettre  l'abon- 
dance dans  fon  Camp  par  ce  grand  convoy  ,  ôc  fe  fervir  en 
même  tems  de  ce  pont  pour  tenir  les  deux  côtés  du  Rhin. 
Le  Vicomte  qui  prévoyoit  fon  deflein  ,  fit  reconnoître  la  ri- 
vière depuis  la  hauteur  de  Bifchen  jufqu'à  Vantznau  qui  eft  , 
vis-à-vis ,  de  l'autre  côté  du  fleuve  :  il  trouva  qu'elle  étoit  par- 
tagée en  plufieurs  Lies  ,  mais  qu'il  n'y  avoit  que  trois  lits 
principaux  i  il  fit  fermer  celui  de  Vantznau  par  une  eftacade, 
avec  une  redoute  à  chaque  extrémité ,  gardée  par  cinq  cens 
hommes  de  la  garnifon  de  Haguenau  j  il  fit  boucher  de  ma- 
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me  celui  du  côte  de  Bikhcn  ,  &:  Ht  garder  le  t^rand  canal  du  ^^-  ^*7)- 
milieu  par  des  bateaux  ch:irgés  de  ibldats  ,  &  couverts  par 
des  batteries  placées  dans  les  Illes  ;  il  manda  en  même  tenig 
aux  habitans  de  Stralbourg  que  s'ils  permettoient  la  def- 
cente  du  pont  des  ennemis  ,  il  prétendoit  aulVi  faire  defcen- 
dre  le  (icnd'Altenheim.  Pendant  deux  mois,  Turenne  ôc 
MontécucuUi  mirent  ainfi  en  pratique  tout  ce  qu'un  Ion» 
ulage  leur  avoit  appris  i  ils  cpuiferent  dans  leurs  divers 
mouvcmens  vrais  ou  feints  ,  toutes  les  finefles  de  l'art , 
pour  s'aftamer  ,  fe couper,  fe  furprendre,  &:  gagner  quel- 
que avantage  l'un  fur  l'autre  i  fans  quoi  ils  ctoicnt  rcfolus 
tous  deux  à  ne  point  bazarder  un  combat. 

L'adivitc  du  Vicomte  dcfoloïc  les  Impériaux  i  mais  fon     Extrémité 
armée  commencoit  i  rellentir  de  crrandes  incommodités  •  ^a^^^"''^  °^ 

*  c  .  cit  rcduitc 

depuis  fix  femaines  qu'elle  avoit  paflc  leRlun  ,  il  avoit  tou-  ''^'^■^<-*e 
jours  plu;  les  loldats  campés  dansla  bouc avoient  beaucoup 
fouffert  dans  un  Pays  ruiné  i  les  chevaux  après  avoir  confu^ 
mé  les  fourages  &  les  herbes ,  ne  vivoient  plus  depuis  quel- 
que tems  que  de  feuilles  d'arbres  ;  les  jeunes  foldats  s'impa- 
tientoient  dans  ces  marais  ,  où  ils  étoient  fouvenc  dans  l'eau 
jufqu'au  genouil ,  les  vieux  foldats  leur  difoient:  »  (  i  )  Quoi 
»  vous  vous  plaignez  i  vous  ne  connoiflez  pas  notre  Gène» 
»  rai  i  il  eft  plus  fâché  que  nous  quand  nous  fommes  mal  : 
»  il  ne  longe  àl'heurequ  il  eft  qu'à  nous  tirer  d'ici  i  il  veille 
M  quand  nous  dormons ,  c'ell  notre  père  i  on  voit  bien 
m  que  vous  êtes  jaunes.  »   Cependant  les  François  étoient 

(  1  )  Lettre  2.c6  de  Madame  de  Si; vigne. 


574         HISTOIRE    DU    VICOMTE 


An.  1 675,  ferrés  d'un  côté  par  le  Rhin  ,  &  de  l'autre  par  de  vaftes  bois 
pleins  de  marais ,  6c  réduits  dans  une  lituation  femblable  à 
celle  dont  les  Impériaux  ne  fliifoient  que  de  fortir.  Turenne 
avoir  prévu  cet  inconvénient  i  mais  il  aima  mieux  en  cou- 
rir les  rifques ,  que  de  laifler  Ton  rival  s'emparer  du  pont  de 
Scralbourg.  Les  ennemis  campoient  dans  un  pofte  fort  avan- 
tageux ,  ils  avoient  des  fourages  derrière  eux  ,  &  communi- 
cation avec  OfFembourg  ,  d'où  l'on  pouvoir  tomber  en  mê- 
me tems  fur  le  pont  d'Altenheim  j  &c  couper  tous  les  derrières 
à  l'armée  Françoife.  Pour  garder  ces  derrières  &  pour  empê- 
cher les  furprifes ,  il  falloir  répandre  beaucoup  de  troupes 
dans  divers  polies  éloignés  du  Camp  -,  de  forte  qu'il  n'étoit 
pas  moins  difficile  de  fe  fcûtenirqus  de  fubfifter.  Au  milieu 
de  ces  embarras,  le  Vicomte  conferva  toute  fa  préfence  d'ef- 
prit ,  &  conçut  un  deflein  également  grand  ôc  hardi  ;  c'étoit 
d'occuper  le  haut  du  ruiifeau  de  Renchen ,  de  camper  fur  la 
gauche  des  ennemis ,  de  leur  couper  la  communication  d'Of- 
fembourg,  &  de  les  ferrer  de  manière  qu'ils  fulfent  obligés 
à  combattre  ou  à  fe  retirer.  Le  mauvais  tems  qui  duroit  de- 
puis deux  mois ,  empêcha  l'exécution  de  ce  projet  pendant 
quelques  jours  ;  en  attendant  le  moment  d'agir ,  le  Vicomte 
fit  reconnoîcre  tout  le  terrain  le  Ions;  de  Renchen  en  remon- 
tant  le  ruiifeau  :  il  avoir  obfervé  que  les  ennemis  en  gar- 
doient  trois  quarts  de  lieuë ,  depuis  la  chute  de  ce  torrent 
dans  le  Rhin  ,  ôc  qu  ils  n'avoient  point  pris  de  poftes  plus 
haut.  Un  berger  qui  paifoit  fa  vie  dans  les  bois  ,  &c  qui  en 
c:onnoiiroitparfaj.cement  tous  les  détours,  enfeigna  au  Vi- 
comte 
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comte  un  gué  du  Rcnchcn,  cinq  cens  p.is.ui-iJcIIusduCanip  An.  1675. 
de  MoncccucuUi ,  dans  un  endroit  lauvagc  où  il  n'y  avoic 
point  de  route. 

Le  mauvais  tcms  ayant  ccHc  vers  ie  dix  du  mois  de  Juil-  Le  Vicomte 

I  «     I      /-  I     l  n"  •  I         t  ™,  forme  divcrt 

let ,  &  le  lolcil  ayant  un  peu  raftermi  les  chemms ,  Turenne  dctache- 
marcha  le  quinzj  à  l'entrée  de  la  nuit  au  irué  du  Renchen  'V^""> 'î  '^' 
avec  la  brigade  de  la  Marine  &c  quelques   pièces  de  canon,  c^-f  Mi>ntc- 
On  traverfa  un  bois  marécageux  qu'il  fàlloit  couper  pour  r"t'i'icr'oiià 
faire  le  chemin.  On  palla  plufieurs  ruifleaux  où  l'on  avoit  <=°"il'-^"''<=- 
leau  julqu'a  la  cemture  •■,  les  loldats  charges  d'inftrumens  &: 
de  matériaux  pour  faire  des  retranchemens  &:  un  pont,  ar- 
rivèrent tous  avant  minuit,  lans  qu'aucun  d'eux  eut  jette  le 
moindre  outil  :  ils  travaillèrent  d'abord  à  la  conllrudion  du 
pont  avec  un  redan  à  la  tête  ,  &:  retranchèrent  une  petite 
nie  à  la  gauche.  Les  ouvrages  étant  achevés  le  troifiéme  1 3.  Juillet. 
jour  ,  le  Comte  d'Hamilton  Brigadier  mena  trois  bataillons 
pour  garder  le  pofte  ,  &:fit  faire  de  grands  abattis  aux  en- 
virons :  deux  bataillons   IrlanJois   occupèrent  un  terrain 
vuide  dans  le  même  bois  ,  un  peu  plus  haut  pour  foùtenir 
Hamilton.  Après  avoir  ainli  pris  toutes  les  précautions  ne- 
ccllaires  pour  aflurer  le  pofte  ,  Turenne  marcha  lui-mcmc 
avec  une  brigade  de  Cavalerie  ôc  les  Dragons  une  demie 
licuë  plus  haut  en  traverfant  le  bois  jufqu'a  Vaghurfl  où 
il  pafla   le  Renchen  ,  reconnut   les  environs  ,  fit  poufler 
quelque  Cavalerie  ennemie  qui  parut,  oc  envoya  une  partie 
de  la  Tienne  pour  favorifer  la  marche  du  Comte  du  PlclTîs 
qu'il  faifoit  venir  de  Vilftec  avec  trois  bataillons ,  pour  le 
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An.  1675.  pofter  en-deçà  de  la  rivière  ,  vis-à-vis  de  Vaghurft ,  dans 
un  lieu  qu'il  faifoit  retrancher  exprès,    il  mit  en  même 
tems  le  bataillon  de  Réveillon  dans  le  Château  de  Renchen 
fur  le  ruifleau  du  même  nom  ,  cinq  cens  pas  plus  haut  que 
Vaghurft  j  &  comme  le  chemin  jufqucs-là  étoit  un  marais 
continuel  dans  le  bois ,  il  le  fit  combler  de  fafcines  pour 
faciliter  la  marche  de  l'armée.    Comme  il  devoit  laifler 
peu  de  troupes  dans  fon  Camp  de  Freiftedt ,  quand  il  mar- 
cheroit  vers  les  ennemis ,  il  fit  tirer  un  retranchement  qui 
en  couvroit  la  tête  ,  depuis  le  Rhin  jufqu'aux  bois  :  enfin 
tous  les  préparatifs  étant  faits ,  il  communiqua  fon  dcflcirt 
aux  Officiers  Généraux, 
Montécu-       Le  Comte  de  Montécuculli  fut  bientôt  informé  de  tous 
de  rô^côté    les  divers  détachemens  de  l'armée  Françoife  ,  &  réfolut  de 
à  furprendre  |     furp^endre  en  diiférens  endroits ,  les  croyant  trop  éloi- 
gnés  les  uns  des  autres  pour  fe  pouvoir  foutenir  \  il  envoya 
ordre  à  Caprara  de  venir  par  le  côtéd'OiFembourg  pour  les 
infulter  à  Varghurft  avec  deux  mille  hommes  d'Infanterie  &; 
du  canon  \  il  fit  partir  le  Prince  de  Lorraine  du  Camp  de 
Schertzen  avec  quatre  mille  chevaux  &  mille  Dragons  pour 
les  attaquer  de  l'autre  côté  ,  pendant  qu'il  tomberoit  lui- 
même  fur  leur  Camp  à  Freiftedt  par  le  défilé  de  Renchen- 
loch  i  il  commanda  en  même  tems  à  quatre  mille  hommes 
de  marcher  vers  le  retranchement  du  Comte  d'Hamilton  % 
les  quatre  premiers  coups  de  canon  qui  fe  tireroient  à  cette 
ddrniere  attaque  dévoient  fervir  de  fignal  pour  commencer 
les  autres  j  toute  fon  armée  étoit  partagée,  ^  prefqueper- 
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fonnc  ne  icftoit  dans  Ton  Camp.  Ce  dclEcin  c]iiidevoit  s'cxé-  An.  1  67  y. 
cutcr  h  nuit  du  vingt-trois  au  vingt -quatre  ,  cchoiU  par 
la  vigilance  contuiucllc  du  Vicomte  :  ayant  laiiïe  fix  batail- 
lons &  quatre  brigades  de  Cavalerie  ious  les  ordres  du  Comte 
de  Lorges  àFreilkdt ,  il  marcha  droit  à  Vagburfl  avec  huit 
bataillons ,  quatre  brigades  de  Cavalerie,  quelques  Dragons 
&:  une  partie  de  l'on  canon  i  il  y  prit  deux  des  bataillons 
du  Comte  duPlcîlis  ;  ôc  ayant  pallé  leRenchen,  il  alla  cam- 
per à  une  Thuillerie  qui  n'en  efl:  pas  fort  éloignée.  Comme 
Ion  dcllèin  étoit  d'avancer  le  lendemain  vers  les  ennemis  , 
il  détacha  foixantc  Dragons  pour  en  avoir  des  nouvelles  : 
ils  le  trouvèrent  dflcz  près  du  village  de  Gamhurfl:  un  peu 
après  minuit ,  ôc  tombèrent  dans  la  marche  du  Corps  que 
menoit  le  Prince  de  Lorraine  pour  enlever  le  Comte  duPlef- 
fîs  i  ils  fe  retirèrent  en  efcarmôuchant  du  côté  de  l'armée  ; 
on  fit  avancer  des  Dragons  ,  &  le  Marquis  de  Vaubrun  y 
mena  de  la  Cavalerie.  Le  jour  commençoit  à  paroîtrej  mais 
obfcurci  par  un  brouillard ,  lorfque  les  ennemis  qui  avoienc 
poulie  les  Dragons  détachés  ,  mirent  en  deiordre  ceux  qui 
étoient  venus  les  foûtenir  ,  &:  tombèrent  fur  le  Marquis  de 
Vaubrun  à  l'improvifle  -,  Tes  premiers  efcadrons  furent  pouf- 
fes i  il  tut  enveloppé  ,  blefié  ,  &  en  danger  d'ctre  pris.  Les 
ennemis  avançoient  toujours  ,  6z  alloient  l'accabler  tout-à- 
fait  ,  lorfque  le  Vicomte  fit  marcher  quatre  bataillons  qui 
bordèrent  les  hayes ,  arrêtèrent  les  Impériaux,  ôc  changèrent 
la  face  du  combat.  Le  Prince  de  Lorraine  ayant  appris  que 

le  Vicomte  de  Turcnnc  y  étoit  en  perfonne  avec  la  plus 
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-An.  1675.  gninde  partie  de  Ton  armée,  ne  balança  point  à  fe  retirer  r 
ie  brouillard  lui  fut  favorable  j  il  lailla  cent  ou  fix   vingt 
hommes  fur  la  place  ,  &  en  eut  prcrque  autant  de  bleflés  ; 
Turennc  ne  jugea  point  à  propos  de  le  poufT^r  durant  ce 
brouillard  dans  un  Pays  couvert  &  difficile.  Le  Comte  Ca- 
prara  qui  s'étoit  rendu  près  de  Vaghurft ,  fuivant  les  ordres 
qu'il  avoir  reçus ,  n'ayant  point  entendu  le  fignal ,  ramena 
ies  troupes  à  Oftvinbourg.  D'un  autre  côté  les  quatre  mille 
hommes  qui    dévoient   infulter  le  quartier   d'Hamilton  , 
égarés  par  leurs  guides  pendant  la  nuit ,  ne  purent  y  arri- 
ver ;  ils  retournèrent  à  leur  Camp  vers  la  pointe  du  jour  } 
èc  comme   ils  ne  donnèrent  point  le    lignai  des  quatre 
coups  de  canon ,  Montécuculli  n'entreprit  rien  fur  ie  Camp 
des  François  à  Freiftedt.  Ce  Général  n'avoic  rien  fçu  de   la 
marche  de  Turenne  ,  dont  la  diligence  avoit  déconcerté  le 
deiTein  pour  lequel  il  avoit  pris  tant  de  mefures.  A  l'âge  de 
foixante-quatre  ans  ,  le  Vicomte  avoit  encore  toute  l'adii- 
vité  &  toute  la  vigueur  d'un  jeune  homme  >  il  étoit  incefl 
famment  à  cheval,  recannoifîoit  juiqu'aux moindres  poftes 
lui-même  ,  &  jugeoit  de  tout  par  Tes  propres  yeux  j  au-lieu 
que  MontécucuHi  âgé  de  foixante-fix ,  étoit  plus  cafié  ;  il 
étoit  affligé  de  la  goûte  ,  moins  en  état  d'agir  ,  &  fouvens 
obligé  de  former  fes  projets  fur  le  rapport  des  autres. 
,,     ,  Lorfque  le  broiiillard  fut  tombé ,  le  Vicomte  continuant 

Montecn-  /•  1 

cullife  retire  fon  deffein  ,  fuivit  le  Prince  de  Lorraine  par  une  chaufîée 
comce,qui  le  élevée  au-travei's  des  prez  ,  ôc  arriva  fur  les  neuf  heures  dit 
pouifuic.      niatin  au  village  de  Gamhurft,  Il  fit  camper  fes  troupes  dans 
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h  prairie,  ayanc  .1  la  dioicj  Ij  luilLaii  qui   le  kparoit  ilii  An.  167 5, 
village  ,    &  à  (a  tctc  un  bois  ,  oii  il  plac^a  deux  bataillons 
d'Auvergne,  pour  communiquer  avec  le  polie  du  Comte 
d'Hamilton  qui  n'en  ctoit  qu'à  un  quart  de  lieuc.  De  cette 
manière  l'armée  Françoife  répandue  en  (ix  portes  diflérens 
dans  l'étendue  d'une  lieuë  &:  demie  ,  enfermoit  la  tcte  &:  la 
gauche  des  ennemis ,  oc  fe  trouvoit  en  sûreté  par  la  facilité 
de  fe  pouvoir  fecourir  i  pendant  que  les  Impériaux  ferrés  i 
leur  droite  par  le  Rhin ,  ne  pouvoienc  plus  s'étendre  que 
par  leurs  derrières  ,  où  les  François  ctoicnt  à  portée  f(e  les 
couper.  Le  Vicomte  employa  le  refte  du  vingt-quatrième  a 
reconnoître  les  environs  de  fon  Camp  fans  paffer  la  rivière, 
de  l'autre  côté  de  laquelle  étoit  le  village  de  Gamhurft,  qui 
s'étend  en  long  l'efpace  delix  cens  pas.  Le  vingt-cinq  au  i^.jdilzt^ 
matin,   un  Capitaine  de  Dragons  étant  allé  reconnoître  , 
vit  derrière  le  village  plufieurs  elcadrons  dans  une   petite 
Plaine  à  main  droite  ,  &:  de  l'Infanterie  qui  fe  coulant  dans 
le  village  ,  commençoitci  s'y  retrancher.  Le  Vicomte  L  frt 
attaquer  par  les  Dragons  de  la  Reine  ,    ôc  s'y  avança  lui- 
même  avec  un  détachement  de  la  (econde  htine.  Les  enne- 
mis,quoiqu'en  grand  nombre,ne  difputcrent  point  le  village,, 
fe  retirèrent  d'abord  vers  leur  Camp  ,  oc  laifl'erent  feulement 
dans  l'Eglife  deux  cens  hommes  commandés  par  un  Fran- 
çois nommé  ChevreuUes  :  l'Eglife  étoit  environnée  d'un  ci- 
metière élevé  &  fermé  de  murailles  i  il  s'y  détendit  avec 
valeur,&  ne  fut  hit  prifonnier  qu'après  avoir  perdu  prefque- 
tous  fcs  foldats.  Ou  l'amena  au  Vicomte ,  q.iu  apprit  de  lui 
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An,  iCjy  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  envoyé  deux  mille  fantafïîns 
foLitcnus  de  Cavalerie  pour  occuper  ce  pofle,  dontlaprife 
donna  le  moyen  de  s  étendre  de  l'autre  côté  de  lariviere,où 
l'on  trouva  quelques  reftes  de  fourages.  Montécuculli  voyant 
que  les  François  avoient  pafTé  la  barrière  qu'il  avoit  préten- 
du leur  oppofer  par  {qs  retranchemens  du  Renchen  -,  que 
par  un  enchaînement  de  poftes  depuis  leur  Camp  de  Freif- 
tedt  jurqu'àGamhurfljilsenfermoientprefque  tout  le  fien  , 
ôc  qu'ils  devenoient  maîtres  des  fourages  qu'il  avoit  épar- 
o-né||5  <^^^^  devoir  quitter  fon   pofle  avant  qu'il  fut  plus 
lerré.La  nuit  du  vingt-cinq  au  vingt-fix  il  décampa  de  Schert- 
zen  5   prit  fa  marche  par  Lichtenau  ,  &  gagna  Bihel  ,  à 
deux  lieues  de  Bade.    Le  Vicomte  averti  dès  la  nuit  que 
les  ennemis  fe  retiroient  ,  fit  reconnoître  leur  marche  j 
ôc  après  avoir  raffemblé  toutes  fes  troupes  dans  un  mcme 

S.6.  Jaillet.  Camp  à  Gamhurft  ,  il  les  mena  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  droit  à  Acheren,  A  peine  fut-il  forti  du  village,  qu'on 
lui  rapporta  que  les  ennemis  paroifToient  derrière  le  bourg 
de  Safpach ,  pofle  avantageux  par  fa  fituatiori  à  l'entrée 
d'une  montagne.  Montécuculli  avoit  envoyé  de  bonne 
heure  de  l'Infanterie  pour  occuper  une  Eglife  environnée 
d'un  folié ,  qui  fermoit  entièrement  un  défilé  par  où  l'on 
pouvoit  aller  au  bourg  y  il  manda  en  même  tems  à  Caprara 
de  l'y  venir  joîiidreavec  le  Corps  qu'il  avoit  à  Oiïembourg. 
JVÎontécuculli  ayant  marché  avec  une  extrême  diligence  , 
îirriva  cà  Safpach  d'un  côté  ,  pendant  que  Turenne  s'en 
^pprpchoit  de  l'autre  ;  Caprara  y  parut  auffi  en  même  tems; 
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ôc  voyant  l'arrivée  de  l'armée  Françoile,  il  jctta  (on  Infan-  An.  i  675 
tcrie  dans  l'entrée  de  la  montagne  àcoiivert  des  liayes  &  des 
bois,  le  long  d'un  riiifl'eau  qui  la  féparoit  des  François  par  de 
profondes  ravmes.Un  peu  plus  basa  la  droite  des  Impénaux, 
étoit  Safpach  dont  ils  avoieut  occupé  l'Eglifei  &  leur  Cava- 
lerie qui  paioiilbit  déjà  dans  la  Plaine  derrière  le  bourg  fur 
la  gauche  ,  Ce  ferra  peu  à  peu  vers  le  pied  de  la  montagne. 

Pics  de  l'endroit  où  étoit  l'armée  Françoife  ,  t]uelqucs     lcVV 
liayes  au  iortir  d'Acheren  formoient  un  défilé,  avec  un  bois  «  \ncnd  i.i 

11  J        •    J  J     1  1  •         .  rcfolution 

qui  regnoitle  long  du  pied  de  la  montagne  :1e  terrain  sou-  d'actiqucr 
vroit  enfuite  par  une  petite  Plaine  terminée  par  le  bourg  de  '"i'^j"^^"' 
Safpacli ,  dont  la  vûë  étoit  cachée  par  une  petite  hauteur.  ^^'^■• 
Le  Vicomte  eut  d'abord  quelque  efperance  de  s'emparer  du 
bourg  i  après  avoir  entendu  I.1  Meil'e  où  il  communia ,  il 
alla  reconnoitre  l'EMile  fituée  à  la  tcte  du  défilé  ;  mais  il  ne 
jugea  pas  qu'on  la  put  attaquer  :  ayant  examiné  cnfuite  la 
(îtuation  de  la  droite  des  ennemis  couverte  par  desruifTeaux 
des  ravins  ,  des  bois  ôcdes  retranchemens  ,  il  alla  enfin  re- 
connoitre leur  gauche  ,  où  ils  n'avoient  pris  aucunes  pré- 
cautions -y  là  il  apperçut  un  défilé  par  où  il  pouvoit  fe  gliller 
&  forma  le  deilcin  de  les  attaquer  par  cet  endroit.  Apres  de 
profondes  réflexions,  tout  lui  parut  fi  favorablement  difpo- 
fé  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de   dire  à  quelques  Officiers 
Généraux:  C'en  efi  fan  3  je  les  tiens  3  Us  ne  fourrant  ^hs  rnécha- 
fer  ,  O"  je  vaisreciieillir  le fniit  d'une  f  pénible  camvapie.  Dans  de 
femblables  occafions ,  il  n'avoit  pas  coutume,  ni  de  fe  flatter 
ni  de  marquer  fes  efperanccs ,  encore  moins  de  faire  con- 
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An.  rôyj.  noître  qu'il  étoit  aflliré  du  fuccès.  Il  continua  d'obrer  ver  le 
Camp  des  ennemis  y  &  quoiqu'il  ne  pût  pas  bien  découvrir 
toutes  les  troupes  Impériales ,  il  vit  néanmoins  dans  le  gros 
de  leur  armée  beaucoup  de  mouvemens  quimarquoient  de 
l'inquiétude  :  en  effet  une  grande  partie  de  leurs  bagages 
paflbit  déjà  la  montagne  ,  &  toute  leur  armée  fe  difpofoit  a 
une  retraite.  Le  Vicomte  alla  fe  repofer  enfuite  fous  un  ar- 
bre ,  où  il  déjeûna ôcrefta  aflezlong-tems.lly  étoit  encore, 
lorfqu'on  vint  lui  dire  que  l'Infanterie  des  ennemis  étoit  en 
mouvement  du  côté  de  la  montagne.  Il  fe  leva  ,  monta  à 
cheval  ;  &  s'avançant  vers  une  hauteur  pour  confiderer  ce 
que  ce  pouvoit  être  ,  il  ordonna  i  tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui  de  ne  le  point  fuivre  ,  &  dit  au  Duc  d'Elbeuf  : 
Mon  neveu  ,  demeure^  ici  ,  vqhs  ne  f au  es  que  to'ytrnc''  aito^ir  de 
moi,  njous  me  [erïez^reconnoître .  Il  trouva  My  lord  Hamiltoix 
près  de  l'endroit  où  il  dirigeoit  fes  pas ,  qui  lui  dit  :  '^enez^ 
far  là  ,  on  tire  ou,  vous  alle\  -,  le  Vicomte  lui  répliqua  :  Je  ne 
rueux  foint  être  tué  aujourd'hui  \  il  continua  Ton  chemin,  &  ren- 
contra S.  Hilaire  Lieutenant-Général  de  l'Artillerie  ,  qui  lui 
dit  en  tendant  la  main 4  Jettez^ks  yeux  fur  cette  batterie  que  ;ai 
fait  mettre  là.  Il  retourna  deux  pas  en  arrière  ,  &  un  boulet 
àz^  ennemis  tiré  au  hazard  ayant  emporté  le  bras  de  S.  Hi- 
laire, donna  au  miheudel'eftomach  du  Vicomte  ;  le  che- 
val le  ramena  d'où  il  étoit  partiale  vifage  panché  fur  l'arçon: 
étant  arrivé  à  l'endroit  où  il  avoir  lailTé  fa  compagnie , 
le  cheval  s'arrcta  ,  5c  le  grand  Turenne  tomba  morten^ 
£re  les  bras  de  fes  gens ,  après  avoir  ouvert  deux  fois  le§ 

yeux 
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yeux.  (  I  )  S.  MiLure  diAlois  à  fou  fils, qui  Iccroyoitblcflc  Am.  167/. 
mortellement  :  Ce  t.'cjl  pat  moi  fjuil  fa-it  phutrer  ,  Ceji  ce  grand 
Homme  ,   en  montrant  le  corps  du  Vicomte. 

Le  niinnbment  de  ceux  qui  le  virent  tomhcr  ,  fut  in?x-  Douleur  s- 
primable  -,  Hamiltonqui  fçut  mieux  le  poflcder  que  les  au-  tio"'^jl"p' 
très  j  jui^eant  de  quelle  conlequence  il  ctoit  de  dérober  à  la  mé:. 
connoiflance  des  foldats  un  accident  Ci  funefte,  jettaprom- 
tement  un  manteau  fur  le  corps  ,  &z  on  tint  d'abord  ce  mal- 
heur fecret.  Cette  mort  fit  ceiVer  les  inquiétudes  des  Géné- 
raux ennemis  ôc  la  terreur  de  leurs  foldats  -,  ils  fentircnt  qu'ils 
avoicnt  beaucoup  g^'^gné  ,  puilque  la  France  avoit  infini- 
ment perdu.  Le  Comte  de  Montécuculli  par  une  grandeur 
d'ame  rare  dans  les  rivaux  ,  ne  parut  fenfiblc  qu'à  la  dou- 
leur ,  &  répéta  fouvent  ces  paroles  :  //  eji  mon  un  homme  qui 
faifoit  honneur  à  i' homme.  Cependant  toute  l'armée  vit  qu'il  fe 
paflbit  quelque  cliofe  de  myllérieux  parmi  les  Généraux  ; 
les  foldats  ne  purent  pénétrer  ce  fecret  :  mais  leurs  Officiers 
l'ayant  deviné  ,  commencèrent  à  le  rendre  public.  Une  fi fu- 
nefte nouvelle  vole  de  rang  en  rang,  &  répand  par  tout  un 
profond  filence  ,  qui  n'eft  interrompu  que  par  des  fanglots.  u 

Notre  Père  eji  mort  j  s  écnoicnt  les  foldats  en  s'arrachant  [qs 
cheveux  ,  ^  nous  /ôr/j?72es perJ(is.Tous\ou\u.Tent  Voix  le  corps 
de  leur  Général  ;  &  ce  trifte  fpedlacle  ayant  renouvelle  leurs 
pleurs  ,  ils  crioient  d'ime  commune  voix  :  (  z  )  ^'on  nous- 
mené  au  combxc ,  nous  vo'Ao7js  venvir  U  mort  de  notre pcre. 

(  I  )  Voyez  les  preuves  N".  XXI.  Lettres  de  Madame  de  Se,  igné. 
(2  )  Lettre  201.  de  Madanie  de  Scvigné.  Tome  i. 
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Ali.  1675.       Il  n'y  avoit  alors  de  Lieutenanf-Géneraux  dans  l'armée 
Françoife  que  le  Comte  de  Lorges  &  le  Marquis  de  Vau- 
cois^  au  Heu  b'^'^^'^  j  4^^'^  étant  demeuré  au  Camp  d'Acheren  ,  peu  en  état 
d'accaqaer  ,  d'amr  ,  à  caufe  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  pied,  re- 
devant  les    vint  à  l'armée  aum-tôt  qu'il  apprit  les  nouvelles  de  la  mort 
mpenaux.    j^  Vicomte.  ils  délibérèrent  long-tems  avec  les  principaux 
Officiersfur  les  mefures  qu'il  falloir  prendre  ,  mais  fans  fe 
iîxer  à  aucune:    fur  quoi  les  foldats  s'écricient  à  plufieurs 
reprifes  :  Lâchez^  la,  Vie ,  elle  nous  conduira  :  c'étoit  le  cheval 
que  le  Vicomte  montoit  ordinairement.  Enfin  après  plufieurs, 
délibérations ,  l'armée  Françoife  qui  auroit attaqué  fî  le  Vi- 
comte eût  vécu ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  i  &  l'armée  Impé- 
riale qui  ne  fongeoit  qu'à  faire  retraite  ,  prit  la  réfolutioii 
d'attaquer.  Le  vingt-huit  au  foir  ,  les  Généraux  François  fe 
mirent  en  marche  pour  gagner  Icpontd'Altenheim.Apeine 
l'arriere-garde  étoit-elle  arrivée  à  Bifchen  ,  que  les  Impé- 
riaux s'avancèrent  pour  s'emparer  de  VilfletjOii  les  François 
avoient  laifTé  leurs  magazins  avec  le  Régiment  de  Bretagne 
pour  les  garder  :  l'armée  du  Roi  décampa  fur  le  champ  ,  & 
fe  hâta  de  les  prévenir  ,   les  ennemis  l'ayant  découverte,  s'ar- 
rêtèrent tout  court ,  &  fe  contentèrent  d'envoyer  un  Corps 
de  troupes  vers  le  pont  d'Altenheim  pour  couper  la  retrai- 
te. Le  Comte  de  Lorges  &  le  Marquis  de  Vaubrun  eurent 
alors  une  conteflation  très-vive  *,  le  premier  vouloir  aller 
couvrir   le  pont ,  oc  le   dernier  crut  qu'il  falloit  foûtenir 
le  pofle  de  Vilftet  :  ils  prirent  enfin  le  parti  de  marcher 
droit  à  Altenheiin ,  après  avoir  jette  les  farines  de  Vilflet 
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dans  la  Qiiinchc.Lc  M.irtjuis  de  Vaubriin  c]ui  mcnoit  l'avant-  a^TTôtT 
garde  pallà  leRliinavcc  deux  brigades  de  Cavalerie  &:  deux 
d'infanteriede  relie  de  l'armée  campa  la  nuicde  l'autre  cote  du 
pont ,  près  d'Altenlieim  fur  la  petite  rivière  de  Scliuteren.  Le 
lendemain  les  Impériaux  fe  hâtèrent  d'attaquer  les  François, 
&  l'on  engagea  un  terrible  combat  :  Le  Comte  de  Lorges 
s'y  conduiht  avec  toute  l'habileté  d'un  grand  Capitaine  : 
le  Marquis  de  Vaubrun ,  au  premier  bruit  de  l'attaque ,  fe  mit 
à  la  tcte  de  les  Gendarmes,  repafl'a  le  Rhin  la  jamb^  attachée 
à  l'arçon  de  la  Telle ,  oc  attaqua  hs  ennemis  avec  tant  de  va- 
leur &  Cl  peu  de  ménagement,  qu'il  lut  tué  au  milieu  d'eux. 
Les  Impériaux  perdirent  dans  le  combat  cinq  mille  hommes 
&  les  François  trois  mille  i  les  derniers  fe  retirèrent  enfuite ,  & 
traverferent  le  Rhin.  En  pallant  lur  le  pont  d'Altenheim , 
quelques  loldats  couverts  de  bleflures  fe  difoicnt  les  uns  aux 
autres:  HeUs^Jî notre  Père n's.oit pas mcrt ,  nous Jiejerions pas blcljés. 

Les  François  fe  remirent  enfin  en  siircté  dans  l'Alface     Honneur» 
fous  Schélcftat  :  U  ,  n'étant  plus  dillraits  parle  foin  de  faire  a'ûs'^au^  v?l 
tête  à  l'ennemi  ,  ils  fentirent  plus  vivement  que  jamais  la  comte. 
grandeur  de  leur  perte.  Lç:s  Officiers  &  les  foldats  recom- 
mencèrent à  déplorer  leur  malheur  ,  à  rappeller  le  fouve- 
nir  de  toutes  les  vertus  &  de  tous  les  bienfaits  de  leur  Gé- 
néral ,  à  fe  les  raconter  les  uns  aux  autres  ,  quoiqu'aucun 
d'eux  ne  les  ignorât.    Les  neveux  du  Vicomte  qui  fe  trou- 
.verent  alors  à  l'armée  ,  lui  firent  faire  un  Service  ,  où  les 
Officiers  &  les  foldats  affilièrent  ,  félon  les  cérémonies  ac- 
coutumées ■■)  les  Officiers  avec  des  écharpes  de  crêpe  noir ,  6: 

M  i) 
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An.  1675,  îes  caifTes  des  tambours  couvertes  de  même,  les  Soldats  avec 

les  piques  ttaînantes  &  les  moufquets  renverfés.  Les  gémif-. 

femens  ,  accompagnes  de  larmes ,  fe  faifoient  entendre  au 

loin  •■,  de  forte  que  Turenne  fut  pleuré  dans  toute  l'armée  ,, 

comme  un  père  tendre  dans  fa  Éimilleo. 
Les  nou-     Quand  la  nouvelle  de  fa  mort  arriva  à  la  Cour ,  la  con-. 
mo  "répan-  ftemation  &  la  douleur  furent  peintes  fur  tous  les  vifiges  j. 
dent  lallar-  j^^  attifaus  de  Paris  quittoi.ent  leur  travail  pour  aller  pleu- 

niedans  tou-  /-  1       1     i  •  1  1         11 

tes  les  Pro.  rer  avec  leurs  voiuns ,  &  hs  habitans  de  cette  grande  ville 
s'attroupoient  pour  fe  demander  les  uns  aux  autres  jufqu'aux 
moindres  circonftances  d'un  Ci  grand  malheur.  (  i  )  L'épou- 
vante &c  la  triftefle  fe  répandirent  bien-tôt  de  la  Capitale 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  :  les  pay fans  de  Cham-- 
pagne  fe  crurent  a  la  veille  d'une  invalion  :  l'un  d'eux  alla, 
prefler  fon  Seigneur  de  rompre  le  bail  de  fa  ferme  ,  en  lui, 
difant  pour  toute  raifon  ,   /<?  gi-a^d  Turenns  eft  mort  ,  O*  les 
Allemans  viendront  nous  mettre  tous  à  contnbat'toji. 
Les  hon-     j^g  j^q^  pleura  la  mort  de  ce  prand  homme  :  il' ordonna 

neurs  publics  ^  ^ 

qu'on  rend  que  fon  corps  fût  apporté  à  l'Abbaye  de  S.  Denis  ;  &  pour, 
"^'^'  diftinguer  k  Vicomte  de  Turenne  de  ceux  à  qui  le  même 
honneur  avoir  été  accordé ,  il  voulut  qu'on  l'enterrât  dans 
la  Chapelle  deftinée  à  la  fépulture  des  Rois  &  de  la  famille 
Roy  aile,  (z)  Lorfqu'on  le  tranfporta  des  bords  du  Rhin  à, 
Paris ,  les  peuples  accouroient  en  foule  fur  les  chemins  ,  & 
arrofoient  fon  cercueil  de  leurs  larmes  :  les  habitans  des 

Cl)  Voyez  les  lettres  de  Madame  de  Sevigné  ,  N'.  XXI. 
'    (  I  )  Voyez  les  Preures  N^  XXII. 
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villages,  des  bourgs  &:  des  villes  (ortoicnt  pour  l'aller  rece- 
voir i  ceux  de  Langrcs,  entre  les  autres,  prirent  le  dciiil,  & 
lui  rendirent  des  honneurs  extraordinaires.  Son  corps  étant 
arrivé  à  Paris,  le  Roi  fit  célébrer  un  Service  à  Nôtre-Dame, 
où  le  Clergé  de  France  qui  étoit  alors  afrcmblc  ,  le  Parle- 
ment, l'Univerfitc  &:  la  Ville  en  Corps  affiftcrent.  Les  plus 
célèbres  Prédicateurs  firent  àl'cnvi  Ton  panégyrique  :  il  ne 
fc  prononça  durant  l'année  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me ,  aucun  difcours  public^  nia  l'ouverture  des  Parlemcns , 
des  Académies  ôc  des  Univerfités ,  ni  dans  aucune  autre 
occafion  folemnelle  ,  où  l'on  ne  fit  Ion  éloge ,  &:  où  l'on  ne 
pleurât  fil  perte.  Jamais  aucun  particulier  ne  iut  fi  regrette  ; 
parce  qu'aucun  ne  fut  ni  firerpcélé  ,  ui  li  tendrement  aime 
des  peuples. . 

Apres  avoir  écrit  l'hiflôirc  de  Henri  de  la  Tour  d'Au-      C.imdcre 
vergne  ,  Vicomte  de  Turennc  ,  on  a  crû  devoir  rafll-mbler  de  Turn 
fous  un  même  coup  d'œil  les  principaux  traits  de  ion  carac- 
tère. Il  étoit  d'une  taille  médiocre  &:  bien  proportionnée; 
il  avoir  la  forme  du  vifage  régulière,  les  cheveux  châtains ,, 
les  yeux  grands,  les  fourcils  épais  6:  prefque  joints  enfcm- 
ble  ,  le  front  large  &:  la  céte  un  peu  panchée,  l'air  modcile 
&  ferain  ,  mais  fouvent  rêveur  ;  ce  qui  formoit  par  le  mé- 
lange du  févere  &:  du  gracieux,  une  phyfiononue  difficile  ài 
rendre  dans  [es  portraits. 

Toutes  les  grandes  vertus  fe  trouvoicnt  réunies  dans  le 
Vicomte  de  Turennc  ,  &l  nous  avons  vu  qu'il  n'en  ert:  peut- 
eue  aucune  dont  il  n'ait  donné,  des  exemples  ;  fon  dcllnté- 


:nn: 


5S8  HISTOIRE  DU  VICOMTE 
reirement  méritoit  d'autant  plus  de  louanges,  que  l'aviditc 
ccoit  déjà  le  vice  dominant  de  fon  fîécle.  il  laifla  en  mou- 
rant beaucoup  moins  de  bien  qu'il  n'en  avoit  reçu  de  fa 
Mailon  ■■,  quoiqu'il  eût  commandé  les  armées  du  Roi  pen- 
dant plus  de  trente  ans  fous  une  Régente  libérale  ,  &:  fous 
Je  plus  magnifique  de  tous  les  Monarques  \  &  qu'il  eût  vécu 
<lans  un  fiécle  fécond  en  grandes  fortunes.  Quelques-uns 
de  ics  amis  s'entretenant  avec  lui  de  ces  fortunes  rapides  & 
immenfes  ,  lui  faifoient  à  cette  occafion  des  railleries  obli- 
geantes &  flatteufes  :  (  i  )  »  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre , 
»  leur  dit-il ,  le  plaifir  qu'on  peut  trouver  à  garder  des  cof- 
3>  fres  remplis  d'or  &  d'argent  j  s'il  me  reftoit  à  la  fin  de 
20  l'année  des  fommes  coniidérables  ,  j'en  aurois  mal  au 
M  cœur ,  comme  fi  au  fortir  de  table  l'on  me  fervoit  un 
»  grand  repas.  Aufii  l'on  ne  trouva  à  fa  mort  que  cinq  cens 
ccus  dans  (a  caifette.  Non  content  d'être  libéral ,  il  étoit  in- 
génieux à  trouver  les  moyens  d'épargner  la  honte  de  rece- 
voir ,  ôc  à  cacher  fa  génerofité  fous  differens  prétextes  i 
craignant  ou  qu'on  ne  divulguât  ks  bienfaits  ,  ou  que  l'a- 
mour propre  ne  dérobât  quelque  chofe  à  fa  vertu. 

L'amour  du  bien  public  régloit  uniquement  (ts  defirs  & 
fes  mouvemens  :  quoique  fon  ambition  parût  dès  (qs  pre- 
mières années  ,  la  prudence  d'abord  ,  enfuite  la  pieté  fçu- 
rent  toujours  la  modérer  :  jamais  l'amour  de  fa  propre  gloi- 
re ,  ni  le  fuccès  afliiré  d'une  entreprife  éclatante  ne  l'ont  fé- 
{luit ,  lorfqu'un  projet  pacifique  pouvoit  être  plus  utile  i  U 

.  (i)  Mcrcoùes  de  Langladc. 


DE  TURENNE,  LIVRE  VI.  jg, 
patrie;  il  a  torijoiirs  préfère  la  mailon  à  ù  fortune  ,  6:  les 
iiucrcts  de  l'Etat  à  ceux  de  h  mailon  i  mais  quelque  clierc 
que  lui  fut  la  patrie  ,  jamais  pour  la  icrvir  il  i\'i  violé  ni  le 
droit  des  gens,  ni  les  loix  immuables  de  la  juiliec. 

Il  eut  depuis  (a  tendre  jeuneflc  un  amour  dominant  pour 
la  venté  i  il  déteftoit  la  politique  ,  qui  ne  cherche  à  réulfir 
que  par  la  diiTimulation,  par  le  menlonge  &  par  la  fourhe- 
rie  :il  dif'oit  dj  lui  le  bien  &:  le  mal,  (elon  qu'il  ctoit  nécef- 
faire ,  lans  vanité  comme  laiis  honte ,  6c  toujours  uns  affec- 
tation ,  en  homme  devenu  étranger  à  lui-mcme.  Ce  carac- 
tère règne  dans  tous  Tes  écrits,  foit  lettres,  foit  injflruéîions, 
foit  mémoires.  La  réputation  de  fa  bonne  foi  écoit  tellement 
établie,  que  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne  traitroient 
avec  lui  lans  exiger  aucune  garantie.  Les  Suil]'es,lcs  Holbn- 
dois  ,  les  Anglois ,  les  Suédois  fe  croyoient  en  lurcté  des 
qu'il  leur  avoir  donné  (a  parole  iilne  la  donnoit  jamais, 
uns  être  afliiré  de  pouvoir  la  tenir,  &  plutôt  que  de  pren- 
dre un  engagement  qu'il  auroit  craint  de  ne  pouvoir  ac- 
complir, il  aimoit  mieux  s'expofer  à  irriter  les  Minilhes, 
à  déplaire  au  Roi  mcme  ,  ôc  a  fe  voir  abandonne  d^s 
troupes. 

Son  humanité  fe  répandoit  généralement  fur  tous  les 
hommes  ;  les  Olrîciers  ,  les  Soldats  ,  les  domelHques  ,  les 
ennemis  mcme  en  rellentirent  les  effets  :  il  ne  laiflbit 
échapper  aucune  occafion  de  faire  connoicre  le  mérite ,  Se 
de  cacher  ou  d'excufer  les  fautes  de  ceiix  qui  fervoienc 
fous  lui.  Lorfq^u'un  OiScier  dont  la  capacité  lui  croit  con- 
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nuë ,  avoit  écé  battu  à  la  tête  d'un  décachement ,  lui-même 
en  le  confolant  relevoit  Ion  courage  i  il  le  renvoyoit  en 
parti  avec  un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour  avoir  fa 
revanche ,  &^  continuoit  à  lui  donner  de  nouveaux  com- 
mandemens  jufqu'à  ce  qu'il  eût  remporté  quelque  avantage. 
Il  formoit  ainfi  les  talens ,  les  faifoit  écîore ,  &  conduifoit  a 
la  perfedion  le  courage  naifTant  qu'une  autre  manière  d'a- 
gir auroit  pu  faire  avorter. 

Jamais  Capitaine  n'a  été  fi  tendrement  aimé  des  troupes  \  il 
paroiiloit  en  même-tems  Général  d'armée  &  père  de  famille  : 
on  eût  crû  que  les  Soldats  étoient  (ç^s  enfans  j  en  defcendant 
jufqu  à  eux  fans  s'abaiffer  ^en  fe  familiarifant  fans  rien  perdre 
ide  fa  dignitéjil  s'attachoit;,par  les  nœuds  de  l'amitié,  des  hom- 
mes qu'on  ne  retient  ordinairement  que  par  la  crainte  deschâ- 
cimens  :  un  reproche  de  fa  part  étoit  la  plus  grande  punition,& 
fon  approbation  la  récompenfe  la  plus  defirée.  Il  fe  trouve 
trop  fouvent  dans  les  armées  un  alfemblage  confus  de  merce^ 
naires  &  de  libertins ,  de  lâches  &  de  téméraires  ,  qu'il  faut 
tour  à  tour  élever  ou  affujettir,  animer  ou  retenir  :  l'armée 
de  Turenne  ,  au  contraire ,  étoit  le  modèle  d'une  Républi- 
que parfaite  i  on  ne  s'y  appercevoit  prefque  point  ni  du 
commandement ,  ni  de  l'obéïffance  ■-,  chacun  connoiflbit  fon 
devoir ,  &  tous  le  fuivoient  par  envie  de  plaire  au  Général, 
par  honte  de  manquer  au  père  commun  ,  &  par  un  amour 
fincere  de  la  gloire,  qui  fe  tranfmettoit  depuis  le  Chef  ju{^ 
qu'aux  derniers  membres.  Souvent  il  marchoit  à  pied  à  la 
tête  de  fes  Soldats ,  ufoic  de  mêmes  alimens  qu'eux,  parta- 

geoic 
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geoic  toutes  leurs  fatigues  ,  &  ne  deinaïuioit  d'eux  que  te 
qu'il  faifoit  lui-mcme  i  il  ne  les  laillbit  januis  oi(i}s,pcr- 
fuadc  que  s'il  ne  les  employoït  pas  bien,  ils  s'eniployeroienc 
mali  mais  obfervant  toujours  un  jufte  milieu  entre  le  mou- 
vement excellit  &  la  trop  grande  maclion  ,  il  pourvoyoit 
avec  une  extrême  attention  à  tous  leurs  beioins ,  le  conten- 
toic  de  peu  ,  Se  Te  retufoit  fouvent  le  nécefl'aire ,  ioit  pour 
leur  donner  des  marques  de  fa  libéralité  ,  foit  dans  les  tems 
fâcheux  où  ils  (ouffioicnt  de  la  difette. 

Aufli  humain  pour  les  domcftiqucs  que  pour  le  Soldat,  il  ne 
leur  fit  jamais  fentir  la  ballefl'e  de  leur  condition  par  les  capri- 
ces d'une  humeur  incirale  ôc  hautaine.  Sa  douceur  &  fa  bonté 
que  l'on  a  li  louvent  admirées  fur  le  grand  théâtre  du  monde, 
ne  fe  démentoient  point  dans  l'intérieur  de  fa  Famille  :  cia 
le  voyant  de  plus  près, on  le  refpeéloit ,  on  l'aimoit  davan- 
tage. Malgré  Ion  extrême  déhcatelîe  fur  les  prérogatives  d' 
fa  Maifon  ,il  avoit  horreur  des  maximes  monftrucufcs  qu 
les  Grands  fe  font  faites ,  pour  s'autorifcr  à  ufurper  fur  les 
autres  hommes  une  autorité  tirannique ,  &  à  les  méprifer 
comme  fi  la  naiffance ,  les  dij^nités  ou  les  richell'es  donnoient 
d'autres'avantages  fohdes  que  celui  de  pouvoir  faire  plus  de 
bien  :  en  failant  refpeéler  les  diftinclions  établies  pour  con- 
ferver  l'ordre  cn.'ily  il  n'oubiioit  jamais  que  félon  la  .'oi  naru- 
rdli' ,  les  hommes  ne  font  réellement  diftingués  que  par  la 

vertu  &c  par  le  mérite. 

(  I  )  Accoutumé  a  vaincre  fans  ambition  ,  il  triomphoic 
(  I  )  Voyez  rOraifon  Funcbre  de  l'Abbé  l-lcchicr. 

Tome  IL  N 
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fans  orgueil  i  il  défendoit  le  pillage ,  confervoit  les  fruits  de 
la  terre ,  épargnoit  autant  qu'il  pouvoit  le  pays  ennemi,  &:■ 
s'étoit  fait  une  efpece  de  morde  militaire  qui  lui  étoit  pro- 
pre :  aufïî  les  ennemis  remplis  pour  lui  de  vénération  &  de. 
tendreffe ,  pleurèrent  fa  mort  autant  que  les  François  mé^ 
mes.  Les  Allemans  pendant  pluiieurs  années  laifl'erent  en 
friche  l'endroit  où  il  fut  tué ,  &  les  payfans  le  montroiens 
comme  un  lieu  facré  :  ils  refpe6berent  le  vieux  arbre  fous  le-^ 
quel  il  fe  repofa  peu  de  tems  avant  fa  mort,  &  ne  voulurent- 
point  le  lailïer  coupera  l'arbre  n'a  péri  que  parceque  les  Sol- 
dats de  toutes  les  Nations  en  détachèrent  des  morceaux  par 
refped  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 

Les  idées  que  le  Vicomte  s'étoit  formées  du  véritable  hé-^ 
roïfme  le  lui  avoient  fait  placer  dans  une  élévation  d'ame  ; 
qui  nous  rend  inacceflibles  aux  paiïions  des  autres ,  &  qui 
nous  donne  fur  les  nôtres  un  empire  abfolu.  Il  oafla  fa  vie 
fans  aucun  démêlé  perfonnel.  Qiiand  il  commença  à  fervir, 
ce  ne  fut  pas  toujours  fous  des  Chefs  pour  qui  il  eût  une 
grande  eftime  :  dans  la  fuite  il  eut  fous  lui  des  Oificiers  qu'il 
n'eftimoit  pas  davantage  :  il  commanda  avec  des  Généraux 
fort  incompatibles  par  leur  humeur,  &  par  la  jaloufie  qu'ils 
avoient  de  la  gloire  :  parmi  tant  de  fujets  d'impatience, il 
n'a  jamais  offenfé  perfonne ,  ni  montré  le  moindre  empor- 
tement s  il  ne  lui  eft  pas  même  échapé  un  feul  mot  indifcret. 
Quoiqu'il  fût  né  doux  &  patient,  une  modération  fi  rare  & 
pratiquée  avec  tant  de  confiance ,  ne  pouvoit  être  l'effet  du 
feul  tempérament  ;  '^'il  parût  quelquefois  s'tn.  écarter ,  ce  ne 
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fut  jamais  que  dans  les  occafions  où  il  s'agilloic  dcloiitcnir, 
contre  les  préventions  ou  les  i.iufles  vues  des  Minières ,  les 
intérêts  de  l'Etat  i  alors  (ans  ménager  les  iîens ,  ni  ceux  de 
ù  Mailon  ,  il  parla  toujours  avec  la  fermeté  d'un  bon  Ci- 
toyen, qui  ne  craint  rien,  (inon  de  manquer  à  la  jufliceôcà 
la  patrie. 

La  lobrietc  lui  avoit  confervc  toute  fi  vigueur  dans  un 
âge  avancé  -,  il  la  regardoit  comme  un  moyen  également 
propre  à  maintenir  les  forces  du  corps,  &  a  augmenter  cel- 
les de  l'eipritiil  mangeoit  peu,  &  les  repas  croient  fort 
courts  :  par  là  il  fe  procuroit  la  liberté  de  travailler  en  tout 
tems,  &  s'étoit  rendu  infatigable  d'efprit  &  de  corps. 

Sa  modcllie  l elevoit au-de(î'us  de  toutes  fes autres  vertus: 
on  la  reconnoîc  pleinement  dans  les  mémoires  qu'il  nous  a 
laifTés  écrits  de  fa  main  ■■,  il  y  raconte  Ces  plus  grandes  ac- 
tions comme  des  évenemens  communs  i  il  femble  qu'il  n'y 
ait  eu  prefque  aucane  part ,  &  qu'il  n'ait  rien  fait  que  ce  que 
tout  autre  auroit  pu  faire.  Il  était  au  ninjeau,  du  Grand:,  6c  n'a- 
voit  pas  befoin  d'eiforts  pour  y  atteindre.  Dans  la  conver- 
fation  il  ne  parloir  prefque  jamais  de  lui  \  s'il  y  étoit  forcé , 
c'étoit  avec  tant  de  réferve ,  qu'il  paroifîbit  ignorer  fon  mé- 
rite, &  la  haute  idée  que  les  autres  en  avoient.  Lorfqu'ilra- 
contoit  les  batailles  où  il  n'avoit  pas  rciilEi ,  il  fe  fervoit  tou- 
jours de  cette  expreiTion ,  ]s  perdis  :  quand  il  parloir  de  fes 
victoires, il  difoit  toujours.  Nous  gagnâmes.  La  (implicite  de 
fes  mœurs  &  celle  de  ks  habits,  de  fa  table  &:  de  les  équi- 
pages annonc^oient  fa  modeftie.  Les  foins  qu'il  prenoit  de 

Nij 
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fci  perfonne  fe  bornoicnt  à  la  propreté  &  à  la  bienféancc  :  il 
n'employoit  fes  domeftiques  que  pour  les  fervices  néceflai- 
res ,  &  quelquefois  même  il  les  en  difpenfoit  avec  trop  d'in- 
dulgence. 

Il  épura  toutes  {qs  vertus  par  cette  pieté  noble  ôz  folide 
qui  les  rapporte  à  Dieu ,  comme  à  leur  fource  &c  à  leur  fin. 
Au  milieu  du  bruit  &  du  tumulte  des  armes ,  les  fentimens 
du  Chrétien  accompagnoient  ,  animoient  &  perfeâiion- 
noient  en  lui  ceux  du  Héros.  (  i  )  S'il  y  a  des  fituations  où 
l'ame  pleine  d'elle-même  foit  en  danger  d'oublier  ce  qu'elle 
doit  à  l'Etre  fuprême  ,  c'eft  dans  ces  pofles  éclatans  où  un 
Général  par  la  fagefle  de  fa  conduite ,  par  la  grandeur  de  fou 
courage  &  par  la  valeur  de  fes  troupes ,  devient  comme  le 
Dieu  des  autres  Iwtnmes  ^  &  remplit  le  monde  d'amour  ou  d'en- 
vie ,  d'admiration  ou  de  frayeur.  Turenne  n'a  jamais  fenti 
plus  vivement  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  que  dans  ces  momens; 
c'étoit  dans  ce  point  de  gloire  &  de  grandeur  que  la  reli- 
gion ôc  l'humilité  retenoient  fon  cœur  dans  la  foumiilîon  & 
la  dépendance^  où  la  créature  doit  être  à.  l'égard  du  Créateur. 

Les  talens  du  Vicomte  égaloient  fes  vertus.  (  x  )  La  natu- 
re lui  avoit  donné  le  grand  fens ,  la  pénétration ,  la  jufteffe, 
la  profondeur  &:  toutes  les  qualités  folides ,  en  lui  refufant 
ce  feu  de  génie  ,  cette  imagination  vive  ôc  cts  qualités  bril- 
lantes qui  font  l'éclat  2c  l'agrément  de  l'efprit  ••,  ce  défaut  de 
vivacité  l'empêchoit  de  faifir  promptement  les  objets  i  mais 

(  I  )   Voyez  rOraifon  Funèbre  du  P.  MafcAion. 
(  2  )  Voyez  l'cloge  de  S.  Evremont. 
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par  des  reflexions  continuelles  ,  il  les  dccouvroic  avec  plus 
de  netteté ,  &:  les  einbraflbit  dans  toute  leur  étendue.  Il 
voyok  clairement  le  but  auquel  il  falloit  tendre  ;  il  y  alloit 
paries  voyes  les  plus  fimplesi  &  fans  6tre  trop  fécond  en 
expédiens,  il  ne  manquoit  jamais  de  clioifir  le  meilleur. 
Dans  les  aflaires  preflantes  il  le  déterminoit  fans  balancer  ; 
6c  lorlqu'il  n'étoit  pas  obligé  d'agir,  il  déliberoitlonG;-tems. 
il  ne  failoit  6c  ne  difoit  rien  d'inutile  -,  mais  il  n'oublioit 
rien  de  nccellaire  -,  tous  Tes  ordres  étoient  clairs  &  précis 
parccqu'il  conccvoit  nettement ,  6c  n'écoit  jamais  troublé 
dans  les  périls. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  que  par  Tes 
réflexions  profondes  il  avoir  acquis  des  connoiflances  fi  éten- 
dues dans  l'art  de  la  guerre  ,  qu'il  en  avoit  calculé  jufqu'aux 
hazards  ,  ôc  les  avoit  réduitenregles.  il  fçavoit  remédier  aux 
inconveniens ,  profiter  des  avantages  ,  s'accommoder  aux 
tems ,  aux  lieux  &  aux  circonftances ,  trouver  des  rcflourccs 
quand  on  croyoit  tout  perdu  ,  laifler  mûrir  une  entreprife 
avec  patience  ,  louffirir  la  critique  &  le  blâme  plutôt  que  d'é- 
venter Ion  iecret  5  aller  au-devant  des  ennemis,  prévenir 
leurs  defleins  ,  deviner  ce  qu'ils  feroient  par  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  ,  ôc  félon  le  caractère  de  ceux  qu'il  avoit  à  com- 
battre, prévoir  leur  différente  manœuvre.  C'efl:  ainfi  qu'il 
fe  rendoit  maître  des  évenemens ,  6c  qu'il  fembloit  les  alfu- 
jettir  à  ies  projets.  Peu  de  Généraux  ont  pofledé  aufli  parfai- 
tement que  lui  toutes  les  différentes  parties  de  la  guerre.  On 
2  vu  l'art  &  l'ordre  de  les  retraites  ,  le  fecrec  6c  la  diligence 
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dç  fes  marches.  Tous  fesmouvemcns  ccoieiit  ajuftés  au  ter- 
rain ,  au  tems  &  à  la  iaiion.  La  grande  eonnoifTance  qu'il 
avoir  des  Pays  où  il  fàifoic  la  guerre  ,  la  peine  qu'il  prenoic 
d'aller  lui-même  reconnoîcre  les  ennemis ,  &  la  juftelTe  du 
coupd'œil  poureflimer  leur  lltuation  ,  l'ont  mis  au-deffus 
des  plus  liabjles- Généraux  dans  l'art  de  çhoifir  un  Camp. 
C'efi;  par  cet  art  qu'avec  un  nombre  de  troupes  fort  infé- 
rieur ,  il  a  fouvent  réfiflé  aux  ennemis  les  plus  formidables. 
Il  proféra  toujours  les  petites  armées  aux  grandes  ^  comme 
étant  plus  rapides  dans  leurs  marches ,  plus  faciles  à  nourrir, 
Se  plus  maniables  dans  leurs  mouvemens:  mais  lorfqu'il  étoit 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes ,  il  les  conduifoit  avec 
la  même  int<:lligence  que  lorfqu'il  n'en  avoir  que  dix  mille. 
Au  commencement  d'une  adion,  on  ne  remarquoit  en  lui 
rien  d'extraordinaire  i  à  proportion  que  l'affaire  s'enga- 
geoit  5  il  changeoit  d'air  &  de  contenance  i  on  le  voyoit 
Ss'élever  &  s'animer ,  en  confervant  toujours  cette  entière 
liberté  d'efprit  qui  le  faifoit  juger  de  fang-froid ,  pourvoir  à 
tout ,  &:  profiter  des  moindres  fautes  de  l'ennemi.  Il  choi- 
iîflpit  fi  bien  fon  terrain  ,  qu'il  n'a  prefque  jamais  été  forcé 
de  combattre.  Dans  la  difpofition  de  fes  troupes  pour  un 
combat ,  il  rangeoit  les  foldats  de  différentes  nations  félon 
la  eonnoifTance  qu'il  avoit  de  leur  génie.,  &  regloit  le  poftc 
des  Officiers  par  la  capacité  plutôt  que  par  le  grade.  Il  n'ex- 
celloit  pas  moins  dans  l'art  de  faire  les  fiéges  •■>  il  reconnoif- 
(oit  tout  par  lui-même ,  dirigeoit  les  travaux  ,  les  vifitoit 
continuellement,  &  vouloit  que  les  OflSciers  fuffent  mflruics 
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comme  lui  des  moindres  détails.  Il  cvitoïc  autant  qu'd  dtpen- 
doitdc  lui ,  de  prendre  aucune  Place  d'allaut,  parla  crainte 
que  ion  humanité  lui  infpiroitjdes  excès  où  le  livre  le  loldac 
en  pareille  occafion. 

Ces  vertus ,  ces  lentimens  &:  ces  talcns  ont  été  la  fourcc 
de  grandes  adlions  qui  rendront  immortel  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  5c  qui  lui  méritèrent  avec  raifon ,  l'éloge  d'avoir 

été    UN    HOxMiME    QUI    FAI  s  OIT  HONNEUR    A     L'HOMME:.. 


Fin  du  /îxié;iie  Livre. 


f  9<» 

TABLE 

DES     MATIERES 

A  celles  Ju  Duc  «le  Lorraine  6c  du  Comte  Ct-I 

jf  pr.11.1    PC 

/i  /  X  /i»  Cha^U*  ,  ('  Paix  de  )  Pape  ^lo.  Br.utJtiourx  (  l'Elcftcur   dr  )    fc  dcdarc  pour 

A'dmnci  Triple  entre  la  HoLbndc   ,  l'Angle-  les  Holbndo.s   43c.   Jouit  l'es  uoiipcs  aifc 

terre  Se  la  Suéde  ,419.  celles  de  l'Empereur  470.   fcft  obligé  de  fe 

■^/rw^^rm  (Combat  de  )  534.  rcrirer   dans    la  WcHpiialic   471.    Se    renie 

tAnj^lnerrt  dé. lare    la  guerre  aux  Hollandois  ,  dans  fes  Etats  480-  Fait  la  pair  avec  la  France 

407.  Elle  le  détache  de  la  triple  Allunce,4}:.  4.81.   Rompt  fon  traittc  avec  elle  Si  jouit  lc« 

^nne  if  Autriche  Reine  Régente  ,  l'on  carartcre  troupes  à  celles  des  Impériaux  534. 

iS».  Elle   envoyé  fonderies  dilpolitions  du  Bréda  (  P.iix  de  )   411, 

Vicomte  dans  les  premières  guerres  de  Paris,  Bnf.ic  afliégé  par  le  Duc  dî  Wcymar  4T.   Zk 

194.  Sa  mort  410.  pris  jo. 

*Ari*i  (  la  ville  d'  )   affiégée  par  les  Efpagnols  C 

30S.    Le  Vicomte  y   jette   du  fecours    }o9. 

Defcripiion  des  lignes  des  El'pagnols  autour  /^  Ambr»y  fccoiiru  par  le   Prince  de  Condi 

de  cette  ville  )  14.  Attaque  des  lignes  319.  \j      3(3. 

Jlufhturg  aiTiigé  par  le  Vicomte  ivo.  C»zmI  fecouru  par  les  François  fS. 

Chartes  I  y.  Duc  de  Lorraine  ,  fes  (iifpontionc 

B  eniijf.p.  ji.  Va  au  fecours  de  B'ifac  48.Sc 

7^  déclare  pour  le  Prince  de  Condc  ,  entre  en 

Sj  Aviere  (  Maxirailien  Duc  de  )  empêche  les  France  &  campe  à  Villeneuve  S.  Georges  i  f  9. 

Alliez  de  le  joindie  i4f.    Quitte   (a  Capitale  Sign:  unTraitté  avec  le  Vicomte  i*  i.  Rompt 

&    fe   retire    chez    l'Aichevèque     de    Salz-  fon  Traittc  avec  le  koi  &  revient  une  lecon- 

bourg  171.  de  fois  en  France  180.   Le  Prince  de  Condi 

Berlues  (  Ville  de  )  prife  par  le  Vicomte  377.  8c  lui  tâchent  d'enfermer    le  Vicomte  dan» 

BleneMt  (  Combat  de  )   14c.  fon  Camp  181     Eft  cmprilonné  par  les  Ef- 

Boit  le  duc  (ficge  de)  en  16X9  p.i3-  Sa  piife  i^.  pagnols  307. 

BeuiUen  (  Henry   de  la  Tour  d'Auvtigne  ,  l.  Ctnqmars    (  Marquis  de  )  entre  en  confpiratioa 

Duc  de)    I.  Son  caraftere  1.  avec  les  Efpagnols  contre   l'Etat  74.  Gagne 

Bowi/Zon  (  Frédéric  Maurice  ,  Duc   de)    quitte  le  Préfident   de  Thou  7f.   T.khe  de  fédulrç 

le  fervice  d'Hollande  &  fe  fait  Catholique  11.  le  Dac  de  Bouillon  7*.   Eft  cmprifonnc   8o. 

Reçoit  le  Comte  de  Soiffons  i  Sedan  6y.it.  Eft  Jecolc  X;. 

Je  Duc  de  Guife  6i.  Fait  un  traittc  avecl'Et-  Condé   le  Grand.   Voyez  Enguicn  &  Louis  de 

pagne    &     l'Empire    69.  fe   loumct  au  Roi  Bouibon. 

73.   Eft   engage  daos  l'alFaire   de  Cin>qmars  Condé  (  la  Princeffc  de  )  va  à  Bonrd.-aui  111. 

7«.  Va  commander  en  Italie  77.    Eft  pris  à  Coniy    (  le  Pnnce  de  )   rentre  en  grâce  avec  le 

Cazal  Se   conduit   à   Pierre  en  Cize  8  i.   Eft  Roi  J07. 

élargie  des  priions  &  livre  Sedan  au  Roi  81.  "O 

RcTient  à  la  Cour  87. Quitte  enluite  l.i  France  t~v 

&' va  à  Rome  88. Le  Pape  le  traittc  en  Prince  J_J  îxmnyii    {Ville  de)   prife   par   le  Vi- 

SouTcrain   89.    Se  déclare  pour  les  Princes  comte;    379. 

iix.  Sa  moit  &  fon  caraftcre  j.75.  Dom  Juan  d'Autriche   arrive  en  îlandre    pour 

£turdeMix  {  fiégc   de)   116.   Pardon   &   paix  y  commander  ijS. 

accordés  aux  iSourdelois  117.  Second  pardon  Dunes  (  Batailles  des  )    i7t' 

accordé  aux    Bourdelois    30Ç.  Dun^trque  (  fiége  dt  )    j«x.    Prife  de  la  Ville 

BoMnienviUe  [  le  Duc  de  )  joim  [es  troupe»  à  >7j.    B^eoduc  au  Roi  ^ai  les   A:  gloii  40J. 

Tome  IL  O 


'597 


TABLE 

E 


DES      MATIERES. 

Capitaine  General  &  Giand  Amiral  de  la  R^j 
publique  459-  Eft  déclaré  Stadhouder  4;y. 
Aflîé^e  Se  prend  Bonn  490. 

H 

Xi  ■AreoHrt  {  Comte  de  )  va  commander  en 
Italie  vj.  Secourt  Cafal  fS.  Prend  Turin  <4. 
Arrête  les  viftoires  du  Prince  deCondé  ij  f, 

Horquhicouri  (  Maréchal  à'  j  fa  faute  à  Eftam- 
pes  1 5 }.  Sa  trahifon  5  j  j.  Sa  mort  à  la  ba- 
taille des  Dunes  J67. 


EMfiIre  (fon  état  politique  à  la  rupture  en. 
tre  les  deux  Couronnes  )  if.  . 
En^iiien  (  Duc  d'  )   va  rejoindre  le  Vicomte  de 

Turenne  près  de  Fribourg  9c.    Retourne  en 

France  &  laiff;  le  Vicomte  pour  commander 

en  Allemagne    114     R-tourne  une  féconde 

fois  en  Allemagne   1 16.   P.iflc  le  Neckre  & 

prend  Wmifen   xi-r.   S'aproche  d;  Nortlin- 

gue  11$.  Retourne  en  France  après  la  bataille 

de  Nortlingue  13^. 
Enfiieim  (Bataille  de)    511Î.  &  fuivantes  juf-  Hollande  état    de   cette   République  lorfque  le 


qii  a  ç  :i 
Ejpxgne  [  fon  état  politique  à  la  rupture  entre 

les  deux  Couronnes  en    16;  f.  p.    14. 
"Effcir^no'i   (  les  )   viennent  au  fecoursdu  Prince 

de  Cr>ndé  avec   une   armée  de    vingt   mille 

hommes  27?.  Tâchent  de  furprendre  Calais 

?fÇ«  Afliléi^ent  Ardres  357. 
Tftxmfes  (  aflîégé  )  1  f  t . 
Ettrop:;   (  Plan  gênerai   de  fa  fituation  par  les 

guerres  de  Religion  8. 


Vicomte  y  alla  fervir  9.  Son  alliance  avec 
la  France  en  i(î3f.p.5i.Sa  fituation  avant  les 
guerres  avec  le  Roi  en  1671  417. Fait  tous  les 
préparatifs  de  la  guerre  contre  la  France  44I. 
Eft  évacuée  par  les  troupes  du  Roi  491. 


f  EopoU  (  l'Archiduc  )  joint  les  Bavarois  à 


tète  des  troupes  Impérialles  157. S'en  fe- 
pare   enfuite    ijS.    Revient  au   fecours    des 
Bavarois   lyi.  Le  Vicomte  lui  coupe  les  vi- 
F  vrcs  Jètd. 

T^  ^'lle  artîcgée  &  prife  par  le  Roi  41e. 

X*  Erdinand   T  I.  Empereur  meurt  41.  Lorraine  (  invafion  de  la  )  en  i6}o-  p-  19.  Se- 

Ferdtnund   III.    eft  e\a  Ibid.  conde  mvalion  431. 

France  (Etat  de  la)   fous  Louis  XIII  17.    Son  Louis  XIII.  fait  la  conquête  du  Roufnilon7j. 
alliance   avec  les   Princes   d'Italie  en  i^jf.        H  meurt  8j. 
p.  31.  Son  état  après  la  paix  de   Weftphalie  Louis    XI  F.  tombe   malade  à    Mardick   J79 


ï8o.  Origine  des  guerres  civiles  de  la  Fron 
de  1  Sff.E.Tiprifonnement  des  ChetsSc  première 
révolte  du  peuple  iSS.Eaumeratioiides  Chefs 
des  Frondeurs  190. 

Franche  Comte  conquife  par  le  Roi  419. 

Fribourg  ,  dénombrement  des  troupes  du  Roi  à 
ce  fiége  96  Premier  Combat  98.  Second 
Combat  101.   Troifiéme  Combat  104. 

Fronde  (  guerre  de  la  )  voyez  France. 


V^  ■Al'n  (  Comte  de  )  levé  le  fiége  de  Ma- 
yence  35.  Pourfuit  les  Confederez  ;<.  Entre 
en  Bourgogne  &  invertit  S.  Jcin  de  Lône  40. 

G.'»j'?c»  Duc  d'Orl"ans  traitte  avec  l'Elpagne  77. 
Révèle  le  traitté  80.  Son  caraftcre  183. Levé 
des  troupes  &  fe  déclare  contre  la  Cour  13g. 
Se  foumet  au  Roi  5  n- 

G-rgean  (Combat  d')  139. 

Crandpré  (  Maréchal  de  Joyeufe  excufé  par  le 
Vicomte  d'une  manière  très-gcnereufe  547. 

Caebriant  (  Maré:hal  de  )  prend  le  comman- 
dement des  troupes  Weymariennes  yi. 

CulUmmi  m.  Piince  d'Oxangc  eft  declaié 


Son  mariage  59e.  Se  prépare  à  faire  la  guer- 
re aux  Efpagnols  41 1. Motifs  de  cette  guerre 
413.  Prend  plufieurs  villes  414.   S'empare  de 
nouveau  de  la  Lorraine  431.  Fait  une  alliance 
avec   l'Eleéleur    de  Cologne  &  l'Evèque  de 
Munfter  4.J1.   Traite  avec  l'Empereur   &   la 
Suéde  Ilrid  Déclare   la  guerre  aux  Hollan- 
dois  440.  Prend  Wefel,   Buiic  ,  Orfoy,  Se 
Rhimberg   44^.  Retourne    à   Paris    avec  le 
Duc  d'Orléans  465.   S'empare  de  nouveau  de 
la  Franche  Comté  49 S. 
LoKii  de  Bourbon  Prince  de  Condé  ,  fon  carac- 
tère   1S3.    Il  fe  déclare  pour  la  Cour  contre 
les  Frondeurs  191.    Origine  de  les  mefintel- 
ligences  avec  Mazarin  loo.  Son  emprifonne- 
ment  10 r.    Son    élargiftcment  117.    Motifs 
qui  l'engigent  à  rompre  de  nouveau  avec  la 
Cour  135.    Part  pour  Bourdeaux  &  recom- 
mence  les  guerres    civiles    ij;.    Quitte   la 
Guienne  &  arrive  au  camp  des  rebelles  près 
Montargis  141.   Enlevé  le  quartier  du  Ma- 
réchal d  Hocquincourt  à  Bleneau    241.    Se 
retranche  vers  le  fauxbourg  S.  Antoine  i6f. 
Entre  en  France  à  la  tète  de  trente  mille  Ef- 
pagnols  1^7.    Afliége  Rocioy  30 j.  Triità 
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iUrci  (  le  General  )  furprcnd  le  Vicomte  à 
Maricndal  no.  Eli  (uc  i  la  bataille  de  Noit- 
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taille de  Maricndal  lit  Empichc  les  trou- 
pes \i"eymariennes  d'aller  en  Flandre  if<. 
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J  Avirnt  aflïégée  par  le  Duc  de  Veymar  8t 
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^.•rif«  reprife  par  le  Prince  d'Orange  48;.   Se:{jtns   (  Comte  de  j    le  retire  à  Sedan  C6.  St 
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K*n^e  (  Prince  d'  )   Voyei  Guillaume  TII. 
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pour  délivrer  les  Princes  io4.Traitte  avec  les 
Efpagnols  10 r.  Ecrit  à  la  Reine  106.  Se  mec 
3  la  tête   des  Efpagnols  &  alTiége  le  Càtclet 
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El'p.ignols  ?4i.  Vicomte  i  (  j.  Q;iitte  la  France  33e, 

ym  (  Ji-in  de)  entr«  en  Picardie  pour  k  ti-  Tjcrir  pnle  par  le  Vicomte  38 <. 

vager  &  nvaichc  vers  Pans  40.  Ivrct   allii.gc  <;. 
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A  T"  P  R   0    B    A  T  I  0   N. 

J'Ay  lû  prtr  ordre  de  Monfciî^neur  le  Garde  des  Sceaux  ,  CHijïoircde  U 
Vit  de Morfinir  deTurenne  ;  hc  je  l'ai  trouvée  digne  du  Héros,  l'ait  a  Pa- 
ris,ce  iî.Maii754.   FONTENELLE. 
J'ai  iû  aufïî  les  Preuves  contenues  en  trois  parties  j  FONTENELLE. 


T  R  1  V  1  L  E  C  B      D  V      ROT, 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  Dieu,  Roy  deFrance  et 
DE  Navarre,  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  d^^  Parlement,  Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil  ,  Prevoft  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenanj 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  cher&  bien 
amc  le  Sieur  Andre'-Michel  d  eRamsa  y  ,  Chevalier  de  notre  OrJre  Mi- 
litaire de  faint  Lazare  :  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiceroit  faire  im- 
primer &  donner  au  Public  rfiiflolre  de  la  vie  de  Henry  de  U  Tour  d  Auvergne 
Vicomte  de  Tnrenne  nvec  des  Preuves ^xr  le  Jîeur  de  Ramfay,s'\\  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  privilège  fur  ce  r.écelTaires.oftrant  pour  cet  effet  de  la 
faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  car.afteres,fuivant  la  feuille  imprimée 
ic  attachée  pour  modèle  fous  le  contrcfcel  des  Préfentes.  A  ces  caufet 
roulant  traiccer  favorablement  ledit  fieur  Expofanc ,  reconnoître  fon  zèle  en 
lui  donnant  les  moyens  de  nou<;  le  continuer  :  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Prelentes ,  de  faire  imprimer  ladite  Hiftoire  cy-dcilus  Ipeci- 


fiée  en  un  ou  plufieurs  volumes  conjointement  ou  féparémcnt ,  te  autant  de 
fois  que  bon  lui  rembleia  ,  fur  papier  &  caractères  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  &  attachée  Ions  notieJit  contrefcel  ,  &  de  la  faire  vtndie  ^.  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  ^uiKZ.e  atitiées  confécuti- 
ves  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  delclitei  Préfentes.  Faiions  dcfenfes  à 
toutes  fortes  de  pe.Ionnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduite  d'impieflTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notie  oleiflance  : 
Comme  aulli  a  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  d'imprimer,  faiie  impri- 
mer, vendre,  foire  vendre  ,  débiter  ni  contrefoire  ladite  Hiftoiie  de  la  vie  de 
Henry  de  laTour  d'AuvergneViconnedeTiirenne  en  tout  ni  en  partie,ni  d'en 
faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit  d'augmentation^correc- 
tion,changement  de  tit;e  ou  autrement,  fans  la  permiiïion  exprefle  &  par  écrit 
dudit  fieur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confif. 
cation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
l'autre  tiers  audit  fieur  Expofant ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  inteiêts. 
A  la  charce  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc 
<ie  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefTion  de  ladite  Hiftoire  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  que  l'Impétrant  fe  confoimera  en  tout  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  a  celui  du  d-x  Avril  1715  ;  &:  qu'avant 
que  de  l'cxpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Impii'mé  ,  qui  aura  fervi  de  Co- 
pie à  l'imprefTion  de  ladite  Hiftoire  ,  fera  remis  dans  le  même  état  cii  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sr  Chauvelis  ;  &:  qu'il  en  feraenfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredit  très  -  cher  ic 
féal  Chevalier  Garde  des'Sceaux  de  France  le  ficur  Chauvelin  ;  le  tout 
*  peine  de  nullité  des  préfentes  :  Du  contenu  delquelles  vous  mandons  &c 
enjoignons  de  faire  jouir  iedit  fieur  Expofint  ou  (e%  ayans  caufe  ,  pleine- 
ment''&  paifiblement  ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  que  la  copie  defdites  préfentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  lon<T  au  com.mencement  ou  à  la  fin  de  ladite  Hiftoire  ,  foit  te- 
nue pour  dûment  ugnifiée ,  &  qu'aux  copies  coUat'onnées  par  l'un  de.  nos 
?.mez  &  féaux  Co'nfeillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  com.me  à  l'o- 
riginal  :  Cdmmanpons  au  premier  notre  Huinier  ou  Sergent  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Ades  recpis  &  ncceffiires  ,  fans  demander  au- 
tre permifllon ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donrié  h.  Verfailles  le  dixncuviéme 
jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-cinq  ,  &  de 
notre  Regiie  le  vingtième.  Par  le  Roi  en  fon  Ccnfeil.  S  A  I  N  S  O  N. 

B.e'^'f.rc  fur  le  Keg'jlre  IX.  de  lit  Chxmhe  Roy.jHe  ^  St):d':ciille  des  Libraires  ^  lr:fr!meHrs  ie 
Tarithl  .  t9.fd.  67.  conformèrent  an  Règlement  de  1715.  (^'.i  fait  dejenfe  art.  W.  'a  toutes  fer- 
for.nes  de  cuelcut  e^tidiû  ^  condition  (qu'elles  foient  aiires  mu;  Us  Libraires  ^  Ir.>liriT?;ei(rs,/!e  -ven- 
dre.débitcr  ^  'fa:re  afficher  aucun  Livre  pour  le  -vendre  en  leurs  noms  ,  foit  ijtt'ils  s'en  difent  les.^.n. 
ietirs  ou  autrement ,  (^  a  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  frefcriis  ff.r  l'art.C\Ul.  du  même  ile- 
Sj-emait.   A  Farts' k  jj.  Mtn  m^   G.  M  a  g.  t  i  «  ,  Suidic. 
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